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USTË  DES  COLLABORATEURS. 


M.  Émilc  Yauenbergh,  secrétaire  du  Comité  de  Rédaction,  à 
Gaad. 


MM.  Pl.  BiiOniABiiT,  m«Bbre  correspondant  de  rAcadémie,  à  Gand. 
i.  BoRGHBT,  archÎTiste  de  TÉtat  et  de  la  provineo,  à  Namar* 

Ut.  Capitale,  bibliographe,  à  Liépe, 

R.  Chalo!*,  président  des  Bibliophiles  belges,  à  Brnxelloi* 

Âbbé  Htacirtue  Db  BauY.<<,  à  Bruxelles. 

Caievalior  L.  n  Bubmieb,  membre  do  l*Aoadtoio  de  Belgique,  A  Anvers. 
Bm.  Db  Bmscna,  membre  do  TAcadémio  do  Belgique,  A  Gand. 

E.  Di  CoonniEBM,  oorrespoodoBl  do  rinsUlut  do  Franee,  A  LUlo. 

A.  Dejardh,  capitaine  du  génie,  à  Lîégo. 
Baron  Me»  de  Ring,  antiquaire,  à  Strasbourg. 

Le  Chan.  J.  J.  De  Ssiet,  membre  de  la  Corom.  royale  d'hist.,  à  Gand* 
L.  Devillers,  conservateur-adjoint  des  Archives  de  TÉtat,  à  Afons, 

A.  Du  Bois,  avocat  et  conseiller  communal,  à  Gand. 

B.  G.  Dv  MoBTiBi,  membre  do  la  Chambra  dos  Boprisentanls,  A  Toomay. 
J.  Fblsdihait,  attaché  aux  Archives  do  royaume,  A  Bmiollos. 

L.  Galesloot,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  A  Bruxelles. 
P.  GÉitARD,  archiviste  de  la  ville  d*Anvor8. 
H.  Helbig,  bibliographe,  à  Liège. 
Fit.  HENHEBEnT,  avocat,  à  Gaud. 

H.  Htmahs,  attaché  à  la  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles. 

Baron  Kbbwr  as  Lbvtbrbovb,  monbrodc  PAead.  de  Belgique,  à  BnndloSi 

J.  B*  Lavaot,  profossonr  an  oollégo  philologiqno,  A  Lonvain. 

F.  NèvB,  professeur  à  rUniversité  de  Louvain. 

Alex.  Pixcbart,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  à  BruxcUcs* 

J.  J.  E.  PnoosT,  attaché  aux  Archives  du  royaume,  A  Bruxelles. 

Herry  Raepsaet,  juge-de-paix,  à  Lokeren. 

Ch.  Rablerbeck,  consul  de  Saxe-Weimar,  à  Bruxelles. 

F.  J.  Eavhabkbbs,  chanoine  do  Fabbayo  do  Parc,  prés  do  Lonvain. 

J.  B.  G.  Roolbz,  admlnistratonr-inspectonr  do  lUnivorsité  do  Gand. 

Anif.  ScBABPKERS,  dessinateur,  à  Bruxelles. 

A.  SiBET,  membre  de  TAcadémie  de  Belgique,  A  S<-Nicolas. 

GosT.  Van  Coetsem,  avocat,  à  Gand. 

Pu.  Vah  der  Haegher,  à  Bruxelles. 

Eox.  Vardbb  Stbabtbb,  attaché  aux  Archives  du  royaume,  k  Bruxelles. 

J.  \iM  DB  Vblbb,  archivlsto,  A  Andontudo. 

Edw.  Var  Evbb,  archiviste  do  la  ville  de  tonvain. 

C.  Vervier,  président  de  la  Commission  dos  nonunnailS,  A  Gand» 
W.  H.  Jambs  Wbaib,  archéologue,  à  Bruges. 
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Reenefl  poUié  par  HH.  A*  Va»  ItMumii  Avoeat  et  ArchiTiste  bonoralre 
d«  la  vill«i  Wm  €•  Wmm  wmm  HuiucBy  Contmattar  det  ànMft» 
de  rÉUt  et  de  la  Flandie  orientale,  et  WLmmm  mm  ▼•i.Ka»««M«y 
aaeieo  membre  de  la  Chambre  das  Repréaenlaiile,  à  Gand. 
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CARTtiS 

OC 

LA  FLANDRE  ANCIENNE  ET  MODERNE, 

PLANS  DE  LA  VILLË  DE  GAND  (i). 


1823. 

90.  Vue  intilalée  :  Êglite    Pierre,  à  Gand. 
Le  chf^  de  la  Barrière  deL  J,  B.  De  Joughe  (\  Liih.  de 
Dewasme  et  comp. 

Celle  vue  est  prise  de  la  rive  droite  de  TEscaut,  en  amont 
du  poîot  des  Moines.  On  voit  à  gauche  l'église  SainUPierre 
el  dans  Je  loinlain  la  tour  de  Sainl-BaTon. 

0,215  sur  0,155. 

Se  trouve  dans  Fouvrage  intitulé:  CoUeetianhimriqtie 
des  jninctjnUes  vues  des  Pays  Bas,  dédiée  au  rai.  Touraay, 
Dewasme  et  comp'«.  Un  volume  iu-folio.  1823.  Huitième 
livraison.  JN"  5. 

1825. 

W°  91.  Plan  intitulé  :  Nouveau  plan  routier  de  la  ville 
et  faubourgs  de  Gand,  1825. 

A.  Roothaese  fecH.  Kierdorff  sep.  el  lilh.  Gand, 

Échelle  de  1  à  10»700. 

(I)  Suite  et  nn.  Voir  année  1865,  pp.  329  el405i  année  1866,  p.  177,  et 
année  1867,  pp.  8  et  316. 

18G8.  1 
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Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents,  une  table  alpha- 
bétique des  rues,  dans  laquelle  les  noms  sont  en  flamand 
et  où  les  rues  dont  oo  u'a  pas  pu  meUre  les  noms  sont 
désigoées  par  des  paméros;  des  listes  des  portes  de  la  viite» 
des  paroisses»  églises  suecursales,  oratoires,  hospices  de 
femmes,  hospices  d^hommes,  écoles  et  pensionnats  des 
femmes,  maison  des  orphelins  et  séminaires,  qui  va  jus- 
qu'au n°  202;  une  légende  des  ponts  en  bois  et  en  pierres 
de  70  numéros;  une  légende  des  marchés  et  places,  de 
A  à  Z  et  de  AB  à  AP;  une  légende  des  bâtiments  remar- 
quables, de  a  à  et  de  aa  à  oo;  une  liste  des  enclos,  et 
une  des  promenades  et  remparts. 

Le  plan  est  partagé  en  carrés,  avec  des  lettres  et  des 
chiffres  de  renvoi  aux  différentes  légendes. 

La  nouvelle  citadelle  n'est  pas  encore  construite;  mais 
la  limite  des  terrains  qu'elle  doit  occuper  y  est  indiquée. 

Une  partie  des  bàliments  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre 

est  démolie. 

La  Maison  de  force  est  achevée. 
Le  oonvent  des  Récollets  est  démoli. 

L*évéehé  qui  se  trouvait  auparavant  me  du  IIaut*Escaut 

(maintenant  rue  du  Gouvernement)  est  transféré  rue  du 
Steendam  (maintenant  rue  Saint-Georges)  et  est  remplacé 
par  l'Hôtel  du  gouvernement. 

L'hôpital  militaire  est  établi  dans  Tancien  monastère  des 
sœurs  de  Deynze,  près  dé  Téglise  d'Akkerghem. 

L'Université,  commencée  en  1819,  est  construite. 

0,415  et  0,34  sur  0,315. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M'  P.-J.  Goetghebuer, 
à  Gaod,  et  de  celle  de  M.  le  capitaine  Dejardin. 
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93.  Vue  inlilulée  :  Fuirtfe  Sê^Pitm  à  GatêdlFiandre). 

42.  P.  F.  th  Noter  inv.  Jcbard  M.  LM.  à  Bnix.  (i). 

Cette  vue  est  prise  dans  les  environs  du  pont  des 
Moines.  On  y  voit  l'Ëscaai  et  à  gauche  la  caserne  et  Téglise 
Notre-Ilamey  aujourd'hui  Saiot-Pierre.  Dans  le  fond  ou 
aperçoit  relise  de  Saint-Bavon. 

0»205  sur  0,14. 

Se  trouve  dans  roumge  lutituié  :  Voyage  pUlùiruqw 
dam  le  royaume  des  Pays-Boe,  dédU  à  5.  A.  L  et  A. 
Madame  la  princesse  d'Orange,  rédigé  par  M'  dé  Cloet. 

Bruxelles,  De  Vimprimerie  lithographique  et  typographique 
de  J.  B,  A.  Jobard,  lithographe  du  roi,  éditeur  proprié- 
taire. I8â5.  Deux  volumes  in-i»  obloDg.  îi^  42. 

93.  Vue  intilulée  :  Église  de  5*  Nicolas  à  Gand. 
P.  F,  De  Noter  pinx\  Courtois  deL 
Lith.  de  Jobard.  «52  (s). 

Cette  vue  est  prise  du  Marolié  aux  Grains.  On  voit  au 

premier  plan  I  église  de  Saint-Nicolas  :  à  droite  la  rue  de 
la  Catalogue  et  dans  le  fond  le  Beffroi  et  Téglise  Saint- 
fiavon. 

C'est  une  copie  réduite  de  la  vue  de  1815  (n"  89);  uue 
partie  des  maisons  contre  i*église  sont  reconslroiles. 

0,15  sur  0,20. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  vue  précédente, 
n*  152. 

(1)  Le  tableau  de  De  ISoler,  d'après  lequel  celte  lithographie  q  été  faite,  se 
trouve  ta  Hnaée  d«  Gand.  Il  •  été  peint  poor  l«  conooon  de  1830. 

(9)  Le  tabieta  de  De  Moler,  d*aprte  lequel  eetle  llthognphie  ■  été  fkile, 
appartient  à  H'  P.-J.  Braent.  Les  flgares  aont  d^E.VeriMMekhoven. 


Digitized  by  Google 


1825. 


N"»  94.  Vue  intitulée  :  Nouveau  plan  du  ^and  Bégui- 
nage à  Gond,  fondé  en  1334. 

Avec  uuc  légende  de  a  à  /  et  Tindicaliou  du  nombre  de 
béguines,  etc. 

C'est  une  copie  de  la  vue  de  1781  {n°  82).  Elle  a  encore 
été  copiée  en  1 856  (n»  1 1 7),  1 859  (n»  1 28)  et  1 845?  (n«  1 44). 

Celte  vue  ci  s'étend  plus  loin  à  droite  :  on  a  indiqué  le 
Rabot»  mais  pas  dans  sa  véritable  position. 

G*e8t  unegraTure  à  Paquatinte  de  G.  Onghena. 

0,325  sur  0,245. 

Fuit  partie  de  la  collection  de  feu  M'  P.-J.  Goetghebuer. 

1826. 

N"  95.  Plan  inlilulé  :  Nouveau  plan  routier  de  la  ville 
et  faubourgs  de  Gand,  1826. 
A.  Roothaese  fec,  Kierdorff  lith, 
Hipp^  Van  de  Kerekhove,  împr.  /t6'*  éditeur,  à  Gand. 

Avec  une  échelle  et  une  rose  des  vents.  La  statue  de  la 

Pucelle  de  Gand,  entourée  de  palissades,  est  au  milieu  du 
litre.  Les  mêmes  légendes  que  celles  du  plan  de  1825 
(n®  91),  sont  reproduites  sur  une  feuille  à  part.  Celle  des 
marchés  et  places  et  celle  des  enclos  sont  sur  la  même 
feuille  que  le  plan.  La  légende  des  rues  est  moins  étendue 
que  dans  le  plan  de  1825.  Ce  plan  est  aussi  divisé  en  car- 
rés comme  ce  dernier.  Il  en  est  du  reste  une  copie  réduite. 

0,275  et  0,23  sur  0,21. 

Se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Guide  des  voyageurs 
dans  la  ville  de  Gand,  etc.,  par  A.  Voisin.  Gand.  H.Vau 
de  Kerekhove,  1826.  Un  volume  in-12. 
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96.  Plan  inlilulé  :  Plan  van  hcl  dok  en  venlere  iverken 
tôt  vereeniging  der  stad  Genl  met  het  nieuwe  kameU  op 
Terneuzen. 

Opgemaakt  door  De  Perre  condF  van  dm  FVatersK  De- 
wame-PieUnckx,  steendrukker  van  Atf  hof,  Gelith.  door 

'    Échelle  de  1  à  4000. 

Avec  deux  échelles»  une  pour  le  plan  et  une  pour  la 
coape,  nne  rose  des  vents,  une  légende  pour  les  nouveaux 
travaux  el  une  explication  des  hachures  employées. 

Ce  plan  s*étend  depuis  la  porte  du  Sas  jusqu'à  la  porte 
d*Anvers  et  va  jusqu'à  la  Lys  et  la  rue  du  Repeulir,  du 
côté  de  la  ville. 

11  représeute  le  nouveau  bassin,  ainsi  que  les  travaux 
exécutés  aux  environs.  On  y  a  joint  une  coupe  du  bassin  à 
une  échelle  double. 

0,53  sur  0,m. 

Se  Irouve  aux  Archives  de  la  province  à  Gand,  sous  le 
n"  104,  ei  fait  partie  de  la  coUectiou  de  M.  le  capiiuiue 
Dejardln. 

1839. 

S"  97.  Plan  intitulé  :  Plan  routier  de  la  ville  de  Gand 
divité  en  V  sections.  1829  (i). 

A,  Roothaese  fecit. ./.  J .  Koncn  sctilpsit.  hnp^'ulc  Dewas- 
me-Plelinckx,  lith"  delà  cour  des  Pays-Bas,  rue  des  Parois- 
êiens,  coin  de  la  place  S^*  Gudule,     268,  à  Bruxelles* 

Échelle  de  1  à  8500. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents,  et  un  Renvoi  des 
édifices  et  monument^  publies  compris  dans  ce  plan,  de 

(1)  L'exemplaire  de  M.  Geelghebner  •  la  date  de  1830. 
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96  Buméros,  par  section,  el  une  explication  (les  sigaes 

employés. 

Tous  les  noms  de  rues  sont  en  flamand  dans  le  plan. 
Le  nouveau  bassin  entre  la  porte  d'Anvers  et  la  porte 
du  Sas  est  creusé  :  il  avait  été  inauguré  eu  1837. 

0,79  sur  0,62. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M' P.-J.  Goetghebuer, 
à  Gaod»  et  de  celle  de  M.  le  capitaine  Dejardio. 

1829. 

98.  Vue  intitulée  :  Petit  marché  aux  Grains  à  Gand. 
Montidel.  Kierdorff  lilh.  1829. 

Cest  une  copie  du  n*  93  de  1835.  Quelques  maisons 
contre  Téglise  sont  encore  reconstruites. 

0,095  sur  0,145. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M' P.-J.  Goetghebuer. 

1829. 

N*  99.  Vue  intitulée  :  S' Nicolas  à  Gand. 

Monti  del.  Kierdorff  lith.  1 829. 

Cette  vue  est  prise  vis-à-vis  de  ï Hôtel  de  Vienne  :  on 
voit  rentrée  de  la  rue  Petite  Turquie  et  celle  de  la  rue  des 
Champs;  rbôtel  de  TOctroi  est  à  droite. 

0,145  sur  0,095. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M' P.-J.  Goetghebuer. 

1830. 

N""  100.  Plan  Intitulé  :  Panorama  de  h  viile  de  Gond. 
1830.  Cf^  Onghena  fK 

Avec  une  rose  des  vents. 
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Il  n  y  a  que  les  principales  rues  indiquées  :  les  noms 
sont  à  côté,  ainsi  que  ceux  des  édifices. 
La  gravure  ea  est  irès-fioe. 

0,168  sur  0,135. 

Se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Guide  des  voyageurs 
dans  la  ville  de  Gand,  par  A.  Voisio.  3"*'  édilioo.  L.  De 
Busscher,  1831.  Uo  volame  in-13. 

1830. 

1 0 1 .  Vue  intitulée  ;  Église  5*  Nicolas. 
Ch'  Onghena  se. 

Cesi  ttoe  copie  réduite  du  93  de  1825»  avec  les  chau- 
gements  apportés  depuis  cette  époque. 

0»09  sur  0,06. 

Se  trouve  daos  le  même  ouvrage  que  le  plan  précédent, 
page  301. 

1830. 

N*"  102.  Vue  intitulée  :  Vieux  Bourg  ou  Château  des 
comtes  de  Flandre, 
Car.  Onghena  se. 

Cette  Tue  est  prise  dans  te  prolongement  de  la  rue  Haute 
du  Soleil;  on  voit  également  le  Pont  aux  Exécutions  et  le 

coramencement  de  la  rue  de  Bruges.  A  droite  est  Teotrée 
du  Château  des  comtes  et  à  gauche  est  celle  du  Marché 
aux  Poissons. 

0,095  sur  0,06. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  vue  précédente, 
page  298. 

1830. 

N«  103.  Vue  intitulée  :  Vue  de  Gand. 
Petit  marché  aux  Grains, 
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G*est  une  copie  do  n*  93  de  1825,  avec  les  chaogemeDts 
apportés  dans  les  rues,  ainsi  que  des  o<"  98  el  iOl  de  1829 
e(  de  1830. 

0,075  sur  0,095. 

Cette  yne  fait  partie  d'une  collection  de  30  vues  de 
Gand,  dessinées  par  Monti  et  lithographiées  par  Gyselinck 
en  1830. 

1830. 

104.  Vue  iiuilulée  :  Vue  de  Gand. 
Église  de  5^  NicoUu, 

G*e8t  une  copie  do  n*  90  de  1829. 

0,095  sur  0,075. 

Cette  vue  fait  partie  de  la  même  collection  que  la  vue 
précédente. 

1830. 

N*"  i05.  Plan  intitalé  :  Plan  de  la  ville  de  Gand  et  de 
m  faubourgs  dressé  diaprés  de  nouveaux  matériaux  revus 
pour  les  détails  topographiques  et  les  changemens  jusqu'en 

1830  (0- 

Échelle  de  1  à  7160. 

Avec  une  échellei  one  rose  des  vents,  one  Légende  des 
noms  qui  n*ont  pas  pu  être  écrits  dans  le  plan  de  74  no* 

méros,  qui  ne  renferme  que  les  noms  des  ponts,  et  une 
explication  des  signes  employés. 

Les  parties  bâties  et  les  cours  d'eau  n'ont  pas  de  hachures 
dans  ce  plan,  qui  était  destiné  à  être  colorié. 

Ce  plan  a  été  levé  par  le  génie  hollandais.  Il  avait  d*abord 
pour  éditeur  M.  Delhoimgne,  qui  le  vendait  S  11.  P.  B. 

11  a  été  reproduit  plusieurs  fois  avec  les  changemenls 

(I)  Des  exemplaim  portent  :  A  Gand  chez  tétrou»,  librair§.  Dépote. 


Digiiizeû  by 


—  9  — 

opérés  dans  la  ville,  par  Tessaro,  entre  aulres  eu  1839 
(Qo  137),  en  1851  (q«  157),  etc. 

0,59  sur  0,47. 

Fait  partie  de  la  collcclion  de  feu  M'  P.-J.  Goetghebaer, 
à  Gand,  et  de  celle  de  M.  le  capitaine  Dejardin,  et  se  Iroave 
à  la  bibliolhèqae  da  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

1831. 

N»  106.  Plan  intilulé  :  Plan  de  Gond  et  de  m  fau- 
bourgs, 1831. 

Con^^  Onghena  sculp.  à  Gand. 

Avec  une  rose  des  vents  et  des  légendes. 
Sur  ce  plan,  trois  faces  de  la  vieille  citadelle  sont  démo- 
lies: celle  du  côté  de  la  ville  Tavait  été  en  1787. 

0,30  sur  0,24. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M' P.-J.  Goetghebuer. 

1859. 

NM07.  Plan  intitulé  :  Plan  de  Gand.  Carte  de  la  Bel- 
gique d'après  Ferraris.  32"". 

Établissement  géographique  de  Bruxelles, 

Échelle  de  1  à 

Avec  une  rose  des  vents,  au  milieu  de  laquelle  est  un 

caducée  entouré  de  rinscription  :  Établissement  géogra- 
phique, et  deux  légendes,  une  de  97  numéros  pour  les 
Places  publiques  el  rues  qui  n'ont  pas  pu  être  écrites  sans 
confusion^  et  Tautre  de  51  numéros  pour  les  Édifices 
publics  et  particuliers  remarquables. 

Le  plan  est  divisé  en  carrés,  avec  des  lettres  qui  sont 
reproduites  aux  articles  des  légendes. 

Sur  ce  plan  se  trouve  une  vue  de  la  Cathédrale  de 
Gand  et  un  dessin  d'un  Métier  mule  en  fin. 


Digitized  by  Google 
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Le  quai  qui  borde  le  nouveau  bassin  du  cdlé  de  la 
ville  est  appelé  Rempart  de  VJÈvêque, . 

0,»9  sur  0,375. 

Fait  partie  de  Tallas  inlilulé  :  Carte  de  la  Belgique, 
d'après  Ferraris,  augmentée  des  plans  des  six  villes  princi- 
pales et  de  l'indication  des  routes,  canaux  et  autres  travawB 
exécîUéi  depm$  1 777  juiqu'en  1831  •  4â  feuiUeê.  ÊlabUue' 
ment  géographique  de  BruoBetleê,  Uo  volame  in-folio. 
Feuille  33*. 

1833. 

108.  Vue  intitulée  :  Vue  extérieure  de  Gond  priée 
du  chemin  de  TroncMennee. 

Celle  Toe  est  assez  exacte,  quoique  petite  :  è  gauche  oo 
voit  réglise  de  Saint-Nicolas,  le  Beffroi,  la  cathédrale  :  au 
centre  sont  des  moulins,  puis  Téglise  SaiiU-Marlin;  à  droite 
se  trouve  Téglise  Saint-Pierre. 

Cette  vue  se  trouve  dans  la  bordure  du  portrait  de  Joseph 
Van  Crombrngghe,  bourgmestre  de  la  ville  de  Gand»  des- 
siné par  P.  Madon»  en  1833. 

0,185  sur  0,055. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M' P.-J.  Goetghebuer. 

1834. 

N<»  109.  Plan  intitulé  :  Plan  der  $tad  Gend.  1834. 
L.  Jonglas  zoon. 

Avec  une  rose  des  vents  et  des  légendes  dans  le  texte  de 
ICI  numéros  pour  la  1"  section,  G8  pour  U  2"^%  50  pour 
la  S""',  52  pour  la  4%  37  pour  la  5'°%  et  70  pour  les  ponts. 

Le  plan  est  partagé  en  carrés,  avee  des  lettres  et  des 
chiffres  correspondants  aux  articles  de  la  légende. 

0,365  sur  0,315. 
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Se  trouve  dans  Touvrage  inlilulé  :  Aardrijks  geschied- 
kundige  besehrijving  étr  $tad  Gend,  par  P«  Jooglas.  Gaod» 
Snoeck-Dacajo,  1834.  Uo  folaïue  io*l9. 

1835? 

NH  f  0.  Plan  ÎDlitolé  :  Plan  de  Gond. 
ÉlMisêmmU  géographique  de  Bruxelles  fonde  par 
Ph,  Van  der  Maelen. 

Avec  une  rose  des  vents  et  une  explication  de  48  numéros. 
Le  Casino,  construit  en  1836,  ne  s*y  trouve  pas  encore, 

non  plos  que  le  Palais  de  justice  (1833-1 843)»  ni  le  grand 

Théâtre  (1838*1840). 

0,10  sur  0,075. 
Fait  partie  de  la  oollection  de  feu  M' P.-J.  Goetghebuer. 

1836. 

N*  1 1 1  •  Vue  intitulée  :  Vue  générale  de  Gandf  priée  du 
ehemm  de  Tronehiennes. 
Dessiné  d'après  nature  et  lithographié  par  Manche,  De 

rétablissement  royal  de  lith^  à  Bruxelles, 

Cette  vue  donne  une  bonne  idée  de  la  ville»  quoiqu'elle 
soit  fort  petite.  A  gauche,  on  voit  un  moulin;  plus  loin 
on  voit  relise  SainIrNicolas»  le  beffroi  et  Téglise  Salnt- 
Bavon.  Plus  près»  Téglise  Saint-Martin,  puis  une  masse 
de  grandes  cheminées,  et,  tout-i-fait  à  droite,  Téglise  de 
Saiol-Pierre. 

0,14  sur  0,105. 

Se  trouve  dans  Fouvrage  intitulé  :  Vttes  pittoresques  des 
principaux  monuments  de  la  nille  de  Gond,  par  A.  Voisin. 
Bruxelles»  Dewasme-Pletincki,  1836.  Un  vol.  grand  in-8*. 


—  «  — 

1836. 

IN<'  f  f  2.  Vue  intilulée  :  Vue  du  pont  Neufi  prise  de  la 
Pêcherie,  à  Gand, 

Deuiné  daprès  nature,  elc. 

Celte  vue  représente  tonte  la  partie  de  TEscaut  comprise 
entre  la  Pêcherie  et  le  pont  Neuf.  Au-delà  od  voit  la  ca- 
thédrale et  à  droite,  le  beffroi. 

O.Usur  0,105. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  vue  précédente, 
pag.  7. 

1836. 

NM15.  Vue  intitulée  :  Àneten  château  des  comtes  de 
Flandre,  à  Gond, 
Dessiné  diaprés  nature,  etc. 

Celle  vue  représenle  toute  la  place  Sainle-Pharaïlde  :  à 
droite,  le  Ciiàleau  des  comtes,  à  gauche,  daos  le  fond,  le 
Marché  aux  Poissons. 

0,U8or  0,f03. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  les  deux  vues  pré- 
cédentes, pag.  17. 

1836. 

N«  1U.  Vue  intllalée  :  Cathédrale  de     Bawm,  prise 

du  Reep,  à  Gand, 

Dessiné  d'après  nature,  elc. 

Cette  vue  esl  prise  du  pont  de  la  Vigne,  que  Ton  voit  au 
premier  plan  à  gauche.  L*évéché  n'est  pas  encore  construit. 

0,14  sur  0,105. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  les  vues  précé- 
dentes, pag.  31. 
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1836. 

N''  115.  Vue  intitulée  :  Église  de  5»  Nicolas,  à  Gand. 
Dessiné  d'après  nature,  etc. 

Oo  Toil  une  partie  da  Marché  aqx  graios,  et  le  oom- 
iDenoemeot  des  rues.  Le  haat  du  Beffroi  se  voit  également 

à  gauche  de  l'église. 

0,145  sur  0,105. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  les  vues  précé- 
dentes, pug.  41. 

1836. 

116.  Vue  intitulée  :  Vue  de  V église  S' Michel,  prise 

en  avant  du  pont  aux  Herbes,  à  Gand» 
Dessillé  d'après  nature,  etc. 

On  voit  au  premier  plan  le  pont  aux  Herbes  et  dans  le 
fond,  Téglise  Saint-Michel. 

0,14  sur  0,105. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  les  vues  précé- 
dentes, pag.  47. 

1836. 

H 7.  Vue  intitulée  :  ^romi  Béguinage,  à  Gand. 

Dessiné  d'après  nature,  etc. 

C'est  une  copie  de  la  vue  de  1781  (n"*  82),  s'élendanl 
jusqu'au  Rabot,  comme  celle  de  1825  (u**  94).  11  y  en  a 
encore  des  copies  en  1839  (n«  138)  et  en  1845  (n«  144). 

0,14  sur  0,105. 

é 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  les  vues  précé- 
dentes, pag.  53. 

1836. 

N*  1 18.  Vue  intitulée  :  ÊgUse  de    Pierre,  à  Gand. 
Dessiné  d'après  fiafiire.  etc. 
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Celle  vue  est  prise  du  quai  près  du  pont  des  Moines. 
A  gauche,  on  voit  Tégiise  Saint-Pierre  et  la  caseroe  du 
génie  :  dans  le  fond,  Téglise  Saiul-fiavon. 

CUsnr  0,105. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  les  vues  précé- 
dentes, pag.  71. 

1836? 

N*  119.  Plan  întîtolé  :  Projets  pour  le  placement  de  la 

nouvelle  salle  de  S^jcctacle  et  du  Palais  de  Justice  à  construire 
à  G  and, 

Lith,  de  F,  et  E,  Gyselynck,  à  Gond* 

Échelle  de  f  à  860. 

Avec  une  échelle. 

Sur  la  même  feuille  se  trouvent  deux  projets  intitulés  : 
1^  Prctjet  arrêté  par  la  régence  de  la  mile. 
Avec  une  légende  de  A  &  C. 

Le  Palais  de  justice  ainsi  que  le  Théâtre  y  occupent  la 
place  qu'ils  ont  actuellement  :  la  rue  du  Théâtre  est  aussi 
projetée. 

Prcdet  par  M' gantoU. 
Avec  une  légende  de  D  à  H. 

Le  Palais  de  justice  est  reculé  contre  le  pont  des  Récol- 
lels  et  il  y  a  une  place  près  du  pont  des  Chaudronniers. 
La  salle  de  Spectacle  est  tournée  différemment  que  dans  le 
premier  projet,  et  a  sa  façade  sur  la  nouvelle  place. 

Ces  deux  plans  sont  limités  entre  l'Ëscaat,  la  Lys,  la 
me  da  Soleil  et  la  Place  d*Armes. 

0,24  sur  0,23  chacun. 

Fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  capitaine  Dejardin. 
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1837. 

N<*  1 20.  Plan  ioUlulé  :  Plan  de  Gond  et  de  ses  faubourgs, 
ld37.  Déposé. 
Avec  ane  rose  des  Vents. 

C'est  le  même  plan  que  celai  de  1831  {n"  106),  sur 
lequel  on  a  indiqué  un  projet  d'abattoir  dans  rancienne 
Citadelle»  le  chemin  de  fer  avec  un  projet  de  station»  ainsi 
que  la  rue  Charles*Quint  et  la  Place  van  Artevelde,  avee 

Téglise  Sainte-Anne,  aussi  en  projet.  Le  Casino,  le  Palais 
de  justice  et  le  grand  Théâtre  y  ont  aussi  été  ajoutés. 

030,  sur  0,94. 
Fait  partie  de  la  colieciiou  de  feu  M'  P.  J.  Goelghebuer. 

1837? 

N*"  131 .  Vue  intitulée  :  Vue  généraie  de  la  ville  de  Gand. 
À  gênerai  view  oftke  town  of  Gheni, 

Borremans  ciel,  et  lilh,  Lith,  de  P.  Simonau,  à  Bruxelles, 
A  Gand,  chez  J,  PeUizaro,  marchand  d'estampes,  rue  du 
Soleil,  n""  3. 

Cette  vue  est  prise  du  rempart  Saint-Liévin;  on  voit  au 
premier  plan  les  prés  des  iMoines  :  à  gauche,  Téglise  Saint- 
Pierre;  dans  le  fond,  l'église  de  Saiut-Nicolas,  le  Beffroi  et 
la  cathédrale. 

Elle  doit  avoir  été  faite  au  commencement  de  1837  ou 
avant,  puisqu*on  n*y  voit  pas  le  chemin  de  fer,  qui  a  été 
inauguré  le  28  septembre  de  cette  année. 

0^255  sur  0,185. 

Fait  partie  de  la  colieciiou  de  feu  iVr  P.  J.  Goelghebuer. 
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I\o         Plan  intitulé  :  Projet  cCune  nouvelle  salle  de 
spectacle  à  ériger  sur  le  marché  aux  Oiseaux, 
Lith.  de  /.  Van  Brée,  à  Gaïui, 

Échelle  de  !  à  iOOO. 

Avec  une  échelle. 

La  salle  de  spectacle  occupe  ici  l'emplacement  eulre  le 
Marché  aux  Oiseaux  et  la  petite  Boucherie  (ancien ne  cha- 
pelle des  Tisserands),  à  la  place  de  laquelle  est  percée, une 
roe. 

Ce  plan  s^étend  entre  la  rue  longue  du  Marais,  la  rue 

courte  du  Jour,  TEscaut  et  le  terrain  de  l'aucienue  salle. 

0»i95sur  0,33. 

Fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  capitaine  Dejardio. 

1 838. 

N»  123.  Plan  intitulé  :  Plan  de  la  ville  de  Gand.  1838. 

Avec  une  rose  des  vents.  Les  noms  des  édifices  remar*  « 
quahles  sont  écrits  dans  le  plan,  y  compris  VHotel  des 
Pays-Bas, 

Le  Palais  de  justice  et  le  grand  Théâtre,  qui  sont  en  con- 
struction, le  Casino,  le  chemin  de  fer,  ainsi  qu5  la  station 
y  sont  indiquées  :  la  rue  Cliai  les-Quint  est  en  projet;  on  a 
démoli  deux  faces  de  lancienne  Citadelle  et  il  y  figure  uu 
projet  d'abattoir  qui  n'a  pas  été  exécuté. 

Cest  une  copie  du  plan  de  1837  (n»  120). 

0,29  sur  0,24. 

Se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Description  historique 

et  topographique  de  la  ville  de  Gand,  par  A.  Ferrier. 
Bruxelles,  llauman,  1838.  Un  volume  iu-12. 
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1838. 

124.  Plan  iulitulé  :  Nouveau  plan  de  la  ville  de 
Gand.  Dessiné  d'après  de  nouveaux  matériaux  jusqu  à 
1858  par  L,  Defferrez,  lithographe.  Gand, 
Lith*  deL,  Defferrez,  à  Gand. 

Échelle  de  I  à  15300. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents,  une  l^ende  de 

72  naméros»  une  indiciilioD  des  sigoes  employés  el  une 
pour  le  ooloriage  des  sections. 

La  vne  da  Palais  de  justice  et  celle  du  grand  Théâtre 
se  trouvent  dans  les  deux  angles  supérieurs  de  ce  plan. 
Les  édifices  y  sont  indiqués  par  leurs  délails  intérieurs. 

L'aocienue  Citadelle  occupe  le  bas  du  piao. 

Ce  plan  a  été  reproduit  plusieurs  fois,  entre  autres  en 
I8i3(n«138). 

0,295  sur  0,23. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M*^  P.  J.  Goelghebuer. 

.  1838. 

N°  125.  Pian  intitulé  :  Nouveau  plan  de  la  ville  de 
Gand,  Dressé  d'après  de  nouveaux  matériaux  jusqu'à  1838. 
Tessaro  à  Gand. 

Échelle  de  1  à  13300. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents,  une  légende  de 

73  numéros,  une  indication  des  signes  employés  el  une 
pour  le  coloriage  des  sections. 

La  vue  du  Palais  de  jusiice  en  perspective  el  celle  de 
l'Université  se  trouvent  en  bas  du  plan. 

L'ancienne  Citadelle  occupe  le  haut. 

Ce  plan  parait  avoir  été  fait  avec  les  mêmes  matériaux 
que  le  précédent  :  la  légende  contient  aussi  les  mêmes 

t 
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noms;  on  a  ajoulé  seulemeut  le  petit  Béguiuage  à  celle-ci. 

0,31  sur  0,33ii. 
Fait  parlie  de  la  colleclioa  de  feo  M' P.  J.  Goetghebaer« 

1838. 

N<»  136.  Vue  inCitalée  MiehaePs  cAtircA,  Gent.  Hei 
kaneuU  en      XiehieU  herk  te  Gent,  ÊglUe  de  5.  Michel, 

à  Gand. 

JV,  H,  Bartlett,  A,  H,  Payne,  London  published  by 
Geo,  Virtufi,  26,  Iry  Lane, 

Celle  vue  est  prise  du  pool  aux  Herbes  el  s.'élend  au-delà 
du  pont  Sainl-Mîchel  :  Ja  Lys  est  gelée.  A  droite,  ou  voit 
Téglise  Saint-Michel  el  plus  loin,  les  Dominicains;  à  gauche, 
le  quai  avec  la  maison  des  baleliers  et  d'autres  tout  aussi 
curieuses.  Au-dessus  des  maisons  pointent  les  tours  de 
réglise  Saint-Nicolas. 

0,15  sur  0,iO. 

Se  trouve  dans  Touvrage  intitulé  :  Vue$  de  la  Hollande 
et  de  la  Belgique,  dessinées  par  W.  H.  Bartlett,  esq.  et 
accompagnées  d* observations  historiques  et  topographiques 
par  le  professeur  N.  G,  Van  Kampen  d'Amsterdam,  tra- 
duit par  J.  De  Gazes.  Londres,  Georges  Virtue.  Un  volume 
in-8^  Pag.  170. 

Et  dans  Tédition  hollandaise  du  même  ouvrage,  qui  a 
pour  litre  :  Holland  en  Belgie  naar  teekeningen  op  de  plaate 
zelve  vevvaardigd  door  W,  H.  Bartlett,  met  beschrijving 
door  N.  G,  Van  Kampen.  Amsterdam,  1838.  Un  volume 
in-8^  Pag. 

J839. 

N*"  127.  Plan  iutitulé  :  Plan  de  la  ville  de  Gand  el  de 
ses  faubourgs,  dressé  d'après  de  nouveaux  matériaux  revus 
pour  les  détails  topographiques  et  les  changemens  jusqu'en 
1839. 
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A  Gand,  chez  Teêtaro  et  0%  rue  des  Champs,  75. 

Échelle  de  1  à  7160. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  venls,  uue  légende  des 
noms  des  ponts  de  74  numéros,  plus  la  lettre  et  une 
explication  des  signes  employés. 

Le  Palais  de  justice,  le  grand  Théâtre,  le  Casino,  la  So- 
ciété de  Sainte-Cécile»  les  bâtiments  de  la  Société  linière 
gantoise,  de  la  Société  linière  de  la  Lys  et  de  la  Société 
du  Phénix,  le  nouvel  établissement  du  Gaz  y  sont  indiqués; 
le  chemin  de  fer  ainsi  que  la  station  s'y  trouvent;  la  rue 
Charles-Quint  est  en  projet;  on  a  démoli  deux  des  faces 
de  Tancienne  Citadelle  et  il  y  figure  un  projet  d'abattoir 
qai  ii*a  pas  été  exécuté. 

Ce  plan  est  une  reproduction  de  celui  de  1850  (n*»  \  05), 
auquel  on  a  fait  les  changements  indiqués  plus  haut.  11  a 
encore  été  reproduit  en  185!  (u**  157). 

0,89  sur  0,47. 

Fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  capitaine  Dejardiu. 

1839. 

128.  Vue  intitulée  :  Nouveau  plan  du  grand  Bégui- 
nage à  Gand,  fondé  en  1334. 

Atcc  la  même  légende  que  sur  le  plan  de  1835(n*  94), 
mais  ici  elle  est  en  français  et  en  anglais. 

C*esl  une  copie  de  la  vue  de  1781  (n°  82),  s'étendanl 
jusqu  au  Rabot  comme  celles  de  1825  (n»  94)  et  1856 
(n«  117).  Nous  verrons  plus  loin  une  autre  copie  en  1845 
(n*  144). 

Ce  plan  a  été  lithographié  â  Bruxelles,  en  1839. 

0,32  sur  0,245. 
Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M' P.  J.  Goetghebuer. 
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1840. 

N""  129.  Plan  intilulé  :  Nouveau  plan  de  la  ville  de  Gand 
publié  par  J.  Pellizaro,  marduind  d'estampes,  rue  du 
Soleil,  3»  à  Gand.  Gravé  sur  pierre  par  Loûii  Defferrez. 
Liih,  de  P.  Simonau  à  Erweellee.  Déposé. 

Avec  une  rose  des  vents,  un  Renvoi  des  ponts  de  76  nu- 
méros, une  Explication  pour  les  sigoes  employés  et  riodi- 
catioo  des  sections. 

II  y  a  en  outre  à  la  partie  supérieure  une  vue  du  Palais 
de  justice  et  une  du  grand  Théâtre. 

0,595  sur  0,465. 

Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M' P.  J.  Goetghebuer. 

1840? 

N*"  130  Vue  intitulée  :  Panorama  von  Gent.  Panorama 
deGand, 

NoA  der  natur  gezeiehnet  «•  gemalt,  von  A,  Uïtzler, 
Gestoehen  von  Ruff,  Verlag  von  F.  C  Eieen  in  Kôin, 

Pour  toute  la  Relgique  chez  Périchon,  libraire  à  Bruxelles, 
26,  rue  de  la  Montagne»  {Preis  24  silbergr.  =  3  frs.) 
Cette  vue  est  prise 

0,54  sur  0,09. 

Ce  panorama  fait  partie  d'une  collection  contenant  en 
outre  les  vues  d'Anvers,  Bruges,  Bruxelles,  Louvain, 
Liège,  Malines,  J^amur,  Ostende  et  le  champ  de- bataille 
de  Waterloo. 

1840. 

NM3I .  Plan  intitulé  :  Plan  de  la  ville  de  Gand. 
Guide  pittoresque  et  artistique  du  voyageur  en  Belgique. 
Bruxelles,  Hauman  et  0\  rue  du  Nord,  n<»  8.  1840. 
Avec  une  rose  des  vents  et  une  liste  de  renvois  de  A  à  Z 
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|M>ar  les  églises  et  édifices  remarquables,  à  célé  du  plan. 

0,15S8ttr  0,19. 

Se  trouve  dans  Touvrage  inlilulé  :  La  Belgique.  Guide 
pittoresque  et  artistique  du  voifaffiur,  par  A,  Ferrier. 
4*  édilion.  Bruxelles,  Haumao,  1843.  Uo  volume  in-19. 
Pag.  m. 

1840. 

N<>  132.  Plan  iotilulé  :  Plan  de  Gand. 
Eug,  Landay,  édit.  Longue  rue  Neuve,  67,  à  Bruxelleê* 
Guide  ifuUspemable  du  voyageur^ 

Avec  une  rose  des  vents,  une  légende  de  A  à  Y  el  de 

AA  à  GG  pour  les  mooumeuts  et  une  de  92  numéros  pour 
les  rues  et  places. 

0,23  sur  0,175. 

Se  trouve  dand  Touvrage  intitulé  :  Le  guide  indispensable 

du  voyageur  sur  les  chemins  de  fer  delà  Belgique,  ouvrage 
rédigé  sur  des  documents  authentiques,  etc.,  par  M.  J.  Du- 
plessis.  Bruxelles,  Ëugèoe  Landoy,  1840.  Un  volume  io- 12. 
Pag.  127. 

1840. 

N*  133.  Plan  intitulé  :  Plan  of  Gheni. 

Published  by  Eug,  Landoy,  Longue  rue  Neuve,  67, 

Brussels,  Indispensable  guide  for  travellers. 

C'est  le  même  plan  que  le  précédent,  avec  les  mêmes 
légendes  en  anglais. 

0,23  sur  0,175. 

Se  trouve  dans  Touvragc  intitulé  :  The  indispensable 
guide  for  travellers  on  the  rail  roads  of  Belgium,  etc. ,  par 
Duplessis  et  Eug.  Landoy.  Bruxelles.  Un  volume  in-13. 
Pag. 
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N«  154.  Plau  intitulé  :  Gand. 

Échelle  de  I  à  90,000. 

Avec  une  échelle,  une  liste  de  renvois  de  25  numéros 
pour  les  édiûces,  et  une  de  a  à  <  pour  les  rues,  places,  etc. 
Le  Dord  esl  en  haut. 

0,f6K  sur  0J9. 

Se  trouve  sur  la  carte  intitulée  :  Nouvelle  carte  générale 
de  h  Belgique  à  féchelle  de  i  à  200,000;  Établissement 
géographique  de  Bruxelles  ftmdé par  PA.  VimderMaekn{i). 

1841. 

N<»  135.  Plan  intitalé  :  Plan  der  eiad  Gent  apgemaeki  . 
ter  eehael  van  I  lot  8,000  door  B.  /.  Satire/,  landmeter 

van      klasse  en  gelitho'^  door  A.  J.  Saitrel,  1841. 

Lith,  de  G.  Jacqmain  et  Vande  Sleene,  à  Gand,  Gedepo- 
seerd. 

Échelle  de  i  à  5000. 

Avec  trois  échelles,  nne  rose  des  yents,  ane  légende  par 

section  des  monuments  dont  le  nom  n'a  pas  pu  être  mis 
dans  le  plan,  de  A  à  F  (section  A),  A  à  D  (section  B), 
A  à  Z  (section  G),  et  A  à  H  (section  F);  une  légende  de 
13  numéros  des  ponts  non  inscrits  dans  le  plan,  et  une  de 
7  numéros  des  cafés  :  une  indication  des  signes  employés 
et  la  comparaison  des  mesures  de  longueur  employées 
pour  les  trois  échelles. 

Tous  les  noms  sont  en  flamand.  A  côté  des  monuments 
on  a  mis  la  date  de  leur  cooslruclion. 

(f  )  U  dite  de  1840  Ml  celle  de  repparition  de  la  cartci  maie  on  7  a  in- 
trodiitt  des  ehangementa  dans  les  éditions  snbsiqaentes,  d*après  les  modifl- 
eatloos  dans  Télat  des  lleni. 
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La  citadelle  des  EspagooU  n'a  plus  qu'une  face  debout; 
la  rue  Gharle»42u>>^(  percée  et  la  Place  vao  Arleyelde 
est  tracée. 

Od  y  voit  le  projet  du  DOttvel  Entrepôt,  prés  du  graod 
bassin  et  de  nouvelles  rues  dans  ses  environs. 

Ce  plan  est  orienté  en  seus  contraire  des  autres  :  la 
vieille  Citadelle  se  trouvant  dans  le  baut. 

0»775  8ar  0,895. 

Ce  plan  a  été  reproduit  en  1849  (Voyez  n<>  153). 
Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M'  P.  J.  Goelgliebuer 
et  de  celle  de  M.  le  capitaine  Dejardin. 

1841. 

13G.  Vue  intitulée  :  Church  ofS'  Bavm,  the  Beffroi 
et  5»  NiehoiaSf  by  moonlight;  Ghent. 

Véglite  de     Bavon,  le  beffroi  et  5*  Nicolas,  au  Mr  de 

la  lune,  à  Gand, 

F,  Allom.  W,  Radclyffe. 

London  published  for  the  proprietor,  by  Longman  et 
Patemoiter  vanv»  October  I.  1840. 

Celte  vue  donne  la  rae  de  Catalogne  dans  sa  longueur  : 
Téglise  Saint-Nicolas  est  à  gauche;  le  Beffroi  et  l*égllse 
Saint-Bavon,  dans  le  fond. 

0,115  sur  0,145. 

Se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  La  Belgique  en  1841. 
Bruxelles,  A.  ilauman. 

1843. 

137.  Plan  intitulé  :  Plan  de  la  nouvelle  Citadelle  de 
Gand.  Planche  I. 
Lith,  de  Horneer  à  Gorcum, 

Échelle  de  1  à  2000. 
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Avec  une  échelle  et  une  uote  pour  les  cùles  de  oivelle- 
ment.  iN'esl  pas  orienté. 

Ce  plan  comprend  loule  la  partie  de  la  ville  située  entre 
rEscaut  et  la  Lys  qui  est  occupée  par  la  citadelle.  L'esta- 
minet des  Quatre  Venîi  et  da  Cerf  8*y  trouYent  :  il  com- 
prend une  grande  partie  de  la  roe  de  Goortrai  et  Féglise 
Saint-Pierre. 

0,50  sur  0,59. 

Se  trouve  dans  Touvrage  intitulé  :  Description  de  la  nou- 
velk  dtadeUe  de  Gand,  par  M,  Gey  van  PiUius.  Breda, 
Broese  etcomp.  Bruxelles»  Périchon»  i843.  Un  vol.  in-i*". 

1843. 

138.  Plan  intitulé  :  Nouveatt  plan  de  la  ville  de 
Gand.  1843  (i). 

Échelle  de  1  è  13300. 

Avec  une  échelle,  une  légende  de  72  numéros,  une  ex- 
plication des  signes  employés  et  une  rose  des  vents. 

Ce  plan  est  une  reproduction  de  celui  de  1838  (n*  134). 
Dans  celui-ci  le  titre  est  inscrit  en  dessus  du  cadre  et  la 

place  du  titre  est  remplie  par  une  vue  du  Palais  de  l'uni- 
versité, 

0,29  sur  0,23. 

Est  encore  dans  le  commerce  et  se  trouve  dans  Touvrage 
intitulé  :  Guide  de  Gand,  ou  précis  de  ^histoire  dvile, 
monumentale  et  stalistique  dee  êrantois.  par  Ang.  Voisin. 

4'  édition.  Gand,  Annoot-Braeckman.  Un  volume  in-12. 


(i)  Un  tirage  iie  poi  le  pas  de  date,  et  on  y  a  ajouté  ;  Lilh.  de  L,  Deffcrez, 
à  Gand. 
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N°  159.  Vue  iotilulée  :  Nouveau  palais  Êpiscapai, 
F.  Vandersyp  ft* 

Au  premier  plan  coule  le  Bas-Escaut;  à  gauche,  ou  voit 
le  ponl  de  la  Vigne.  Au-delà  est  la  plaine  de  Saint-Bavon, 
ayant  à  gauche  Thospice  des  orphelius.  Le  Palais  épiscopal 
est  au  food  de  la  place  et  au-dessus  on  voit  Téglise  de 
Saint-BavoD.  Les  rues  Cloître  saiot  Bavon  et  de  la  Cathé- 
drale sont  aux  deux  cdtés  du  palais.  Celuî-ci  a  été  construit 
de  1845  à  1845  ;  il  ne  Tétait  donc  pas  encore  quand  la 
vue  a  été  faite. 

0»12  sur  0,085. 

Se  trouve  dans  le  roéme  ouvrage  que  le  plan  précédent. 
Pag.  124. 

1843. 

N°  140.  Vue  intitulée  ;  Vieux  Bourg  ou  Château  des 
Comtes  de  Flandre, 
F.  Vandersifp, 

€*est  une  vue  des  bâtiments  environnant  la  place  Sainte- 
Pliaraïide  :  à  droite  est  l'ancien  Château  des  comtes  et  à 
gauche,  le  Marché  aux  poissons.  v 

0,12  sur  0,083. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  précédente. 
Pag.  204. 

1844. 

NM41 .  Vue  intitulée  :  Gand. 

Se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Délices  de  la  Bel- 
gique ou  description  historique,  pittoresque  et  monumentale 
de  ce  royaume,  par  Alphonse  Wauters,  etc.  Bruxelles, 
Froment,  1844.  Un  volume  in-8^  Pag. 
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142.  Vue  sans  litre  de  la  ville  de  Gand  prise  du 
rempart  Saiot-Liévin.  On  voit  à  gauche  iéglise  Saint* 
Pierre;  à  droite,  le  chemin  de  fer  et  dans  le  fond,  Féglise 
Saint-fiavoD,  le  beffroi»  Téglise  Saint-Nioolas  et  des  fa- 
briques. 

0,105  sur  0,06. 

Se  Irouve  dans  l'ouvrage  inlilulé  :  La  Belgique  monu- 
mentale,  historique  et  pittoresque,  par  31  M,  H.  G,  Moke,eUi. 
Bruxelles,  1844.  Deux  volumes  io-8<*.  Tom.  1»  pag.  17. 
Elle  sert  d*eutéte  à  Tarticle  Gand. 

1845? 

N«  143.  Vue  intitulée  :  Fîie  généraie  de  Gand.  General 
wkw  of  Gkmt 

Barreman$,  d$l.  et  Hth.  Êtab.  lith*  de  Borremans  et 
Masmm,  Brux.  Chez  L.  Awam^  éditeur,  rue  du  Chimpe  à 

Gand.  Déposé, 

Celte  vue  est  prise  du  rempart  Saiût-Lié?iQ.  Le  chemin 
de  fer  est  à  droite;  à  gauche,  la  montagne  Saint-Pierre. 
On  voit  au  fond  la  cathédrale,  le  Beffroi  et  grand  nombre 
de  cheminées  de  fabriques. 

Lithographie  à  deux  teintes. 

0,30  sur  0,175. 

Fait  partie  d^un  album  qui  est  encore  dans  le  commerce. 

1845? 

144.  Vue  intitulée  :  Gand.  Le  grand  Béguinage. 
The  great  Béguinage. 
Êtabl.  iith,  de  E.  Borremans,  Brux^. 

Publié  par  Tessaro  et  O^,  rue  des  Champs,  75,  à  Gand, 
Déposé. 


Digitized  by  Google 


—  27  — 

C'est  une  copie  de  la  vue  de  1781  8^2),  setenduiil 
jusqu'au  Rabot  comme  celles  de  1835  (u*  94);  de  1836 
(D«  117)  et  de  1839  (dM98). 

0,23  sur  0,185. 

Se  trouve  dans  le  même  album  que  la  vue  précédeote. 

1845? 

N<»  145.  Vue  ÎDtitulée  :  Gand.  Petii  marché  mm  grains 
et  réglise  Nieoku,  LUth  eom  market  and  Nicotas 
ehfsrch. 

Dessiné  d.  nat.  par  I.  Vermeei'sch  (i).  Fourmois  lilh. 
Imp.  par  P.  Degoberl,  à  Bruxelless. 

Publié  par  Tessaro  et  0%  rue  des  Champs,  »®  75,  à  Gond, 

Celte  vue  doune  la  rue  de  Catalogue  dans  sa  longueur; 
à  ganehe,  relise  Saint-Nicolas;  dans  le  fond,  le  beffroi  et 
Sainl-Bavon.  Toutes  les  maisons  de  gauche,  contre  Téglise, 
ODt  élé  recoQSlruiles  et  la  rue  est  élargie. 

0,225  sur  0,185. 

Se  trouve  dans  le  même  album  que  les  deux  vues  pré- 

cédeutes. 

1845?  ^ 

146.  Vue  intitulée  :  Gand,  Marché  aux  grains  et 
f  église     Nicolas.  Corn  market  and  5*  Nicolas  church. 

Dessiné  d.  nat.  par  I,  Vermeersch,  Fourmois  lilh.  Lith. 
de  P,  Degoberl,  rae  de  la  Sablonnière,  n'*  5,  à  Bruxelles, 
Publié  par  Tei$aro  et  C^,  rue  des  Champs,  n**  75,  à  Gand, 

Cette  vue  est  prise  du  milieu  du  Marché  aux  grains. 
On  voit,  à  gauch^î,  Téglise  Saint-Nicolas,  puis  Tenlrée  de 
la  rue  des  Champs,  et  à  droite,  Thélel  de  l'Octroi.  Elle 

(I)  VminscM  (Ivoo),  peintre,  né  k  Maldeghem,  en  1 811,  mort  à  Mnnieh, 
en  IS5S. 
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a  été  copiée,  eo  1856,  dans  le  Guide  Pb.  Uen  (u*>  160). 

0,^35  sur  0,17. 

Se  trouve  dans  le  même  album  que  les  vues  précédentes. 

1847. 

147.  Plan  inlilulé  :  Plan  de  Gand. 
Bruxelles,  C.  Muqttardt,  Place  royale. 

Échelle  de  1  à  30,000. 

Avec  une  liste  de  renvois  de  25  numéros  pour  les  édifices 
et  une  de  a  à  5  pour  les  rues,  places,  etc. 
Cest  uoe  copie  du     134  de  1840. 

0,1 6S  sur  0,19. 

Se  trouve  dans  l'ouvrage  inlilulé  :  Handbuch  fur  rei- 
sende  durch  Belgim,  nebst  den  reiseroiiten  nach  Coin, 
Paris  und  London,  von  B.  Rubans,  Bruxelles»  C.  Mu- 
quardt,  1847.  Un  volume  io-1 3.  Pag.  47. 

1847. 

148.  Vue  intitulée  :  Dis  Nicolai-kireh»  in  Geni. 

Celle  vue  donne  une  partie  du  Marché  aux  grains  et  de 
la  rue  des  Champs  :  le  Beffroi  se  voit  dans  le  fond. 

0,061  sur  0,040. 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  le  plan  précédent, 
pag.  60. 

1847. 

149.  Vue  intitulée  :  Die  Peters-kirche  in  Gent. 
Celte  vue  est  prise  près  du  pont  des  Moines  :  Téglise 

Saint-Pierre  est  à  gauche  :  on  voit  le  cours  de  TEscaut  et 
dans  le  fond,  Tégllse  Saint-Bavon. 

0,061  sur  0,038. 
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Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  précéileole» 
pag.  60. 

1847. 

N«  150.  Vue  iDtilalée  :  Dot  Haéthaus  in  Gent. 

On  voit  sur  celle  vue  rhôlel-de-ville,  ù  droile,  puis  le 
marché  au  Beurre  dans  sa  longueur  ei  au  food^  le  fiellroi. 

0,06f  sur  0,039. 

Se  trouve  daus  le  même  ouvrage  que  les  précédentes» 
pag.  63. 

1847. 

151.  Vue  intitulée  :  Dos  alte  iclUoss  der  grafen  von 
Fkmdem  in  Gent. 

Le  Chàleau  des  comlesse  voil  à  droile  :  la  place  Sainle- 
Pharaïlde  au  milieu,  avec  rentrée  du  Marché  aux  poissons 
daos  le  fond. 

0,061  sur  0,039. 

Se  trouve  dans  le  mén^e  ouvrage  que  les  précédcuies, 
pag.  66. 

1847. 

N°  152.  Plan  intitulé  :  Figuratief  plan  der  stad  Gent. 
,A,  Van  Monckhoven,  feeiU  F,  Matt  deL 
Avec  une  légende  de  90  numéros  pour  les  édifices  publics, 

une  de  20  à  28  pour  les  sociétés,  une  de  a  à  9  pour  les 
hôlels  et  une  de  A  à  S  pour  les  cafés  et  estaminets. 

Ce  plan  a  été  fait  pour  Tusage  des  étrangers  venus  à 
Gand  pour  assister  au  festival  du  mois  de  juin  1847.  Il 
n*y  a  que  les  principales  rues  indiquées.  La  vieille  Cita- 
ddle  est  en  haut  du  plan. 

0»215$ur  0,135. 

Se  trouve  sur  la  couverture  de  Touvrage  intitulé  : 
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Duilsch'Vlaemsch  Zangverbotid.  Eerste  verjaerfeest  gevierd 
te  Gent,  van  26  tôt  ZOjuny  1847»  etc.  De  Busscher.  Un 
volnme  in-8<*. 

1849. 

N".1S3.  Plan  intiialé  :  P/on  der  iîad  Gent  opgémaeki 
ter  ichaet  van  1  tôt  5,000  door  B,  J.^Saurel,  landmeter  tan 

Masse  en  gelitho^  door  A,  J.  Saiirel.  1849. 
Lith.  van  G,  Jacqtuain,  te  Gend.  Gedeposeerd. 

Échelle  de  1  à  5000. 

Ce  plan  esl  une  reproduclion  de  celui  de  1841  (n°  133), 
avec  quelques  additions.  Il  y  a  quelques  arlicles  ajoutés  à 
rindication  dos  signes  employés,  et  oo  y  donne  le  nombre 
de  maisons,  d'habitants,  etc. 

On  a  ajouté  sur  la  plaine  Saint-Pierre  les  magasins  de 
lils  militaires.  On  y  voit  les  projets  de  nouvelles  rues  à 
faire  dans  le  pré  des  Moines  et  à  Akkergem,  ainsi  que 
celui  du  chemin  de  fer  de  jonction  vers  TEnlrepôt.  L'En- 
trepôt esl  encore  en  projet  quoiqu'il  ait  été  construit  en 
1845.  La  rue  Charles-Quint,  la  Place  van  Artevelde  et 
l'église  Sainte-Anne  y  sont  mieux  indiquées  que  dans  le 
plan  de  1841. 

0,775  sur  0,595. 

Fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  capitaine  Dejardin. 

1850? 

N«  154.  Plan  intitulé  :  Ghendt  or  Gand. 

Avec  une  légende  de     numéros  et  deux  échelles. 

0,335  sur  0,225. 
Se  trouve  dans  Touvrage  intitulé  :  Plane  of  towere  to 
aecompany  Bradekaw'e  continental  railway  guide  and  gê- 
nerai handbook.  Un  atlas  in-12,  contenant,  outre  le  plan 

de  Gand,  ceux  d'Anvers,  d'Ostende,  de  Bruxelles  et  de 
vingt-quatre  autres  villes  d'Europe. 
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1850/ 

fi*       Phn  intitQlé  ;  Spécimen  d'tm  pian  parcellaire  de 

la  ville  de  Gand  et  une  partie  de  sa  banlieue,  à  Véchelle  de 
i  à  2500,  par  P.  Gérard,  inspecteur  du  cadastre  de  la 
Flandre  orientale. 

Gravé  par  Cwvilain. 

En  dessoQS  da  plan  est  le  prospectus. 

Ce  plan  comprend  la  place  d'Armes,  les  bâtiments  entre 
celle-ci  et  l'Escaut  et  ceux  jusqu  au  Palais  de  justice  et  la 
rue  du  Soleil.  . 

0,155  sur  0.225. 
Fait  partie  de  la  collection  de  feu  M'  P.  J.  Gœtghebaer. 

m\. 

N*  f  56.  Plan  intitalé  :  Plan  de  la  tilh  de  Gand  et  de  tee 
fanbourge  dresté  diaprés  de  tioti twatiai;  matérimtx  revus  pour 

les  détails  topographiques  et  les  changemens  Jusqu'en  1851. 

A  Gand,  chez  lessaro  et  O^,  rue  des  Champs,  n°  75. 
Déposé. 

Échelle  de  1  à  7160. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents,  une  légende  des 
noms  des  ponts  de  76  numéros,  plus  la  lettre  G  et  une 
explication  des  signes  employés. 

L'Entrepôt  près  du  nouveau  bassin  est  construit,  le  pont 
Marcellis  également,  il  date  de  1845  :  la  rue  Charles-Quinl 
est  percée.  Le  projet  d'abattoir  ne  s'y  trouve  plus;  mais  le 
projet  de  jardio  zoologique  y  est.  La  plaine  Saint-Pierre 
est  entourée  de  bâtiments. 

Ce  plan  est  une  reproduction  de  ceux  de  1830  (n**  105) 
et  de  1839  (n*'  127),  auxquels  on  a  fait  les  changements  in- 
diqués plus  haut«. 

0,59  sur  0,47. 
Fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  capitaine  Dejardin. 
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1854. 

N°  157.  Plan  intitulé  :  Gand. 

ivril       /wjp.  Kaeppelin,  Quai  Voltaire,  i7, 
Paris,  Librairie  de  L,  UacheUe  et  6*^%  à  Par». 

Avec  une  rose  des  vents  el  one  légende  de  numéros. 
Le  plan  est  partagé  en  carrés,  avec  des  lettres  correspon- 
dantes dans  la  légende. 

0,215  sur  0,17. 

Se  trouve  dans  Touvrage  intitulé  :  Guide  piitoresqw  du 
voyageur  m  Belgique,  Itinéraire  artistique,  industriel  el 
manufacturier,  etc.,  par  Hichard.  Z*"'  édition.  Paris,  1854. 
Do  volume  in- 12.  Pag. 

1854? 

N<>  158.  Plan  sans  titre  d*un  projet  d'agrandisseme&t 
pour  le  Jardin  zoologique. 

Il  y  a  deux  projets  en  présence,  et  sur  ce  plan  sont  in- 
diqués le  :  Terrain  à  acquérir  d'après  le  projet  présenté 
au  collège,  qui  est  celui  qui  a  été  acquis,  et  le  :  Terrain  à 
acquérir  diaprés  h  prcfei  de  l'opposition,  qui  était  limilé 
à  une  rue  formant  le  prolongement  de  la  rue  des  Cinq 
Vannes  actuelle  (rue  de  M.  Anlheunis  sur  le  plan),  et  pre- 
nait toute  la  longueur  entre  le  quai  des  Moines  et  le  bou- 
levard de  la  Station  (aujourd'hui  du  Jardin  zoologique). 

Ce  plan  s'étend  entre  1  Ëscaut,  la  rue  des  Violettes  et  la 
rue  du  Renard  actuelle. 

0,36  sur  0,27. 

Fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  capitaine  Dejardin. 

1856. 

N**  159.  Vue  intitulée  :  Marché  aux  grains,  à  Gand. 
Cette  vue  est  prise  du  côté  de  la  rue  courte  de  la  Mon- 
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naie.  On  voit,  à  gauche,  i  église  Saiul-Nicolas,  à  droite, 
t^bôiei  de  TOclroi,  dans  ie  food,  la  rue  des  Champs. 
Cest  uDe  copie  da  n«  U6  de  1845? 

0,08  sur  0,06. 

Se  trouve  dans  ToQvrage  ioUtalé  :  Guide  Ph.  Hen.  La 

Belgique,  Guide  pittoresque,  monumental,  artistique,  histo- 
ngwe,  géographique,  politique  et  commereialf  elc.  Bruxelles, 
Ph.  Hen,  éditeur,  ISoG.  Un  vol.  in-12  Pag.  137. 

£t  dans  celui  intitulé  :  Noitveau  guide  général  du  voya- 
geur en  Belgique  et  en  Hollande,  par  Eugène  d'Auriac, 
Paris,  Garnier  frères,  1864.  Uo  volume  in-1  S.  Pag.  91. 

1857  (i) 

N«  160.  Plan  iutiCulé  :  Plan  parcellaire  de  la  ville  de 
Gand  et  une  partie  de  sa  banlieue,  dressé  à  l'échelle  de 
1/2, .^00,  par  P.  Gérard,  iuspecleur  du  cadastre  de  la 
Flandre- Orientale,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  d'après 
les  plans  cadastraux,  révisés  par  le  géomètre  de  classe 
L.  Gérard.  Gravé,  sous  la  direction  de  Vauteur,  par 
F.  Corvilain,  à  Bruxelles.  Déposé, 

Avec  deux  échelles,  une  en  mètres  et  une  en  toises 
une  7a6/c  alphabétique  des  mes,  impasses,  quais,  marchés, 
places,  plaines,  promenades,  remparts,  ponts  et  portes  de 
la  ville,  avec  indication  de  leur  situation,  comprenant  dix 
tables  séparées,  une  Table  alphabétique  des  édifices  publics, 
églises,  palais,  hôpitaux,  hospices  et  établissements  remar^ 
quables,  et  une  des  Bàlitncnls  militaires;  une  explication 
dos  Signes  conventionnels  pour  les  limiles,  la  nature  des 
propriétés  et  les  changements  en  projet;  et  des  Observations. 

Le  nord  est  à  droite. 

(I)  Lei  deux  premières  feuilles  oui  para  en  1855,  et  les  deux  deraièrft 
en  1857. 

S 
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Ce  plan  comprend,  oulrc  la  commune  de  Gand,  une 
pariiedes  communes  de  Wondelgem,  d'Oostacker,  de  Geol- 
bragge,  de  Ledeberg,  de  ^lariakerke.  L«  yilie  ioira  moros 
est  divisée  eo  cioq  sections  et  celle  extra  maros  en  seclions 
de  A  à  K. 

Il-  est  partagé  en  carrés  de  200"  de  côté,  ayant  pour 
points  de  départ  la  méridienne  passant  par  le  beffroi  et  la 
perpendiculaire  à  celle  méridienne.  Ces  carrés  sont  nunic- 
rotés  de  1  à  18  et  de  A  à  Y»  et  on  y  renvoie  dans  les  ubies 
alphabétiques. 

Dans  ce  plan  on  a  entre  autre  Indiqué  les  projets  de  doo- 
velles  rues  dans  les  environs  de  PEntrepôt,  le  boulevard  du 
Jardin  zoologique,  la  voie  du  raccordement  entre  la  station 
du  chemin  de  fer  de  TÉlat  et  TEnlrepôt  de  libre  réexpor- 
tation, les  constructions  faites  à  remplacement  de  Tancienne 
Citadelle»  telles  que  Tabattoir,  etc.  L'église  Sainte-ADoe, 
rhospice  Van  Caneghem  et  le  nouvel  hospice  des  aliëoés 
s  y  trouvent  aussi.  L'église  des  Dominicains  n'est  pas  en- 
core démolie. 

Les  numéros  des  maisons  s  y  trouvent. 

A  ee  plan  est  jointe  une  annexe  intitulée  :  Partie  de 
Vexttwnwnfs  ré4uiie  à  Véchelle  de  1/5000  ou  d'un  milli- 
mètre pour  cinq  mètre$. 

Celle  annexe  comprend  le  prolongement  du  canal  du 
Sas  de  Gnnd  jusqu'à  Meuieslede. 
quatre  feuilles. 

1,86  sur  1,36. 

Est  encore  dans  le  commerce. 

1858. 

N«  IGl.  Plan  iulilulé  :  Plan  de  Gand,  dressé  par  B,  J. 
Satirel,  géomètre  de  classe,.€t  lilhographié  par  G.  Jacq- 
main.  1858. 
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Nota,  Au  moyen  des  carrés  tracés  sur  plan  on  pourra 
se  passer  dt  c(mmi$$ionnaire,  pour  trouver  toul  ce  qu$  la 
viUe  renferme  de  emieux  ei  d^mUêpenioble  au  voyageur.  • 

Dépoié  eonfùrmément  à  la  loii 

B.  J.  Saorbl. 

Échelle  de  1  à  10,000. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents,  une  Table  alpha- 
bétique des  rues  et  impasses,  eu  dehors  du  cadre,  une  Indi- 
cation des  plaines  et  quais  y  une  Indication  des  églises, 
tnarchéê,  sociétés  privées,  de  1  à  16»  de  67  à  79  et  de  91 
à  99,  une  Ituiieation  dee  édifiées  temarquableSf  de  1 7  à  56, 
ooe  IndkaUùH  des  hàlels,  eafés,  bains,  promenades,  portes, 
de  57  à  66  et  de  81  à  90,  et  une  fndUeaUon  des  doitres, 
couvents  et  hospices,  de  100  à  129. 

Le  plan  est  partagé  en  carrés,  désignés  par  des  lettres 
et  des  chiffres  reproduits  dans  les  légendes  :  uoe  clef 
pour  la  recherche  des  ohjels  se  trouve  d'ailleurs  sur  le 
plan. 

La  limite  des  aeetious  de  poliee  est  aussi  indiquée. 

Ce  plan  n*a  rien  en  plus  que  les  plans  précédents,  ex- 
cepté le  tir  à  la  cible  de  la  garde  civique,  dans  les  prairies 
de  la  Byloke. 

0,375  sur  0,31. 
Est  encore  dans  le  commerce. 

1858. 

N«  163.  Vue  intitulée  :  Fne  d      d^oiseau  du  grand 
Béguinage  à  Gand. 

D'après  un  plan  de  P.  J.  Goetghebuer, 

A4  W.  p.  Lith.  L.  Uebbelynck.  Gand.  Déposé. 

Celle  vue  u^est  paâ  (irise  du  même  peint  qoe  celle 
de  1781  :  ici  o'est  la  face  longeant  la  rue  Sainte-Élisabeth 
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qui  est  au  premier  plan  :  le  rempart  Ju  Béguinage  est  à 
gauche,  le  Rabot  devrait  se  trouver  au  dernier  plan. 

Elle  a  été  copiée  sur  un  dessin  fait  par  M'  P.  J.  Goel- 
ghebuer  eu  1848. 

0,265  sur  0,715. 

Se  trouve  dans  l'ouvi  age  intitulé  :  Les  Églises  de  Gand, 
par  Kervyn  de  Volkaersheke.  Gâud>  L.  Hebbelyock,  1858, 
2  vol.  gr.  in-8\T.  11,  p.  317. 

1859. 

N*"  163.  Plan  intitulé  ;  Gand,  Gent. 
JUth,  V,  Ed,  Wagner.  DarmUadt. 

Avec  une  rose  des  venis  et  une  légende  de  19  numéros. 
Ce  plan  ne  représente  pas  la  ville  telle  qu*elle  était  à 

l*époque  de  sa  confection.  La  Station  est  mal  indiquée, 
i*égliseSainte-Auue,  TAbaUcir,  la  plaiue  Saint-Pierre,  éga- 
lement. 

L'ancienne  Citadelle  occupe  le  haut  du  plan. 

0,18  sur  0,135. 

Se  trouve  dans  Touvrage  intitulé  :  La  Belgique  et  la  Hol- 
iande.  Manuei  du  voyageur,  par  K*  Baedeker.  Qoblenz. 
1859.  Un  volume  in-12,  Pag. 

Et  dans  la  deuxième  édition,  186  ,  pag.  .  Ainsi  que 
dans  la  troisième,  1864.  Pag.  112. 

1859. 

164.  Plan  intitulé  :  Ghent. 
To  face.  p.  182. 

Avec  une  légende  de  13  numéros  en  français. 
L*ancienne  Citadelle  existe  encore  en  partie  et  occupe  le 
bas  du  plan.  D'autres  parties  de  la  ville  sont  mal  indiquées. 
Les  indications  sur  le  plan  sont  en  français. 

0,18  sur  0,U. 
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Se  trouve  dans  Touvrage  iotilulé  :  Weales  handbooks 
for  ioutiêts.  Belgium,  Âix  la  Chapelle  and  Cologne,  elc. 
Par  W.  H.  James  Weale.  Londres.  Dawsonetfils;  18S9. 
Un  volume  ia-fâ.  Pag.  182. 

18G0. 

165.  Plan  intitulé  :  Plan  de  Gand. 

Échelle  de  i  à  !25,O0O. 

Avec  une  légende  de  69  numéros  pour  les  rues  et  places, 

et  une  de  A  à  Z  et  de  a  à  n  pour  les  monuments  et  édiûccs 
publics.  Le  nord  est  en  haut. 

Ce  plan  doit  avoir  été  copié  d'un  autre  plus  ancien,  car 
le  Jardin  zoologique,  qui  a  élé  commencé  vers  n*y 
figure  pas. 

0,135  sur  0,16. 

Se  trouve  dans  un  coin  de  la  Nouvelle  carie  de  la  Bel- 
gique divisée  en  provinces  et  en  arrondissements  judiciaires, 
J.  C,  J.  Dosseray,  rtte  de  la  grande  ile,  7,  prèi  la  fdace 
S"  Géry,  Bruxellee.  IS60. 

1860. 

166.  Plan  intitulé  :  Gand. 

DreuéparÂ,  H*  Bu  four*  Gravé  par  F.  L/efèore.  Écrit 
par  Langevin.  Itinéraire  de  la  Belgique  par  À.  J.  Du 
Pays.  L.  Hachette  et  C'%  éditeurs,  Paris. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents  et  une  légende  de 
39  numéros  pour  les  églises,  les  édifices  publics  et  les  anti- 
quités et  a,  6.  c  pour  les  places.  Le  plan  est  divisé  en  carrés 
avec  des  lettres  et  des  chiffires  reproduits  dans  la  légende. 

L'abattoir  couslruit  au  château  des  Espagnols,  y  ligure. 

0,165  sur  0,145. 
Se  trouve  dans  Touvrage  intitulé  :  Collection  des  guides 
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Joanne.  Itinéraire  detcriptif,  historique,  artistique  et  in- 
dustriel de  la  Belgique,  par  A,  J,  Du  Pays.  Paris.  lia- 
chelte,  1860.  Ud  vol.  io-i2.  Pag.  201. 
Il  y  a  uoe  édition  de  1863,  qui  est  la  même  que  celle-ci. 

1863. 

IN'  167.  Plaa  iolKulé  :  Plan  de  la  ville  de  Gond. 

À.  IVUiemifns,  «e.  lÀth.  dê  C.  Àntmt^BroHkman. 

Les  légendeB  ee  trouvent  sur  une  feuille  à  part,  et  sont 
les  suivantes  :  Édifices  publics  et  établissements,  ak  z,  aa 
à  tt,  et  A  à  T.  Les  écoles  communales  sont  renseignées  sous 
les  lettres  D  à  T,  avec  le  nombre  d'élèves  qu'elles  peuvent 
contenir.  Rues,  i  37  numéros. 

Le  nord  est  à  droite. 

Le  lK>ule?ard  Frère-OriNin  y  Ogure;  la  nouvelle  prison 
cellulairo,  Taliattolr  sont  déjà  construîîs;  le  canal  reliant 

le  canal  de  Terneuzen  à  celui  de  Bruges,  est  creusé. 

0,18  sur  0tU5. 

Se  trouve  dans  Pouvrage  intitulé  :  Guide  de  la  ville  de 
Gand  ou  description  de  ses  monuments  et  de  ses  institutions, 
précédé  d'une  notice  historique  par  C.  L,  Gyselinck,  2*  édi- 
tion. Gandy  Van  Doosselaero,  1863.  Un  volume  in^lâ. 

1863. 

168.  Plan  intitulé  :  Plan  hydrographique  de  la  ville 
de  Gand* 

Annexé  au  rtqpfort  du  Ceîlége  dee  bourgmeetre  et  échevine 
du  3é  décembre  1863.  L^'A. 

Échelle  de  1  à  10000. 

Avec  une  échelle. 

Ce  plan  ne  donne  absolument  que  les  cours  d*eau  qui 
sillonnent  la  ville  de  Gand.  La  date  où  ils  ont  été  creusés 
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esi  indiquée»  aiusi  que  les  divers  agraudissemeoU  de  la 
ville. 

La  citadelle  des  Espagnols  occupe  le  haut  du  plao. 

0,415  sur  0>54. 

Se  trouvé  dans  l'ouvrage  iniilulé  :  Établissement  (fim 
barrage  éclusé  sur  h  BoM-Eseaut,  en  ava!  de  la  ville  de 
Gond. 

Rapport  du  Collège  des  Bourgmestre  et  Êchevins  con- 
cernant rétablissement  d\(n  barrage  éclusé  sur  le  Bas- 
Escaut  en  aval  de  la  ville  de  Gand,  (Siguéj  L'Êchevin- 
Rapporteur,  Dr  Maerb. 

Gand.  Aunoot-Braeckman»  tS63.  Un  volume  in-8**. 

1863. 

N«  f  69.  Plan  intitulé  :  Plan  de  Gand,  dressé  par  B.  J. 
Saurel,  eonhrôleur  du  cadastre,  et  lithographie  par  G,  Jacq- 
main.  1863. 

Nota,  Au  moyen,  etc. 

Échelle  de  1  à  10,000. 

Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents  et  les  mêmes  in- 
dications qo*an  plan  de  1858  (n*  16f  ). 

Ce  pian  est  une  reproduclion  de  celui  de  1838,  avec  les 
additions  réclamées  par  les  changements  apportés  depuis 
cette  époque,  et  entre  autres  les  nouveaux  boulevards  de 
la  Byloke  et  Frère-Orban,  la  Maison  de  sûreté,  les  nouveaux 
bâtiments  de  la  société  de  la  Lys,  Téglise  Saint-Jean,  hors 
la  porte  de  Bruges,  les  écoles  communales  de  Saint-Pierre 
et  delà  vieille  Citadelle,  la  station  d*Eecloo,  etc. 

Les  églises  sont  représentées  autrement  que  dans  Taulre 
plan. 

Les  sections  cadastrales  sont  aussi  indiquéesdans  celui-ci. 

0,375  sur  0,31. 

Est  encore  dans  le  commerce. 
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N""  170.  Plan  iuUlulé  :  Gand. 

Gravé  chez  Pepin-Malherbe,  4,  rue  de  Savoie.  GilUH  «c. 

Avec  une  rose  des  vcnls  el  une  légende  de  20  numéros. 

Ce  .plan  est  une  copie  d'un  plan  ancien,  car  les  nouvelles 
constructions  oe  s'y  trouvent  pas,  savoir  ;  les  boulevards» 
la  Maison  de  sûreté,  etc. 

0,205  sur  0,155. 

Se  trouve  dans  Touvrage  intitulé  :  Nouveau  guide  général 
du  voyageur  en  Belgique  et  en  HoUandepar  Eugène  d'ÀU" 
riac.  Paris,  Garnier  frères,  f  864.  Un  vol.  in-H.  Pag.  82. 

A.  Dejardin. 
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SALLË  DËS  S]£;ANCë8 
on 

ISureau  it  duntaisanct  it  ia  oiiU  de  (0anl^. 


Avant  de  nous  occuper  de  l'objet  priucipal  de  4;el  arlicley 
il  De  sera  pas  hors  de  propos  de  jeter  an  regard  rélrospec- 
tif,  mais  trës-sacciDct,  sar  Tétai  des  enfants  abandonnés, 
avant  le  décret  da  7  octobre  1531 .  La  puissance  paternelle 

chez  les  peuples  de  rantiquité  u'avail  pas  de  bornes  :  ricii 
ne  pouvait  la  restreindre;  elle  autorisait  même  rinfanli- 
cide,  qui  était  devenue  d'un  usage  général  el  toléré.  Les 
premiers  rois  de  Rome  ne  défendaient  que  le  sacrifice 
de  la  fille  ainée»  «  e  solis  femellis  nunquam  exponuniur 
primitim  »  La  vie  des  autres  enfants  dépendait  du  bon 
vouloir  du  père,  sans  qu'il  eut  à  encourir  le  moindre  re- 
proche pour  sa  décision.  Généralement  les  enfants  mâles 
qui  étaient  maladifs  ou  difformes  étaient  mis  à  mort  ou 
exposés  stu*  la  voie  publique.  La  conséquence  infaillible  de 
mceurs  aussi  aîroces  était  ravorlement,  qui  chez  les  Bo- 
mains  était  devenu  une  science  aussi  perfectipnuée  que 
l'est  aujonrd*hui  Tairt  des  accouchements;  les  jurisconsultes 
admettaient  alors  comme  principe,  que  Tenfanl  qui  n*était 
pas  né  ne  pouvait  être  k^egardé  comme  un  homme.  Sénèque 
ne  loue-t-il  pas  sa  mère  t'e  n'avoir  ni  caché,  ni  détruit  le 
fruit  de  sa  grossesse  1  Apulée  et  Ovide  ue  sout  pas  moins 
explicites.  Aristole  conseille  quelque  part  de  ne  pas  laisser 
accoucher  à  terme  les  femmes  i.*op  fécondes  i  La  philosophie 
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était  donc  d  accord  sur  ce  poiul  avec  la  corruption  des 
mœurs.  Si  un  père  de  famille  voulait  échapper  à  une  sur- 
charge, si  la  mère  appréhendait  d'atténuer  ses  charmes  ou 
sa  jeunesse,  le  fruit  disparaissait  avant  de  venir  au  monde, 
oa  811  venait  à  terme,  il  était  exposé  sur  la  voie  publique 
pour  y  mourir,  à  moins  que  la  pauvre  victime  ne  fut  rele- 
vée par  quelque  misérable,  qui  Festropiait  pour  exciter  la 
commisération  publique,  s  il  n'eu  faisait  des  castrats  ou  des 
nains  difformes. 

Les  mêmes  usages  monstrueux  existaient  à  Thèbes  ei  à 
Sparte;  dans  cette  dernière  ville,  on  jetait  les  enfants  contre- 
faits ou  dont  on  voulait  se  défaire  dans  un  gouffre  du  Tay- 
gète;  mais  à  Thèbes,  au  lieu  de  les  faire  périr,  on  les  ven- 
dait au  proût  de  l  Élat.  Celait  un  usage  si  commun  en 
Grèce,  qu'on  y  fabriquait  des  vases  d'argile,  en  forme  de 
coquille,  où  l'on  exposait  ces  petits  malheureux;  les  Ro- 
mains, moins  recherchés  dans  leurs  moyens,  se  conten- 
taient de  simples  paniers  d*osier  pour  le  même  usage, 

corbem  snpponendo  puero.  • 

Même  chez  le  peuple  juif,  pour  lequel  une  nombreuse 
famille  était  une  bénédictiou  du  ciel,  ou  exposait  les  enfants 
nouveaux-nés.  S'ils  étaient  placés  sous  un  arbre,  près  d*une 
villci  dans  une  synagogue,  enveloppés  dans  des  langea  et 
circoncis,  ils  étaient  élevés  comme  bâtards  procréés  par  de 
parents  inconnus;  mais  s'ils  étaient  suspendus  à  un  arbre, 
abandonnés  sur  les  chemins,  loin  des  villes,  on  les  consi- 
dérait comme  enfants  illégitimes,  et  ils  étaient  exclus  du 
droit  de  cité  durant  plusieurs  générations,  injuste  expiation 
de  fautes  qui  n'étaient  pas  les  leurs. 

11  existait  chez  les  anciens  Belges  une  contume  non  moins 
barbare  :  le  mari  qui  avait  des  doutes  sur  la  légitimité  d*un 
enfant,  le  plaçait  après  sa  naissance,  sur  une  planche,  qu'il 
abandonnait  au  courant  du  Rhin  :  s  \\  surnageait,  il  é(ait 
rassuré.  Au  cas  contraire,  il  le  laissait  périr  sans  pitié. 
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Ou  s^explique  d'aulaut  plus  ilinicileiuenl  ccl  abus  de  ia 
puissance  palerneiie,  que  l'hospilalilé  chez  les  Romains  et 
les  Grecs  élaii  exercée  avec  une  libéralité  qui  rendait  iuu- 
lile  le  concours  de  TÉlat  pour  venir  au  secours  des  misères 
publiques.  En  effol»  toutes  les  familles  fortunées  possé- 
daient des  vaiehidinaria  (infirmeries)»  dans  lesquelles  on 
admettait  indistinctement  tous  les  malheureux,  même  les 
esclaves.  Tile-Live  rapporte  que  lors  de  la  chute,  Fan  28 
de  notre  ère,  de  Tamphilhéâtre  de  Fidéne,  qui  tua  ou  blessa 
plus  de  trente  mille  personnes,  tous  les  blessés  furent  trans- 
portés» iuivmt  i'aneien  usage,  dans  les  maisons  des  prin- 
cipaux citoyens»  pour  y  recevoir  les  soins  que  leur  état 
réclamait.  Malgré  ces  établissements  de  charité  sans  nom- 
bre, si  bien  ordonnés,  fondés  souvent  au  prix  des  plus 
lourds  sacrifices,  le  cœur  de  ces  égoïstes  républicains  res- 
tait fermé  aux  douleurs  des  pauvres  êtres  auxquels  ils 
avaient  donné  la  vie  :  Thisloire  de  celle  époque  ue  nous 
fait  connaître  aucun  établissement  dans  lequel  ces  inno- 
centes victimes  étaient  accueillies. 

Ces  mœurs  sans  pitié  ne  s*atténuèrent  que  peu  à  peu  et 
à  mesure  que  la  doctrine  chrétienne  simplanta  au  milieu 
de  Rome  et  d'Athènes.  Ou  créa,  et  alors  seulement,  des 
asiles  pour  les  enfants  trouvés  ou  abandonnés;  on  les  re- 
cueillait dans  les  basiliques  et  dans  les  églises»  où  Ton  avait 
établi  expressément  des  niches  ou  des  berceaux.  Pour  pré- 
venir plus  efficacement  les  infanticides»  Tempereur  Con- 
stantin fit  savoir  en  31 5  dans  toutes  les  villes  d*Italie,  qu'il 
secourerait  de  son  trésor  particulier  tous  les  parents,  qui 
n'auraient  pas  les  moyens  de  subvenir  aux  besoins  de  leurs 
enfanls.  Celle  mesure,  simple  palliatif,  était  loin  de  défen- 
dre Pinfanticide  comme  crime,  car  il  ne  put  être  extirpé 
immédiatement  tant  il  était  invétéré.  Nous  voyons  que 
Tertullien  reprochait  encore  de  son  temps  les  expositions 
d*eofants»  non  seulement  aux  gens  du  peuple,  mais  même 
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aux  grauds  et  jusqu'aux  préfels  des  proviDces,  qui  faisaient 
suffoquer  leurs  propres  enfants  dans  Tcau,  ou  les  expo- 
saient aux  intempéries  de  l'air  ou  à  la  voracité  des  chiens 
el  même  les  laissaieol  mourir  de  faim!  L'exposition  des  en* 
faoCs  ne  fut  réellemeot  prohibée  que  par  ValeoliaieD  l*', 
Valens  elGratieo  :  mais  leur  loi  ne  lot  pas  ioscrite  dans  le 
oodeThéodosien  et  partant  resta  ineonnae  aux  peuples  de 
rOccident,  jusqu'au  moment  où  elle  fut  placée  dans  le  code 
Justinien,  d'une  manière  assez  confuse  toutefois  et  même 
contradictoire. 

Les  conciles  s'occupèrent  de  bonne  heure  de  ces  désor- 
dres de  ièse-httmanité  :  daos  celui  d'Arles»  réuDÎ  en  336» 
le  pape  S.  Sylvestre  lança  la  censure  eoDlésiastlque  contre 
les  parents  dénaturés,  qui  exposaient  leurs  enfants;  ils  per* 
daient  tout  droit  sur  eux  après  un  abandon  de  dix  jours. 
Dès  lors  la  pieuse  inslilution  des  asiles  pour  les  enfants 
exposés  se  propagea  :  à  Byzance,  au  nombre  des  trente- 
sept  maisons  hospitalières  qui  y  furent  élevées»  une  seule 
fut  consacrée  aux  enfants  abandonnés  et  aux  orphelins.  Un 
archiprétre  de  la  cathédrale  de  Milan»  nommé  Datbée»  y 
fonda  en  78S  un  refuge  pour  les  orphelins.  D'autres  hos- 
pices, spécialement  destinés  à  ces  jeunes  victimes,  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'élever  dans  toutes  les  contrées  du  monde; 
une  bulle  du  pape  Nicolas  V  en  fait  i'énumération. 

Néanmoins  et  en  dépit  des  principes  et  des  sentiments 
philantropiquesque  le  dogme  chrétien  avait  répandus  parmi 
les  peuples  de  TEurope»  Tabandon  des  enfants  resta  dans 
les  mœurs  jusqu'à  la  fin  du  X1II«  siècle.  Les  enfants  expo- 
sés sur  la  voie  publique,  s'ils  n'étaient  pas  dévorés  par  des 
animaux  immondes,  devenaient  les  esclaves  de  ceux  qui  les 
ramassaient.  Ces  pauvres  créatures,  alors»  ainsi  que  quel* 
ques  siècles  plus  tût»  étaient  considérés  comme  des  épaves. 
Survint  rabolltion  de  Tesclavage;  de  ce  moment  ces  enfants 
ne  furent  plus  regardés  que  comme  des  charges  onéreuses» 
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sans  bénéfice»  et  dont  chacun  lâcha  des'aiîranchir.  Quelques 
ari^ts  des  parlements  jagèrenl  que  celle  charge  incombait 
aax  hospices  eD  général  el  aux  monaslères  et  aux  chapitres 
eorlésiastiqaes.  Cette  décision  pouvait  être  fondée  sur  ce 

qu'anciennement  les  expositions  de  part  se  faisaient  le  plus 
souvent  à  la  porte  des  églises  et  des  monastères,  dont  les 
biens  étaient  spécialement,  ou  du  moins  en  grande  partie, 
destinés  au  soutien  des  malheureux  et  des  orphelins.  Mais 
IrieDtdt  une  autre  jurisprudence  prévalut  et  mit  à  la  charge 
du  seigneur  haut-justicier  Tentretien  des  enfants  sur  le  ter- 
roir duquel  ils  avaient  été  trouvés,  et  cela  par  une  raison 
assez  plausible,  que  puisque  ce  seigneur  avait  droit  aux 
épaves  avantageuses,  il  devait  aussi  se  charger  de  celles 
qui  étaient  onéreuses,  et  partant  fournir  aux  besoins  des 
enfants  trouvés  ou  abandonnés.  Il  est  probable  que  dans 
les  localités  où  se  trouvaient  des  hospices,  les  seigneurs 
étaient  dispensés  de  cette  charge,  moyennant  une  légère 
rétribution;  du  moins  il  en  était  ainsi  dans  la  banlieue  de 
Paris,  parce  que  V Hôtel  des  enfants  trouvés  y  pourvoyait 
à  tous  leurs  besoins  (i). 

Pendant  une  assez  longue  suite  d*années,  nous  voyons 
surgir  dans  toutes  les  provinces  de  la  Belgique  des  décrets, 
qui  avaient  pour  but  principal  de  mettre  des*  bornes  è  la 
mendicité,  sans  qu'on  y  trouve  des  dispositions  particuliè- 
res pour  les  enfants  abandonnés.  Tous  ces  actes  de  l'auto- 
rité signalent  des  abus,  en  prescrivent  la  réforme,  sans  que 
BOUS  soyons  renseignés  sur  leurs  résultats.  Avant  le  r^ne 
de  Charles-Quint,  il  existait  dans  le  pays  des  confréries 
ou  des  corporations,  qui  étaient  chargées  de  pourvoir  au 
soulagement  de  toutes  les  misères  cl  ù  la  réforme  des  abus, 
qui  eu  étaient  la  conséqueuce.  Mais  les  moyens  dont  elles 

(I)Caito,  ffâhinmUverwai,  I.  VII,  pp.  J46  et  SOI.  —  Ds  Geuroo,  D0 
la  BûnfmiÊante  pubti^ue^  I.  Il,  p.  8S9. 
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disposaient  élaieul  trop  insuffisants,  pour  qu^elles  passent 
atteindre  le  but  auquel  elles  tendaient.  L*£nipereur,  vou- 
lant mettre  un  frein  à  la  ribanderie,  à  la  mendieité,  à  tous 
les  vices,  è  tous  les  crimes  qui  en  étaient  la  suite,  fit 
publier  le  7  octobre  1531  un  décret  très-complexe,  loi 
somptuaire  en  même  temps,  et  dont  le  but  principal  était 
d'arriver  à  Textirpation  de  la  mendicité.  Il  y  indique, 
mais  de  bien  loin»  le  remède  au  moyen  duquel  il  aurait 
pu  cicatriser  une  plaict  qui  de  jour  en  jour  devenait  plus 
béante  :  Vimîrueiiùn  publique.  Il  y  ordonne  en  eflTet  que 
les  enfants  des  mendiants,  des  ribaudeurs  devaient  être 
envoyés  aux  écoles,  ou  placés  en  apprentissage  ou  en  do- 
mesticité, par  les  soins  des  administrateurs  de  la  bienfai- 
sance publique.  Si  une  main  ferme  avait  su  maintenir 
Texécution  de  cette  sage  disposition»  on  serait  parvenu  à 
réduire  peu  à  peu  un  état  de  choses  que  nulle  disposition 
subséquente  ne  put  atteindre. 

Ce  décret  institua  une  commission,  qui  prit  d'abord  la 
dénomination  de  Commis  à  l'administration  et  à  la  sollici- 
tude des  pauvres,  et  dans  la  suite  le  titre  de  Gouverneurs 
de  la  chambre  des  pauvres,  chargés  de  Tadminislration  des 
biens  et  de  la  distribution  des  secours  à  donner  aux  pau- 
vres. Le  mandat  de  ces  gouverneurs  comprenait  donc  le 
soulagement  de  toutes  les  misères,  des  enfants  nouveaux- 
nés,  des  vieillards  et  des  hommes  invalides.  Ces  Gouver- 
neurs étaient  au  nombre  de  onze,  avec  un  solliciteur,  un 
greffier  et  un  receveur,  nommés  par  les  échevins  de  la 
Keure,  parmi  les  personnes  les  plus  probes  et  les  plus  con- 
sidérées. Us  se  réunissaient  deux  fois  la  semaine,  sous 
peine  d*amende;  le  receveur  avait  à  rendre  compte  tous 
les  ans  de  la  gestion  au  grand-bailli  et  aux  échevins,  en 
présence  des  curés  de  la  ville  et  des  citoyens,  invilés  à  cet 
effel  aux  prônes. 

Les  revenus  des  biens  propres  de  ce  service  étant  trop 
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restreints,  les  cchevius  lui  allouaient  50  livres  de  gros  par 
moiSy  el  les  comtes  de  Flandre  aiïectèrent  tempo rairemeol 
à  ce  service  les  profits  faits  par  la  table  de  prêt.  Eu  outre» 
la  chambre  des  paavres  avait  le  centième  denier  des  rêve- 
nos  de  la  ville,  le  millième  denier  des  marchandises  vendues 
à  Teutrepôt,  une  partie  des  aumônes  perçues  dans  les  égli- 
ses paroissiales,  le  produit  du  mobilier  délaissé  par  ceux 
qui  avaient  été  à  la  charge  de  la  caisse  des  pauvres,  une 
somme  annuelle  payée  par  rhôpital  de  Saiot-Jean-Baptiste, 
dit  ten  DuUe,  enfin  les  dons  volontaires  el  mensuels  des 
abbayes  et  des  couvents  de  la  ville  (i). 

Avec  ces  ressources,  la  chambre  des  pauvres  avait  à 
pourvoir  aux  besoins  des  nécessiteux  de  toute  nature.  En 
outre,  elle  avait  à  fournir  1"  à  l'entretien  d'une  école  dite 
Blamve  Jongens,  établie  rue  de  TËtrille,  dans  une  maison 
nommée  Oost  Indien;  2»  d'une  école  pour  filles  pauvres, 
dites  Roodê  Lyvekens^  3**  d'un  hospice  pour  femmes  alié- 
nées, nommé  HaipicedeSmnU'Marie,  situé  rue  de  Bruges, 
an  coin  de  la  rue  dite  Raeme»  Cet  hospice  fut  transféré, 
en  1605,  sur  un  terrain  conligu  à  l'hôlel  d'Imbercourl, 
situé  dans  les  anciennes  fortifications  de  la  ville,  au  Quai 
au  Bois. 

A  l'époque  de  la  suppression  de  l'Hospice  des  Tisserands, 
dit  des  Bagaerden,  à  la  suite  des  troubles  de  1 539,  les  Gou- 

(I)  Il  eiisle  dans  le  cbarlrier  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  plusieurs»  quit- 
laiieet  pour  cet  dons  volontaires.  Oons  le  MS.  n*  836  de  eette  abbaye,  on 
tronve  la  eopie  d'an  arrêt  de  ConseU  de  Flandre,  do      mars  161  S,  rendu 

dans  les  eireonstances  suivautes.  L'abhnyc  depuis  longtemps  donmdt  à  la 
chambre  mensuellement  un  somme  de  8  livres  de  gros,  en  sus  d'une  quantilc 
considérable  de  grain.  Par  suite  des  troubles  politiques,  l'abboye  ne  se  trouva 
plus  dans  la  possibilité  de  continuer  cette  cotisation  volunluire.  La  clianibre 
en  poursuivit  le  paiement  en  justice,  vu  que  le  refus  de  Tabbaye  lui  avait 
iril  sabir  une  perle  de  iOO  livres  de  gros,  et  que  par  Ift,  elle  le  trouvait  dans 
rimpossibiiité  de  continuer  à  liUre  ses  distributions  ordinaires.  Uais  le  Con- 
seil la  déclara  ni  reeevable,  ni  fondée,  attendu  que  ees  dons  étaient  pure* 
ment  volontaires. 
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verneurs  de  la  chambre  des  pauvres  sollicitèrent  de  Charles-  I 
Quint  la  cession  de  cet  hospice,  aOn  d'y  fonder  une  école 
|iOttr  les  eofants  paavres.  Ils  reçurent  le  3  février  1542 
uoe  réponse  asses  brusque  de  rfimpereur»  qui  leur  fit 
savoir  que  «  sili  la  veuleot  achetler,  on  la  baillera  à  pris  | 
raisonnable.  »  Les  raisons  qui  peuvent  avoir  engagé  la  di- 
rection des  pauvres  à  demander  la  cession  de  ce  local,  ne  ' 
nous  sont  pas  connues;  il  est  possible  toutefois  qu'ils  le  des-  j 
lioaient  à  un  refuge  pour  les  enfants  trouvés,  pour  lesquels  | 
il  n^existalt  pas  à  cette  époque  d'institution  spéciale  (i).  j 

Les  séances  des  Gouverneurs  se  tenaient  dans  un  bâ-  ' 
timent  qui  dépendait  de  Ph6tel-de-ville.  Ce  bâtiment,  tel  ' 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  est  de  construction  rela- 
tivement moderne;  la  façade  à  mansardes  accuse  l'époque 
du  XVII^  siècle.  A  riutérieur,  ce  bâtiment,  destiné  aux 
salles  de  distributions,  aux  magasins  et  aux  bureaux,  ne 
contient  d'intéressant  que  la  salle  de  réunion  des  Gouver- 
neurs, construite  aux  frais  de  la  ville  de  Gand,  vers  la  fin  I 
du  XVII*  siècle  :  elle  présente  un  grand  inlérét  artistique  ! 
incontestable.  Grâce  aux  soins  intelligents  des  membres  de  1 
la  commission  du  bureau  de  bienfaisance  (s),  cette  salle  fut  I 
rendue  à  son  état  primitif  en  1857.  A  Texception  des  ta-  ' 
bleaux,  toutes  les  boiseries  avaient  été  recouvertes  d*un  , 
affreux  badigeon,  ainsi  que  le  plafond  à  gites  saillantes  et 
les  poutres  à  aiguilles.  i 

Cette  salle  n'est  pas  d'une  grande  étendue  (5", 85  sur 
7'>^,75  et  3'n,90  de  hauteur),  elle  est  établie  au  rez-de-  j 
chaussée  et  reçoit  le  jour  par  deux  fenêtres,  qui  sont  restau-  | 
rées;  une  troisième  fut  murée  lors  de  la  construction  du 


(I)  V.  DrERicx,  nicm.  sur  îa  ville  de  Gand,  l.  Il,  p.  80. 

(i)  L  udminislralioii  élait  composée  à  cette  époque  de  IMM.  Charles  Lei- 
reni,  prétideol,  Jean  Vergaawen-Goelhals,  Aag.  Verhaeghe-Oe  Snet,  Pierre 
Van  Mouevelda,  Jean  Stoclunan,  membfea,  Gb.  Van  den  Boaeh,  secrétaire, 
el  If.  D*Hnyveller,  receveur. 
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uouveau  bàliraenl  à  mansardes  :  il  serait  facile  de  la  rélabiir 
dans  son  élat  primitif  el  à  peu  de  frais.  Cette  baie  jelerait 
de  la  lumière  sur  la  cheminée,  qui  se  trouve  aujourd'hui 
dans  le  pénombre.  Les  parois  de  la  salle  sont  divisées  mi- 
partie  horizontalement  en  deux  compartiments.  A  droite» 
da  oôté  da  jonr,  il  existe  une  porte  à  deux  ballants,  par 
laquelle  on  Introduisait  les  solliciteurs  en  présence  des  Gou- 
verneurs; elle  donnait  aussi  accès  aux  salies  dallenle  et  de 
dislribulions.  A  la  gauche  de  celte  porte  s'étend  une  ban- 
quette à  dossier,  élevée  sur  deux  marches  et  adossée  an 
mur  jusqu^au  porte-manteau,  où  elle  se  termine  par  un 
bras  en  forme  de  spirale.  En  avant  de  celle  banquette, 
destinée  aux  Gouverneurs,  se  trouvait  le  siège  et  la  table 
du  solliciteur,  du  secrétaire  et  du  greffier.  Le  pavement 
était  en  dalles,  qui  fut  remplacé,  après  la  reslauralion  de 
hi  salie,  par  un  parquet  de  chêne  en  losanges.  Immédiate- 
ment au-dessus  de  la  banquelte  sont  placés  sept  tableaux, 
de  forme  oblongue  et  de  grandeur  inégale,  enchAssés  dans 
le  lambris  el  séparés  par  des  guirlandes  sculptées  et  dorées. 
Ces  tableaux  représentent  les  sept  œuvres  de  charilc  ou  de 
miséricorde,  sujet  parfaitement  adapté  à  la  localité.  Chaque 
œuvre  est  présidée  par  un  ou  deux  des  Gouverneurs,  dont 
TarUste  a  reproduit  le  portrait,  si  on  peut  ajouter  foi  à  la 
tradition  (i).  Les  trois  tableaux  de  la  première  gravure,  à 
commencer  à  gauche,  représentent  la  délivrance  des  pri- 
sonniers, la  visilc  aux  malades  et  Tinhumalion;  les  quatre 
autres  œuvres  se  trouvent  sur  la  paroi  en  face  des  fenêtres. 
Ces  tableaux  ne  sont  pas  placés  dans  l'ordre  que  Ton  assigne 

(1)  En  iG90,  treize  «  gouverneurs  ende  bezurgers  »  administraient  la 
dMmbre  des  pauvres,  c'élaieni  F.  D.  Bisscop  —  J.  d'Haene  —  i.-B.  De  Hey 
-  V.  D«  W«le  —  Van  den  Haale  —  F.  Mortiiis  —  J.-B.  LoyteDs  —>  Joos 
Vu  llamiiie  —  F.  Van  Hoobroackt  hêtre  nn  Toif  —  Ltarayns  D«  Ronek, 
procoreor  io  den  Raedl  yan  Vlaenderen  —  P.  Van  Zevecole,  adfokael,  tb*  — 
l«  Bant,  doelor  in  da  ncdeeine  —  F.  Hoenyn  —  P.  De  Graeve,  ontflnnger. 
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ordinairement  aux  œuvres  de  méséricorde  :  tous  portent  le 
panonceau  de  la  ville  de  Gand,  de  sable  au  lion  d'argent. 
Les  sujets  sont  richement  traités,  d'uD  style  noble  et  élevé; 
TagencemeDt  et  rajustement  des  draperies,  la  disposilioD 
des  accessoires  sodI  bien  combinés.  Le  troisième  tableatt  en 
rang  porte  la  signature  de  <  G.  LepUu,  fedi  iG9i  .>  Cet  ar- 
tiste est  peu  connu,  mais  mérite  de  l'être.  Il  reçut  pour  son 
œuvre  la  somme  de  63  livres  de  gros  :  c'est  le  tant  regretté 
Prudent  Van  Duyse  (i),  qui  découvrit  cette  particularité 
dans  les  comptes  de  la  ville  de  Gand.  On  lit  en  effet  dans 
celui  de  Tannée  1693»  folio  305  :«  Betaeld  aen  Gilles  Le 
Plat  de  somme  van  65  pond.  gr.  over  bet  scbilderen  van 
7  stocken,  representerende  de  7  wercken  van  Bermertig- 
heid,  in  advenanle  van  9  pond.  gr.  het  sluck  (à  peu  près 
iOO  francs),  tôt  versieringhe  van  de  arme  kamer  deser 
8tad.  »  L'ordoonaoce  de  paiement  porte  la  date  du  19  juil- 
let 1690. 

Nous  transcrivons  ici  les  termes  de  la  résolution  du 
collège  des  ècbevins,  du  13  février  1691 ,  prise  à  cet  égard» 
qui  nous  fut  communiquée  par  M'  E.  De  Busseher,  con- 
servateur des  archives  de  la  ville  de  Cand,  avec  Tobligeance 
la  plus  empressée  et  dont  nous  lui  témoignons  toute  notre 
reconnaissance.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  Ten  voornoerade 
daeghe,  presiderende  Joncheer  Jan  Willem  Vilain,  heere 
van  Dumpel»  tweeden  schepenen»  by  den  schilder  Leplat 
ghebrocht  synde  in  het  collegie  twee  stocken  schilderye, 
represenlerende  de  twee  eersle  wercken  van  bermherligheyt 
by  hem  ghemaeckl,  cm  le  slellen  in  de  vergaeder  caemer 
van  de  Gouverneurs  van  de  arme  caemer,  is  glieresolveert 
hem  de  andere  vyf  slucken  oock  te  doen  voorimaecken, 
waer  voor  hem  by  de  sladt  sal  worden  betaelt  tôt  63  pon- 

(1)  E$xai  sur  Ut  amutemenla  du  magistral  communal  de  Gaud^  au  XVI/' 
iiieU,  p.  6,  noies  S  el  4. 
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deD  grooten,  syDde  9  pondeo  grooteo  tstuck;  tweick  aeii 
deo  voorn.  Lepla  aldus  vau  wegheo  hel  coUegie  aeoghescyi 
synde,  is  by  hem  alsoo  gheaccepleert.  • 

MF  E.  De  Bussoher  a  bien  voulu  nous  faire  part  des  par- 
ticularités qn*li  avait  recueillies  sur  Gilles  Leplat  :  il  était 
vraisemblablement  61s  de  Pierre  Leplat,  inscrit  au  livre  de 
bourgeoisie  (poorters-bouck)  de  la  ville  de  Gand  de  1651  à 
1738.  «  Up  deu  !27»*«  8*""  1661  is  len  boucke  van  poorle- 
rye  gheadmitteert  M**'  Pieter  Lepla,  schilder  van  style» 
omme.te  jouisseren  de  privilégie  ghelyck  andere  poorters.  • 
Ce  maître  Pierre  Leplal  prit  la  maîtrise  dans  la  corporation 
des  peintres,  sculpteurs,  verriers,  vitriers,  brodeurs,  etc., 
en  1655,  du  temps  que  Jean  Vau  Hauweghem  en  était 
doyen,  et  Antoine  Van  de  Heuvele,  peintre,  et  Adrien 
Hauwaerf,  vitrier,  sous-doyens. 

Pierre  Leplat  fut  sous-doyen  de  la  corporation  en  1675, 
1676  et  1677,  et  élu  juré  (proef-tneester)  de  cette  corpo- 
ration avec  Gilles  Mattheys,  sculpteur  {beelUnyder'êUen' 
hauwer)  en  1678. 

Gilles  Leplat,  dont  il  est  question  ici,  obtint  la  franche 
maîtrise  comme  peintre  (als  fyn  schilder)  en  1692.  Il  fu^t 
élevé  au  rang  de  juré  ou  de  sous-doyen  de  la  corporation 
en  1697.  1698,  1699  et  1700.  Nous  ferons  remarquer 
que  Gilles  Leplat  fut  admis  dans  la  corporation  des  peintres 
ft  titre  de  peintre  en  fin  (fynschilder),  tandis  que  son  père 
D*y  fut  inscrit  que  comme  simple  peintre  en  badigeonnage. 

L'œuvre  capitale  de  celle  salle  est  sans  contredit  la  elie- 
minée,  qui  en  occupe  le  fond  :  elle  est  exécutée  en  bois  dans 
le  style  du  temps.  A  la  On  du  XVIP  siècle,  le  genre  d  orne- 
mentation de  ces  cheminées  monumentales  avait  subi  une 
transformation  radicale.  Depuis  la  prépondérance  que  le 
génie  des  artistes  flamands  donna  à  la  couleur,  la  statuaire 
dut  lui  céder  le  pas;  elle  devint  accessoire  de  principale 
qu'elle  était.  Les  admirables  cheminées  de  Bruges  et  de 
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Courtrai,  comparées  à  celles  qui  existent  encore  à  Gand, 
en  fouriiissenl  la  preuve  manifeste.  A  celle  époque,  Tin- 
fluence  de  Tilluslre  pléiade  des  artistes  de  l'École  flamande 
rayonnait  encore  dans  leur  patrie»  TenlraiDement  vers  les 
beaux-arts  y  était  toujours  vî?aoe  :  dès  que  les  magistrats 
trouvaient  le  moyen  d'utiliser  le  talent  des  artistes ,  ils 
s'empressaient  de  leur  adresser  un  appel,  persuadés  d'a- 
vance de  Tasseatiment  de  leurs  concitoyens,  car  la  fou- 
lerie  el  la  tisseranderie  n'y  avaient  pas  encore  étouffé  les 
aspirations  de  l'art.  Aussi  voyons-nous  qu'à  cette  plantu- 
reuse époque  pour  les  arts,  le  concours  de  tous  les  talents 
était  invoqué  pour  ornementer  les  salles  les  plus  restreintes  : 
c'était  rendre  un  brillant  horomage  au  zèle  des  citoyens, 
qui  consacraient  leurs  veilles  au  bien  public.  C'est  ce  noble 
mobile  qui  a  engagé  le  collège  échevinal  à  faire  élever, 
aux  frais  exclusifs  de  la  ville  de  Gand,  la  somptueuse  salle 
des  séances  des  Gouverneurs  de  la  classe  nécessiteuse,  qui 
nous  occupe  :  c'était  faire  preuve  d'un  acte  de  reconnais- 
sance, qui  devait  mieux  perpétuer  le  souvenir  de  services 
rendus  que  la  sonorité  de  vaines  paroles,  oubliées  aussitôt 
que  prononcées. 

Au-dessus  du  manteau  de  cette  cheminée,  où  trône  eu- 
core  le  Lion  de  Gand,  se  trouve  un  tableau  emblématique 
peint  par  Jean  Van  Cleef  (i).  11  représente,  à  notre  sens, 
l'institution  de  la  chambre  des  pauvres  à  Gand,  c'est  la 
personnification  du  décret  impérial  du  7  octobre  12^1. 
Charles-Qutnt  assis  sur  son  tréne,  portant  le  manteau  im- 
périal, enlourc  de  personnages  symboliques,  conjuré  par  la 
pucelle  de  Gand,  sous  les  traits  d'une  jeune  femme,  portant 
la  couronne  murale,  ordonne  à  la  déesse  de  l'abondance, 

(f  )  On  De  CleeT,  saWint  le  registre  de  la  mallriae  des  peintres  de  Gand  : 

il  y  est  (lit  «  Jean  De  Cleef  admis  dans  la  corporation  (als  flnsohilder)  le 
13  mai  IGG8.  »  Le  titre  de  «leur,  qu'on  lui  donne,  n'est  pas  prodigué  :  il 
devait  jouir  d'une  grande  considération  cliei  ses  coofrèrcs. 
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qu'il  tienl  par  la  maio,  de  seooarir  les  malheureux  prosler- 
oés  à  ses  pieds  el  implorant  sa  commiséralioo.  Dans  le  fond 
du  tableau,  à  gauche,  on  voit  poindre  les  (ours  de  la  ville 

de  Gand.  Le  tableau  est  surmonlé  du  portruil  sculplé  du 
monarque,  soutenu  par  deux  génies. 

Quatre  pilastres  à  corniches  en  saillie  partagent  l'œuvre 
CD  trois  compartiments  :  dans  celui  du  milieu,  se  Iroave  le 
tableau  de  Van  Gleef,  et  dans  les  deux  latéraux,  de  moindre 
dimension,  les  portraits  de  rarcbiduc  Albert  et  de  Tinfanle 
Isabelie-Glaire-Eugénie,  souverains  institués  des  Pays-Bas 
par  Philippe  II.  Ces  portraits  sculptés  portent  le  millé- 
sime de  1689,  année  de  réfection  du  monument.  Deux 
orphelins,  en  ronde  bosse,  adossés  aux  pilastres  du  centre, 
coneo'urrent  par  leur  attitude  à  élucider  davantage  le  sujet 
du  tableau.  Celui  de  droite  indique  Teffigie  du  monarque, 
dans  rintention  de  faire  comprendre  que  c'est  à  son  initia- 
tive que  les  malheureux,  désignés  par  Torphelin  placé  à 
gauche,  sont  redevables  d'une  institution,  qui  concourra 
au  soulagement  de  leurs  misères.  Les  pilastres  placés  aux 
encoignures  de  la  chemiuée,  sont  ornés  de  trophées,  com- 
posés d'effets  d'habillement  destinés  aux  pauvres*  Annotons 
ici  que  les  orphelins  portent  le  costume  de  Tépoque.  De 
grotesques  masoarons  supportent  Fentablement  Inférieur, 
profilé  avec  le  même  luxe  de  moulures,  et  orné  de  huit 
festons  de  fleurs,  qui  étaient  dorés  primitivement.  Deux 
portes  de  dégagement,  à  riches  lambris  et  à  coins  coupés, 
sont  ménagées  dans  les  panneaux  sous  les  portraits  des 
archiducs.  Le  tout  est  exécuté  en  bois.  Celte  œuvre  est 
admirablement  reproduite  par  la  gravure  ci-jointe. 

Le  tableau  de  Van  Cleef  ou  de  Cleef,  tel  qu'il  est  écrit 
dans  le  registre  des  peintres,  est  très-méritant  sous  beau- 
coup de  rapports.  La  couleur  en  est  brillante  et  vigoureuse, 
les  personnages  sont  bien  définis,  d'un  bon  style,  el  leurs 
attitudes  naturelles  et  bien  senties.  La  pose  de  Tallier 
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monarque  est  pleine  de  dignité;  il  projette  son  bâton  de 
commandement  snr  les  malheureux  avec  un  empressement 
marqué,  et  il  excite  de  la  main  son  iréàorier,  personoifîé, 
à  verser  ses  trésors  daos  leur  seio. 

Van  Cleef  reçut  pour  son  œuvre  la  somme  de  16  livres 
de  gros  13  esc.  et  4  gros»  environ  180  francs  (i),  sur  une 
ordonnance  de  paiement  du  35  août  1689,  qui  s^effectua 
dans  le  courant  de  l'année  1690.  il  résulte  de  Tenseinble 
des  dates  du  paiement  des  tableaux  de  Leplat  et  de  Van 
Cleef,  que  les  travaux  d'ornementation  de  la  salle  de  réu- 
nion des  Gouverneurs  des  pauvres  ne  furent  terminés 
qu'au  commencement  de  l'année  1691  (i). 

Le  nom  de  l'ordonnateur  ou  de  Tarchitecte  qui  conçut 
ce  riche  plan,  ne  nous  a  pas  été  révélé  dans  les  recherches 
que  nous  avons  faites,  avec  le  bienveillant  concours  de 
MM.  les  conservateurs  des  archives,  dans  les  comptes  de 
la  ville  de  Gand.  Le  oora  du  sculpteur  ou  quarettr  de  bois, 
qui  a  exécuté  les  figurines  en  ronde  bosse  et  les  portraits 
de  Gharles-Quint  et  des  archiducs,  n*est  pas  mentionné 
dans  les  comptes  de  1 687  à  1 693.  A  cette  époque  (de  1 683 
à  1696),  Jean-Baptiste  Belderberghe  était  sculpteur  en 
titre  de  la  ville  de  Gand;  mais  de  ce  chef  aucune  somme 
ne  lui  fut  allouée.  Le  seul  maître  sculpteur  employé  dans 
les  travaux  de  celte  cheminée»  est  François  Sauvage,  qui 
reçut  3  livres  4  esc.  t  voor  sneyden  van  8  festous  (s).  » 

Dans  la  liasse  des  comptes  et  pièces  à  l'appui  du  10  no- 
vembre 1688  au  10  février  1689»  on  trouve  le  nom  de 
Norbert  Sauvage  (i),  qui  parait  avoir  été,  sinon  Tauteur 

(1)  V.  compte  de  la  ville  de  Gand,  de  iG90,  fol.  203  v». 

(2)  V.  Comple  et  pièces  à  Tappai  du  receveur  fiallhasar  Bueos,  du  mai  au 
13  juinell689. 

(5)  n  avait  pris  la  matirise  de  aealpleor  en  168S  i  il  ent  on  flis  noomé 
Norbert,  qol  Ait  admla  à  la  mallriie  le  18  oovembrc  1696; 

ii)  Ce  Norbert  Sauvage  était  (ils  de  Norbert,  qui  prit  la  mallrise  en  1646, 
année  de  sa  mort;  il  était  frère  de  François,  scnlptenr,  dont  il  est  parlé  dans 
la  note  précédente. 
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du  projet  de  la  cheminée  de  cette  salle  de  réunion,  du  moins 
Tarlisle  escraiuier  {schryn-werker)  qui  Ta  exécuté.  On  lit 
daos  ce  compte  :  «  Jtem,  noch  eens  ghevrocht  met  deo  mel- 
a  ser  tnl  adviseereti  van  de  schaowe  (iot  collegie  van  de 

•  aenoe  caenier)  eode  het  afdoen  van  dearen  ende  por* 

•  tael»  eloi  •  Norbert  Sauvage  se  cousolla-t-il  avec  le  matlre 
maçoQ  sur  réiévation  de  la  nouvelle  cheminée  ou  sur  la 
démolition  de  Tancienne?  Cette  dernière  supposition  est  la 
plus  probable,  attendu  qu'il  perle  en  compte  certaine  somme 
poar  renlèvemeol  des  portes  et  d'un  portail,  ei  la  iivraisoo 
de  quelque  bois  de  chêne  du  Rhin  (waegheschot)  pour  le 
même  |K»rlail.  Dans  le  livre  aux  résolutions  des  échevins  de 
la  Keure,  à  la  date  du  7  juin  1 689  (fol.  f  9  vM  688  i  1 693), 
noa^trouvons  la  mention  d'une  résolution  dont  nous  ne  nous 
expliquons  guère  la  portée  :  «  Ten  voornocmden  daeghe, 
»  presiderende  IVr'"  Maximiliaen  Anlhone  Rym,  ruddere, 
»  lieere  vftn  Aommelaere,  voorschepen,  is  aen  de  heeren 
»  Gouverneurs  overbreughende  een  modelle  tôt  een  sehauw» 

•  êiuk  in  baerlieder  vergaeder  caemer  ghepresenteert  tôt 
»  hulpe  van  het  maecken  van  het  voornoemde  stuck  schil- 
»  derye,  de  somme  van  een  hondert  guldens.  »  Et  en  marge  : 
«  fiylegh  lot  het  maecken  van  een  schouw  stuk  in  de  a(3rme 
»  camer.  •  S'agil-il  ici  du  modèle  de  la  cheminée  ou  de 
l'esquisse  du  tableau  de  Van  Clcef^  pour  lequel  on  aurait 
présenté  la  somme  de  100  florins,  ou  bien  pour  venir  en 
aide  aux  Gouverneurs  pour  le  faire  exécuter?  Cela  est  d*au- 
lant  plus  probable,  que  dès  le  95  aoât  suivant  Van  Gleef 
reçoit  le  solde  pour  son  travail;  c'est-à-dire  16  livres  15  esc. 
4  gros,  somme  équivalente  à  100  florins.  Van  Cleef  aurait 
donc  exécuté  son  œuvre  en  cinquante-six  jours. 

Dans  le  compte  du  même  Norbert  Sauvage  du  10  février 
et  10  mai  1689,  on  dit  à  TarL  14  :  c  Item»  ghemaekt  en 
»  ghestelt  op  de  aerme  camer  een  lyste  met  zyne  friese» 

•  architrave  ende  bovenste  corniche,  in  ghevolge  van  de 
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>  gone  van  de  scbauwe»  routomine  de  canner  int  collegie 
»  vao  de  vocro.  aerme  camery  besteedt  lot  3  scbell.  deo 
»  voet.  •  Il  résalte  de  cet  arlicle»  que  la  cheminée  était 
achevée  avant  ta  décoralion  du  restant  de  fa  salie.  A  Far- 

licle  i8  il  porte  en  comple  un  porle-manleau  double  avec 
ses  crochets,  au  prix  de  6  escal.  8  gros,  il  y  existe  en- 
core, il  exécuta  quelques  travaux  pour  placer  une  vieille 
porte,  probablement  celle  qui  se  trouve  en  face  de  la  cbe- 
minée  dans  le  coin  à  droite.  Enfin,  dans  le  même  compte, 
il  émarge  celle  pour  laquelle  il  entreprit  d'exécuter  en  son  ^ 
entier  la  susdite  cheminée  :  «  Item,  ghemaeckt,  ghelevert 
■  ende  ghestell  in  de  aerme  caemer  eene  groote  schouwe, 
»  met  deurgangen  eude  cassen  ende  besleedt  1er  somme  van 
»  30  pond.  •  Ënfîn,  dans  le  compte  du  10  novembre  f688 
au  10  février  1689,  il  demande  1  esc.  6  gros  pour  le  cam- 
mionage  de  la  cheminée  de  la  salle  des  pauvres  et  des  engins 
qu'il  avait  employés.  Pour  complément  de  son  travail  il 
réclame  7  escal.  et  6  gros  pour  badigeonnage.  Dans  le 
compte  de  la  ville  de  Gand  de  1690-1691,  fol.  245,  on 
trouve  encore  mentionnée  la  somme  de  6  livres  de  gros 
pour  la  dorure  des  cadres  des  tableaux,  payés  à  Marc 
SoMer,  qui  avait  déjà  reçu,  le  1*'  mars  1690,  une  somme 
de  18  livres  de  gros  pour  des  ouvrages  exécutés  dans  la 
même  salle,  sans  qu'elles  soient  spécifiés. 

Il  n*y  a  donc  pas  de  doule  possible  que  ce  ne  soit  Norbert 
Sauvage  qui  ait  mis  à  exécution  la  belle  œuvre  d'ébénislerie 
représentée  par  les  deux  gravures  ci-jointes;  mais,  jusqu'ici, 
rien  ne  prouve  que  ce  soit  lui  qui  en  a  conçu  Tidée.  Ce  Nor- 
bert Sauvage  était  non  seulement  un  habile  artisan,  mais 
même  un  artiste,  car  on  pense  qu'il  dût  entrer  dans  la  maî- 
trise des  sculpteurs;  on  pourrait  en  inférer  que  c'est  à  son 
ciseau  que  l'on  doit  la  parlie  sculpturale  de  la  cheminée, 
les  portraits  des  deiix  orphelins,  les  mascaions  et  tous  les 
autres  ornements,  à  lexceplion  des  festons,  exécutés  par 
François  Sauvage,  son  frère  selon  toutes  les  apparences. 
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L'hùlel-de-ville  de  Gaiid  conserve  encore  quelques  autres 
chemiuées  monunienlalcs  dans  le  st^le  réformé,  dont  uou6 
venons  de  parler.  Ainsi,  dans  raocieDoe  Balle  des  Parchons 
on  admire  une  vaste  cheminée  à  encadrement  de  marbre 
de  grand-relief»  à  cariatides  en  marbre  statuaire,  et  décorée 
d*an  admirable  schouw-stuk,  comme  on  le  disait  alors, 
peint  par  Rombouls,  el  qu'on  a  relégué  aujourd'hui  au 
soil-disatit  Musée  de  (iai)d.  Les  travaux  de  sculpture  avaicul 
clé  entrepris  par  Jcau  Van  de  Steene,  pour  la  somme  de 
HOO  florins,  le  26  février  1688  (i). 

Dans  l'ancienne  Trésorerie  on  voit  un  tableau  allégorique 
peint  par  J.  Van  Cleef,  enchâssé  dans  un  cadre  d*ébeniste- 
rie  d'un  grand  style,  el  dans  la  salle  attenante  se  trouve  une 
autre  cheminée  à  tableau,  d'un  style  moins  élevé,  mais 
parfaitement  idenlifié  avec  la  tenture  en  cuir  doré.  Un 
monument  du  même  genre  ornait  autrefois  la  salle  de  TAr- 
senal;  à  eu  juger  par  les  cariatides  qui  en  supportaient  le 
manteau,  le  caractère  en  devait  être  grandiose  et  en  harmo> 
nie  avec  le  style  ogival  de  la  salle.  Ces  cariatides  ont  fait 
partie  de  la  collection  d'un  savant  amateur  de  celte  ville. 

Les  comptes  de  la  ville  font  encore  mention  de  deux  ta- 
bleaux exécutés  par  G.  Leplat,  l'un  pour  le  bureau  du 
secrétariat  des  Parchons,  Tautre  (representerende  eeti  per- 
gpeciief)  pour  le  secrétariat  de  la  Keure  (s). 

£n  terminant  cette  notice,  bien  incomplète  sans  doute, 
nous  répéterons  ce  que  nous  avons  dit  avec  feu  M.  iules  de 
Sainl-Genois ,  dans  un  article  du  Messarjer  des  Sciences 
historiques  de  Belgique,  relatif  à  la  cheminée  de  Courlrai  : 
«  Nous  recommandons  à  l'appréciation  des  amateurs  la 
salle  des  séances  du  bureau  de  bienfaisance.  Par  miracle, 
aucune  main  profane  n'a  porté  jusquici  atteinte  à  son  style 

(I)  V.  Comptes  de  hi  ville  de  Gand,  de  1689,  p  341. 
^2)  V.  ib.,  1087-1088. 
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primilif  :  cheminée,  àtre,  portes,  bancs,  tableaux  emblé- 
maliques,  noo  seulement  ceux  de  la  chemioéey  mms  eocore 
ceux  des  maraîlles,  enchâssés  daos  leurs  cadres  primitifs, 
tout  est  demeuré  intact  et  présente  un  spécimen  complet 
des  plus  curieux  de  romementation  d*une  salle  du  XVII* 
siècle  (i).  » 

A.  V.  L. 


(I)  Nous  eroyoot  devair  sigoalcr  Pcxistence  d'un  cabinet  de  TaiieieiiM 

tbbaye  de  Rnmlcloo,  maintenant  TAlhénée  royal.  Tooles  les  parois  des  murs 
et  de  la  cheminée  de  ce  cabinet,  qui  servait  à  Tusagn  de  Tabbé,  sont  coa- 
verles  de  cadres  sculptés,  faisant  corps  avec  la  boiserie  et  présentent  Penseni- 
ble  le  plus  ravissant.  A  TexceptioD  d'un  seul,  tous  les  tableaux  qui  les  or- 
naient et  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  s*y  trouvent  encore;  nous  gardons  bon 
•onvenir,  entre  ralres,  d>ni«  mirlne  de  BoBtvenIsre  Peetert,  Cette  pttito 
Mlle,  qol  est  peu  eonnae,  métit»  tons  Ions  les  rapports  d*nltirer  rnitealioa 
des  amateurs  des  beaux- arts,  ainsi  que  la  belle  salle  de  réception,  dans  le 
même  local,  ornée  de  boiseries  sculptées  et  de  lapis  de  haute  lisse,  de  la 
fabrique  d'Audenarde  (?).  —  11  existe  encore  à  Gand,  dans  un  vaste  hôtel, 
situé  près  du  Pont  aux  Pommes,  une  chambre  en  ébcnisterie  d'un  travail 
très-précieux,  du  dessin  du  meilleur  goût  et  dont  Texécution  est  aussi  déli- 
cate que  parfaite.  Elle  est  doo  an  eisean  de  J.  P.  Allaert,  eaeriniar*sculpieur. 
Celte  salle  était  ornée  d*nn  losire  en  bois  de  la  plus  éléganle  stmelnre,  qui 
est  ait|onrd*lini  en  la  possession  de  M'  Noiliert  O'Hoyvetler,  amateur  dis- 
tingué des  beaux-aris  :  l^aHiste  a  taillé  son  nom  sur  ce  chef-d'œuvre.  Cet 
habile  homme  était  le  commensal  du  propriétaire  de  cet  hôtel ,  Mcssire 
De  Coninck  :  il  travaillait  exclusivement  pour  lui,  pour  orner  son  hôtel.  Il 
s'était  encore  occupe  d'un  deuxième  lustre  d'une  proportion  plus  grande, 
mais  dont  les  principales  branches  n'ont  pu  être  réunies  et  qui  ont  été  trans- 
portées en  Angleterre. 

J.  P.  Allaert  vivait  an  commencement  de  ce  siècle;  U  était  conlempenia 
de  Pierre  Joseph  Jacques  Tlberghlen,  illustre  airgnkUêr  de  cette  époque,  et 
dont  les  productions  sont  encore  aujourd'hui  en  haute  estime  et  valeur.  Le 
seigneur  De  Coninck,  grand  appréciateur  du  beau,  voulait  voir  tout  ce  qui 
sortait  des  mains  de  Tiberghien  :  le  père  de  notre  éminenl  graveur,  Charles 
Onghcna,  était  chargé  de  lui  présenter  les  travaux  de  soh  maître;  c'est  de  lui 
que  nous  tenons  ces  détails.  Tibergiiicn  naquit  à  Menin,  le  30  juillet  1755  et 
décéda  à  Gand,  le  9  décembre  ISIO. 
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RELATIONS  DU  COMTÉ  D£  FLANDRE 

AYEC  L^ANGLETCRRE. 


Les  relations  politiques  et  commerciales  entre  la  Flandre 
et  TAnglelerre,  ont  eu  de  tout  temps,  au  point  de  vue 
de  notre  histoire  nationale,  une  trop  haute  importance 
pour  oe  pas  mériter  de  faire  Tohjet  d'un  travail  spécial. 
Malheoreosement  pour  les  études  historiques^  aucun  écri- 
valD  n*a  jusquici  entrepris  de  traiter  cette  question.  CTest 
Ift  une  lacune  que  nous  devons  vivement  regretter,  d^autant 
plus  que  les  rapports  entre  les  deux  pays  ont  été  bien  sou- 
vent le  mobile  de  la  politique  des  souverains  anglais.  Les 
relations  extérieures,  du  reste,  ne  sont  que  le  complément 
nécessaire  de  riiistoire  d*un  pays,  qui,  pour  présenter  un 
tout,  ne  se  borne  pas  au  récit  des  faits  dont  le  territoire  a 
été  le  théâtre;  un  peuple  ne  mène  pas  une  existence  de 
chrysalide,  concentrant  sa  vie  dans  les  limites  que  la  nature 
ou  la  convention  lui  assigne;  sa  vie  se  produit  au  dehors, 
et  les  incidents  qui  émaillent  ce  côté  de  sa  carrière,  ne  sont 
pas  les  moins  intéressants.  Ne  sont-ce  pas  les  rapports 
d*élat  à  état  qui  traduisent  l'esprit  d*une  époque,  et  font 
conclure  les  traités  de  commerce,  dont  Tinflucuce  est  si 
grande  sur  la  prospérité  d*un  peuple?  n*esl-ce  pas  d'eux 
que  dépendent  les  solutions  paciûques  ou  violentes,  qui 
consacrent  Tintégriié  d'un  territoire,  produisent  des  chan- 
gements dans  sa  délimitation,  on  amènent  les  grands  bon- 
leyersements  dans  lesquels  vont  parfois  s*engloutir  les 
dynasties? 
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Les  histoires  de  Flandre,  de  MM.  Kervyn,  Warnkœnîg, 
Gheldoflfel  Van  Praet,  parlent  assez  longuement  des  rela- 
tions du  comlé  avec  TAnglelerre;  mais  ce  qu'elles  en  don- 
nent, bien  que  sudisant  au  point  de  vue  d'une  histoire 
générale»  n*est  traité  qulncidemment»  ei  lUlsse  par  consé- 
quent à  désirer»  lorsqu*OQ  veut  examiner  la  question  en 
parlicttlier.  Il  est  impossible,  dn  reste,  d*embrasser  dans 
un  seul  ouvrage  Thistoire  de  Flandre  tout  entière,  et  de  lui 
donner  tous  les  développements  qu'elle  comporte;  il  faut 
que  d'autres  conseillent  à  traiter  les  questions  incidentes. 

Beaucoup  d'hommes  recommandables  par  leur  science» 
se  sont  occupés  de  rechercher  les  documents  relatifs  à  celte 
question.  L*archiviste  général  du  royaume  de  Belgique» 
M.  Gachard,  dans  son  rapport  sur  les  archives  de  Lille» 
•  donne  une  liste  de  cent  quatre-vingt-dix-sept  pièces,  pour 
la  période  s'élendanl  du  XIIÏ*  au  XVP  siècle.  Le  dépôt  de 
Lille,  le  plus  riche  de  ceux  de  l'ancienne  Flandre,  et  de 
tous  les  dépôts  particuliers  de  France,  d'après  le  docteur 
Le  Glay»  est  destiné  à  fournir  de  nombreux  matériaux. 
Nous  ne  parlons  pas  des  archives  de  Londres»  dont  le  fonds 
est  inépuisable  et  trop  considérable  pour  être  bien  connu. 
Vient  ensuite  le  dépôt  des  archives  de  l'Elat  à  Gand  :  le 
regretté  baron  de  Saint-Genois  avait  extrait  de  son  Inven- 
taire des  chartes  des  comtes  de  Flandre,  un  précis  analy- 
tique de  celles  qui  concernent  la  question  qui  nous  occupe 
pour  les  années  988  à  1399;  ce  précis  a  été  publié  en 
1842  par  le  Messager  des  Sctences  et  contient  cinquante- 
huit  documents.  M.  Ganlrell,  dans  un  mémoire  fort  re- 
marquable, raconte  la  part  que  les  Flamands  prirent  à  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands.  M.  Gheldoff, 
le  savant  traducteur  et  annotateur  de  Warnkœnig,  s'est 
occupé  de  ces  relations  au  point  de  vue  du  commerce 
pendant  les  XI*  et  XII«  siècles,  et  a  donné»  également  dans 
le  Messager  des  Sciences,  en  1844»  une  notice  complétive 
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assez  éleodue.  M.  Gaillard  poblia  daos  le  même  recueil  le 
catalogoe  de  quelques  pièees  qui  a?aienl  échappé  A  M.  Ghel- 
doff.  La  commission  des  Records  de  Londres,  connue  par 

ses  pubticalions  des  Rotuli  chartarum  in  lurri  Londiniensi 
asservait  (1827)  et  des  Ancient  Laws  and  Fastitutes  of 
Englaiid  (1841),  ûl  prendre  copie  de  la  plupart  des  docu- 
meuls  se  rapporlaot  à  celle  queslion,  déposés  dans  nos 
archÎTes;  il  est  à  regreller  quils  n*aienl  pas  vu  le.  jour, 
la  commission  des  Records  ayant  cessé  ses  publications. 
Les  travaux  récents  de  M.  Ernest  Van  Bruyssel,  chef  du 
bureau  paléographique  belge,  sont  aussi  d'une  grande 
ulililé.  Ce  savant  s'est  livré  à  de  nombreuses  et  conscien- 
cieuses recherches  dans  les  archives  de  Londres,  où  il  a 
découvert  bien  des  pièces  intéressantes  dans  des  fardes 
encore  inexplorées.  Il  est  donc  bien  étonnant,  que  dans 
notre  pays,  où  les  éludes  historiques  sont  en  grande  faveur, 
aucun  homme  d'études,  malgré  tous  ces  moyens  d'action, 
n'ait  pris  sur  lui  de  rassembler  les  documents  trouvés,  de 
faire  de  cet  ensemble  un  corps,  un  tout,  en  lâchaut  de  le 
compléter  par  desidocuments  nouveaux. 

Cette  entreprise,  il  est  vrai,  n>st  pas  de  peu  dlmpor- 
tance,  et  coûterait,  pour  la  mener  à  bonne  fin,  plusieurs 
années  d'études  et  de  recherches.  Mais  la  matière  est  vaste, 
belle,  el  ce  qui  esl  le  plus  tentant,  elle  est  neuve.  Le  plau 
du  monument  à  élever,  est  beau  à  tous  égards;  seulement 
les  matériaux  ne  sont  pas  tous  faciles  à  rassembler;  il  en  est 
d*équarris,  mais  il  en  est  beaucoup  qu'il  faut  encore  extraire 
des  gisements  où  ils  reposent,  et  ces  derniers  n'obéissent 
.pas  toujours  aux  mains  de  l'ouvrier  Puis  enfin,  el  ceci 
esl  le  revers,  quand  on  croit  avoir  terminé  la  besogne,  el 
qu'on  s'apprête  à  jeter  un  regard  de  satisfaction  sur  son 
œuvre,  quand  on  simagioe  pouvoir  livrer  un  tout  complet, 
e*est  alors  qu*on  s*aperçoîl  avec  dépit,  que  çà  el  là  il  maur 
que  quelques  pierres  à  l'édifice. 
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Pus  plus  que  bien  d'autres,  nous  n'avions  jusqu'ici  songé 
à  ce  travail,  quand  la  pensée  de  l'aborder  nous  a  élé  suggé* 
rée  par  le  Préd!i  aiia/y^igftM  du  baron  de  Saint-Genois,  et 
nous  ooDsîdérons  oomme  ao  hommage  rendu  à  la  mémoire 
de  cel  ami  fanl  regretté»  de  reprendre  en  aons-œnvre  aoe 
histoire  dont  il  avait  peut-être  lai  •même  conçu  le  projet, 
lorsqu'il  disait  :  que  l'exposé  des  relations  commerciales 
et  politiques  qui  existèrent  au  moyeu-àge  entre  la  Flandre 
et  l'Angleterre  serait  un  travail  de  la  plus  haute  importance. 

Parmi  les  pièces  à  produire  oo  à  oonsultert  il  en  est  qui 
ont  été  pnbliées,  soit  dans  les  Fmifira  de  Rymer,  soit  dans 
les  Aofti/t.  soit  dans  d'antres  recueils;  il  en  est  d*aulref  qui 
sont  inventoriées  aux  archives,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  mais  dont  le  contenu  n'a  jamais  élé  publié;  d'au- 
tres encore  dont  l'existence  est  connue,  mais  qui  ne  sont 
ni  classées  ni  cataloguées;  enfin,  il  en  est  beaucoup  dont 
on  peut  presque  assurer  rexistenee  dans  l'un  ou  Tantre 
dépét,  mais  qui  se  trouvent  enfouies  sous  une  vénérable 
poussière  trop  longtemps  respectée,  d'où  on  en  exhume 
tous  les  jours.  Les  archives  de  Londres  surtout  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  ces  dernières. 

Voilà  donc  comment  se  présente  la  matière  :  profiter 
des  kibeurs  des  devanciers»  explorer  les  archives  des  divers 
dépôts  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  et  bien  d'autres 
encore,  et  puis  à  Faide  de  ces  dooumenis  tâcher  de  donner 
une  relation  aussi  complète  que  possible. 

Persuadés  qu'après  avoir  beaucoup  cherché  et  beaucoup 
écrit,  il  nous  restera  encore  beaucoup  à  chercher  et  à  écrire, 
nous  ne  nous  faisons  aucune  illusion  sur  les  difficultés  de 
cette  tâche.  La  route  que  nous  nous  proposons  de  parcou- 
rir est  semée  d*aspérités»  mais»  en  nous  armant  de  patience» 
nous  espérons  atteindre  le  but.  Cette  œuvre,  comme  toutes 
celles  de  l'homme,  sera  imparfaite,  nous  ne  l'ignorons 
pas;  que  d'autres  apcès  nous  fassent  mieux»  et  nous  ap- 
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plaudirons  à  leurs  succès;  la  science  ne  pourra  qu*y  gagner. 
Les  travaux  historiques  ne  soul  pas  uue  affaire  d'amour- 
propre  personnel. 

Les  Flamands  ont  toujours  fait  grand  cas  de  Tallianoe 

anglaise;  une  certaine  similitude  de  mœurs  et  d'origine,  la 
facilité  des  relations,  et  surtout  la  communauté  d'intérêts, 
ont  entretenu  entre  les  deux  pays  des  rapports  non  inter- 
rompus. Souvent  rintérci  parla  plus  haut  que  les  liens 
féodaux,  el  plus  d^une  fois  nos  pères  firent  cause  commune 
avec  TAnglais  contre  la  France.  Jamais  ces  rapports  ne 
fureut  plus  suivis  qu'au  temps  de  Jacques  van  Artevelde; 
ils  résument  toute  l'intimité  politique  qu'entraînait  alors 
entre  les  deux  pays  l'intérêt  commercial.  Ët  uolons  ici, 
que  les  relations  politiques  prennent  le  plus  souvent  leur 
origine  dans  les  relations  commerciales»  et  que  riniérét 
politique  n*est  d'ordinaire  que  le  résultat  de  Fintérét  com- 
mercial, né  lui-même  du  désir  qu'éprouve  un  peuple 
d'augmenter  son  bien-être.  Mais  l'intérêt  commercial  ne 
fut  pas  seul  à  influer  sur  ces  relations  :  les  liens  de  famille 
furent  également  un  puissant  motif  pour  les  rendre  plus 
intimes  entre  les  deux  pays.  Nous  savons  que  le  comte  de 
Flandre»  Baudouin  le  Chauve,  au  IX*  siècle,  avait  épousé 
Elstrude,  nièce  d'Alfred  le  Grand,  qu'une  princesse  fla- 
mande, Malhilde,  fille  de  Baudouin  V,  fut  femme  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  que  bicu  des  projets  de  ma- 
riage furent  élaborés  entre  la  famille  des  comtes  et  les  rois 
d'Angleterre. 

Ces  relations»  une  fois  qu'elles  forent  bien  établies, 
eurent  une  influence  immense  sur  la  prospérité  industrielle 
et  commerciale  des  deux  pays;  elles  dominèrent  les  événe- 
ments et  passèrent  à  l'état  de  nécessité,  de  condition  sine 
quà  non  d'existence  pour  la  Flandre.  L'Angleterre  trouvait 
dans  le  comté  un  débouché  facile  pour  ses  produits;  ses 
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laines,  ses  cuirs  cl  d  autres  matières  se  vendaient  sur  les 
marchés  de  Flandre;  les  Flamands,  qui  se  trouvaient  alors 
à  la  léte  de  la  civilisation  et  étaient  les  marchands  les  plus 
eotreprenanls  du  monde,  exportaient  ces  produits  au  loin; 
leurs  vaisseaux  silionDaieul  toutes-  les  mers;  ce  qu'ils  De 
portaient  pas  aux  nations  lointainesi  ils  le  travaillaient 
chez  eux;  la  laine  anglaise  devenait  entre  leurs  mains  le 
beau  drap  de  Flandre,  si  eslimé  au  moyen-âge,  el  dout 
TAnglelcrre  venait  s'approvisionner  avec  empressement. 
Toutes  ces  transactions  faisaient  affluer  sur  notre  sol  les 
capitaux  étrangers  et  procuraient  le  bien-être  aux  po- 
pulations. 

Dans  une  assemblée  convoquée  par  le  roi  de  France, 

vers  la  fln  de  1338,  pour  aviser  aux  moyens  de  faire  re- 
vivre dans  le  comté  le  commerce  el  Tinduslrie,  compro- 
mis par  la  guerre,  les  Flamands  répondirent  aux  propo- 
sitions de  la  France  :  t  Vray  est  que  des  François  nous 
viennent  bleds,  mais  il  convient  avoir  de  quoi  acheter  et 
païer;  et  muy  de  bled,  a  denier  dolent  celui  qui  ne  Ta. 
Mais  d*Engteterre  nous  viennent  laines  el  grands  prouffitz 
pour  avoir  les  vivres  et  tenir  grands  étaz,  cl  do  païs  de 
Haynau  nous  venroit  assez  bleds  nous  à  eux  d'accord.  » 
Ils  ont  toujours  pensé  de  même  et  agi  en  conséquence, 
tout  en  lâchant  de  ménager,  quand  faire  se  pouvait,  la 
position  complexe  que  faisaient  à  la  FlandnB  ses  liens  de 
vassalité  vis-à-vis  de  la  France,  et  ceux  de  la  nécessité  qui 
lui  interdisaient  de  rompre  avec  TAngleterre,  sans  exposer 
le  pays  à  des  dangers  sans  nombre. 

Mais  si  les  Flamands  avaient  en  grande  estime  l'alliance 
anglaise,  les  rois  d'Anglelerre,  et  parmi  eux  Edouard  III 
surtout,  firent  tous  leurs  efforts  pour  se  rendre  la  Flandre 
favorable.  Il  suffirait  de  jeter  un  coup-d*œil  sur  les  nom- 
breuses chartes,  dans  lesquelles  ils  accordèrent  des  privi- 
lèges aux  Flamands  qui  trafiquaient  en  Angleterre  ou  qui 
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Yonlaienl  s'y  éiablir,  pour  s6  coovaiucre  de  cette  vérité. 

L*iDtérét  qui  8*attaebait  à  ces  reiatioDs  dans  an  temps 
déjà  si  éloigné  de  nous,  s'est  continué  jusqu'à  nos  jours;  il 
esl  aussi  vif  en  Anglelerre  que  dans  noire  pays.  Qu'on  nie 
permelle  de  citer  un  fait  que  j'exlrais  du  Messager  des 
ScienceSf  année  1 844  :  «  Lors  de  la  visite  que  firent  der- 
nièrement la  reine  d'Angleterre,  le  prince  Albert,  ie  roi  et 
la  reine  des  Belges,  dans  la  ville  de  Gand,  on  étala  sar  une 
fable  au  gouvernement  provincial,  les  pièces  les  plus  im- 
porlantes  des  archives  de  la  Flandre  orientale,  lesquelles 
rappelaient  les  relations  de  ce  comté  avec  l'Angleterre, 
Parmi  ces  pièces  se  trouvait  une  charte  d'Édouard  le  Con- 
fesseur, et  une  de  Guillaume,  fils  du  Conquérant.  Sa 
Majesté  briUinnique  examina  ces  documents  avec  un  vif 
sentiment  de  curiosité,  et  parut  s*élonner  beaucoup  que 
ce  dépôt  provincial  possédât  des  pièces  d'une  si  haute  anti- 
quité. Elle  daigna  s'informer  si  ces  diverses  chartes  étaient 
connues  à  Londres;  on  lui  répondit  que  des  copies  en 
avaient  été  faites  pour  la  commission  des  Records.  £ile 
examina  aussi  attentivement  des  chartes  d*Henri  III,  1337; 
d*Édouard  II,  1318;  d*Henri  VI,  1433;  d'Henri  VII,  1531; 
et  surloul  le  projet  de  contrai  de  mariage  entre  Philippe  H 
et  la  reine  Marie,  1553.  Lord  Aberdeen,  lord  Weilesley 
et  d'autres  gentilshommes  de  la  suite  de  la  reine  Victoria, 
prirent  plaisir  à  s'informer  des  différentes  circonstances 
qui  avaient  fait  donner  ces  chartes  si  importantes.  • 

Afin  d'apporter  à  l'appui  de  notre  thèse  sur  rimporbince 
de  c^lte  matière  la  plus  convaincante  des  preuves,  l'élo- 
quence des  faits  appuyés  sur  des  documents  authentiques, 
prenons  dans  nos  notes  un  fragment  de  cette  histoire. 

Nous  avons  parlé  de  Jacques  van  Artevelde;  voyons  ce 
que  devinrent  après  sa  mort  les  relations  avec  TAngle- 
terre,  et  poursuivons  Texamen  de  cette  intéressante  question 
jusqu'à  la  rupture  du  projet  de  mariage  entre  Louis  de 
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Maie  el  Isabelle  d*Angleterre,  c'est-à-dire  pendant  un  espace 
de  vingt  mois  seulement.  Nous  préférons  choisir  cette  épo- 
que plutôt  que  toute  autre,  parce  qu'après  la  mort  du 
capitaine  gantois,  grâce  aux  efforts  duquel  le  roi  d'Angle- 
terre avait  été  sur  le  point  de  s'attacher  la  Plaodre  par  des 
lieDs  plus  iotimes  qae  jamais,  les  bons  rapports  forent  en 
danger  de  cesser  violemment.  G^est,  du  reste,  une  page 
détachée  d'une  des  périodes  les  plus  belles  et  les  plus  acci- 
dentées de  l'existence  indépendante  du  comté. 


Edouard,  enchanté  des  résultats  obtenus  dans  les  confé- 
rences qu'il  avait  eues  à  rÉcluse  avec  les  députés  des 
bonues  villes  de  Flandre,  appareilla  le  27  juillet  1345.  11 
comptait  aller  avec  sa  flotte,  porter  secours  à  ses  lieute- 
nants sur  les  cètes  de  Bretagne  et  en  Gascogne.  Mais  ^ 
peine  eut-il  pris  la  mer,  qu'une  violenté  tempête  vint  Tas- 
saillir  (i).  Il  fut  pendant  deux  jours  aux  prises  avec  les 
éléments,  et  parvint  enfin,  le  26  juillet,  à  relâcher  à  Sand- 
wich (î). 

Cette  tempête,  qui  avait  fait  beaucoup  de  mal  à  la  flotte 
anglaise,  eut  pour  effet  d'empêcher  le  roi  d'aller  prêter 
main-forte  à  ses  officiers. 

Le  3  août  il  était  à  Londres.  Là  il  écrivit  au  vicomte  de 
Lancastre,  pour  lui  annoncer  Theureux  succès  de  ses  négo- 
ciations avec  la  Flandre,  dont  il  avait  «  raffermi  la  fidélité,  • 
lui  déclarer  son  intention  de  s'embarquer  bientôt  pour  la 
France,  et  ordonner  à  tous  ses  lieutenants,  barons,  banne- 

(1)  Lcitre  du  5  août  1345.  —  Rtheii. 

(2)  «  Memorandam  quod  Domious  Rex,  a  partibué  Flaudriee  ia  AngUam 
rediens,  vicesimo  mxU»  dis  jaiti  anao  pnsMaU  apnd  Suidwicon  bor*  prima 
applicoit.  •  —  Rran  (pièce  imprimée  en  italiqme). 
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rels  el  chevaliers,  de  se  tenir  préls  à  Taccompagoer  dans 
celle  expédition  (i). 

Édoaard  ignorait  encore  Tassassinal  d*Artevelde;  il  n'ap- 
prit qae  quelques  jours  pins  lard  cette  déplorable  nonvelle, 
qui  i^nt  contrarier  vivement  ses  desseins. 

La  date  des  pièces  diplomatiques  el  leur  teneur,  nous 
portent  à  suivre  l'opinion  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qui 
place  la  mort  du  capitaine  au  24  juillet,  contrairement  aux 
récits  de  Froissart  et  à  Topinion  de  Meyer»  Despars  et 
Villani.  Si  le  roi  avait  connu  cet  événement  avant  d^quitler 
rÉclose»  à  coup  sûr  que  le  3  août  il  ne  se  fût  pas  félicité 
d^avolr  affermi  son  Influence  en  Flandre. 

Les  bonnes  villes,  craignant  non  sans  raison  que  la 
colère  d'Edouard,  en  apprenant  la  mort  tragique  de  son 
«  grand  amy  et  cher  compère,  »  n'eût  des  suites  funestes 
pour  leurs  intérêts,  décidèrent  de  Lui  envoyer  des  députés 
en  Angleterre.  Bruges,  Ypres,  le  Franc,  Gonrlrai,  Aude* 
aarde,  toutes  les  villes,  Gand  seul  excepté,  étaient  repré- 
sentées dans  cette  députatîon,  qui  fut  reçue  è  Westminster 
par  le  roi,  «  environ  la  Saint-.Michel,  »  dit  Froissart,  par 
conséquent  vers  la  fin  de  septembre. 

Les  députés  jurèrent  au  roi  que  leurs  villes  n'avaient  en 
aucune  manière  participé  à  la  mort  d'Artevelde,  attendu 
qu'elles  ignoraient  même  le  mécontentement  des  Gantois,  et 

[V)  «  Rex  vicecomilî  Lancastriœ,  sululcm  El  onlinato  nnper  proplcr 

hoc  passagio  noslro  super  mare  proplcr  aliqua  nova  suhila,  qiiœ  vcnoruiil 
nobU,  super  prociocto  diclo  passagii  de  pcrdilione  terrce  Flnniit-ia;  el  quorum- 
tel  alligatorum  noslrorum,  niai  illuc  tilalim  personnalilcr  veniremus  iltuc 
cun  «erciia  nottro,  aicat  neeesaitas  nigebat,  tnnsivimas  cl  MtUm  t§rrëm 
flMnéHm  {lamdêUar  ihui)  êUMUoimuê  ito  91101I  nmtfuam  fint  tu  fUelitai»  ««t- 
«M^ft»  firma.  —  Cumque  de  dieUs  furUbut  fettlnaoles  Joxta  primum 
proposîtum  ad  partes  inimicorum  noslrorum  pro  eipedilione  guerrse  noslrœ 
transire  disponeremus,  t'rruii  super  nos  ventu*  conirarius  et  tempesla$,  el  sic 
•d  cosleram  Anglite  cum  magno  periculo  projecli  fuimus,  etc.  •  —  3  août 
1345.  —  Rthbé. 
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qae  si  elles  en  avaient  été  Instruites»  elles  auraient  fait  tons 
leurs  efforts  poar  empéeher  ce  triste  dénouement.  Ils  re- 

préseolèrent  à  Edouard  que  la  mort  du  capitaine  gantois 
n*était  cependant  pas  une  raison  de  nature  à  devoir  altérer 
les  bons  rapports  entre  la  Flandre  et  TAngleterre;  mais 
que  dans  tous  les  cas»  il  ne  fallait  pas  songer  à  donner  à  un 
prince  anglais  la  couronne  de  Flandre»  en  détrônant  le 
souverain  légitime.  •  Mais,  cher  Sire»  ajoutérent-ils  (i), 
vous  avez  de  beaux  enfants,  fils  et  filles;  le  prince  vostre 
aisné  fils  ne  peut  faillir  qu'il  ne  soit  encore  grand  sire 
durement  sans  l'héritage  de  Flandre»  et  vous  avez  une  fille 
puisnée»  et  nous  avons  un  jeune  damoisel  que  nous  noor- 
rissons  et  gardons»  qui  est  héritier  de  Flandre;  si  se  poarroit 
bien  encore  faire,  un  mariage  d'eux  deux.  Ainsi  demoore- 
roil  toujours  le  comté  de  Flandre  à  Tun  de  vos  enfants.  » 

Ces  propositions  furent,  à  ce  qu'il  parait,  assez  goûtées 
du  roi  d'Angleterre;  il  se  déclara  satisfait»  et  l'on  se  sépara 
content  de  part  et  d*autre.  Le  10  octobre»  Édouard  publia 
à  Westminster»  une  charte  dans  laquelle  II  nomme  Crois 
commissaires  pour  traiter  avec  les  Flamands»  ccum  homi- 
nibus  Flandrise,  >  et  s'assurer  de  leur  obéissance.  Voici 
cette  pièce  : 

t  Rex  universis  ad  quos»  etc. ,  salutem.  Scîatis  quod  vos»  de 
fidelitate  et  circumspectione  dilectorum  et  fidelium  nostro- 
rum  Wilielmi  de  Slury,  Thomae  de  Melohebum»  et  Gilberti 

de  Wendiynburch,  confidentes  :  —  Ad  tractandum  et  con- 
cordandum  cuni  universis  et  singulis  personis  terrœ  Flan- 
driœ,  religiosis  et  aliis  tam  ecclesiasticis  quam  mundanis, 
de  veniendo  in  nostri,  tanquam  Régis  Franciœ  superioris 
l>omini  dict»  terr»  Flandriœ»  obedientiam.  —  £t  de  asse- 
currando  eos»  nomine  nostro  de  hiis  quœ  sic  concordala 
fueriot.  —  Et  de  dependendo  Ipsos»  qualenùs  ad  nos» 

(I)  FioiU4JiT,  édition  Bucbon,  t.  11. 
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(anquam  dominum  superiorem  relinet.  —  Ëisdem  Wil- 
lielmoy  Thomœ  el  Giiberio,  et  doobus  eorum»  pJeoain  le- 

nore  pneseolium  commUlîmos  poteslatem  Dalumapud 

WesUDODasIerioiD»  deeimo  die  oclobris  (i).  t 

D'après  M.  Kervyn  de  LetleoboTe  (s),  la  mort  de  Jacques 
van  Arlevelde  avait  loutefois  été,  dans  la  situation  des 
choses ,  UD  événement  tellement  important  aux  yeux 
d'Édouard  III,  qu'il  ajourna  jusqu'à  Taouée  suivante  ïex- 
pédicioo  qa  il  était  prêt  à  entreprendre  contre  la  France. 
La  prea? e  en  est  dans  rinexéontion  de  Tordre  donné  dans 
la  lettre  da  3  août  :  c  Extitit  ananimiter  eoncordatom  quod 
ad  transeandum  mare...  nos  celeriter  paremas.  » 

L'alliance  avec  les  communes  de  Flandre  fut  donc  main- 
tenue, et  les  liens  qui  unissaient  les  bonnes  villes  au  roi, 
étaient  même  si  étroits  au  mois  de  mars  1346,  qu'Édouard 
publia  une  cbarle  datée  de  Westminster»  dans  laquelle  il 
ordonne  de  faire  battre  en  son  nom,  en  Flandre»  des  nobles 
d'or  semblables  à  ceux  d'Angleterre,  avec  cours  forcé  dans 
les  deux  pays,  conformément  aux  traités  de  1339  (s). 

Nous  avons  dit  que  le  roi  d'Angleterre  faisait  grand  cas 
de  1  alliance  des  bonnes  gens  de  Flandre;  ce  qui  le  prouve 
encore»  c'est  que  vers  la  même  époque  que  parut  cette 
ordonnance»  le  pape  ayant  envoyé  deux  cardinaux  pour 
tècber  de  négocier  la  paix  entre  TAngleterre  et  la  France» 

(f)  Rtmer.  —  1345. 

(2)  Histoire  de  Flandre,  t.  III,  p.  297. 

(3)  «  Rex  omnibus,  etc.,  salulem.  —  Quia  pro  ulilitute  publicâ,  pi-œei|)ué 
mercalorom  et  aliorum  homioum,  tam  regui  noslri  Angiiie,  quant  couiitatùs 
Plandris,  desideramiu  qvod  anoBete  iiottn  «nri,  Tocaitt  It  iVoM»  (qnam  ea- 
àtft  Iteinu  io  AigliA)  eoMden  eoniMi  babeat  lo  Flaniriè  qnam  babal  In 
AngliÉ.  Bl  qmd  ad  majorem  mnltiplicationem  dicta  moneU»,  nonela  pra- 
dicta  (▼idelicel)  denarii,  oboli,  et  qaadrantea,  ?ocati  Nobie$t  nomine  nosiro 
eadantur  in  Flandriâ ,  tta  quod  carsum  tam  in  Flandrià  quam  in  Anglià 

babeant  uniformeni  —  Telle  Rege  apud  Westra.  vicesioio  quarto  die  niar> 

tii.  »  —  Ryubr.  — •  1346. 
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Ëdouard  répoodiiaux  iégals(i)  qu'il  ue  pouvait  traiter  avec 
eux  sans  rassentiment  de  ses  alliés  de  Flandre»  et  éerivlt, 
le  22  avril,  aox  commaDes  une  leUre  à  ce  sajeU  La  voîci  : 
c  Le  roi  è  Burghmestres,  Eskevyns,  Gonselx  et  Avowes 

de  les  trois  bonnes  villes  de  Gaund,  Brugges  et  Ipre. 
Salutz.  —  Comme  les  Révérends  Pieres  en  Dieu,  les  car- 
dinales de  Naples  et  de  Cleremont,  envolez  à  nous  de  par 
nosire  Saint  Piere  le  Pape  de  faire  traitez  de  Pais  entre 
noQs  et  nostre  adversaire  de  France»  à  ce  qa*ils  nous  ont 
doné  à  entendre,  nous  aient,  avant  ces  heures,  sovent  foilz 
reques  par  loor  lettre  de  lonr  mander  nos  lettres  de  eon- 
duyl,  qu'ils  et  lour  mêmes  purroient  sauvement  venir 
à  nous  eu  Englelerre  pour  la  cause  suisdilc,  —  Et  nous 
lour  avons  respondez,  que  nous  ue  pourrons  ue  ue  vourrions 
tenir  telle  trettée  avcsque  eoz,  sans  assent  de  vous  et  de 
nostre  autres  allletz  et  parties  de  delà  

Nous  (comment  que  nous  soions  tons  jours  demorantz  en 

nostre  primère  purpos)  nientmoins,  à  la  révérence  de 
noslredit  Saint  Piere,  et  desHilz  cardinalz,  par  avis  de 
nosire  conseil,  fumes  assenlus  d'envoier  à  eux  s*il  vous 
semble  que  ce  soit  affaire,  nostre  chère  clerc  mestre  Andreu 
de  Offord,  professeur  de  leis,  et  mestre  William  Bornera, 
ou  un  autre  que  vous  nomerçz,  tant  soulemenl  au  lieu  où 
ils  purroient  seurement  venir  de  oier  ce  qu*ils  vourront 
dire  ou  monstrer  si  qu'ils  u^entrent  point  en  tretée  et  de 
reporter  à  vous  leur  enlention.  —  Par  quoi  vous  prions 
que  sur  cesles  choses  voilliez  hastivement  aviser,  et  faire 
ent  ce  que  mielx  vous  semble,  que  soit  à  honure  et  profit 
de  nous  et  de  vos  et  que  nostre  dit  clerc  puisse  tost  estre 
delivers  et  retourner  à  nous  (i).  • 

(l)  Par  arrêté  du  20  avril,  il  avait  nommé  des  commissaires  chargés  de 
traiter  en  son  nom  avec  les  légats. 
(S)  Donné  à  Westminster,  SS  avril  IS46.  —  Rnsa. 
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La  joie  que  le  comle  de  Flandre,  Louis  de  Nevers,  avait 
maolfesiée  eu  appreoaot  Tas^assioai  de  vau  Arlevelde,  el 
ses  efforts  pour  ressaisir  par  la  ruse  et  les  moyens  iniques 
nue  antorilé  fort  compromisey  excitèrent  rindigoatioD  po- 
pulaire. Les  députés  de  toutes  les  villes  se  réunirent  à 
Gand,  au  mois  de  juin,  el  déclarèrent,  au  nom  de  la  Flan- 
dre, qu'ils  resleraienl  fidèles  à  TAnglelerre  el  prèleraieut 
maiu-forle  au  roi  dans  loules  ses  expéditions  (i). 

Cependant  Edouard  pressait  ses  armements,  et  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  1346,  il  cingla  vers  la  Normandie. 

Par  UD  acte  daté  du  20  juin.  Il  avait  nommé  son  lieu- 
tenant en  Flandre  Hugues  de  Hastings,  qui  y  aborda  le 
16  juillet  avec  vingt  navires  el  six  cents  archers  (s). 

Cet  officier  venait,  d'après  les  ordres  du  roi,  et  les 
termes  de  la  notification  de  sa  nomination  faite  aux  Fla- 
mands» également  par  acte  du  âO  juin,  inviter  les  bonnes 
gens  des  villes  à  remplir  les  engagements  pris  dans  ras- 
semblée de  Gand  (s).  . 

Aussitôt  toutes  les  milices  s'arment  et  envahissent  T  Artois, 
sous  les  ordres  de  Henri  de  Flandre.  Repoussées  d'abord 

CD  CiLLH  u  Mmsit,  p.  SS6. 

(2)  Rtmer.  —  1346. 

(3)  M  Rex  dilecto  consanguîneo  et  fidcli  suo  Hugoni  de  Hustingcs,  salu- 
lem.  —  Cuin  nos  ad  partes  Iransmarinas  pro  expcdilione  guerrœ  Franciœ, 
simus  jam,  medianle  Domino,  prorecturi,  et  dilcclî  et  fulclcs  communilulcs 
villaram  de  Gandavo,  Bruggcs  el  Ipre  ac  aliurum  parlium  terrœ  Flandrice; 
Dobis  de  eerto  subaidio  bomimini  ad  arma  et  alloram,  fo  anxilium  eipedi- 
lionb  gnema  BoatnB  pnedieUe,  si  aliqaem  idoaeum  capilaneam  de  sanguine 
aeelro  ad  terram  prasdietam  millare  cararemns,  promiseiint  bénévole  snb- 
venire  

Teste  Rege  apnd  Porcpstrum,  vices,  juiiii. 

El  mandalum  est  universis  et  singulis  burgimagistris,  capilancis,  advocaliSt 
tcabinist  eonsulibuê^  casleUatiis,  offîciariis,  ministris^  et  aliis  fidelibns  régis, 
ttrroe  Flandria,  quod  prafuto  Hugoni,  tanquam  capilaneo  cl  locum  régis 
êtmenti»  l'n  pradiela  ferra  FlmMs  ad  diMori  kommum  fmvtffteforim,  la 
jmMUMts  oamîftw  «f  gbiguiû  hUmdeiUtê  tint,  tontnlnaet  0I  oÊmiUamtn»  — 
RiHia.  —  lSi6. 
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par  une  garnisou  française  qui  gardait  le  pont  de  TEslaire, 
elles  passent  TEscaul  à  Merville  et  s'emparent,  le  10  aoûl, 
du  bourg  de  Saint-Venant;  le  château  ne  résista  que  quel- 
ques jours;  el  la  veille  de  rAssomplioo»  Taroiée  flaoMiKto 
mille  siège  devant  Béthune.  Après  plusieurs  tentatives  lo- 
fruclueuses,  elle  fut  obligée  de  se  retirer;  et  la  dissension 
ayant  éclaté  entre  les  milices  de  Bruges  et  celles  du  Fraoc» 
toute  Tarmée  se  replia  sur  Merville  (i). 

Sur  ces  entrefaites,  plusieurs  navires  chargé  de  vin,  ea 
destination  de  la  Flandre/  furent  capturés  par  Tamiral  de 
la  flotte  anglaise  de  Bayonne,  Pierre  de  Vyna,  comme  sor- 
tant de  ports  ennemis.  Edouard,  après  information,  écrivit, 
le  28  juin,  à  ce  sujet  aux  bonnes  villes,  chargeant  sou  lieu- 
tenant et  parent  Uastiogs  de  leur  donner  des  explications 
relativement  à  cette  affaire  (i).  A  la  même  date  il  avait 
promulgué  une  charte,  dans  laquelle  il  enjoint  au  même 
officier  d*aplànir  les  difficultés  survenues  entre  ses  hommes 
et  les  Flamands  (3).  Celle  pièce  a-t>elle  rapport  à  la  capture 
des  navires  dont  nous  venons  de  parler?  Cela  se  peut, 
mais  nous  ne  le  pensons  pas,  car  il  nous  parait  qu*eile 
fait  plutôt  allusion  à  des  injures  d*nn  caractère  privé. 

(1)  GlUU  U  HOISU.  —  KUTTH. 

(S)  Dœanwnls  nouveaux,  extraito  des  eoUeelioiie  do  Ai«orrf  «j^,  à 
Londres,  publiés  pour  la  première  fèis  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Com. 
(1*Hist.  de  TAcad.  Royale  de  Belgique,  t.  IX,  p.  519,  par  M.  Var  Bavrssu.  — 
Voir  à  la  fin  de  ccl  npciru  la  reproduction  de  cette  pièce. 

(3)  «         Nos  lie  Udclilatc  cl  circumspectioae  vestris  confidentes,  ad  qose<- 

relas  omnium  el  singulorum  Anglicanœ  nationis  sub  duclione  vestrà  exis- 
tentium,  coram  vobis  de  ii^juriis,  violenliis  ex  excessibas,  sibi  facUs  eonquerl 
volenilom,  andlendun,  et  terniinaBdun«  née  non  ad  exeessus  et  dampna, 
data  tam  Angliûi  par  Flaudrenses  seu  alios  ultransaiinB  nationis,  quam  ipaia 
Flandrensibns  et  aiiis  per  Anglios,  unii  com  qnodam  ex  parte  ipsorum  Flan* 
drensiom,  ad  hoc  vobiscum  «eu  cum  depntando  a  Tobis,  assignando,  simi- 
liter  audiendum,  termînandum,  scdandum  et  rcformandum  et  ad  plenani  et 
celerem  justicium,  indé  proùt  juris  et  ratioois  fuerit  nostris  vice  et  nomioe 
faciendum   » 

Teste  Rege  apud  Poreestriani,  TÎcesimo  octave  die  juuii.  —  Rnsa,  fS46. 
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Edouard  111  ayant  appris  que  Tarmée  flamande  avait 
franchi  la  Lys,  prit  immédiatement  ses  mesures  afin  d'opé- 
rer sa  jooclioD  avec  elle.  Mais  Philippe  de  Valois,  Tayanl 
prévenu  en  arrivant  à  Amiens  le  âO  août»  et  le  roi  de 
Bohême  lui  barrant  le  passage  ao  pont  Saint- Valéry,  il  se 
vit  bientôt  dans  une  situation  fort  erillque,  rejeté  vers 
Saint- Valéry,  entre  la  Somme  et  la  mer.  Alors  il  se  dirigea 
vers  le  gué  de  la  Blauche-Taque,  où  il  défit  un  corps  de 
Français,  après  avoir  chargé  un  seigneur  flamand,  Wulfard 
de  Ghisteiles,  de  protéger  ses  mouvements  en  s'emparant 
d*Argies.  Ayant  ensuite  passé  la  Somme»  il  alla  prendre 
ses  positions  prés  de  la  forêt  de  Grécy,  où  il  attendit  les 
Francis.  Cest  là  qu*eul  lieu  quelques  jours  après  la  fa- 
meuse rencontre,  où  le  marchand  de  laines,  comme  Philippe 
de  Valois  appelait  Edouard,  fil  subir  à  la  chevalerie  fran- 
çaise une  défaite  aussi  sanglante  que  celle  des  Éperons 
d*or.  Le  comte  de  Flandre»  Louis  de  Nevers,  succomba 
dans  la  mêlée»  et»  par  sa  mort»  laissa  le  trône  à  son  fils 
Louis  de  Maie,  ftgé  de  seize  ans. 

Tandis  qu'Édouard  combattait  à  Crécy,  les  milices  fla- 
mandes assiégeaient  Bélhune.  Tout-à-coup  le  bruit  se 
répandit  que  l'armée  anglaise,  défaite,  fuyait  devant  les 
Français.  Aussitôt  les  Flamands  lèvent  le  siège  afin  d'aller 
protéger  la  retraite  de  leur  allié.  Chemin  faisant  elles  ap- 
prirent que  leurs  informations  étaient  fausses»  et  allèrent 
brûler  Térouanne»  en  quelque  sorte  pour  se  dédommager 
do  dérangement  que  leur  avait  causé  cette  fausse  nouvelle. 

Après  la  défaite  de  l'armée  de  Philippe  de  Valois,  l'aide, 
des  Flamands  devenant  inutile  au  roi  d'Angleterre»  les  mi- 
lices rentrèrent  dans  leurs  foyers. 

La  fausse  rumeur  de  la  défaite  des  Anglais  avait  fait  du 
chemin;  elle  était  même  parvenue  à  Gand,  où  les  magistrats 
publièrent  en  toute  hâte  une  ordonnance  enjoignant  à  tous 
les  hommes  capables  de  porter  les  armes,  de  s*arraer  et 
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de  se  diriger  immédiatement  vers  PArtois  (i).  Grâce  aux 
uouvellcs  qui  viureut  infirmer  celles  qui  avaient  provoqué 
celte  mesure,  Tappel  aux  armes  o'eul  pas  de  suites;  mais 
le  zèle  généreux  des  Flamands  ne  leur  attira  pas  moins  la 
reconnaissance  d*Édouard  III.  Voulant  leur  témoigner  ses 
bons  sentiments,  il  quitta  Calais,  et  vint  en  Flandre  dans 
le  courant  d'octobre,  avec  la  reine  Phîlippiue  de  Hainaut. 
Il  alla  d'abord  à  Ypres,  puis  à  Gaod,  où  il  eut  de  fréquentes 
conférences  avec  les  autorités  des  bonnes  villes.  De  là  il  se 
dirigea  sur  Atb,  ou  les  députés  du  Uainaut,  de  la  Flandre 
et  du  Brabant,  renouvelèrent  leur  serment  de  rester  fidèles 
aux  traités  et  alliances  conclus  précédemment  (i). 

Louis  de  Maie  ayant  fait  notifier  aux  Flamands  son 
avènement  au  comté,  les  bonnes  villes,  qui  voulaient  con- 
cilier les  droits  de  leurs  princes  avec  les  intérêts  du  pays, 
envoyèrent  des  députés  à  Halcwyn,  vers  le  comte,  pour 
traiter  des  conditions  auxquelles  celui-ci  pourrait  rentrer 
en  Flandre*  Louis  consentit  à  tout  :  dès  le  7  novembre  il 
•  arriva  à  Gourtrai,  et  visita  successivement  Ypres,  Bruges 
etGand. 

Aussitôt  que  le  roi  d'Angleterre  en  fut  instruit,  il  envoya 
en  Flandre  le  comte  de  Norlhamplon,  le  comte  d'Arundel 
et  le  sire  de  Cobham  pour  rappeler  aux  Flamands  la  pro- 
messe qu'ils  avaient  fait  à  Westminster,  Tannée  précédente, 
de  faire  épouser  sa  fille  Isabelle  à  leur  comte.  Les  bour- 
geois remontrèrent  au  jeune  prince  les  avantages  que  son 
union  avec  une  fille  du  roi  d'Angleterre  aurait  sur  un 
mariage  avec  la  fille  du  duc  de  Brabant.  Mais  Louis,  qui 
penchait  pour  ce  dernier  parti,  refusait  de  se  rendre  à  leurs 

(I)  GiUBf  u  Hmsis.  —  Kbmvti. 

Cl)  Giun  u  MimM.  —  ArehiTM  de  MoBt.  —  D*«prèf  H.  Kiivni,  PhUip- 
pine  de  Rainoot  avait  rejoint  le  roi  devant  Calais  le  5  septembre,  aa  lien  de 
se  trouver  à  la  bataille  livrée  aax  Écossais  à  NevUl's  Cross,  le  17  octobre, 
diaprés  le  récit  de  Froissart. 


« 
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raisons,  et  •  disoit  toadis,  que  il  D*aaroit  jà  à  femme  la 
fille  de  oeluy  qui  avoit  sod  père  occis»  et  lot  dut-oo  don- 
ner la  moilié  da  royaume  d* Angleterre  (i).  »  On  tâcha  de 
lui  faire  comprendre  qoe  rattachement  de  son  père  pour 

la  France  avait  été  la  cause  de  tous  les  malheurs  de  la 
Flandre,  que  s'il  avait  voulu  conseiuir  à  être  moins  Fran- 
çais, il  aurait  clé  bien  plus  puissant  et  aurait  recouvré  les 
villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  que  le  roi  d'Angleterre 
promettait  de  rendre.  On  lui  fit  observer  qn*nn  mariage  avee 
une  princesse  de  Brabant  ne  serait  d*ancun  profit  pour  le 
pays»  et  servirait  seulement  rambition  française;  que  TAn- 
gleterre  seule  pouvait  fournir  la  laine,  sans  laquelle  le 
commerce  et  l'industrie  de  la  Flandre  étaient  condamnés  à 
périr,  et  le  peuple  exposé  à  mourir  de  faim.  Le  comte  ré- 
pondait toujours  la  même  chose,  et  engageait  fortement  ses 
sujets  à  faire  la  paix  avec  la  France  et  à  se  détacher  de 
rAngletêrre.  De  part  et  d*autre  chacun  tenait  à  son  idée; 
et  les  bonnes  gens  qui  trouvaient  t  que  plus  estoit  néces- 
saire l'amour  du  roy  d'Angleterre  et  plus  profitable,  » 
voyant  que  leurs  observations  ne  faisaient  aucun  effet, 
mirent  tout  simplement  leur  seigneur  en  «  prison  cour- 
toise (s),  »  et  lui  firent  entendre  qu'ils  ne  le  relâcheraient 
qu'à  la  seule  condition  qu'il  suivrait  leurs  conseils.  Telle 
fut  Torigine  des  premiers  démêlés  entre  Louis  de  Maie  et 
ses  sujets. 

Edouard  continuait  de  son  côté  à  accorder  des  privilèges 
aux  Flamands,  et  toutes  espèces  de  facilités  pour  leur  com- 
merce. Le  28  janvier  1347,  il  ratifia  un  traité  de  commerce 
conclu  entre  eux  et  la  ville  de  fiayonne,  concernant  le  libre 
commerce  entre  les  parties  contractantes  (s). 


(1)  FauissAaT  (édition  Buchon). 
(i^pMMSAW  (édition  BneboD). 
(8)  Ardilves  de  l«  TÎIIe  de  Cand.  — 
Lbhowmit. 
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Cependant  ie  jeune  comte,  pour  lequel  la  prison  cour- 
toise» avec  le  marquis  de  Juliers,  beau-frère  do  roi  d*An- 
gleterre»  pour  geôlier»  D*avait  que  peu  de  charmes,  résolal 
de  raser,  c  11  mua  son  propos  el  dit  è  ses  gens  que  il  eréroii 

leur  conseil.  Ces  paroles  réjouirent  moult  les  Flamands; 
si  le  mirent  tanlôsl  hors  de  prison  (i).  »  Ils  lui  permirent 
même  d'aller  à  la  chasse  sur  le  bord  des  rivières,  plaisir 
que  ie  jeune  comte  affectionnait  beaucoup;  mais  toujours 
sous  bonne  garde»  à  toi  point  qu'il  ne  pon?alt  se  pemetlre 
le  moindre  mouvement  sans  être  surreillé. 

Ce  genre  de  liberté  ne  plaisait  pas  plus  au  comte  que  la 
prison  courtoise,  el  il  voulut  pousser  la  ruse  jusqu'au  bout, 
même  jusqu'à  la  mauvaise  foi  et  le  parjure,  plutôt  que  de 
se  séparer  de  la  France.  11  fit  la  promesse  à  ses  gens 
d'épouser  la  prinoesse  Isabelle  d'Angleterre  et  consentil  è 
se  rendre»  le  14  mars»  à  Tabbaye  de  Saint-Winoc,  près  de 
Bergues  (s),  oà  se  trouvait  Edouard  avec  la  reine  et  sa  fille. 

Les  notables  et  les  magistrats  des  bonnes  villes  s'y  ren- 
dirent en  grande  pompe  avec  le  comte.  Louis  s'approcha 
du  roi  el  s'inclina  devant  lui  et  devant  la  reine.  Le  roi  lui 
prit  la  main  droite»  •  moult  doucement  et  le  féta  en  parlant  : 
et  puis  s'excusa  de  la  mort  de  son  père;  et  dit  que  si  Diea 
lui  pût  aider,  que  oncques  tout  le  jour  de  la  bataille  de 
Crécy  ni  lendemain  aussi,  il  ne  vist  ne  ouit  parler  du  comte 
de  Flandre  son  père  (3).  » 

Le  jeune  comte  parut  satisfait  de  ces  explications;  après 
quoi  on  parla  du  mariage.  Dans  un  acte  datédeDunkerque» 
la  veille»  Louis  avait  déjà  approuvé  les  conditions  du  ma- 
riage et  promis  de  se  fiancer  solennellement  à  Isabelle. 

Voici  un  extrait  de  cet  acte,  dans  lequel  Louis  de  Maie 

(î)  Faoimut  (édition  Bnchon). 
'  (S)  M.  YàM  PRABT  dit  Broges  {ttitloin  de  FUmdrt). 
(S)  Fmissmt  (Adition  Bacbon). 
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ne  fait  aucune  menlioo  du  lilre  de  roi  de  France  que  pre- 
oailËdouard. 

«  Loais»  comte  de  Flaodre,  de  Nevera  el  de  Rechesl  (Re- 
thel),  à  totts  ceux»  ete  

•  Nous — ▼03raii8  en  ceste  chose  le  érident  prooiBi  de  nous 

et  de  nostre  conimun  pays  de  Flandre,  l'amour,  le  bien,  le 
pais,  repos  el  tranquillité  qui  par  Tadjonction  d'icelle  ma- 
riage se  peut  norrir»  demores  à  tous  jours  mais  entre  ledit 
llonsiear  le  roy,  ses  gens,  et  son  royaume  et  noas,  nos 
gens  et  nostre  dit  pays,  audit  mariage  de  nous  et  de  ladite 
Ysabel. 

•  Nous  accordous  el  consultons  el  promotions  loyaument 
et  en  bonne  foy  ladite  Ysabel  fiancer  solempnellement.  Et 
au  surplus  procéderons  avant  audit  mariage  loyaument  eu 
tous  cas  et  ycelle  épouserons,  en  fâche  de  sainte  Église 
dedans  quinze  jours  après  le  jour  de  Grandes  Pasques  pro- 
chainement Tenant. 

»  Si  est  assavoir  que  dès  maintenant  nous  assignons  et 
donnons  à  ladite  Ysabel  en  fourme  et  à  cause  de  douayre 
le  somme  de  dys  mille  livrées  de  terre  au  Parisis  par  an, 
celle  monnole  et  de  celle  valeur  comme  !i  conte  de  Flandre 
recevra  pour  le  temps  de  ses  rentes  en  Flandre,  à  prendre, 
lever  et  recevoir  ycelle  rente  en  nom  de  Douayre  après 
notre  décès  sur  les  plus  apparens  biens,  proufliz,  rentes, 
revenues,  et  émolumens  de  oos  contes  de  iNevers  et  de 
Rechest  et  des  appartenances. 

»  Au  regard  de  nos  amis  carnels  et  des  siens  avecques  ce 
li  assignerons  nous  chastel  ou  ouiison  souffisans  pour  son 
Douayre  en  lieux  dessus  dits  : 

»  Et  si!  avenoit  que  par  aucune  manière  quele  que  elle 
fust,  ou  puist  cslre,  ledit  Ysabel  ne  peuisl  paisiblement  joir 
des  dessus  dites  dys  mille  livrées  de  Terre  et  de  la  maison  ou 
chastel  es  contes  de  Nevers  et  de  Rechest  dessus  dites, 

»  Nous  de  rechief  et  dès  maintenant  li  asseons  et  assignons 
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et  en  nom  de  Douayre,  ycelle  dys  mille  livrées  de  Terre 
dessus  dite  sur  les  plus  apparaos  bieus»  prouûilz,  reoiesy 
revenues  et  émolumeots  quelconques  que  nous  aurons  el  qui 
à  nous  nos  heirs  oonles  de  Flandre  avesque  suffisant  mai- 
son, on  chatel  comme  dessus,  au  Rewart  des  bonnes  gens 
de  nos  irois  bonnes  villes,  lesquels  nous  en  donnons  plein 
povoir  el  à  che  les  commettons  par  ces  présentes  lettres. 

»  Ët  ladite  assiete  el  assignation  faite  si  que  dit  est  nous 
en  promettons  à  donner  à  la  dite  Ysabelle  nos  lettres  ou- 
vertes souffisans  et  pronffitables  pour  li,  en  la  meilleur  ma- 
nière et  forme  que  nous  porrons,  selon  ce  che  qu*il 
appartiendra  à  cele  chose. 

>  Avenques  che  nous  volons  et  accordons  que  avenques 
ledit  Douayre,  le  conte  de  Pouthieu,  Monstruel,  le  Prevosle 
Ghastel,  les  appendeuces  et  appartenances  entièremeni 
d*yceux  lieux,  le  vint  chine  mille  livres  de  rente  en  deniers 
en  lieu  et  recompensation  de  ladite  conte  de  Ponthieu,  de 
Montruel,  etc.,  des  appartenances  ou  les  vint  chine  mille 
livres  de  Terre  qui  en  lieu  de  ce  nous  seroienl  assises  près 
de  Flandre,  si  comme  es  lettres  dou  dit  Monsieur  le  Roy  à 
nousbailliessur  ce,  est  plus  planement  contenu,  reviengneni 
entièrement  et  retournent  à  ladite  Ysabel  comme  son  propre 
héritage. 

»  Lesquels  choses  et  chascune  par  lui,  nous  permettons, 
el  avons  en  couvent  loyaument  et  en  bonne  foy  tenir  et 
accomplir  formement  et  entièrement* 

•  Ët  quant  à  ce  nous  obligons  nous,  nos  heirs,  nos  suc- 
cesseurs, nos  biens  envers  ledit  Monsieur  le  Roy  et  la 

dite  Ysabel,  et  envers  les  advis  quelconques  ayans,  pour 
le  temps,  charge,  cause,  ou  mandement  d'yceux  ou  d'au- 
cune d'eux. 

>  Ët  témoignage  et  cognoissance  des  choses  dessusdites, 
nous  avons  à  ces  lettres  fait  mettre  notre  grand  scel. 

>  Donné  à  Dunkerque,  le  troisième  jour  dou  moys  de 
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march  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  quarante  six  (v.  s.)  el  se- 
lon le  coœple  aecouslumé  de  noslre  pays  de  Flandre  (i).  » 

(Sigillo  avuUo), 

De  soD  cùtéf  Édouardy  pour  témoigner  des  bons  senti- 
meDts  dont  il  était  animé,  promet  de  fonder  un  hôpital 
pour  les  paavres  et  une  église  avec  un  couvent  pour  treize 
religieux,  dans  Tile  de  Cadsand,  où  avait  eu  lieu  le  combat 
du  9  novembre  1537.  Cette  promesse  fut  faite  dans  un 
acte  donné  à  Bergues-Saint-Winoc,  où  Édouard  place  son 
titre  de  roi  de  France  avant  oeloi  de  roi  d'Angleterre  (t). 

Il  semblait  donc  que  rien  ne  poavait  plus  s'opposer  an 
mariage.  Les  Flamands  ne  se  possédaient  pas  de  joie.  Ils 
rentrèrent  en  Flandre  avec  leur  seigneur,  el  Édouard  re- 
tourna à  Calais. 

On  conçoit  facilement  que  Louis  do  Maie  ne  se  trouvait 
pas  fort  henreox  de  la  tutelle^es  bonnes  g^ns  des  commu- 
nes el  de  la  pression  qu'ils  prétendaient  exercer  relativement 
à  un  choix  diamétralement  opposé  à  ses  engagements  secrets 
avec  son  suzerain,  le  roi  de  France.  Toutefois  les  appa- 
rences de  satisfaction  qu'il  se  donnait  trompèrent  ses  sujets 
qui,  dit  Froissarly  «  ne  conuoissoient  pas  bien  encore  la 

(I)  aim,  1817. 

(S)  «  Edward  par  la  graee  de  Dieu  roi  da  France  et  d*Eo^elerre  et  MigMor 
d*lriaade  à  tons  ccqIx  

Corne  par  aucun  fait  que  dopicça  avint  à  Cadsant,  là  où  aucuns  des  gentz  du 
pays  de  Flandre  cl  df's  nosircs  demourèrenl  et  arsins  el  robcrit  s  faites  mali- 
rts  de  rancunes  fouUsent  demorer  entre  noz  gentz  el  les  gentz  du  pays  de 
Flandre,  noas  désirant  nurrir  ferme  amistie  entre  no5  dites  gents  et  ousler 

lentes  matières  de  dissentkws.  

l^roBla  el  aeeordé  è  fonnder  et  édifier  à  perpétuité  vne  égliae  el  doistre  de 
Chartrens  en  lieu  oooTenable  dedeina  IMsle  de  Cadsand  là  où  U  aora  treise 

frères  et  ycelle  doier  amorliscr  et  renier  de  leurs  vivres  • 

promis  et  promectons  a  founder  et  «'difirr  a  perpétuité  un  Iiospital  en  la 
comté  de  Flandres  hors  de  lu  dite  \s\v  de  Cadsand  là  où  il  aura  sept  dames 
parmi  la  prense  là  où  li  povres  seront  receus  est  hospitale,  etc.  .  .  . 
nous  parfmm  Irai  ee  qaî  y  sera  a  parfaire  selon  les  ordlnaiicea  dedeina  trois 
ans,  ele.  •  —  Borgnes  Sainl-Winoex,  le  tS  mars  lSi7.  —  Arehim  de  Lille* 
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condition  de  leur  seigneur;  car  quelque  semblaDl  qu'il 
mooiroil  dehors  il  afoit  dedans  le  courage  (oui  franço», 
ainsi  qall  le  prouva  par  ses  œuvres  (<).  » 

Environ  quinze  jours  avant  l'époque  Oxée  pour  son 
mariage  avec  la  Oile  d'Edouard,  des  envoyés  anglais  pres- 
sèrent le  comte  de  se  mettre  à  la  tète  des  milices  flamandes 
qui  se  préparaient  à  aller  combattre  te  roi  de  France  en 
Artois.  Ces  instances,  qui  n*étaient  nullement  d*accord 
avec  ses  vues,  el  la  crainle  que  les  Flamands  ne  remme- 
nassent de  force  avec  eux,  hâlèrenl  Texéculion  d'un  projet 
qu'il  avait  conçu.  Froissart  fait  un  piquant  récit  de  cet 
épisode;  en  le  lisant  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une 
page  du  politique  Commines  racontant  un  trait  desoo  bon 
maître  Louis  XI. 

«  Un  jour,  dit-il,  il  éloit  ailé  voler  en  rivière,  et  fut  en 
la  semaine  qu'il  devoit  épouser  la  dessusdite  demoiselle 
d*AngleteriPe9  et  jeta  son  fauconnier  un  faucon  après  le 
héron,  et  le  comte  aussi  un.  Si  se  mirent  ces  deux  faucons 
en  chasse  et  le  comte  après,  ainsi  que  pour  les  loirrer^  en 
disant  :  «  lloic!  hoie!  »  el  quand  il  fut  en  petit  eslongié  et 
que  il  eut  l'avantage  des  champs,  il  férit  cheval  des  éperons 
et  s*en  alla  toujours  avant  sans  retourner,  par  telle  manière 
que  ses  gardes  le  perdirent.  Si,  s*en  vint  ledit  comte  en 
Artois  el  là  fut  assuré,  el  puis  vint  en  France  devers  le  roi 
Philippe  el  les  François,  auxquels  il  conta  ses  aventures, 
et  comment  par  grand  subtilité,  il  étoit  échappé  de  ses 
gens  et  des  Anglais.  Le  roi  de  France  en  eut  grand  joie  et 
dit  qu*il  avoit  bien  ouvré,  et  autant  en  dirent  les  François, 
et  les  Anglais  dirent  d'autre  part  qu'il  les  avoit  trahis  (a).  » 

11  faut  avouer  que  si  cette  conduite  de  Louis  de  Maie 

(1)  FioitiAiT  (éditloB  Badion). 

(2;  L'évasion  du  comte  eut  lieu  le  28  mars  (S  des  calendes  d'avril,  d'après 
Mbtbr).  —  Le  mardi  des  fêtes  de  Pâques,  soil  le  3  avril  d'après  les  ûkroiii> 
f  KM  di  Frantë»     FaoïssAaT  (édition  Buchon). 
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proave  en  faveor  de  sa  «  grand*  aoblililé,  •  elle  ne  lémoigue 

pas  de  beaucoup  de  respect  pour  ses  serments. 

Le  roi  d'Angleterre  fut  vivement  oiïensé  de  celte  injure 
faite  à  sa  fille.  Les  communes  de  Flandre»  de  leur  eàié» 
élaieni  extrêmement  courroucées  de  s'être  vues  jouées  de 
la  sorte  par  ce  «  jeune  damofsel  qu'elles  nourrissoient  et 
gardoient,  »  et  protestèrent  de  toutes  leurs  forces  devant 
Edouard  111  contre  cette  violation  de  serment  dont  elles 
n'étaient  pas  complices.  Le  roi,  convaincu  que  le  comte 
n'avait  point  agi  diaprés  le  conseil  de  ses  sujets»  mais 
d'après  ses  propres  inspirations»  les  crut  facilement  et 
«  ue  laissa  mie  de  les  tenir  en  amour  (i).  t 


Nous  nous  sommes  borné  à  esquisser  ici  l'histoire  de 
vingt  mois;  nous  avons  vu  se  succéder  pendant  ce  court 
espaeie  les  traités  d'alliance  et  de  commerce,  les  contrais 

de  mariage  et  les  oclrois  de  privilèges.  On  peut  donc 
juger,  d'après  ce  spécimen,  de  l'élendue  et  de  Pimporlance 
d'un  travail  complet  sur  la  matière.  Le  moyen-âge  em- 
brasse une  période  de  plus  de  neuf  siècles;  Thistoire  de 
ces  relations  pendant  tout  ce  temps  pourrait  donc  sans  peine 
fournir  la  matière  de  plusieurs  volumes. 

Les  diverses  phases  de  cette  longue  suite  d'années,  em- 
pruntent, pour  le  sujet  qui  nous  occupent»  leur  caractère 
à  celui  de  Thistoire  générale,  filles  se  ressentent  des  révo- 
lutions successives  survenues  dans  l'esprit  des  deux  peuples. 
Elles  changent  d'aspect  quand  la  féodalité,  née  de  la  greffe 
barbare  entée  sur  le  vieux  tronc  romain,  domina  la  con- 
fusion de  la  conquête;  elles  changent»  quand  le  pouvoir  des 
communes»  s^étaUissant  dans  notre  pays  plus  têt  qu'ailleurs, 

(I)  Fkoissabt  (édition  BMeboii). 
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mit  la  puissance  des  villes  à  la  place  de  celle  da  seigneur; 

elles  changent  encore,  quand  les  ducs  de  Bourgogne,  réu- 
nissant sous  leur  sceptre  nos  riches  provinces,  la  puissance 
des  bonnes  villes  s'effaça  peu  à  peu  pour  laisser  s  élever, 
d'abord  la  monarcbie,  ce  pouvoir  centralisé  qai  marque  la 
fin  du  moyen-àgCy  et  plus  tard  le  peuple,  cet  autre  pouvoir 
qui  dans  Tâge  moderne,  tient  la  royauté  en  balance. 

Pour  traiter  la  question  avec  tous  les  développements 
qu'elle  comporie,  il  faudrait  commencer  avant  la  conquête 
de  noire  pays  par  les  Romains,  remonter  même  à  rorigine 
des  âges  historiques  pour  nos  contrées,  et,  s'appuyant  sur 
les  anciens  auteurs,  suivre  la  question  à  travers  la  domi- 
nation romaine  jiisqu^à  Tinvasion  des  barbares,  pour  arriver 
à  la  suite  des  péripéties  de  la  période  franque,  à  Fépoque 
de  la  consliluiion  de  la  Flandre  en  comlé. 

A.  dater  du  X*"  siècle,  où  il  est  possible  de  s'appuyer  sur 
des  documenis,  Thisloire  devient  vraiment  intéressante.  Le 
catholicisme,  grâce  ayx  missionnaires  anglais,  a  civilisé 
nos  contrées,  le  commerce  s*établit,  et  les  deux  pays  corn* 
mencent  à  comprendre  les  avantages  sérieux  de  relations 
suivies;  c'est  l'époque  féodale.  Puis  vient  la  période  de  la 
neutralité  des  communes,  la  plus  belle  comme  la  plus  acci- 
dentée, la  plus  riche  en  événements.  Puis  enfin  la  période 
bourguignonne.  Pour  compléter  cette  étude,  il  faut  même 
aller  jusqu'à  Gharles-Quint. 

Telles  sont  les  divisions  naturelles  de  l'ouvrage.  Le  sujet 
est  exlrèmement  vaste;  riiisloire,  de  quelque  côlé  qu'on 
l'envisage,  y  trouverait  sa  part,  tant  l'histoire  politique, 
que  rhistoire  ecclésiastique  et  l'histoire  commerciale,  par 
les  unions  entre  les  familles  régnantes  des  deux  pays,  les 
avantages  que  nos  abbayes  obtinrent  de  la  part  des  souve- 
rains anglais,  la  vie  des  missionnaires  venus  d'outre-mcr, 
les  échanges  constanls  de  matières  et  de  produits  fabriqués, 
et  les  traités  qui  résultèreui  de  toutes  ces  relations. 
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La  période  la  plus  palpitante  dMntérét  s^étend  da 
XIII'  siècle  jusqu'à  la  réunion  de  la  Flandre  à  la  Bour- 
gogne. C'est  alors  que  Ton  voit  les  bourgeois  des  bonnes 
villes,  traiter  dVgal  à  égal  avec  les  rois  d'Angleterre  en 
▼erta  de  leur  position  neutre,  et  conclure,  de  leur  autorité 
privée,  des  pactes  d'alliance  ou  de  commerce.  A  peine  si 
dans  tout  cela  on  aperçoit  la  silhouette  du  comte. 

Il  me  semble  que  c'est  par  l'étude  de  ces  relations,  au- 
tant et  même  plus  que  par  l'histoire  intérieure  du  comté, 
qa*on  peut  se  faire  une  idée  de  la  situation  de  ces  commu- 
nes dont  les  richesses  étaient  immenses,  on  les  toilettes  des 
femmes  excitaient  l'envie  des  reines  de  France,  dont  la 
populalion  aclive  et  entreprenante  n'avait  pas  encore  de 
rivales,  et  qui,  à  un  moment  donné,  sur  un  simple  appel, 
pouvaient  mettre  sur  pied  plusieurs  centaines  de  mille  hom- 
mes tout  armés. 

Une  fois  que  Philippe  le  Hardi  eut  pris  possession  du 
comté,  la  face  des  choses  changea;  la  Flandre  perdit  son 
autonomie,  et  renonça  à  l'alliance  anglaise  pour  se  faire 
pardonner  ses  trop  fréquentes  rébellions.  Les  relations  avec 
TAngleterre  se  poursuivirent,  mais  elles  empruntèrent  leur 
caractère  à  la  politique  moderne,  au  lieu  d'être  exclusive- 
ment la  conséquence  de  rintôi  êl  commercial. 

C'est  sur  celte  époque  dramatique  que  nous  avons  com- 
mencé à  réunir  nos  premiers  documents;  le  nombre  en  est 
déjà  considérable;  nous  osons  espérer  que  les  recherches 
auxquelles  nous  continuons  à  nous  livrer,  aboutiront  à  un 
heureux  résultat,  et  que  nous  parviendrons,  non  sans  peine 
il  est  vrai,  à  conipiéter  la  collection  indispensable  à  noire 
travail. 

9 

ËMILE  VaRENBERGH* 
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Èdouard  III,  roi  d'Angleterre,  aux  bourgmestres  et  éche- 
mn»  de  Gand,  Bruges  et  Ypres,  concernant  la  capture 
de  divers  navires  chargés  de  vins. 

(28  Juin  1346). 

•  Rex  dileciis  et  fidelibus  burgomagisiris,  advocaris,  scabinis, 
capitaneis  et  magois  consulibus  bonarum  villarum  de  Flandria, 
Gaudavo,  Bruggis  et  Ypre,  et  de  commuais  patrîa  de  Fiaudria, 
salutem. 

•  In  veslram  et  pabUcam  deducimus  notionem  quod  cum 
nuper  Petrus  de  Vyaani,  admirallus  flotae  nostrae  Baion  obviam 
in  mari  dederit  ei  opposite  iosularum  nostrarum  de  Gerese^e 
ec  Gueroeseye  cerlo  numéro  navium  Ispanîarum  et  aliaruai 
partiom  et  teraram  TÎnis,  io  et  de  terra  inimicorum  nostrorum 
iSarcalarom  seu  oDostaram,  ad  partes  iDimieorum,  ut  per  mtilta 
iodicia  eidem  admiralo  prima  facie  apparaît  frettatarom,  ipsas 
naves,  magistris  earam  ad  ioterrogatorià  pertiDeniia  yarie  Ya- 
cillaoter  et  pertioaciier  respondentibos,  ad  certam  portom  regni 
Dostri  Aogliae  secom  traasdaiit,  constanter  asserens  easdem 
Daves,  magistros  et  marioarios  ipsamm  ae  vioa  et  alia  quaecum- 
que  bona  in  eis  contenta  fuisse,  notorie  forisfacia  et  com  Sttb- 
sequenter  vestrae  succcssivis  temporibus  diversae  litcene  ad  DOS 
per  vestros  certos  nuncios  miuerenlur,  per  quas  intellexîmos 
aliquos  de  vestris  in  eisdem  literis  nominatos  certara  vinorum 
portionem  juxta  informationes  et  causas  prœlensas  tanquam  sua 
vina  propria  vendicarc,  tam  justiciariis  nostris  per  quos  jusiicia 
ia  regod  nostro  Aoglix  cuicumque  fit  et  redditur  querelanti 
quam  alîîs  magnîs  et  periiis  de  consilio  nostro  juratis  districte 
pnecipiendo  duximus  injuDgendom  qoatinos  in  praeseutia  prx- 
dictorom  Pétri ,  magistrorum  et  anoGiorom  vestroram  praedîc- 
torom,  Yocatis  specialiter  pro  veritate  in  hac  parte  investiganda 
vinetariis  et  mercatoribus  ad  emendum  vina  yenalia  io  portibos 
Vasconiae  et  viciais  solitis  traasfutare  de  métis  sive  signis  mer- 
catorum  de  dietis  partibus  majorem  inter  nostros  notitiam  ha- 


Digitized  by  Google 


—  85  — 

beatibtts,  sob  juramentî  vîoculo  astriDgeodis  de  liajus  nodi 
Degotio  et  ejo8  circumstaDciis  investigarent  ei  ioqairercnt  veri- 
Ulem  et  nos  de  eo  quod  per  eee  in  ea  parle  io?eniri  cootingeret 
iodilate  reddereot  ceniores;  qui  quidem  jusliciarii  nostri  primo 
LoodoD  pro  hoe  congregati  iojuociioDis  Dostr»  praediel»  ser- 
vatis  finibus,  ei  post  modeni  alii  de  codsîIîo  oostro  majores 
nobis  apud  castrum  novum  de  Porccstre,  super  passagio  Dostro 
assistcntes  totum  factum  hujusinuili  cum  plena  causx  cognifione 
et  cxaclissima  diligentia  pertractaruut  et  fioaliter  dccideruut 
Dullo  titubante  relicto  per  quam  decisioncm  declararunt  prx- 
dicta  vina  temporc  fretlatioDis,  carcationis  et  arrestationis  eorinn- 
dum  înimicorum  nosirorum  de  rcgno  Franciaî  exiitisse  et  per 
coosequens  ea  omnia  tetnpore  pateotis  guerrse  sic  per  nostrum 
admirai  uni  praedictum  occupala  et  arrestata  Dobia  fuisse  et  esse 
ootorle  forisfacta.  Motiva  vero,  indicia,  causas,  atque  média 
deeisioois  pnsdietae  dilecti  et  fidèles  nostri  Hugo  de  Uaslioges» 
eonsaiigiiiiieas  noster  carissimus,  Johaones  Matraus,  Jobannes 
de  MoDte  Gomerii,  magistri  Willelmas  de  HonjDgloa  et  Jobao- 
nes  de  Stredle,  de  ipsîs  certitadioabiliter  informât!  Tobis  ex 
parte  oostra  dilocide  deelarabont  et  totios  rei  gests  explicabunt 
ezplicabitYe  quilibet  eoramdem. 
>  Datam  apud  Porcestre,-xiviii«  die  juoii.  > 

(Accord  Office), 
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histoire 

DO 

DROIT  D'ASILE  RELIGIEUX  EN  BELGIQUE. 


CUÀPITRË  V. 

Mtm  ipanUlona  InOlg^ea  aux  Yloltttcara  du  droU 
pcndMit  le»  JL1I1«,  1LIY«  et  stèelee. 

SoMJNoAw  g  Raspeet  des  peuples  de  TiDliquiié  pour  le  droit  d*Mile.  —  Rttim' 
dei  peines  imposées  ans  fiolalenrs  de  ee  prMlégo  penduHle  noyeD-âge. 
—  Llnlerdit.  —  La  ville  d^Ardenbourg,  en  Flandre,  est  sonmiso  à  eel 

anathème.  —  Les  églises  de  Notre-Dame-Ia-Grande,  à  Valenciennes,  de 
Sainl-Ursmer,  à  Binche,  cl  de  Saint-Gilles,  à  Termonde,  sont  profanées 
par  une  violation  d'asile.  —  L'interdit  lancé  sur  les  églises  de  Tournai 
dépendant  du  diocèse  de  Cambrai.  —  Procès  entre  Tévéque  de  Cambrai, 
Jean  de  Bourgogae,  et  la  ville  de  Malines.  —  Charles  le  Téméraire,  dac  de 
Bourgogne,  inlervieni  en  ftiTenr  des  habitants  de  Hal.  —  Carieox  eoniit 
à  Termonde.  —  De  reieommnnieation.  —  Le  chapitre  de  Saint^Pienre,  ft 
Lille,  obtient  nno  éclatante  réparation  des  excès  commis  par  le  sire  de 
Cisoing  et  ses  complices.  —  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainant,  punit  les 
ineendiaircs  du  couvent  drs  Carmes  de  Valenciennes.  —  Amende  honorable 
Imposée  ù  des  sergents  du  roi  de  France,  h  Douai.  —  Nicolas  de  Lalaing, 
grand-bailli  de  Ilainaut,  à  l'abbaye  d'Anchin.  —  Compromis  entre  Tévéque 
de  Térouane  et  le  magistrat  de  Saint-Omer.  —  Le  magistrat  de  Gand 
eieommnnié.  —  Sentence  de  révéqne  de  Tournai  an  sujet  d*one  violation 
d*asile  à  Tabbaye  de  Saint-André,  près  do  Bruges.  —  L*évéqne  de  Cambrai, 
Jean  de  Bourgogne,  absont  le  magistrat  do  Halines  d*nne  violation  d*asile 
commise  à  Muysen. 

Hérodote  raconte  qu*un  certain  Aristodicus  ayant  chassé, 
à  coups  de  pierres»  les  oiseaux  qui  faisaient  leur  nid  dans 
le  temple  de  Gume,  Foracle  lui  reprocha  la  témérité  de 

celle  aclioo  et  l'appela  le  plus  scélérat  des  hommes,  pour 
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ftToir  aUenlé  à  ses  suppliants.  Cette  allégorie  nous  révèle 
ie  rapect  que  TaDtiqaité  païenne  avait  voué  an  droit 

d'asile  :  le  profaner  était  un  sacrilège,  c*était  soniller  le 
lieu  saint  que  d'eo  arraclier  un  criminel,  et  Ton  était  con- 
vaincu que  toutes  les  calamités  qui  suivaient  celle  violation 
étaient  un  effet  de  la  vengeance  divine.  Sparte  ravagée  par 
on  tremblemenl  de  terre»  pour  quelques  criminels  arrétèi 
dans  Tasile  de  Ténare;  le  peuple  de  TÉpIre  expiant,  an 
milieu  de  désastres  continuels,  le  meurtre  de  Laodamie,  , 
commis  sur  les  autels  de  Diane;  Thorrible  maladie  de  Sylla, 
coupable  d'avoir  violé  le  sanctuaire  de  Minerve  :  tels  sont 
les  exemples  que  les  historiens  anciens  rapportent  de  la 
manière  dont  les  dieux  vengeaient  la  sainteté  de  leurs 
temples. 

Au  moyen-âge,  ce  droit  était  placé  sous  la  sauve-garde 
des  foudres  ecclésiastiques  :  Tinterdit  et  l'excommunication. 
Parfois  les  coupables  étaient  astreints  à  faire  amende  hono- 
rable en  présence  de  Févéque  ou  de  son  officiai,  et  à  pro* 
mettre  de  respecter  désormais  Timmunilé  locale  des  églises, 
des  cimetières  et  des  autres  places  franches.  Cette  juridic- 
tion de  rÉglise  dans  les  choses  qui,  è  notre  époque,  semblent 
devoir  élre  uniquement  du  ressort  des  tribunaux  et  de  la 
puissance  temporelle,  s'explique  par  Tétat  même  de  la 
société  au  moyen-âge.  En  effet,  il  était  resté  des  faux  sys- 
tèmes de  la  philosophie  païenne  je  ne  sais  quelle  subtilité 
dans  les  esprits  et  quelle  révolte  au  fond  du  cœur;  Tune  et 
Tautre  non  seulement  entravaient  la  marche,  mais  encore 
menaçaient  Texislence  d'une  société  qui  se  dégageait  péni- 
blement des  langes  de  la  barbarie.  A  ces  tendances  dissol- . 
vantes  et  démoralisatrices,  TÉglise  chrétienne  seule,  comme 
dépositaire  du  principe  d*autorit%,  pouvait  opposer  une 
digue  puissante.  Les  peuples  surent  le  comprendre  et,  par 
un  instinct  sublime  de  conservation,  Taulorité  civile  se 
soumit  aux  lois  de  la  société  spirituelle. 
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Oo  appelait  iolerdil  rexcommaDicatioD  générale  lancée 
ooDire  ane  province»  une  ville  on  une  église  particnlière. 
Il  se  divisait  donc  en  interdit  générai  et  interdit  parlicolier. 

Ardenbourg,  en  Flandre,  Valenciennes,  Binche,  Termoode, 
Touroai,  Malines,  fiai  el  Grammonl  furent  saccessivenfiect 
frappés  de  cette  peine,  pour  violation  du  droit  d'asile.  £lle 
fat  surtout  appliquée  du  Xlll*  au  XV«  siècle.  Le  concile 
de  Cologne  (1266),  prévoyant  le  cas  où  les  contempteurs 
de  Timmunilé  seraient  en  grand  nombre,  et  où  le  scandale 
serait  donné  par  un  juge  séculier,  décida,  afin  de  frapper 
Fespril  du  peuple,  trop  docile  aux  nfiauvais  exemples,  que 
le  lieu  du  domicile  des  sacrilèges  serait  interdit  tp^o  /acfo, 
et  que  les  offices  divins  cesseraient  dans  Téglise  profanée. 
Des  ronces  et  des  épines  en  défendaient  alors  rentrée  et 
attestaient  aux  passants  la  désolation  de  la  maison  de  Dieu. 
Pendant  Tinterdit,  les  autels  étaient  dépouillés  et  les  croix 
gisaient  à  terre;  personne  ne  pouvait  contracter  mariage,  el 
le  jeûne  était  de  rigueur  comme  en  plein  carême.  A  Tex- 
oeption  des  clercs»  des  mendiants»  des  pèlerins  et  des 
enfants»  aucun  chrétien  ne  pouvait  être  enterré  en  terre 
sainte,  ni  être  transporté  dans  un  antre  diocèse.  Baudouin, 
archevêque  de  Trêves,  dans  un  concile  tenu  en  cette  ville, 
le  28  avril  1310,  soumit  à  Tinterdit  Téglise  dans  laquelle 
se  seraient  réfugiés  les  voleurs  sacrilèges  et  les  violateurs 
des  monastères,  des  couvents  et  des  lieux  saints.  Les  prêtres 
devaient  cesser  les  offices  divins,  et  Tanathème  ne  pouvait 
être  levé  que  par  Tarchevêque  on  ses  vicaires  généraux  (i). 
Le  concile  de  Lavaur  (1568)  soumettait  à  rinlerdil  la 
paroisse  où  le  scandale  était  commis,  jusqu'à  ce  qu'une 
réparatioD  convenable  eût  été  fournie. 

Cependant  rautorité  ecclésiastique  permettait  d*admi- 
nlstrer  les  sacrements  de  baptême,  de  confirmation  et  d*ea- 

(t)  Bbrtoolet,  HUioirt  du  dHché  de  Luxnnbourgt  t.  V,  p.  369. 
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charistie  en  cas  de  Décessité  et  de  consaorer  le  saint  chrême. 

Boniface  VIII  autorisa  même  la  célébration  des  ofBces 
divins,  nonobstant  Tinlerdit,  aux  fêles  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte,  de  l'Assomption  et  de  Noël.  Urbain  VI  étendit 
cette  favear  à  la  Fête-Dieu.  Quand  les  coupables  n^élaient 
pas  en  état  de  payer  les  iO  livres  exigées  pour  la  réconci- 
liation de  Téglise,  cette  charge,  d'après  les  statuts  synodaux 
de  réglise  de  Cambrai,  retombait  sur  tous  les  paroissiens. 
Les  noms  des  violateurs  étaient  dénoncés  au  doyen  de  chré- 
tienté dans  les  huit  jours  et  à  tous  les  doyens  du  diocèse 
dans  la  qoinzaine  (i). 

En  1313,  quelques  hommes  qui  participaient  à  Tadmi- 
nfslralion  de  fa  ville  d*Ardenbourg,  en  Flandre,  aidés  de 
leurs  complices,  avaient  poussé  Taudace  au  point  de  briser 
les  portes  et  les  fenêtres  de  Téglise  de  Saint-Bavon  de  celle 
ville  et  d*y  arrêter  quelques  clercs.  Après  leur  avoir  rasé  la 
téte,  afin  de  faire  disparaître  la  tonsure,  ils  les  soumirent 
aux  plus  cruels  traitements;  traînés  à  travers  les  rues  et  les 
places  publiques,  la  corde  au  cou  et  les  mains  garrottées, 
ils  furent  décapités  ensuite  et  ensevelis  dans  un  cimetière 
réservé  aux  criminels.  L'autorité  ecclésiastique  excommunia 
les  coupables  et  lança  Tinterdit  sur  les  églises  de  la  ville  et 
celles  des  environs.  Le  3  février  1313  (1313  n.  sL),  un 
compromis  fut  conclu  à  la  maison  échevinale  d'Ardenbourg 
entre  les  bourgmestre,  échevins  et  syndic  de  la  ville,  et 
Guillaume  de  Bouchelel,  chanoine  et  chanlre  de  l'église 
de  Tournai,  ayant  les  pleins  pouvoirs  de  l'évcque.  Il  fut 
décidé  que  la  communauté  d'Ardenbourg  payerait,  en  com* 
pensation  des  frais  et  des  dépenses  que  cette  afiTaire  avait 
occasionnés,  la  somme  de  500  grands  deniers  d*or,  et  cela 
sous  peine  de  l'interdit  ecclésiastique  (s). 

(1)  Do  Carcb,  Glossarium  ad  scriptores  médiat  et  infimae  latinitaligt  vcrbo 
inUrdkhim,  ^  Ddiard  ai  Mailuiib,  IHedoimaire  4»  droU  emunUqw,  —  Di 
BuoupiiftB,  Bstai  tur  ftt»U»  reUgUutt. 

(S)  N*  53  des  eartolains  el  manuicrltSi  aux  Archires  du  royanme. 
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L'église  de  Nolre-Dame-la-Grande,  à  Valencieones,  fui 
mise  ea  interdit  en  1378,  à  cause  d*une  violation  du  droiC 
d*asile  dont  a*étaienl  rendus  coupables  les  bourgeois  de  cette 
ville.  Excités  par  les  cris  d'une  femmes  nommée  Gambge, 
qui  venait  de  recevoir  un  soufflet  de  Daniel  Dusse,  ils  se 
raireot  à  la  poursuite  de  ce  dernier  el  de  ses  deux  serviteurs, 
et,  sans  respect  pour  ie  temple  de  Dieu,  ils  les  suivirent 
jusque  dans  les  combles  de  Notre-Dame-la-Grande,  où  ces 
malheureux  avaient  cru  trouver  un  asile»  et  les  précipitè- 
rent dans  Téglise.  Ce  meurtre  eut  lieu  à  la  fête  des  SS.  Denis 
et  Ghislain,  et  en  expiation  du  crime,  ou  fit  constamment 
brûler  des  cierges  devant  Taulel  de  saint  Ghislain,  usage 
qui  se  maintint  jusqu'à  Tépoque  des  troubles.  Trois  éche- 
vins,  Thierri  et  Étienne  Brochout,  et  Jean  Dubois,  qui 
avaient  été  reconnus  coupables  dans  celte  affaire,  furent 
destitués  et  remplacés;  Téglise  de  Notre-Dame-la-Grande, 
profanée  par  l'effusion  du  sang,  resta  sous  le  poids  de  Tin- 
terdit  pendant  plusieurs  mois;  en  effet,  ce  ne  fut  que  le  di- 
manche après  la  féte  des  Rois  que  messire  Gérard  d'Aioville» 
évéquede  Cambrai,  procéda  à  sa  réconciliation  et  y  célébra 
solennellement  la  messe.  Le  meurtre  de  Daniel  Dusse  et  de 
ses  deux  serviteurs  faillit  attirer  sur  la  ville  de  Valenciennes 
un  fléau  d'une  toute  autre  nature:  Thierri,  sire  de  Dix- 
mude,  qui  se  disait  parent  du  défunt,  avait  levé  cinq  cents 
lances,  avec  lesquelles  il  voulut  descendre  en  Hainaut  pour 
guerroyer  contre  ceux  de  Valenciennes,  mais  le  comte  Gui 
de  Blois  sut  conjurer  cet  orage;  il  se  rendit  au-devant  de 
ce  seigneur  et  lui  donna  pleine  satisfaction  au  sujet  de  la 
mort  de  Daniel  Dusse  (i). 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  Binche  et  Termoode  eurent 
maille  à  partir  avec  Tautorité  ecclésiastique,  et  rachetèrent, 

(I)  Simon  le  Bodcq,  llitloirt  ecclétiasliqw  de  la  ville  et  comté  de  Ko/rn- 
eiennet,  p.  28. 
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i  de  dures  ooiidilîoos»  Hnterdit  dont  ils  avaient  été 
frappés  (i). 

En  14^0,  Dous  voyons  que  le  eh  ou  interdit  fui  laneé 

contre  les  églises  de  Saint-Brice,  de  Saiut-Jeao  et  de  Saint- 
Nicolas,  à  Tournai  (s),  en  punition  des  prétendus  excès 
commis  par  les  prévôts  et  jurés  en  matière  de  juridiction  et 
d^asile.  Voici  les  faits  qui  donnèrent  lieu  à  oe  chàliment. 
Quatre  individus  du  comté  de  Hainant  avaient  conçu  le 
projet  d'assassiner  un  nommé  Tassiu  Gobin,  dont  ils 
croyaient  avoir  à  se  plaindre.  Venus  à  Tournai  pour  mettre 
ce  projet  à  exécution,  ils  y  restèrent  trois  jours  afin  de 
connaître  la  demeure  de  leur  victime  et  d'examiner  les 
difiérentes  manières  de  s*en  défaire.  Ils  convinrent  donc 
de  lui  dresser  un  guel-à-pens,  et  ce  fut  le  cimetière  de 
Saint-Brice  qu'ils  choisirent  comme  étant  la  place  la  plus 
convenable.  Tassin  Gobin  ne  tarda  pas  à  tomber  entre  leurs 
mains;  pendant  quMI  se  rendait  paisiblement  à  son  tra- 
vail, sans  armes  et  sans  songer  à  mal,  ils  se  ruèrent  sur 
lui,  le  percèrent  de  plusieurs  coups  de  couteau  el  prirent 
ensuite  leur  refuge  sur  la  terre  bénite.  Mais  ils  ne  devaient 
pas  y  jouir  longtemps  de  rimpooité;  en  effet*  ce  crime 
avait  excité  une  véritable  fureur  parmi  le  peuple,  et  déjà 
les  flots  d*une  populace  en  délire  battaient  Tenceinle  du 
cimelière,  lorsque  les  assassins  jugèrent  à  propos  de  fuir 
par  Tune  des  portes  de  lu  ville.  Mal  leur  en  prit,  ils  ne  pu- 
rent vaincre  la  résistance  du  guet  et  rebroussèrent  chemin. 
C'est  alors  que  trois  des  malfaiteurs  furent  faits  prisonniers 
par  le  peuple,  qui  les  livra  à  la  justice,  tandis  que  le  qua- 
trième parvint  à  se  sauver  sur  le  cimetière  de  Tégllse  de 
Saint-Jean  des  Caufours,  mais  il  en  fut  bientôt  tiré  au  nom 
des  privilèges  de  la  ville,  d'après  lesquels  nul  étranger  ne 

(i)  Voir  notre  trUcle  iAlitalé  :  ÉpUodêê  du  dr^t  ^atilâ  nligitux  tn 
^*fiiff,  HntAora  DBS  Scinrcit  HitfOUQOU,  innée  186S,  p.  135. 
(3)  Ces  églises  ressortissaîent  an  diocèse  de  Cambrai. 
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pouvait  y  jouir  de  rimmunité  ecclésiastique.  Le  doyen  de 
Saiot-Brice  o^eotendit  pas  ainsi  les  choses  el  réclama  les 
accusés  en  leur  qualité  de  dercê,  qualité  que  trois  d*entre 
eux  avaient  formellement  déclinée.  Cependant  Tassio 

Oobin  D'ayant  pas  lardé  à  succomber  à  ses  blessures,  sa 
mort  fut  le  signal  du  supplice  de  trois  des  coupables;  le 
quatrième,  qui  appartenait  à  Téglise»  fut  livré  à  Tofficier 
de  Cambrai.  Ce  châiiment  mit  le  comble  au  mécontente- 
ment du  clergé»  aussi  le  doyen  de  Saint-Brice»  agissant  en 
vertu  d*ordres  de  ses  supérieurs,  iança-t-il  le  eh  sur  les  pa* 
roisses  de  Saint-Brice,  de  Saint- Jean  et  de  Saint-Nicolas.  De 
là  plainte  des  prévôts  et  jurés  au  roi  de  France,  Charles  VI; 
ils  lesupptièrentde  ne  pas  laisser  méconnaître  les  privilèges 
de  la  ville  et  déifiaient  à  l'évéque  de  Cambrai  le  pouvoir  de 
mettre,  sans  leur  consentement,  les  églises  de  Tournai  en 
interdit.  A  Tappui  de  ces  réclamations,  ils  faisaient  valoir 
les  prérogatives  conférées  à  la  couronne  de  France  par  les 
souverains  pontifes,  et  ajoutaient  que  le  roi  seul  avait,  en 
cette  circonstance,  pouvoir  de  faire  raison  et  justice  à 
chacun. 

Cet  appel  au  roi  ne  resta  pas  stérile  :  les  prévôts  et  jurés 
obtinrent  gain  de  cause.  Ordre  fut  donné  à  Jean  de  Gavre, 

évêque  de  Cambrai,  à  son  officiai  ou  vicaire,  au  doyen 
de  Saint-Brice,  ainsi  qu'aux  curés  desservant  les  parois- 
ses excommuniées,  de  lever  immédiatement  Tinterdit,  sous 
.  peine  de  saisie  et  de  confiscation  de  leur  temporel.  Ce 
mandement  fut  mis  à  exécution  par  Jean  Fortin,  conseil- 
ler du  roi  et  garde  du  sceau  royal,  établi  à  Tournai.  Ce 
magistrat  se  rendit  le  27  décembre  dans  les  trois  églises  de 
Saint-Brice,  de  Saint-Jean  el  de  Saint-Nicolas,  où  il  somma 
les  curés,  les  chapelains  et  autres  gens  d'église  de  lever  Fin- 
terdit  et  de  reprendre  le  service  du  culte  divin.  Sur  le  refus 
d'obtempérer  à  ces  ordres,  il  procéda  immédiatement  à  la 
saisie  du  temporel  des  ^ises.  Enfin,  il  cita  Pévéque, 
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Tofficial,  le  doyen,  les  curés  cl  les  autres  gens  d'église  à 
oomparniire  au  premier  jour  de  mars  par-devanl  le  parle- 
meot  de  Paris  (i). 

Ed  1 454,  toates  les  églises  de  la  ville  de  Matines  forent 
fermées  pendant  quatorze  semaines,  par  suite  de  Tinlerdil 
lancé  sur  celle  ville  par  Jean  de  Bourgogne,  évéque  de 
Cambrai,  à  cause  de  deux  assassins,  Jean  Van  den  Wouweo 
et  Bertel  Diericx»  que  le  magistrat  avait  fait  enlever  du 
cîmetiëre  des  Carmes  et  exécuter  avant  que  la. victime» 
Jean  Vander  Voort,  eût  succombé  à  ses  blessures  (3).  Les 
coupables  subirent  la  question  (3)  et  passèrent  la  nuit  du 
21  au  22  janvier  à  la  maison  échevioalcy  sous  la  garde  de 
huit  archers  9  quatre  arbalétriers  et  vingt-quatre  com- 
pagnons (4).  Ces  mêmes  soldats  les  accompagnèrent  le 
lendemain  au  lieu  du  supplice;  où  ils  eurent  la  téle  (ran- 
chée  (»).  Immédiatement  rinlerdit  fut  mis  sur  la  ville,  et 
le  commune-maître,  Jean  Van  Dale,  et  Wauihier  Siorm 
s'empressèrent  de  partir  pour  Bruxelles^  dans  le  but  de 
traiter  avec  Jean  de  Bourgogne.  Mais  ces  négociations  ne 
devaient  pas  aboutir  (e).  Le  magistrat  chargea  alors  Wao- 

(I)  Vati  den  Brocck,  Fxiyails  anahjt^wi  dtt  uneient  rtgiitrêi  én  MMiaii» 
de  la  vtUe  de  Tournai,  t.  I,  p.  248. 

(2j  AzevEoo,  Korte  chronycke  van  Mtchelen,  II*  dccl.  —  R.  Valerius,  Chro- 
mjck  van  McchcUn. 

(3)  Jeliin  Vao  den  Woowen  et  Berthel  Diericx  mix  à  examiner,  de  ce  payé 
le  portier  de  la  porte  qui  les  garda  et  pour  ebaDdalllee  de  ebaeon  sii  aoiw» 
MOI  xiiiii  Moa.  —  Registre  n*  lS66i  (17  octobre  liSS  au  17  octobre  1454), 
de  la  chambre  des  comptes,  aax  AreblTCs  da  royanme. 

(4)  Hem,  bctacit  viii  schuUeren  vaodeo  grooteo  bogbe  endc  vîcr  schuitcrea 
van  (le  liandbogtic  en  ii  cnapen  voir  enen  man,  des  maendachs  8'avonds  op 
de  scepenhuus  waclitcn  cndc  des  diesdachs  mcdc  vutgliinghe  doeii  mcii  Jaune 
van  Wuverc  onde  Bcrlelc  Dicrix  reclile  op  xxii  in  januario.  —  Gtbeurlcniêtcn 
van  MectwUn^  1453-iii>j,  aux  arctiivcs  communales  de  Malines. 

(5)  Ao  boarel  qui  fist  la  justice  desdiz  Jehan  Vandcn  Wouweu  et  Berthel 
Dierics.  lesqueb  furent  J'ostlcies  de  Iransenent,  pour  ce  pour  le  salaire  dudlt 
boord  de  ebaeon  U  livres  :  iiU  I.  —  Registre  n«  18664  (17  octobre  1488  an 
17  octobre  1484),  de  la  chambre  des  comptes,  anx  Arcbiyes  du  royaume, 

(6)  Qth9HTlenktnk  «on  MtehtUn,  1 483-1488. 
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thier  Slorm  d'une  nouvelle  mission,  il  fui  envoyé  à  Lille 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  pour  plaider 
la  caase  de  la  ville  et  sut  eo  obieoir  des  lettres  adressées 
à  révéqae  de  Cambrai  (i).  Eo  même  temps  Josse  Tymmer- 
roan  se  rendit  à  Rome.  Il  y  fut  bien  accueilli  par  le  pape 
Nicolas  V,  qui  lui  donna  une  bulle  par  laquelle  il  désignait 
trois  personnes,  parmi  lesquelles  le  magislral  aurait  à 
choisir  et  qui  devaient  examiner  les  réclamations  des  Ma- 
linois.  Pierre  Bout»  doyen  de  Féglise  Saint-Pierre,  à  Lou« 
vain,  fut  agréé  et  porta  une  sentence  annulant  rinterdil  que 
le  doyen  Waulhier  Vander  Heyden  avait,  au  nom  de  Tévê- 
que,  fulminé  conlre  la  ville  de  Malines  (2).  Celle  décision 
ne  mit  cependant  pas  fin  au  procès;  la  violation  du  cimelière 
des  Carmes  avait  trop  envenimé  les  rapports  déjà  si  tendus 
entre  Taulorité  épiscopale  et  le  magistrat  (s).  On  en  vint 
toulefois  plus  lard  à  un  arrangement  sous  les  condilions 
su  i  va  nies  : 

i .  Les  excommuniés  devaieut  se  rendre  à  Tholel  de  Tévé- 
que  à  Malines  et  lui  demander  pardon  et  absolution; 
3.  Ils  étaient  obligés,  en  réparation  de  leur  crime,  de 

faire  faire  deux  vitraux,  dont  Fun  devait  élre  placé  au 
couvent  des  Carmes,  à  Malines,  et  Tautre  à  Cambrai,  et  où 
seraient  représentés  la  sainte  Vierge,  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Géry  et  saint  Aubert,  évéque  de  Cambrai; 

(1)  llcm,  Wou(er  Storm  gcsonden  loi  Rissclc  acn  onze  glienaden  heer.... 
omme  des  clies  willc,  dal  de  busscop  van  Cameryc,  ieghen  recht  eoderedene, 
ghdeet  heefl  bynneo  de  stad  omme  *t  reeht  dal  gedaen  et  ia  de  peraeone 
▼an  wilen  HeDen  van  de  Wooweren  ende  wUe  BerUtele  Dieriei,  die  men  beat 
qoade  Bertel,  mids  dat  sy  raoerdelinge  met  beepiedingfae  doet  gesteken  bad- 
den  wile  Janne  Vander  Voort,  perler  van  Medièlen,  etc.  —  Ibid. 

(2)  Le  "21  février  137<,  la  cour  de  Rome  annula  Pintcrdil  que  l'évêquc 
de  Liège  avail  lancé  conlre  le  magislral  de  Bois-le-Duc,  qui  avait  enlevé 
plusieurs  malfaiteurs  du  cimetit^re  des  RlcoIIgIs  de  celle  ville. 

(5)  Quelque  temps  auparavant,  le  magislrul  de  Malines  avait  clé  obligé 
d^envoyer  son  secrétaire  à  Cambrai,  pour  demander  pardon  à  révéque  d'une 
violation  du  droit  d*asUo  eommiae  en  la  cbapeHe  de  Saint-Lambert,  près  de 
la  porte  dUdeghem.  —  Asivido,  JTorfe  eftronyeie  oon  Mithelen^  11*  deel. 
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3.  Les  MalÎDois  devaient  renoncer  à  tous  les  privilèges, 
contraires  aux  droits  de  Tévéque,  qu'ils  avaient  obtenus  à 
la  coar  de  Rome  depuis  Forigine  de  œ  procès  (i). 

Les  habitants  de  Hal  s'adressèrent,  en  1468  ou  1469, 
à  Charles  le  Téméraire,  pour  obtenir  par  son  inicrcession 
la  levée  d'un  interdit  que  le  doyen  de  chrétienté  avait  lancé 
contre  eux  pour  uoe  violation  du  droit  d'asile,  A  cet  effet, 
ils  envoyèrent  à  Bruges  Art  de  Langhendoncque»  sergent 
de  Toffice  de  la  ville,  qui  exposa  au  prince  les  circonstances 
du  fait  qui  leur  avait  valu  ce  châtiment.  Quelques  jours 
auparavant,  on  avait  arrêté  au  marché  un  criminel  de  la 
pire  espèce,  déjà  banni  pour  ses  méfaits,  et  qui  venait  de 
se  rendre  coupable  d*on  homicide.  En  lutlant  contre  les 
gardes  qui  voulaient  le  faire  prisonnier,  il  trouva  moyen 
de  se  retirer  sur  le  cimetière  et  tomba  sur  la  terre  bénite. 
Le  duc  se  rendit  aux  vœux  des  habitants  de  liai  et  écrivit 
des  lettres  closes  à  révéque  de  Cambrai,  qui  leva  immédia- 
tement l'interdit  (i). 

Vers  la  fin  du  XV*  siècle,  Siger  Spot,  bailli  de  Ter- 
monde,  d'après  Tordre  du  comte  de  Saint-Pol,  des  États  de 
Brabant  et  de  Flandre,  s'était  emparé  d'un  Français,  nommé 
Ricbier,  de  Troye,  et  l'avait  mis  en  prison.  iMais  celui-ci 
parvint  à  déjouer  la  surveillance  dont  il  était  l'objet  et  se 
réfugia  dans  Téglise  de  Termonde.  Siger  Spot,  en  homme 
prudent,  n'eut  garde  de  \'y  suivre  et  se  contenta  de  le  faire 
surveiller  par  deux  compagnons  (s).  Au  bout  de  vingt  jours, 

(I)  AzevBM,  M. 

(S)  Begistre    1 5098  (1  octobre  1468  «o  50  seplembre  I469),de  la  ebambre 

des  comptes,  aux  Archives  tlu  royanme. 

(3)  llem,  Icdil  Zcgiiere  prinst  cl  emmena  èa  prisons  de  Tenrenionde  ung 
nommé  Jehan  Richier,  de  Troyes,  Franchoys,  par  l'ordonnance  el  comnian- 
demeot  de  IMonseigneur  de  Sainl-Pol  cl  cculx  des  Estaz  de  Brabant  el  flan- 
drcf,  poar  ce  qa^on  mainlenoit  qu'il  estoil  Uleevenu  pour  enquérir  Teitat  de 
la  Joomée.  El  quam  ledit  Riebier  avoit  ealé  Ulee  ung  espace  de  temps,  il 
eacappa  detdlUes  priaoos  et  ftit  en  TégUse,  où  le  bailli  le  Hal  garder  par  deox 
coBpaignoDS  respaee  de  ? Id  Jours  par  ordonnance  de  Monseigneur  le  doc, 
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le  doc  de  Bratranl,  par  lettres  closes,  6t  connaitre  au  bailli 

sa  volonté  à  l'égard  de  Richicr  :  il  lui  enjoignait  de  le  tirer 
de  réglise  et  d'en  faire  prompte  justice.  Dès  lors»  il  nV 
avait  plus  à  hésiter,  et  Siger  Spot  se  conforma  ponctuel- 
lement aux  ordres  du  prince.  En  présence  de  cette  violation 
du  droit  d*asile,  le  doyen  de  chrélienté  jeta  Tinlerdit  sur 
Termonde  (i).  A  celte  époque  de  foi  ardenle,  à  peine  courbé 
sous  Tanathème  songeait-on  à  le  conjurer  par  tous  les 
moyens  possibles.  La  dame  de  Termonde  envoya  aussilèt 
à  Bruxelles  le  doyen  et  le  bailli.  Ils  furent  assez  heureux 
pour  obtenir  que  Tinterdit  fût  suspendu  pendant  quinze 
jours.  Celle  faveur  fui  ensuite  renouvelée.  Cependant  Taulo- 
rilé  ecclésiastique  ne  triompha  pas  jusqu'à  la  (In,  car  les  offi- 
ciers de  Marguerite  dTorck,  qui  était  dame  de  Termonde, 
obtinrent  un  mandement  qui  mit  entre  les  mains  de  Tarchi- 
duc  Maximilien  tous  les  biens  de  Tévéque  de  Cambrai  et 
du  doyen  de  chrélienlé.  C'élail,  en  d'autres  lerraes,  leur 
intimer  Tordre  de  ne  plus  inquiéter  ceux  de  Termonde  au 
sujet  de  l'interdit  («)• 

monlmt  le  aakire  denlilt  demi  eonpaI|iioni  qai  flraiit  1«  joet  Jour  et  nuyt, 
vii  t.  p.  -  Registre  n»  14363  (18  septembre  U79  an  IS  février  1480;  des 

archives  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume. 

(1)  Item,  au  bout  desdis  vin  jours,  mondil  seigneur  commandoit  audit  Ze- 
gher  Zpot,  par  ses  lettres  closes,  de  prendre  ledit  prisonnier  hors  Téglise  et 
l'emmener  ès  ditles  prisons  pour  en  estre  fait  droit  cl  raison.  Ce  que  ledit  Ze* 
gher  fist.  Pour  laquelle  chose  le  doyen  de  cristieaneté  misl  le  cès  audit  TeilPS- 
]Biiiide.Poarqttoy  ledit  baiUy  et  ledit  doyeo,  par  ordonoanee  de  aradile  dame, 
allèreat  à  Broaielles  devers  roffleialde  CaiDbny,oft  Us  obtiodrent  rdaiaeloB 
de  XV  jours  dndit  e4s,  dont  lis  vaebèrent  trois  jours.  Et  iey  senllemeut  pour 
leurs  despens  de  bouche  et  le  chariot,  la  somme  de  viii  /.  xii  9.  p.  —  Ihid. 

(2)  Item,  lesdis  xv  jours  expirez  allèrent  arrière  lesdis  Zegher  et  doyen  à 
Brouxcllcs,  où  ils  obtindrcnt  aultre  rclaxacion  de  xv  jours  et  vaclièrcnt  autres 
trois  jours.  Et  icy  pour  le  despense  et  chariot  vii  /.  xvi  *.  p. 

Item,  paie  à  Gilles  iMagnier,  huissier  de  la  chambre  de  Flandres,  lequel 
par  vertu  d'ung  mandement  obtenu  par  les  oillciers  de  madame,  mist  en  la 
nain  de  monseigneur  le  doe  Ions  «les  biens  temporels  de  l*<Tesqne  de  Cam* 
bray  et  du  doyen  de  eristiennelé  de  Tenremonde,  ht  somme  de  v  I.  xli  t.  — 
Registre  n*  I4S68  (18  septembre  1479  an  18  révrier  1480)  des  arehives  de  la 
ebambre  des  eonptes,  anx  Aiebives  du  royaume. 
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Ametides  honorables  et  excommunications,  —  Au  moyeu- 
âge  on  aimait  ces  éclatantes  réparalions  où  les  péoileuls, 
coiiTeris  d*aDe  simple  chemise,  une  torche  de  quatre  livres 
à  la  maio»  Tenaienl  faire  amende  honorable  et  promettre 
solennellement  de  ne  pins  enfreindre  les  privilèges  de 
rÉglise;  souvent  nous  voyons  les  magistrats  de  nos  fièrcs 
cités,  ces  hommes  qui  traitaient  d'égal  à  égal  avec  les  plus 
poissants  monarques»  solliciter  humblement  de  l'ordinaire 
da  diocèse  ou  de  son  délégué  la  rémission  des  censures 
qu'ils  avaient  encourues  en  portant  atteinte  à  Pimmonité 
ecclésiastique.  En  1272,  les  magistrats  brabançons  de 
Maestricht,  qui  avaient  arrêté  un  malfaiteur  réfugié  dans 
réglise  Saint-Servais  de  celle  ville,  durent,  à  cause  de  cette 
violation,  se  soumettre  à  une  pénitence  publique.  Par  sen- 
tence du  comte  de  L002,  agissant  au  nom  du  duc  de  fira- 
bant,  ils  furent  condamnés  à  assister  à  la  procession  en 
grand  costume,  un  dimanche  à  Téglise  Saint-Servais  et 
Faulre  à  Notre-Dame,  et  d'y  faire  amende  honorable  au 
doyen  (t).  Mais  là  ne  se  bornait  pas  toujours  la  punilioo 
des  transgresseurs  du  droit  d'asile  :  on  les  obligeait  le  plus 
souvent  à  payer  en  outre  une  certaine  somme,  dont  une 
partie  servait  à  consacrer  le  souvenir  de  leurs  crimes  et  de 
leur  châtiment  dans  un  tableau  que  Ton  suspendait  à  la 
place  la  plus  apparente  du  chœur,  avec  une  iuscripliou 
latine,  flamande  ou  française. 

£n  1276,  le  chapitre  de  Saint-Pierre,  à  Lille,  soumit  à 
une  pénitence  des  plus  humiliantes  le  seigneur  de  Gisoing 
el  ses  complices,  et  les  fit  passer  par  de  véritables  fourches 
caudines.  Voici  en  quelles  circonstances  ils  avaient  encouru 

(f)  II  importe  de  remarquer,  pour  rintelligeuce  de  ce  fair,  que  la  ville 
de  Maestricht  appartenait,  d'une  manière  indivise,  au  duc  de  Brabanl  et  à 
l'évêque  de  Liège.  Ils  y  exerçaient  l'autorilé  souveraine,  l'un  en  vertu  de 
concessions  temporelles,  Pautre  en  qualité  de  chef  de  Tancien  diocèse  de 
Tongrcs.  —  Wautehs,  Le  duc  Jean  I,  p.  236. 
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rindignalion  de  Taulorilé  spirituelle.  Nous  eo  empruntons 
le  récil  à  i'iuléressaut  travail  que  M.  Tailiiar,  conseiller  à 
la  cour  impériale  de  Douai,  a  (ait  paraître  sar  la  collégiale 
de  Saint-Pierre,  à  Lille. 

«  Un  mallieareox  elerc,  Dominé  Adam  Blawet,  poursuivi 
»  par  la  vengeance  du  seigneur  de  Gisoing,  de  ses  (ils,  de 
B  son  prévôt,  de  leurs  adhérents  et  pourchassé  par  le  bailli 
»  de  Lille,  Michel  de  le  Deule,  qui  s'était  uni  à  eux»  s'était 

•  réfugié  dans  le  chapitre ,  où  il  espérait  trouver  un 
»  asile  inviolable.  Mais  bientôt  des  groupes  de  gens  armés» 
»  le  bailli  de  Lille  k  leur  téte»  se  présentent  devant  le  cha- 
B  pitre  avec  grand  bruit,  en  poussant  des  vociférations  et 

•  en  faisaut  un  effroyable  tumulte.  Ils  enfoncent  violemment 

•  la  porte  extérieure,  se  précipitent  dans  la  chapelle  où  le 

•  clerc  s*élait  réfugié,  le  blessent  avec  grande  effusion  de 
»  sang,  lui  crèvent  un  œil,  Tentralnent  de  vive  force  malgré 
»  les  réclamations  et  la  défense  de  plusieurs  chanoines, 
»  dont  les  efforts  demeurent  impuissants. 

»  Dans  la  lutte  qui  s'engage,  quelques-uns  des  chanoines, 

•  plusieurs  des  chapelains  el  des  clercs  de  Féglise  sont 

•  frappés,  jetés  ou  renversés  par  terre,  blessés  jusqu^à  effu- 
»  sion  de  sang  et  tnlainement  maltraités,  uniquement  parce 

•  qu'ils  voulaient  empêcher  la  violence  et  l'outrage,  et 
»  sauvegarder  la  franchise  de  leur  église.  Puis  les  malfai- 
»  teurs  s'emparent  d'Adam  Blawet,  le  promènent  dans  le 

•  cloître  et  son  pourtour,  aiusi  que  dans  le  cimetière,  el  le 

•  blessent  indignement  dans  cette  espèce  de  procession.  Ils 

•  brisent  ensuite  à  force  ouverte  les  portes  de  Tégllse,  y 
t  entraînent  Tinfortuné  clerc  et  Vy  blessent  de  nouveau 
»  grièvement.  Après  quoi  ils  lui  font  traverser  laidement 
»  les  rues  de  Lille,  le  traînent  dehors  jusqu'au  gibet  et  l'y 

•  pendent  comme  si  la  justice  Tavait  ordonné  (i).  > 

(I)  iVotfM  êur  la  eoUijtiaU  in  SêinUPUm  4$  idUe  dmu  99$  rùpp9N9  «Me 
le*  iiutiMhM  féodat99  9t  eoiMMWwiIrt. 
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Adam  filawet  é(aU  fils  d*Amory,  chevalier»  qu'Helliu» 
seigneor  de  Gisoing,  avait  nonamé  son  arbitre  en  1269, 
poor  vider  amiablement  avec  Hugues  de  Sainghin,  chanoine 

de  Lille,  choisi  par  le  chapitre,  le  différend  qui  existait 
entre  eux  au  sujet  de  la  juridiction  res[)ective.  Il  est  ù 
croire  que  leur  décision  ne  fui  pas  favorable  à  Hellin,  car 
différentes  sentences  maintinrent  le  chapitre  dans  ses  droits 
contre  plnsieurs  seigneurs  et  même  contre  le  comte  de 
Flandre.  Le  ressentiment  qu'Hellin  pouvait  en  avoir  conçu 
i\  l'endroit  d*Amory  n'aurait-il  pas  été  la  cause  des  mauvais 
trailemeots  et  du  supplice  qui  furent  iufligés  à  Adarn^  sou 
fils  (0? 

Quoi  qu'il  en  fût,  le  seigneur  de  Gisoing  et  ses  complices 
n'eurent  pas  lieu  de  s'applaudir  de  leurs  faits  et  gestes.  En 
effet,  par  un  jugement  de  la  deuxième  quinzaine  du  mois 

daoïil  I27G,  porté  sur  les  instances  du  chapitre,  qui  avait 
demandé  justice  au  tribunal  de  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  ils  furent  sévèrement  punis  des  attentats  dont  ils 
s'étaient  rendus  coupables.  Michel  de  le  Deule  fut  déclaré 
déchu  à  jamais  de  sa  dignité  de  bailli;  lui  et  ses  complices, 
éehwelés  et  pieds  nus,  devaient  réiablir  le  corps  de  Blawet 
à  la  place  dont  il  avait  été  arraché.  Ilellin,  seigneur  de 
Gisoing,  Jean,  son  frère,  et  Arnould,  son  fils,  Plateau, 
Roger  le  Mercier,  prévôt  de  Gisoing,  Heddebaut  de  Gi- 
soing, Guillaume  de  Fâches  et  Adam  de  fiurey  étaient 
astreints  à  se  trouver  à  Féglise,  tète  nue,  en  côtes  sans 
ceinture  et  la  corde  au  cou,  lorsque  Michel  de  le  Deule  et 
ses  compagnons  rapporteraient  le  corps  d'Adam.  En  outre, 
Michel  de  le  Deule,  Jean  de  Gisoing  et  Amori  de  le  Douwe 
furent  condamnés  à  aller  en  cour  de  Rome  implorer  le 
pardon  de  leurs  crimesret  les  autres  coupables  à  demander 

(i)  Maouscril  de  la  Bibliothèque  de  Lille,  intitulé  :  Annale*  de  l'cglitt  eo/fr- 
giaU  d§  Sahtt'Pitm  de  lÀUt, 
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Tabsolulion  au  légat  de  France.  EnGn  Hellin  devait  payer 
à  l'église  de  Saial-Pierre  20  livres  de  rente  annaelle,  pour 
fooder  une  chapelle  à  la  mémoire  d'Adam  Blawet,  et  Jean 
de  Cisoing  faire  don  de  100  livres  à  la  même  église  (i). 

Le  prévôt  et  le  chapitre  firent  encore  parvenir  lenrs  plein* 
les  au  légal  du  saint  Siège  en  France,  Simou  Brion,  car- 
dinal de  Sainte-Cécile,  qui  à  celte  époque  tenait  un  concile 
à  Bourges.  Les  pères  qui  y  siégeaient»  indignés  de  la  oon- 
dnile  du  seigneur  de  Cisoing  et  de  ses  complices,  pro- 
mnlgaèrent  contre  les  violatears  des  privilèges  de  i*Église 
le  douzième  canon  ainsi  conçu  : 

Nous  avons  appris  les  excès  de  quelques  hommes  per- 
vers, dont  les  crimes  atroces  démontrent  d'une  manière 
évidente  qu*ils  honorent  senlement  de  bouche  le  Seigneur 
Jésus-Christ,  n*ayant  ni  crainte  de  Dieu,  ni  respeci  pour 
leurs  semblables.  Ils  en  sont  venus  à  ce  point  d'audace,  de 
témérité  ou  de  folie,  qu'ils  osent,  contre  les  préceptes  de 
Tun  et  l'autre  droit  et  les  immunités  ecclésiastiques,  blesser 
ceux  qui  se  sont  réfugiés  sous  la  protection  de  rÉglise,  les 
mutiler,  les  tuer,  ou  les  brûler  ou  les  arracher  de  leur  re* 
traite.  Us  n'hésitent  pas  à  tuer  ou  à  muliler  ceux  dout  ils 
se  sont  saisis  avec  violence  et  parfois  leur  font  subir  le 
dernier  supplice,  ou  bien  ils  ordonnent  et  dirigent  ces 
grands  crimes,  ou  bien  les  conseillent  et  les  facilitent.  C'est 
pourquoi  nous  qui  sommes  possédés  de  sèle  pour  la  maison 
de  Dieu,  voulant  par  une  pénitence  canonique  empêcher 
les  affreux  et  horribles  excès  de  cette  nature,  nous  avons 
jugé  à  propos  de  décider,  avec  l'agrément  de  ce  concile, 
que  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  ces  crimes  en- 
courent ipto  facto  rexcommunication  que  nous  fulminons 

(i)  L'original  de  co  jugemenl  est  reproduit  dans  un  article  de  Ëlib 
Baiiif,  intitulé  :  Profanation  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Lille  {Archivei 
hiitoriqueg  ft  littéraire»  du  Nord  de  la  France  et  du  Midi  de  la  Belgique^ 
Iktérie,  t.  il,  p.  290). 
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coDlre  eux.  En  verlu  de  Taulorilé  du  concile,  nous  voulons 
que  les  ordioaires  des  diocèses  les  fasseul  dénoncer  solen- 
Deltement  dans  les  églises  qui  leur  sont  soumises  et  qu'ils 
fassent  inyiolableroent  obsenrer  ranathème  jusqu^è  ce  que 
les  coupables  aient  donné  une  satisfaction  convenable.  Ce- 
pendant notre  intention  est  que  les  coupables  de  mutilation 
et  de  meurtre,  de  même  que  ceux  qui  les  ont  ordonnés  et 
dirigés,  conseillés  ou  facilités,  perdent  incontinent  leurs 
fiefs  et  bénéfices,  s'ils  en  tiennent  d'églises  quils  ont  pro- 
fanées de  cette  manière,  et  que  ces  fiefs  et  bénéfices  retour- 
nent librement  à  Téglise.  Nous  voulons  aussi  que  les  fils  de 
ces  mêmes  profanateurs  non  seulement  ne  puissent  en  ob- 
tenir aucun,  mais  que  par  le  fait  même  ils  soient  déclarés 
tout-à-fait  inhabiles  et  indignes  d*acquér!r  des  bénéfices 
ecclésiastiques,  à  n'importe  quel  litre  (i). 

(I)  Quorumdaiu  iosoIcDliain  penrersorum,  qui  Domioum  Jesum  Christom 
verbis  tantum  modo  profitentes,  nec  Deum  limcre,  ncc  liomincs  revereri,  pro 
suorum  alrocitate  factorum  manireslissime  oonvincunctur,  in  lantam  acce- 
pimus  temerilalis  vel  insaniae  audaciain  prorupisse  quod  fugientes  ad  cccle- 
siarum  tutelam,  conlrà  jaris  utriusque  staluta  et  ecclesiasticam  libertatem, 
iUdftBi  YvlDerant,  mntlint,  ialarildoiit  ait  ineeDdont;  aut  exiode  ezirahunt, 
violeDier  eatraetoa  vnlnerare  seo  matilaTC  praesiuBOBi,  nomumquam  di 
oUiaiiiBi  anpplieiom  inferantcti  aat  ista  Seri  pracelpiont  aol  proeorant,  ico 
cODcfliam  ant  opem  eshibeot  in  tantU  seeleribnf  pcrpetrtodit.  Nos  ilaqne, 
qnos  zelas  eomedil  domos  Del»  bQjusmodi  sacrilegoruro  excessus  deteslabiles 
et  horreodos,  quos  non  solum  evidcntia  rei  docel  inhumaniter  exerevitse, 
sed  inolevfsse  Jam  praesumpliène  damnabili,  rccensila  praeteritorum  memo- 
ria  comprobat  et  déclarât,  castigatione  canonica  cohibere  volentes;  praesentes 
approbatione  concilii  duximus  staluendum,  quod  taliter  dclinquentes  excom- 
monicationis  senlentiae,  quam  in  ipsos  proferimus,  subjaceant  ipso  faclo. 
Qaain  qaidaai  senteotiam  lœomm  «rdinarii,  ejasdoii  anetoritate  concilii, 
soteniiiilar  in  sobjeelis  siU  aeelctila  dennndari  faeiant,  et  oiqae  ad  talisfae- 
tfoMB  eondignam  inviolabiUter  obstrrari  :  eisdem  nlUtonioiu  nwtilatoribiu 
et  inlerfeetoriboa,  neenon  et  lis  qui  liojaniodi  matilationea  et  honieidia  Sert 
praeeîpiunt  vél  procurant,  aut  facientibus  concilium,  vel  opem  impeodoni, 
feada  et  bénéficia,  si  qua  ab  rcclesîis  taliter  violatis  oblinent,  co  ipso  proti- 
nus  amissuris,  quae  ad  ecclesiam,  a  qua  ilia  obtincre  noscuntur,  libère  rever- 
lanlur.  Filii  etiam  eorumdem,  non  solum  nihil  obtineanl  de  praomissis,  sed 
ad  bénéficia  ecclesiastica  de  cetero  assequenda  co  ipso  reddanlur  prorsus 
inhabiles  et  indigni.  —  Hardoini  Aeta  condUorum,  t.  Vli,  c.  7i7. 
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Ce  fut  en  vertu  de  ce  concile,  dont  les  canons  sont  datés 
du  13  septembre  1376,  qa'HelliD,  seignear  de  Cisoing,  et 
ses  complioes  Michel  de  le  Deole,  bailli  de  Lille,  Baadoufo» 

seigneur  de  Commines,  Gilles  de  Masting,  le  chevalier 
Baudouin  le  Borgne  et  son  fîls  Jenn  d'Espaing,  furent  dé- 
clarés  excommuniés.  Le  (lef  que  Michel  de  le  Deule  tenait 
du  chapitre  lui  fut  enlevé  et  cédé  à  vie  au  prévôt,  moyen- 
nant une  redevance  de  100  sols,  mais  il  parait  que  celui-ci 
Tabandonna  lorsqu'il  devint  évéque  de  Metz,  et  le  chapitre 
le  revendit  en  1284. 

Cependant  les  coupables  ne  tardèrent  pas  à  demander  à 
raulorilé  spirituelle  pardon  de  la  profanation  qu'ils  avaient 
commise.  Baudouin,  seigneur  de  Commines,  Gilles  de  Mas- 
ting,  Baudouin  le  Borgne  et  son  fils  venant  à  résipiscence 
par  leur  soumission  du  8  novembre  1976,  acceptèrent  Tar- 
bilrage  de  Jean  Prévôt,  Guillaume  Haveskeike,  Guillaume 
d'Ilarnaul  et  Pierre,  prévôt  de  Bélhune,  chanoines  de  Lille, 
qui  devaient  délerroioer  la  satisfaction  qu'ils  auraient  à 
donner.  En  cas  de  non  exécution,  les  transgresseurs  s^en- 
gagèrent  à  reconnaître  à  révéque  de  Tournai  et  à  Tarche- 
véque  de  Reims  le  droit  de  les  y  contraindre,  sur  la  de- 
mande du  chapitre  de  Lille,  et  encouraient  en  outre  une 
amende  de  500  livres.  lïellin,  seigneur  de  Cisoing,  et 
Michel  de  le  Deule  ne  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple 
et  à  se  réconcilier  avec  TÉglise. 

Lorsque  la  pénalité  que  chacun  devait  subir  fut  déter- 
minée, le  prévôt  et  le  chapitre  en  informèrent  le  légat,  qui 
leur  répondit  le  8  décembre,  par  une  lettre  dont  voici  la 
traduction  : 

«  Simon,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  prétre-cardinal  du 
>  litre  de  Sainte-Cécile,  légat  du  Siège  apostolique,  aux 
«discrets  prévôt  et  chapitre  de  Téglise  Saint-Pierre  de 
»  Lille,  au  diocèse  de  Tournai,  salut  en  notre  Seigneur. 

»  Le  bruit  horrible  qui  nous  apprit  de  même  qu'au  concile, 
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»  qae  nous  tenions  dernièrement  à  Bourges,  la  prise  de 

•  certain  Adam  Blawet,  faite  en  votre  église»  son  arrestatioo 
»  violeale  et  sa  mort  cruelle  et  atroce,  a  rempli  noire  àme 
»de  trouble  et  d*amerliime.  Les  aoteors  d*an  crime  si 

»  énorme  se  sont  soumis,  il  est  vrai,  au  bon  plaisir  et  aux 
»  ordonnances  du  vénérable  père  en  Jésus-Christ,  l'évéque 
»  de  Tournai,  et  au  vôtre;  le  même  évéque  ainsi  que  vous, 

•  leur  avez  imposé  certaines  peines  et  pénitences,  et  vous 
>  ave^  jugé  à  propos  de  faire  des  ordonnances  à  cet  égard. 
»  ToQlefois,  nous  vous  requérons  tous  et  nous  vous  eibor- 
»  tons,  par  Taulorilé  qui  nous  est  confiée,  et  même  nous 

•  vous  enjoignons  slriclement,  considéré  l'énormilé  du 
»  crime  commis,  dont  la  grièveté  augmente  à  raison  du 

•  lieu  et  des  personnes,  ou  vu  que  cet  attentat  n'est  pas 
»  seulement  dirigé  contre  votre  église  et  celle  de  Tournai, 

•  mais  encore  contre  Thonneur  de  TÉglise  universelle  et 
»  de  tout  Tordre  ecclésiastique  et  qu'il  exige  ainsi,  outre 
»  les  peines  déjà  imposées,  d'autres  peines  plus  graves  en- 
»core,  nous  vous  enjoignons  de  veiller  avec  soin  et  de 
»  tenir  la  main  à  raccomplissement  des  peines,  pénitences 
»  et  ordres  imposés  aux  délinquants.  En  cela  vous  vous 

•  montrerez  les  zélateurs  de  Tbonneur  de  FÉglise,  que 
»  votre  caractère  vous  oblige  de  maintenir,  de  sorte  qu'on 
»  ne  puisse  vous  soupçonner  d'avoir  participé  à  quelque 
»  collusion,  fraude  ou  malice  commise  en  cette  matière» 
m  Donné  à  Paris,  le  6  des  ides  de  décembre,  la  première  an* 
m  née  du  pontificat  de  notre  seigneur  le  pape  Jean  XXI  (8  dé- 

•  cembre  1276).  » 

Quant  à  Hellin,  seigneur  de  Cisoing,  il  lui  fut  ordonné 
de  reprendre  en  fief  de  l'église  de  I>ille  120  bonnicrs  de 
franc  alleu,  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Lambersart 
et  de  Marquette  et  d*en  obtenir  lui-même  Tagrément  de  Gui 
comte  de  Flandre,  d*ôter  de  son  fief  12  livrées  de  terre  ou 
environ,  avec  toutes  les  dépendances  et  seigneuries  dont  son 
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frère  Jean  lui  faisait  hommage,  et  que  le  même  Jean  re- 
prendrait en  fief  de  l'église  de  Lille. 

Mais  quelques  grandes  qae  fassent  ces  réparalions,  elles 
ne  pérorent  pas  encore  suffisantes  au  chapitre;  foulant  en 
quelque  sorte  perpétuer  le  souvenir  de  la  punition»  il 
astreignit  Hellin  et  ses  successeurs  à  venir  garder  lous  les 
ans  la  procession  de  Lille,  revélus  d'une  côte  d'armes  rouge 
et  une  verge  blanche  à  la  main.  Si  le  seigneur  de  Cisoing 
était  empêché  de  s'y  rendre  en  personne,  il  devait  se  faire 
représenter  par  son  fils  ou  par  un  chevalier  de  son  propre 
lignage.  Hellin  acoeptaees  dures  eonditions  et  promit,  par 
lettres  munies  de  son  sceau,  de  les  observer  sous  peine  de 
1000  livres  d'amende  à  chaque  infraction. 

Mais  Hellin  mourut  avant  l'accomplissement  de  ce  traité 
et  Amould»  son  fils,  ne  s'empressa  pas  de  le  mettre  à 
exécution.  Aux  plaintes  du  prévét  et  du  chapitre,  il  répon- 
dit que  son  père  avait  stipulé  des  choses  Impossibles;  il 
priait  donc  les  chanoines  de  consentir  a  un  nouvel  arran- 
gement. Ceux-ci  acceptèrent  celle  proposition,  et  un  com- 
promis eut  lieu  au  mois  de  juillet  1282.  Les  parties,  en 
vue  du  maintien  de  la  paix,  soumirent  Taffaire  à  l'arbitrage 
de  Jean  de  la  Houssoie,  doyen,  et  Jean,  prévôt  de  Soignies» 
choisis  par  le  chapitre,  et  d'Arnould  d*Antoing,  archidiacre 
de  Valenciennes,  à  Cambrai,  et  de  Jean  de  Cisoing,  seigneur 
de  Templemars,  délégué  d'Arnould.  Ils  avaient  plein  pou- 
voir pour  introduire  au  traité  tous  les  changements  jugés 
nécessaires. 

Par  ordonnance  du  3  août,  ils  obligèrent  Arnould  et  ses 
successeurs,  seigneurs  de  Cisoing,  de  venir  garder  la  pro- 
cession de  Lille,  d'acquérir  25  livrées  de  terre  et  d'en 
adhériter  ou  faire  adhériter  le  chapitre  de  Saint-Pierre, 
sans  frais  ou  redevance,  ou  de  lui  donner  autant  de  leurs 
propres  terres.  Les  mêmes  arbitres  se  réservaient  en  outre 
le  droit  d*aplanir  et  dinterpréter  toutes  les  difficultés  qui 
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surgiraient  jusqu'à  l'accompllssemeot  de  loules  les  coodi- 
lions.  Arnoald»  de  son  côlé,  trouvant  sans  donte  ces  con- 
ditions trop  dores,  laissait  les  arbitres  stipuler  et  ne  se 

souciait  pas  le  moins  du  monde  de  Texécution  des  charges 
qu'on  avait  voulu  lui  imposer.  Aussi,  deux  ans  après,  ils 
statuèrent  de  nouveau  que  le  chapitre  pourrait  acquérir 
sans  frais  ni  redevance,  mais  sous  certaines  conditions, 
Z%  livrées  de  terre,  soit  en  fief,  rente  on  autre  héritage 
tenues  du  seigneur  de  Cisoing.  Ces  arrangements  furent 
agréés  par  Aniouid  et  ratifiés  par  le  comte  de  Flandre, 
qui  ordonna  au  bailli  de  Lille  de  faire  Tacle  d'adhéritance. 
Cependant  il  ne  parait  pas  que  le  chapitre  ait  usé  de  la 
faculté  qu'il  tenait  de  ce  dernier  compromis 

Dans  l'épisode  qui  précède,  nous  voyons  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  sévir  avec  énergie  contre  les  acteurs 
du  drame  dont  le  chapitre  de  Saint-Pierre  avait  été  le 
théâtre;  Jean  d*Avesnes,  comte  de  Hainaut,  imita  cette  con- 
duite, lorsque,  en  1391 ,  les  Carmes  de  Valenciennes  eurent 
leur  église  et  leur  monastère  livrés  aux  flammes  en  haine 
du  droit  d'asile.  Voici  en  quelles  circonstances  :  un  bour- 
geois, coupable  d*homicide,  s'étanl  réfugié  chez  ces  reli- 
gieux, les  parents  de  la  victigne  le  réclamèrent  fwr  fas  et 
nefas;  mais  rien  ne  sut  ébranler  la  fermeté  des  Carmes, 
qui  refusèrent  constamment  de  se  faire  les  instruments 
d'une  implacable  vengeance.  Mis  dans  l'impossibilité  d'im- 
moler leur  ennemi,  ces  misérables  se  vengèrent  en  mettant 
le  feu  aux  bâtiments  conventuels.  Mal  leur  en  prit,  car  le 
comte  de  Hainaut  ordonna  ft  son  conseil  de  les  poursuivre, 
et  le  magistral  de  Valenciennes,  d'après  les  instructions  de 
la  cour  du  prince,  commua  la  peine  criminelle  en  peine 
civile  :  ce  dont  les  religieux  eurent  à  s'applaudir.  £a  effet, 

(1)  Manuscrit  de  la  BiblioUièque  de  Lille,  intilulé  :  Anmia  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Pierre  de  LUle. 
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les  iooeDdiaîres  furent  condamoés  à  rebâtir  à  leurs  frais 
réglise  et  le  cloître.  Ils  s*y  résignèrent  du  reste  de  bonne 

grâce,  car  ils  achelèrent  un  enclos  de  Jean  de  Beaufort, 
silué  rue  Tournaisienne,  et  qui  était  plus  considérable  que 
celui  que  les  Carmes  occupaient  d^abord.  Ils  y  firent  con- 
struire une  chapelle,  un  cloître  et  tous  les  bâtiments  qui 
constituent  un  monastère.  L*évèque  d'Arras,  Guillaume 
d'Issy,  vint  consacrer  la  nouvelle  église  en  1292  (i). 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  plusieurs  sergents 
du  roi  de  France  firent  amende  honorable»  en  présence  des 
chanoines  de  Saint-Amé  de  Douai,  pour  avoir  arrêté  dans 
leur  église  deux  criminels  qui  s*y  étaient  réfugiés.  Pendant 
que  les  violateurs  du  droit  d'asile,  vêtus  de  leur  tunique, 
sans  manteaux,  le  chaperon  ahaissé  sur  les  yeux  en  signe 
d'humilité  et  de  repentir,  tombaient  à  genoux  devant  les 
délégués  du  chapitre,  Jean  dit  le  Borgne,  docteur  ès  lois, 
prononça  en  leur  nom  la  formule  par  laquelle  Ils  deman- 
daient pardon  de  leur  crime.  Celle  cérémonie  achevée,  les 
sergents  se  dirigèrent  vers  le  cloître  de  Saint-Amé,  portant 
sur  les  bras  deux  figures  qui  représentaient  les  malheureux 
enlevés  par  force  de  Téglise,  et  allèrent  les  déposer  à  la 
place  oà  la  violation  de  Timmunité  ecclésiastique  8*étalt 
accomplie  (3). 

Mais  jamais  punition  ne  fut  plus  éclatante  que  celle  que 
Taulorité  ecclésiastique  infligea  à  Nicolas  de  Lalaing,  grand- 
bailli  de  Hainaut.  Ce  seigneur,  qui  cherchait  par  tous  les 
moyens  à  étendre  la  domination  de  la  comtesse  de  Hainaut, 
Marguerite  d*Avesnes,  avait  jeté  son  dévolu  sur  une  partie 

(I)  Simon  le  Boucq,  Hisloire  eeetésiastique  de  la  ville  et  comté  de  Valen- 
eienne$,  p.  90.  —  Au  siècle  suivant,  le  magistrat  de  Valenciennes  porta  une  sen- 
tence de  bannissement  à  perpétuité  contre  dix  archers,  coupables  d^avoir 
arraché  un  de  leurs  compagnons  de  Téglise  de  Saint-Géry.  Il  se  fit  donc  aussi 
le  vengear  de  Pasile  violé.  —  Caffuox,  NieoU  de  Dury,  maitre  elere  de  la 
vOlê  ilf  Yalnuinm,  IS6M573. 

(S)5owmfr«  4t  ta  FUmdn  wttUimt,  1. 1,  p.  ISS  et  sniv. 
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du  domaine  de  la  eélèbre  abbaye  d*Anchin,  Chicanes,  con- 
testations, procès,  Il  avait  mis  toot  en  œuvre  pour  parvenir 

à  SOD  but  et  confisquer,  au  profit  de  sa  souveraine,  les  droits 
seigneuriaux  qui  appartenaient  à  l'abbé  du  raonas(ère. 
Aucun  de  ces  moyens  ne  lui  ayant  réussi,  il  crut  que  la 
force  et  la  violence  lui  donneraient  ce  que  la  justice  et  le 
bon  droit  lai  avaient  dénié  josqu^alors.  A  la  téte  de  qnatre 
de  ses  nobles  et  de  quarante  hommes  d*armes,  il  envahit 
doue  le  village  de  Pecquencourt,  où  il  renversa  la  domi- 
nation du  prélat,  en  chassant  le  magistral  et  ceux  qui  y 
exerçaient  le  pouvoir  au  nom  de  Tabbaye,  et  en  établissant 
à  leur  place  des  officiers  de  son  choix.  Le  prieur,  le  sous- 
prieur  et  trois  des  principaux  moines,  après  loi  avoir 
résisté  avec  courage,  voyant  qu'il  était  Impossible  d^arréter 
ces  empiétements ,  songèrent  à  mettre  leur  personne  à 
Tabri  d'un  coup  de  main  et  se  retirèrent  dans  l'enclos  du 
monastère;  mais  le  respect  que  Ton  professait  à  cette  épo- 
que pour  les  établissements  religieux,  ne  les  sauva  pas  en 
cette  circonstance  de  la  colèrè  de  messire  de  Lalaing  :  il 
les  arracha  de  leur  retraite  et  les  amena  prisonniers,  pour 
les  punir  de  ce  qu'ils  avaient  osé  défendre  les  prérogatives 
de  fabbave. 

L'autorité  ecclésiastique  songea  aussitôt  à  châtier  les 
coupables,  et  une  réparation  leur  fut  imposée.  Messire  de 
Lalaing  et  ses  complices,  croyant  que  leur  haute  position 
les  dispensait  de  cet  acte  humiliant,  se  gardèrent  bien  de 

raccomplir.  C'est  alors  que  les  évéques  d'Arras,  de  Châ- 
lons  et  de  Tournai  s'adressèrent  au  pape  et  en  obtinrent 
l'excommunication  des  violateurs  cl  la  mise  en  interdit  de 
leurs  terres  et  domaines  (i).  Le  sire  de  Lalaing  et  ses 
chevaliers  furent  condamnés  à  offrir  à  révéque  d*Arras 
cinq  figures  en  cire,  du  poids  de  13  livres  chacune,  et 

(1)  EscAUEB,  L'abbaye  d'Anekin,  p.  302. 
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ornées  de  leurs  écussons,  où  ils  étaieiU  représentés  à  ge- 
nouxy  la  corde  au  cou  el  revêtus  de  leurs  habiU  et  sigDes 
distinctifs.  Ce  fut  un  sculpteur  de  Valeueiennes»  nommé 
Liévio»  qui  tailla  ces  images  (i). 

Les  frais  de  la  réparation  exigée  par  rantorité  ecclésias- 
tique durent  être  très-considérables,  quand  on  songe  que 
Nicolas  d'Écaussines,  prévôt  de  Mons,  paya  31  livres 
13  sous  4  deoiers,  et  Nicolas  de  Lalaing  56  livres  13  sous 
S  deniers  pour  la  cire  qui  fut  employée  *è  faire  les  figures 
et  les  quarante  flambeaux  que  devaient  offrir  les  hommes 
d*arme8»  complices  du  grand-bailli.  A  cet  effet,  Jean  Moizet 
et  Nicolas  «  le  cMrier,  »  de  Valencienues,  avaient  fourni 
Tun  198  el  l'autre  470  i/s  livres  de  cire  (î). 

L'amende  honorable  eut  lieu  le  7  février  1354,  avec 
une  très-grande  solennité*  Dès  la  veille»  le  grand-bailli,  les 
seigneurs  de  Harchies  et  de  Fontenoit»  le  sire  Gérard  de 
Vendegies  et  plusieurs  autres  s*étaient  réunis  à  Valen- 
ciennes,  aGn  de  se  rendre  ensemble,  le  lendemain,  à  Tab- 
baye;  après  avoir  diné  dans  cette  ville,  ils  partirent  pour 
Denaing,  où  ils  passèrent  la  nuit.  Ils  étaient  accompagnés 

(1)  A  naittre  LIévio,  le  taillenr,  denonnt  à  le  croie  k  Nealbonreb,  4  Valan- 
èbiennee,  penr  eon  MÂaire  de  laOler  ▼  inegèoee  de  ebire  deetuedielee  si  e. 
eeena  pour  xvi  s.  qui  valent  rerenanf  I  xvii  s.  cescun  xlii  s.  vi  d.  t.  —  Registre 
n*  H.  iSO  de  la  chambre  dea  comptée,  au  Archivée  da  dtfpartemeot  do  Nord, 

à  Lille. 

(2)  A  Jehan  Moizet  de  Valenchiennes,  poar  cim"  xviii  livres  de  cliire  parmi 
ii  sous  ung  denier  le  livre,  acatée  à  lui  pour  aidier  à  faire  les  v  imagèoes  et 
les  xl  torses  qui  furent  portées  en  Anchin,  xivi  I.  ung  soœ. 

Item,  à  Colart,  le  ehirier  de  Valcnehiennce,  poor  iill*  faut  I.  el  demie  de  ehire 
|»riee  A  lai,  adont  oorrée  parmi  iii  sou  le  livre,  montèrent  lu  livrée  xl  eou 
vi  dénias.  C'est  en  somme  poar  ledlete  ehire  nu**  xviii  livres  iii  sous,  escas 
poor  xvi  sous.  De  chou  fa  rabala  on  fu  rendut  arriére  par  le  ehirier  qui  fist 
Poavrage  desdicles  torses  pour  le  poisdebos  etde  lumignons  ix  livres  xvi  sous, 
revenant  iiii'*  viii  livres  vii  sous.  De  chou  payel  par  Colart  d'Escaussines, 
prevost  de  Mons,  xxxi  livres  xiii  sous  iiii  deniers.  Lcdis  bailli  paya  Ivi  livres 
xili  sou  viii  deniers,  eems  pour  xvi  sous,  qui  valent  revenau  à  eseu  poor 
xvii  sons  esscan  t  Ix  I.  iiii  «.  vi  deniers.  —  iM* 
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des  ariialélners  de  Valenciennes,  qui,  par  leur  présence, 
defiient  encore  rehausser  réclaldes  cérémonies  qoi  allaient 
s'accomplir  à  Anchin.  Ce  voyage  ne  coàta  pas  moins  de 
82  lifres  18  sons  (i). 

Aucune  humiliation  ne  fut  épargnée  aux  violateurs  des 
droits  du  monastère.  Messire  de  Lalaing,  grand-bailli  de 
Haioaut,  téle  nue  et  la  harl  sur  les  épaules,  se  rendit  de 
réglise  de  Peeqaencoart  jusqu'à  Tendroit  où  il  avait  arrêté 
les  moines;  ses  complices  le  suivaient,  et,  comme  lui, 
portaient  le  signe  d'infamie.  Le  cortège,  après  avoir  déposé 
les  cinq  figures,  se  remit  en  marche  et  s'arrêta  au  pied 
du  maitre>autel  de  Téglise  abbatiale;  là,  tous  s  agenouillè- 
rent et  supplièrent  Tabbé  Rodolphe  et  tous  les  moines  pré- 
sents de  vouloir  leur  pardonner  et  recevoir  l'offrande  des 
flambeaux,  en  expiation  des  attentats  dont  ils  s'étaient  ren- 
das  coupables. 

Le  prélat  d'Anchin  les  reçut  alors  à  merci,  mais  sous  les 
eoadittons  suivantes  :  Nicolas  de  Lalaing  devait  faire  hom- 
mage de  sept  plateaux  d'argent,  du  poids  de  4  marcs»  et 

s'obliger  d'entretenir  à  perpétuité  deux  cierges,  pesant 
4  livres,  qui  brûleraient  constamment  pendant  les  offices 
divins.  £n  outre  le  roi  de  France,  Jean  II,  lui  ordonna  de 
faire  don  à  Tabbaye  d*un  plat  d'or  et  d'un  cierge,  et  cela 

(1)  Pour  frais  el  despens  doudit  baiUiu,  le  sigaeur  de  Harcbies,  le  signeur 
it  FoBleBOit,  monsigooiir  Qérwà  40  V«odegies  et  pliuieiin  antrci  le  stnedi 
viii  Jour  de  février  ran  liUi  destusdic  qa^il  forenl  la  dlsoer  à  ValeoeliieiiDes 
•à  il  ■*atMBblèrent  poar  lier  en  Aoehin  où  etire  deroient  lendemuD  au 
matin  poar  offrir  les  v  ymagènes  el  les  il  torMa,ensi  que  ordioet  ealoit,  parmi 
frais  et  despens  des  dessusdis  et  ploisiears  autres  ehelui  jour  au  souper  et  à 
le  gUte  ù  Denaing  à  Ivii  chevaus.  Et  aussi  parmi  les  frais  des  arbaleslriers  de 
Yalenchicnnes  et  les  frais  aussi  de  tous  les  dessusdis  lendemain  à  Pcskcncourt 
el  à  Gislou  au  disoer  et  au  souper,  et  à  le  gisle  chelui  jour  à  Denaing,  où  li 
pluisiears  demorèrent.  Complet  par  Jakemarl  de  Byauliu,  scrgaut  de  lUons, 
Ktourt  dea  Gastlel  et  Jehan  Pépin ,  sergans  de  YalenchieuDes,  xlix  livrai 
ivi  KNU,  aient  pour  ivi  sont  eaicun,  qui  valent  revenang  Aeiens  ponr  iviî  loui 
eeieuB:llil.xvm«.  — /ftiV. 
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parce  qu'il  avait  élé  le  chef  et  llastigaleor  des  violences 
auxquelles  les  religieux  avaient  élé  en  bulle.  Enfin  les 
cérémonies  expialoires  se  terminèrent  par  le  serment  que 
fil  Nicolas  de  Lalaing  de  vivre  eu  bonne  intelligeoce  avec 
ceux  d^Anchin»  et  pour  plus  de  sécurité ,  il  eu  doaoa 
caution. 

En  souvenir  de  cette  amende  honorable,  les  cinq  figures 

représentant  le  sire  de  Lalaing  et  ses  quatre  chevaliers, 
restèrent  exposées  devant  un  crucifix  dans  la  chapelle  des 
malineé,  et  les  quarante  flambeaux  furent  appendus  aux 
colonnes  de  pierre  de  chaque  cété  du  maitre-autel  (i). 

En  1359,  les  prévôts  et  jurés  de  Tournai  ayant  fait  ar- 
rêter sept  personnes  dans  Téglise  d*AllalD,  eurent  maille  I 
partir  avec  l'évcque  de  Cambrai,  Pierre  d'André.  Pour  ter- 
miner ce  différend,  les  deux  parties  prirent  pour  arbitre 
Arnould»  sire  de  Déneban,  maréchal  de  France.  Celui-ci, 
par  sentence  du  3  juillet  1359,  ordonna  que  le  dimanche 
7  juillet  ou  Fun  des  jours  suivants,  à  trois  heures,  les  pré- 
vôts el  jurés  feraient  faire  une  restitution  fictive  des  indi- 
vidus qu'ils  avaient  privés  de  l'immunité  locale.  A  cet  efîel, 
des  valets  devaient  porter  de  la  ville,  en  parlant  de  la  porte 
qui  conduisait  à  l'église  d'Allain,  sept  images  de  cire, 
chacune  du  poids  de  5  livres  et  autant  de  cierges  de  6  livres. 
Le  doyen  de  Saint-Brice  était  délégué  au  nom  de  Févéque 
pour  les  recevoir  à  rentrée  de  Téglise.  La  sentence,  moyen- 
nant celle  réparation,  exempta  les  prévôts  el  jurés  de  toute 
amende  (2). 

Une  atleinle  portée  au  droit  d'asile  dans  le  monastère 
de  Saint-Berlin,  à  Sainl-Omer,  donna  lieu,  en  1373,  à  un 
compromis  entre  le  hailli,  le  maïeur  et  les  échevins  de 
Sainl-Omer,  d'une  part,  et  révéque  de  Thérouane  d*autre 

(1)  Escalier,  L'abbaye  d'Anchin,  p.  202  cl  suiv. 

(2)  Vah  DEFt  BnoccKE,  Extraits  analyiiques  des  anciens  registres  des  consaux 
de  la  viUe  de  Tournai,  t.  I,  p.  291. 
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part.  Le  cas  avait  paru  assez  grave  à  Tautorité  ecclésias- 
tique pour  mériter  l'interdit,  il  s'agissait,  eu  effet,  d'uuc 
arrestation  opérée  avec  violence  par  le  magistral  et  quel- 
qaes  habîtaots  de  Saiol-Omer»  qui  avalent  brisé  porte  et 
fenêtres  &  Tabbaye»  afin  de  se  saisir  d*an  individu,  appelé 
Quade  llaunewiu.  Gependaut  les  deux  parties  en  viureul  à 
UQ  accord,  conclu  en  présence  de  Charles  V,  roi  de  France, 
et  de  quelques-uns  de  ses  consetiiers,  sous  les  conditions 
saivantes  : 

i*  L^accusé  devait  être  mis  en  liberté  par  ordre  du  roi, 
qni  lui  accordait,  en  outre,  en  sa  qualité  de  souverain, 
rémission  de  son  crime; 

S*"  En  réparation  de  Tiujure  faite  à  Téglise,  le  magistrat 
de  Saint-Omer  était  tenu  d  envoyer  à  Thérouane,  pendant 
les  brandons  (i),  une  députation  composée  de  dix  person- 
nes tes  plus  qualifiées,  ayant  assisté  à  la  prise  de  Quade 
Hannewin,  et  parmi  elles  un  représentant  ou  fondé  de 
pouvoirs,  qui  était  obligé  de  faire,  an  nom  du  magistral, 
ameude  honorable  entre  les  mains  de  roflicial.  Après  celle- 
cérémonie,  Tofficial  devait  remettre,  delà  part  de  révéque, 
an  magistrat  et  à  ses  complices  toute  peine  pécuniaire  et 
lont  ce  qu*ll  pourrait  exiger  d*eux,  et  leur  donner  Tabso- 
lation  en  la  personne  de  leur  procureur.  Enfin  Tévéque  de 
Thérouane  permettait  de  lever  Tinterdil,  qui  restait  sus- 
pendu jusqu'au  jour  des  brandons; 

3°  Comme  il  y  avait  contestation  au  sujet  de  la  nature 
de  la  place  où  Quade  Hannewin  avait  été  arrêté,  févéque 
prétendant  qu'elle  jouissait  de  Timmunité  et  le  magistrat 
lie  Saint-Omer  soutenant  le  contraire,  les  parties  chargè- 
rent Waulhier  de  Melles  et  Jean  Desquerdes  d'examiner 
cette  question.  Dans  le  premier  cas,  Taccusé  devait  être 

(1)  On  désignail  linsl  le  premier  jour  do  Carême.  —  YolrsÉmu:  Caciibt, 
RtchtrchtB  sur  Us  noms  des  mois  et  les  grandes  fétu  thréUtmutt  p*  t*^9«  *** 
CoiBiAKs,  huilée  de  ranaemie  Belgique,  p.  102. 
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réunbli  en  lieu  d^asHe»  dans  le  second»  on  s*en  référait  au 

boD  plaisir  du  roi; 

Le  compromis,  dont  il  est  fait  mention  ici,  mettait  à 
néant  tout  procès  concernant  le  privilège  de  Tasile.  De 
plus,  les  maïeur  et  échevins  de  Saint-Omer  s^engageaient 
à  faire  des  instances  auprès  du  roi  de  France»  afin  d'obte- 
nir d*aatres  lettres  de  rémission  en  faveur  de  Quade  Han- 
newin,  par  la  raison  que  les  premières  ne  faisaient  pas 
intervenir  le  bailli  dans  sa  mise  en  liberté,  ce  que  Margue- 
rite» comtesse  de  Flandre  et  d'Artois,  trouvait  préjudiciable 
à  son  honneur.  S'ils  n'obtenaient  pas  l'objet  de  leur  de- 
mande» ils  consentaient  à  exécuter  les  ordres  du  roi»  sons 
réserve  des  droits  de  la  comtesse  (i). 

Au  commencement  du  siècle  suivant  (1411),  le  bailli, 
le  sous-bailli,  Tamman,  les  échevins  et  les  conseillers  de 
Gand  se  font  représenter  devant  la  cour  spirituelle  de  Tour- 
nai»  par  Nicolas  du  Chêne»  chancelier  de  Jean  sans  Peur» 
duc  de  Bourgogne»  comte  de  Flandre»  pour  obtenir  la  levée 
d*une  excommunication  qu'ils  avaient  encourue  dans  les 
circonstances  suivantes.  Croyant  qu'il  leur  était  permis 
d'arrêter  les  malfai leurs  réfugiés  au  couvent  des  frères 
Mineurs,  ils  y  avaient  fait  prisonnier  Jacques  Hacx,  banni 
de  la  ville  par  sentence  judiciaire.  lU  avaient  agi  de  cette 
manière  non  par  mépris  pour  les  lois  de  TÉglise»  mais  parce 
qu'ils  étaient  persuadés  que  le  lieu  était  profane.  Une 
excommunication  en  due  forme  vint  leur  apprendre  toute 
la  fausseté  de  leur  appréciation.  Cependant  Toilicial  de 
Tournai  accueillit  favorablement  leurs  excuses  et  consen- 
tit à  les  absoudre  de  cette  irrégularité  par  jugement  du 
3  août  1411»  mais  il  chargea  le  doyen  de  chrétienté  d*im- 
poser  aux  coupables  telle  pénitence  qu'il  croirait  la  plus 
convenable  pour  le  salut  de  leur  âme  (s). 

({)  No  974  des  cartulaires  et  manuscrits,  aux  Archives  du  royaume,  f.  ci. 
(2)  Deductio  pro  immuHitato  teeUtiatiiea  loetM  f  mm  tereniênmae  priucipi 
Hmia»  SUtâkHkët  offèrf  ffcttrieut  Jatephut.  DocouMots,  p.  36. 
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Quelques  années  après  Tépisode  que  nous  venons  de 
racoQlcr,  une  punition  exemplaire  fui  infligée  par  révéque 
de  Tournai  à  plusieurs  violateurs  du  droit  d'asile  qui,  à 
riDsligation  de  Jacques  Busarl,  Jeâo  de  Thoiirout  et  de 
Ghedulphe  Wye,  avaient  envahi  à  main  arn»ée  I*abba3r6 
de  Saint-André,  prés  de  Bruges,  et  y  avaient  massacré 
Henri  Caroen.  Un  pareil  attentat  exigeait  une  éclatante 
réparation  et  il  fallait,  en  outre,  indemniser  les  religieux 
des  dépenses  qu*ils  avaient  du  faire  pour  réconcilier  Téglise» 
ie  eloUre  et  le  cimetière  du  monastère.  Toutefois ,  afin 
d'éviter  les  frais  de  procédure,  ra!)bé  de  Sainl-André  et  son 
couvent,  ainsi  q»ie  les  inslisçatcurs  du  crime,  agissant  en 
leur  nom  et  au  nom  de  leurs  complices,  convinrent  d'un 
commun  accord  de  remettre  l'affaire  à  des  arbitres.  Ils 
choisirent  à  cet  effet,  Arnaud  de  Brevimonte,  doyen,  et 
Pierre  Mililis,  chanoine  de  Saint-Donat,  à  Bruges,  Bar- 
thclemi  Niel,  curé  de  Saint-Gilles,  en  la  même  ville  et 
garde-sceaux  de  la  cour  spirituelle,  Jean  Voyes,  pension  - 
naire de  Bruges,  et  Jean  Macrscalc.  Les  uns  et  les  autres 
promettaient  sous  serment  d'accepter  et  d'exécuter  les  con-  . 
ditioos  qui  leur  seraient  imposées,  sous  peine  d'excommu- 
nication, de  toute  autre  peine  canonique  et  d'une  amende 
de  100  nobles  d'or,  dont  un  tiers  apparlicndrail  au  comte 
de  Flandre,  un  tiers  à  révéque  de  Tournai  et  un  tiers  à  la 
partie  qui  serait  restée  fidèle  à  la  convention.  En  cas  de 
désaccord  entre  les  arbitres,  l'aiïaire  était  laissée  au  juge- 
ment de  révéque  de  Tournai,  et  la  sentence  du  prélat  devait 
avoir  pour  sanction  les  peines  que  nous  venous  d'énumérer. 
Enfin  les  parties  contractantes  s'engageaient  elles  et  leurs 
biens  pour  l'accomplissement  des  articles  que  Von  jugerait 
à  propos  de  stipuler  en  vertu  du  compromis,  dont  la  ré- 
daction fut  laissée  à  un  notaire  de  la  cour  spirituelle. 

Ce  qui  était  à  prévoir  arriva  :  les  arbitres  ne  purent  tooi- 
ber  d'accord  et  il  fallut  recourir  au  tribunal  de  l'évéque.  Ce 
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prélat  dia  donc  les  deux  parties  à  comparaUre,  mais  iao- 
qiies  Bnsart,  Jean  de  Thouroat  et  Gbedulphe  Wye  firent 
défaut»  tandis  que  les  représentants  de  Tabbaye  y  viorent 

au  jour  fixé.  Ou  déclara  les  premiers  contumaces,  et  Tévé- 
que,  par  sentence  du  21  juin  1415,  condamna  les  viola- 
teurs du  droit  d*asile  aux  peines  suivantes  : 

Henri  Sleen  et  son  (ils,  Jean  de  Dudzeele  et  Jean  Go- 
paert,  nu-pieds  et  en  cbemises»  un  cierge  de  deux  livres  à 
la  main»  et  Jean  Busart,  Jean  de  Thourout  et  Gbedulphe 
Wye,  la  corde  au  cou,  devaient  se  rendre  à  Tabbaye  de 
Saint-André,  au  jour  à  déterminer  par  Tabbé,  et  là  à  ge- 
noux devant  la  porte  du  monastère»  demander  bumblemeol 
pardon  à  Tabbéet  à  chacun  des  religieux  des  crimes  qu'ils 
avaient  commis; 

Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  amende  honorable, 
Jacques  Busart,  Jean  de  Thourout  et  Gbedulphe  Wye  de- 
vaient, dans  le  mois  de  la  notification  du  jugement,  payer, 
en  leur  nom  et  au  nom  de  ceux  qui  avaient  perpétré  le 
meurtre,  à  Tabbé  et  aux  religieux  la  somme  de  100  livres 
pariais,  monnaie  de  Flandre.  L'abbé  devait  la  consacrer  à 
Texécution  d'un  monument  qui  serait  plaeé  dans  l'église 
du  monastère  et  qui  perpétuerait  le  souvenir  du  crime  et 
de  la  punition. 

Enfin  Jacques  Busart,  Jean  de  Thourout  et  Gbedulphe 
Wye  étaient  condamnés  à  payer»  dans  le  mois  de  la  noti- 
fication du  jugement»  au  doyen  de  Saint-Donat  de  la  ville 
de  Bruges,  pour  les  frais  et  dépenses  du  procès  et  de  la 
réconciliation,  la  somme  de  130  livres  parisis,  monnaie  de 
Flandre,  à  distribuer  diaprés  la  volonté  de  l'évêque  (i). 

Le  17  novembre  1478,  le  magistrat  de  Matines,  à  la 
suite  d*une  violation  du  droit  d*asile»  promît  solennellement 
de  ne  plus  arrêter  les  coupables  réfugiés  sur  les  places 

(1)  M«  56  des  carluluires  et  maDuscrils,  aux  Archives  du  royaume,  f.  23. 
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franches.  Antoine  vandcr  Aa ,  écoulcle,  Guillaume  van 
WÎDkele,  commune-maître,  les  échevios  et  le  conseiller 
pensioDnaire  de  la  ville  se  présentèrent  au  palais  de  Jean 
de  Boorgogne,  évéqae  de  Cambrai,  à  Malines,  en  même 
temps  que  Paul  de  Rota,  trésorier  de  Cambrai,  Pierre 
Bachelers,  ofllcial,  et  Quentin  Loumian,  poric-sccau  du 
diocèse.  L'écoulèle  et  les  échevins  exposèrent  par  Torgane 
de  leur  pensionnaire,  tant  en  leur  nom  qu*en  celui  des 
antres  échevins  absents,  que  quelque  jours  auparavant  eux 
ou  leurs  suppôts  avaient  arraché  de  Téglise  et  du  cimetière 
de  Muysen,  sans  la  permission  de  Févêque  ou  de  ses  offi- 
cieux, Jean  et  Arnold  Smeekens,  alias  Viskens,  voleurs  de 
grand  chemin,  et  qu'ils  les  avaient  fait  exécuter  malgré  ies 
avertissements  de  l'autorité  ecclésiastique.  Ils  se  recon- 
naissaient coupables  et  priaient  l'évéque  de  leur  pardonner 
l'offense  qu'ils  avaient  commise  contre  Dieu  et  TÉglise, 
proraellanl  et  assurant  ù  diverses  reprises  qu'ils  ne  feraient 
plus  jamais  rien  de  semblable.  Sur  leurs  instances,  le  prélat 
les  délia  de  toute  excommunication  et  les  reçut  en  grâce, 
à  condition  qu*ils  confesseraient  leur  faute  à  la  place  où  ils 
avaient  arrêté  les  deux  voleurs,  qu'ils  y  demanderaient 
pardon  et  qu'ils  y  rétabliraient  eu  figures  Jean  et  Arnold 
Smeekens  (i). 

J.  J.  E.  Proost. 


(Pour  itre  e(nuinué)* 


(1)  JfofÎMMi  Juriê  imprmum  «Mmtfalo  Utmtriitimi  «I  rtvmiidifttâiii  Jlmii- 
htrti  GuUMmif  areAM]»fMO|N'  McehUnkiuù  «f  BtlgU  fNrAnafiv,  pro  dêfèntion» 
iwrii  oiyJI,  p.  19  et  sqW. 
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LE  THÉATEE  VILLAGEOIS 

d'après  des  docombnts  inédits. 


Ed  i 853,  Doas  reDConlrâmes,  chez  le  fils  d'on  vieux  mallre 

d'école  y  une  collection  volamineuse  de  documents  pour 
rhistoire  du  théâtre  villageois  en  Flandre  au  xviir  siècle. 

Nous  en  fîmes  le  dépouillement  avec  soin.  ' 

Dix  ans  pins  tard,  noas  fumes  chargé,  aux  Archives  du 
royaume  à  Bruxelles,  de  longues  recherches  officielles  qui 
nous  mirent  sur  la  trace  de  nombreux  renseignements 
concernant  nos  gildes  littéraires  et  dramatiques  des  xv*, 
xvi"  et  XVII*  siècles. 

Nous  ne  manquâmes  point  d'en  faire  abondamment  notre 
profit.  Le  riche  dép^C  d'arcblyes  communales  dTpres  nous 
fut  égalcmenl  d  un  grand  secours. 

Ces  trois  sources  d'informations»  lentement  élaborées  et 
jointes  aux  indications  que  Ton  trouve,  rari  nanfes,  dans 
ies  livres,  forment  la  base  du  présent  travail. 

Nous  te  divisons  en  deux  parties  distinctes. 

Après  quelques  généralités  indispensables»  nous  traite- 
rons d*abord  de  rorigine  et  du  développement  du  mouve- 
ment théâtral  dans  les  campagnes  de  Flandre.  Puis,  abordant 
de  plein  front  la  scène  villageoise  flamande  du  xviii»  siècle. 
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qui  a  laissé  le  plus  de  traces  de  soo  exisleocei  doqs  esqnis- 
seroDs  saccessivement  les  acieurs,  les  auteurs  et  les  pièces; 

ce  sera  Tobjct  de  la  première  parlie. 

La  deuxième  parlie  coulieudra  la  mouographie  des  as- 
sociations» avec  Tanalyse  des  règlements  qui  les  ont  régies» 
la  nomeiiclalure  des  ouvrages  qu'elles  ont  joués  el  la  des- 
cripiioD  des  emblèmes  el  devises  dont  elles  onl  faîl  usage. 

Sous  la  rubrique  Annexei,  nous  grouperons  les  docu- 
ments d*une  certaine  étendue,  qui  n*ont  pu  trouver  place 
dans  le  texte. 

Des  communications  anticipées»  faites  à  plusieurs  litté- 
rateurs qui  s*occopent  de  Thisloire  locale  de  la  Flandre» 

Dous  obligent  à  hâter  l'impression  de  ce  travail.  INous  avons 
fait  partager  nos  recherches- à  tant  de  personnes  qui  8*in- 
téressent  à  ce  genre  de  souvenirs,  que»  par  la  suite  des 
temps,  on  pourrait  bien  nous  taxer  de  [)Iagiaire. 

Or,  n'hésitons  pas  à  le  déclarer  :  tout  est  neuf  et  de 
première  main»  dans  les  pages  qui  vont  suivre»  et»  sans  les 
trois  grandes  sources  d'information  auxquelles  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  puiser,  la  réalisation  de  noire  projet  de- 
yenait  absolument  impossible. 

A  ceux  qui  nous  reprocheraient  de  n^avoir  point  publié 
notre  travail  en  flamand,  nous  dirons  :  «  Trouvez-nous  un 
éditeur  dans  cette  langue»  et  nous  recommençons  le  livre.  » 

Il  n^est  jamais  trop  tard  pour  s'amender. 
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CiéMéralllés* 

Jean-Jacques  Rousseau»  au  début  de  sa  leltre  éloquente 

sur  la  musique  française,  se  demande  si,  avant  de  discuter 
rexcellence  de  celle  musique,  il  ne  serait  pas  opportun  de 
s  assurer  de  son  exislence  même.  Il  rappelle  Thistoire  de 
œl  enfant  de  Silésie,  né  prétendument  avec  une  dent  d*or» 
et  qui,  vérification  faite,  se  trouva  n*étre  pas  né  du  tout 
avec  une  dent  d*or. 

En  lisant  le  tilre  de  ce  modeste  essai,  plus  d'un  lecteur 
sera  tenté  d'imiter  Jean-Jacques,  et  de  nous  demander,  au 
préalable,  si  efleciivemeni  les  localités  rurales  de  la  Flandre 
ont  possédé  autrefois  un  théâtre. 

Notre  réponse  sera  facile. 

Certes,  s'il  fallait  comparer  les  délassements  dramati- 
ques de  campagnards  généralement  illettrés,  aux  représen- 
tations données  sur  un  théâtre  régulièrement  constitué, 
fonctionnant  avec  un  choix  d*acteurs  rétribués,  de  costumes 
éblouissants,  de  décors  somptueux,  satisfaisant  aux  condi- 
tions rigoureuses  de  l*art,  on  pourrait  hardiment  se  pro- 
noncer pour  la  négative  et  faire  bon  marché  d'un  genre 
d'amusement  obtenu  par  des  moyens  parfois  mesquins, 
toujours  insuffisants,  au  point  de  vue  de  l*art. 

Mais  si,  au  lieu  de  chercher  dans  les  représentations 
dramatiques  villageoises  des  ressources  qn*elles  ne  peuvent 

fournir,  des  conditions  auxquelles  elles  ne  peuvent  satis- 
faire, on  voulait  n'y  voir  qu'un  mode  d'expression  plus  ou 
moins  régulier,  plus  ou  moins  exact  de  la  situation  re- 
ligieuse et  politique  du  pays,  il  y  aurait  là  matière  à  juger 
favorablement  un  théâtre  pareil,  â  en  faire  une  élude  spé- 
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ciale,  à  y  intéresser  tous  ceux  qui  aiment  leur  pairie  et  qui 
désireDt  approfondir  le  goût  national. 

Le  goùl  lient  au  caractère  et  le  caractère  tient  à  tout. 
Cette  liaison  nécessaire  prête  de  riroportance  aux  choses 
même  de  pur  agrément.  Démêler  le  principe  qai  nous  dé* 
termine  dans  le  choix  de  nos  amusements,  quelle  source 
d*observations  fécondes,  d*induclions  utiles,  de  réûexious 
instrucdvesl 

Certaines  productions  dramatiques  villageoises  ont, 
josqu*à  un  certain  point,  une  analogie  frappante  avec  les 
chansons  populaires,  qui,  dans  tontes  les  contrées,  ont  pris 

naissance  en  dehors  de  toute  influence  de  Tart,  et  dont  le 
peuple  a  été  lui-même  le  poëte  et  le  musicien  :  proies  sine 
maire  creata,  pourrait-on  dire,  fruits  de  l'instinct  de  tous, 
manifestations  pures  et  vraies  des  joies  du  peuple,  de  ses 
douleurs,  de  ses  craintes,  de  ses  désirs,  de  tout  ce  qui 
constitue  euBn  Texistence  intime  d'une  nation. 

Évidemment,  on  ne  s*est  jamais  avisé,  croyons-nous, 
d'assimiler  ces  naïves  mélodies  aux  romances  de  nos  jours, 
qui  n*en  sont  qu'un  développement  artistique  et  un  perfec- 
lioonement.  Et  pourtant,  leur  valeur  est  Incontestable,  sous 
le  rapport  de  la  nattonalité,  comme  rattestent  les  intéres- 
santes cbansoDs  publiées  par  Willems,  Hoffmann  von  Fal- 
lersleben  et  de  Coussemaker.  il  y  a  là  toute  une  série 
d'études  de  mœurs,  que  nul  autre  monument,  soit  cartu- 
laîres,  soit  médailles,  soit  inscriptions  funéraires,  ne  saurait 
donner. 

Croirait^on  qn*an  siècle  dernier  on  ne  comptait  pas  un 

village  en  Flandre  qui  n'eût  sa  scène  dramatique  à  elle  — 
bonne  ou  médiocre,  il  n'importe  —  où,  le  dimanche  après 
vêpres,  retentissaient  des  accents  plus  ou  moins  pathéti- 
ques, plus  ou  moins  comiques,  des  gambades  plus  ou  moins 
divertissantes,  plus  ou  moins  chorégraphiques,  le  tout  en 
présence  d^uue  foule  énorme,  en  tête  de  laquelle  figuraient 
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les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques.  Ces  scèues  sin  gene- 
ris  se  comptaient  par  milliers,  on  peut  le  dire,  et  s'il  fallait 
mesarer  le  talent  dramatique  d'un  peuple  au  nombre  de 
ses  sociétés  littéraires  et  théâtrales»  Tltaiie  elle-même, 
malgré  la  multitude  de  ses  corporalfons  académiques,  pour- 
rait à  peine  rivaliser  avec  la  Belgique  flamingante. 

Pas  de  costumes  brillants,  on  le  devine;  pas  de  mise  en 
scène  soignée,  cela  va  de  soi;  pas  de  local  convenable  :  où 
reùt-on  rencontré?  11  suffisait  d'uo  simple  tréteau,  paré  de 
bannières  rutilantes,  placé  dans  une  grange,  sous  une  tente 
improvisée,  parfois  même  en  plein  air,  en  rase  campagne, 
comme  dans  les  plaids  anci(*ns,  pour  constituer  une  scène 
dramatique  attrayante,  et  d'où  une  certaine  animation  n'é- 
tall  pas  exclue.  La  multitude,  grossie  par  les  affluents  des 
irillages  circonvolsins,  se  pâmait  d*aise  devant  les  gestes 
grossiers,  devant  le  débit  lourd  et  emphatique,  devant  les 
allées  et  venues  irrégulières  des  acteurs,  et,  parfois,  elle 
restait  là  confondue  d'admiration,  jusqu'à  une  heure  bieo 
avancée  de  la  nuit. 

Le  hasard  nous  a  mis  en  possession  d'une  collection 
nombreuse  de  documents  inédits,  où  sont  consignés  à  la 
fois  le  litre  complet  et  le  résumé  sommaire  des  pièces 
jouées,  la  daic  des  représentations,  le  nom  des  acteurs,  la 
devise  et  Temblème  des  confréries,  le  nom  des  directeurs 
et  parfois  celui  des  auteurs  ou  compilateurs.  Ce  sont  les 
programmes  même  qui  se  distribuaient  séanee  tenante,  ou 
la  veille  de  la  représcnliUion,  aux  personnes  notables  favo- 
risées d'une  invitation  spéciale  (i).  Us  forment  une  source 
d'informations  des  plus  précieuses,  et  nous  indemnisent 
largement  do  la  perte  des  registres  spéciaux,  détruits  par 
les  révolutions  ou  dispersés  par  Fincnrie.  Ils  pourront 
offrir  quelque  intérêt,  à  la  condition  d'y  rattacher  certaines 

(I)  On  1m  nomme  atgununlm. 
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parlicularilés  caractéristiques  puisées  aux  traditions  orales 
et  recueillies  sur  les  lieux  même.  C'est  ce  que  uous  avons 
jugé  opportun  de  faire,  avant  de  les  coordonner  définiti- 
vemenl  et  de  les  rattacher  anx  documents  fournis  par  les 
archives. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler,  en  mémo  temps,  les 
obstacles  par  lesquels  la  routine  et  les  absurdes  préjugés, 
répandus  autrefois  dans  les  campagnes,  ont  entravé  la  mar- 
che d^une  civilisation  sous  quelques  rapports  inférieure  à 
celle  d*autre8  pays,  mais  appelée  peut-être  à  les  surpasser 
un  jour. 

Toutefois,  nous  n*avons  pas  l'intention  (récrire  Phistoire 
complète  des  gildes  dramatiques  de  la  Flandre;  une  si 
vaste  entreprise  exigerait  des  diuieusions  trop  étendues  et 
le  secours  de  documents  quil  nous  serait  difficile,  sinon 
impossible,  de  retrouver  encore.  Il  est  nécessaire  de  choisir 
et  d*élaguer;  il  faut  se  borner  à  ce  qui  est  vraiment  inté- 
ressant, vraiment  historique,  pour  épargner  au  lecteur  la 
fatigue  et  Tennui. 

^ous  uous  renfermons  exclusivement  dans  la  portion 
territoriale  qui  forme  la  Flandre  actuelle  (i).  Audenarde 
sera  le  point  central  autour  duquel  graviteront  nos  recher- 
ches. €*est  leeœiir  même  de  la  Flandre,  c*esl  là  que  Pactivîté 
industrielle  s'est  déployée  avec  le  plus  d'intensité  et  de 
continuilé.  Liniilé  diins  ce  cadre,  nous  ne  dépenserons  pas 
en  réflexions  oiseuses,  en  conjectures  gratuites,  un  espace 
à  peine  suffisant  pour  contenir  les  principaux  faits. 

Il  est  bien  entendu  que  les  bourgs  assimilés  aux  villes, 

(I)  F,a  Flandre  française  possède  une  excellente  esqnîsse,  mais  esquisse 
seulement,  duc  à  la  plume  de  M.  Tabbé  Carnel,  socrétaiic  et  fondateur  du 
Comité  flamand  de  France.  Elle  a  pour  titre  :  Les  socutts  de  rhétorique  et 
leurs  reprcsentaliont  dramaiiquet  chez  les  Flamand»  de  France.  La  Uoilaude 
M  Banque  paa  d'hUloiieiM  pour  ce  genre  de  aonTenirs.  Toatefois,  rélénenl 
rofti^e  n*a  pas  été  entingé  joaqalei  à  on  point  de  vne  fpéciel. 
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et  les  villes  déchues  au  rang  de  villages,  n^aoront  accès 
dans  noire  plan  que  comme  moyens  d'induction  et  à  défaut 
d'autres  informalioos.  11  y  aura  toujours,  dans  ces  localités» 
Fan  ou  Tautre  savant  qui  se  chargera  d*écrire  la  monogra- 
phie des  sociétés  théâtrales  qui  s'y  établirent  aux  siècles 
écoulés,  comme  le  cas  s*est  présenté  déjà.  Puis,  les  com- 
munes rurales  ont  leur  physionomie  particulière,  qu'il  est 
bon  de  leur  conserver,  au  milieu  des  teodauces  ceotralisa- 
Irices  de  noire  siècle. 

Il  ne  s*agira  donc  principalement  dans  ce  travail,  que 
des  représentations  scéniques  purement  villageoises,  ploû^ 
landsche  Retkoriea,  de  la  Flandre. 

L'à-propos  de  notre  trouvaille  est  remarquable.  Partout 
on  exhume,  dans  un  but  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  les 
fastes  militaires  et  politiques  de  notre  pays,  et,  chose 
étonnante,  Tépoque  que  nous  traversons  a  mainte  analogie 
avec  celle  où  surgirent  ces  milliers  de  sociétés  théâtrales» 
véhicules  puissants,  qui  revêtirent,  dans  les  fortes  crises, 
un  caractère  franchement  patriotique,  et  devinrent  un  foyer 
actif  de  propagande  anti-aulrichieune,  anti-française. 

Évidemment,  les  annales  belges  n'offrent  rien  qui  soit 
plus  digne  de  fixer  Fattention  de  la  génération  présente  et 
d*ezcller  Tadmiration  des  races  futures. 

II. 

On  tomberait  dans  une  grande  erreur  si  Ton  pensait 

que  les  localités  rurales  de  la  Flandre  ne  se  sont  éprises 
que  tardivement  du  goût  théâtral.  On  sait,  au  contraire, 
que  ce  goût  y  florissait  de  temps  immémorial  concurrem- 
ment avec  Tactivité  industrielle. 
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La  raison  en  est  simple.  Les  divertissements  scéniquea 
tenaient  an  génie  même  da  peuple  flamand»  qui  savait  y 
attacher  des  idées  aussi  frappantes  que  profondes.  Sa  vie 

inlellectuelie  se  réflélait  dans  la  moindre  cavalcade,  à  la- 
quelle venaient  d'ordinaire  s'associer  des  représentations 
allégoriques  et  des  figures  traditionnelles. 

On  a  cru  voir  dans  ces  cavalcades  mêmes  l'origine  des 
associations  dramatiques. 

Selon  toute  apparence,  les  chambres  de  rhétorique  en 
Flandre  ont  une  double  origine.  Elles  procèdent  à  la  fois 
des  cérémonies  liturgiques  et  des  sociétés  de  tir. 

Les  premières  engendrèrent  les  mystères,  les  deuxièmes 
donnèrent  naissance  aux  jeux  de  moralité.  Les  unes  et  les 
autres  remontent  à  une  époque  très-reculée. 

If  est  notoire  que  les  prêtres,  qui  aujourd'hui  anathéma- 
lisent,  parfois  avec  raison,  la  comédie  et  les  comédiens, 
furent  les  premiers  qui  se  donnèrent  en  spectacle,  dans 
leurs  églises,  pour  l'interprétation  des  cérémonies  litur- 
giques (i).  c  Ce  furent  les  ecclésiastiques  de  nos  églises 
chapitralesy  dit  M.  Van  Even,  qui,  au  xu*  siècle,  instituè- 
rent les  soi-disant  mysteriespelen,  lesquels,  aux  grandes 
fêles  de  Tannée,  furent  joués  dans  l'église  ou  au  cimetière. 
A  la  Toussaint,  ils  représentaient  ordinairement  le  Juge- 
ment dernier^  à  la  Noël,  la  Naissance  du  Christ  ou  les 
Trois  Bois}  vers  Pâques,  la  Passian  ou  la  Résurrection  de 
Noire-Seigneur;  à  la  fête  de  la  Viei^e,  VÀscension,  etc.  Les 
fêtes  patronales  des  villes  et  des  églises,  se  célébraient 

(1)  G.  NiEDWEMncTS,  auteur  d'une  sorte  de  répertoire  oncycîopodiquc,  at- 
tribue également  au  clergé  une  bonne  part  dans  rintrodnclion  des  jeux 
scéoiques  :  «  Les  chambres  de  rhétorique,  parait-il,  doivent  leur  origine 
•m  prêtres,  qui  voolurent  que  le  peuple  fût  iastmit  de  Thistolrv  nlata  an 
moyeo  de  représentations  seéniqnes.  Non  senlement  ebaqne  ville  importante, 
mais  aussi  les  plus  grands  villages  avaient  nneoo  plusieurs  de  ees  ehambres» 
où  Ton  s'occupait  de  poésie  et  où  Ton  convoquait  d*aatK8  ehsmbres  &  des 
concours.  »  Aignutn  «NtortfsaôoeA,  au  mot  Rederykin, 
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communément  par  la  représentation  d'une  pièce  retra- 
çant la  vie  du  patron  choisi.  Tous  ces  ouvrages  furent 
originairement  élaborés  par  des  ecclésiastiques.  Plus  tard 
ces  représentations  se  répandirent  tellement»  qoe  des  laïcs 
dareul  8*y  adjoindre,  et  c'est  ainsi  qu'elles  dégénéréreot 
insensiblement  en  un  mélange  de  profane  et  de  sacré,  aa 
point  qu'elles  furent  défendues  par  les  statuts  synodaux 
d'Utrecht,  en  1293.  En  Belgique  cependant,  elles  furent 
maintenues  jusqu'au  xv«  siècle  (i).  » 

Non  contents  de  célébrer  la  Passion  avec  tout  Tappareii 
d*une  pièce  scénique,  ils  sortirent  de  leur  temple  el  ezhi- 
»  bèrent  leurs  mystères  en  pleine  rue,  en  pleine  place  publi- 
que. A  Audenarde,  les  Frères  mineurs  donnèrent,  à  partir 
de  1405,  des  représentations  pantomimiques,  en  s'aidantde 
rouleaux  où  se  trouvaient  inscrites  des  maximes  et  des  allé- 
gories. Ils  se  firent  couduire  autour  de  la  ville  sur  des  trat- 
oeanx,  auxquels  étaient  attelés  les  jeunes  religieux  du 
même  ordre.  Le  clergé  continua  ces  représentations  jusqu'à 
ce  qu'il  se  vit  delrôiié  par  les  laïcs  (2). 

D'autre  part,  les  gildes  de  tir  jouèrent  d'abord  elles- 

(1)  iaii4MfiPMl  mm  Àniwerpm,  Ai  1561,  p.  10.  M.  Ym  Emi  a  TOvla  dire 

mu  doute  xvie  siècle,  comme  Tlnsinue  la  note  qui  lott,  empruntée  au 
comptes  (i'Os tende  de  raiiiiée  1518  :  «  Gbepresenteerl  den  eerslen  in  laawe, 
wescndc  mandacb,  <lie  van  den  rheloricke  v:in  dcser  stedc,  ter  cause  dal  ly 
inde  nieuwe  kercke  ecn  spel  vandcn  ghebooric  Ous  Ueereu  gbespclt  hadde, 
ij  kannen  wyns,  xxxij  s.  pur.  • 

(t)  Oani  oertaines  localités,  los  drames  bibliqnes  se  jonèienl  asses  tant 
dans  les  églises,  mais  pas  au-delà  da  xvH  siècle.  A  Gramnont  on  donne  encore 
nn  nqrsière,  dans  Téglise,  en  1S4S  t  «  By  den  zelven  barelmeesler  Boeh 
belaelt  den  prinche  ende  dddos  vanden  rhelorycke  van  dut  Lcmlieden  by 
scepenen  toeglirlcyt  was  over  dal  zylicden  specldcn  't  spel  van  Missias  inde 
kercke,  nictgacders  noch  een  ander,  vi  lib.  »  Comptes  de  In  ville  de  Grammont. 
Les  mêmes  registres  indiquent  clairement  la  participa  lion  du  clergé  de  la 
localité  aux  représentations  des  mystères.  Un  exemple  suiBra;  il  est  de 
Tannée  f  ilS  :  «  Gbcgeven  ter  feeste  io  Onscr  Vroawen  dajghe,  als  de  prieslers 
*t  spel  speelden  vanden  nesseganghe  van  Onser  Vioawen  ende  fan  Ons  Heercn 
geboorte,  te  bulpen  te  baeren  eoste  waert;  o?eral  sti  st.  » 
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mêmes  des  pièces  dramatiques,  avec  tous  les  attributs 
d*une  véritable  association  de  rhétorique»  tels  que  rois, 
doyens,  syndics,  fous,  blasons,  bannières.  Leors  membres 
se  nommaient  gesellen,  comme  les  compagnons  qui  aidaient 
les  préires  à  jouer  des  mystères  (i). 

Elles  saisissaient  ordinairement  loccasion  d'un  tir  so- 
lennel, pour  donner  leurs  joyeux  éballements,  bouiïon- 
neries  grossières  auxquelles  les  fous  prenaient  une  part 
très-importante. 

Le  nombre  des  speetatears  devait  être  immense.  Outre 
rengonement  des  populations  flamandes  pour  les  exhibi« 
tiens  scéniques,  il  y  avait,  parmi  les  diverses  sociétés,  une 
vive  émulation,  qui  les  perlait  à  se  contrôler  réciproque- 
ment. Du  reste,  les  invitations  étaient  nombreuses,  et  les 
moyens  de  propagande  multiples. 

On  peut,  par  induction,  juger  de  ce  que  devait  être  une 
assemblée  pareille.  Un  des  personnages  fictifs  du  poème 
si  curieux  de  Martin  Le  Franc  (î),  VAdversaire,  nous  en 
fournit  le  moyen,  dans  le  passage  suivant,  où,  en  parlant 
des  Puys  d'Amour,  qu'il  désigue  sans  cesse,  dans  son  rôle, 
comme  des  conciliabules  dignes  de  mépris,.il  dit  à  son  in- 
lerlocateor  : 

Ta-t-en  aui  fiwtei  ft  Tooraay, 

A  celles  d'Arras  et  de  Lille, 
D*Aniieos,  de  Doaay,  de  Cambray, 
De  ValeDciennes,  d'AbbeviUe  : 

(1)  M.  SiELLAEiïT  assigne  l'origine  des  clianibrcs  de  rhétorique  ou  des  so- 
ciétés lillcraires,  à  ces  derniers,  soit  qu'ils  ne  se  réunissent  (jue  momcnla- 
Déaieul,  soit  que  déjà  au  xi\'  siècle,  h  Tinslar  des  arbaicirier^  et  autres 
cotporatiooa,  Ûa  sa  flnssenl  eoMtitaéa  an  aoelété  ou  eoofréria.  «la  miatanté 
da  eroira,  dit-0,  qae  lei  arbaiétriara,  trte-flarisnola  à  calla  époque,  ont 
a|q>elé  les  ^êxelUn  à  égayer,  par  dea  Jeni  Beéniqnes,  des  lêles  qn!  doraîMit 
quelgneToia  ploaianrs  Jonra.  >  Miêlain  de  la  Uuiraturê  fimmandÊ^  pp.  7S 
et  73. 

(2)  Martin  Le  Franc  écrivil  le  Cftaaipioii  rfe«  DoMUi  vers  le  miliea  du  xv« 
siècle. 
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U  vemft-ta  des  fent  dis  nille 
plus  i|Q*eii  la  fofwt  de  Torfob, 
Qai  Mmnt  par  aales,  par  vOes, 
A  ton  dira,  le  prineedes  fols  (1). 

Qa'éiaii'Ce  donc  dans  les  villes  flamandes  les  plus  floris* 
santés  des  ducs  de  Bourgogne»  el  les  plus  adonnées  à  la 
€aUai*e  des  arts  libéraoi? 

Les  campagnards  allaient  avidement  voir  les  représen- 
tations des  villes,  et  l'influence  de  celies-ci  sur  les  esprits 
incultes  dut  être  considérable  (s). 

En  1428,  les  villages  de  Hulste»  Herzeele»  Loo»  Harle- 
beke»  Iseghem,  Boesinghe,  Asper  et  Syngem»  furent  repré- 
sentés au  tir  de  la  société  de  Saint-Georges  à  Audenarde. 
Sans  nul  doute  des  gesellen  van  den  abatemente  accom- 
pagnèrent ces  gildes  pour  en  rehausser  Téclal  et  faire  di- 
version aux  exercices  monotones  du  tir.  En  1433,  c'était  le 
tour  de  Liedekerke  et  de  Ruysslede.  £n  1 561  »  un  concours 
s*ouvrlt  à  Sotteg^niy  à  la  fois  pour  le  théâtre  et  le  tir. 
Grammont  s*y  rendit  (s).  Pareille  fête»  où  Thieit  assista, 
eut  lieu,  eu  1562,  à  Aellre  (4). 

(1)  GouJET,  Bibliothèque  française,  ix,  p.  215. 

De  guldebroeders  van  's  Ilcliclis  Gliecst  gilde  alliier  vcrcbierende  de 
processie  met  diversche  verlogliingcn  uyter  heylige  scriflure,  waerduerc 
diverscbe  lieden  van  buyten  alliier  vergaderen;  in  hooscheede  ghepreseo- 
tsert  il  lib.  xij  s.  par.  ■  CampUi  49  i»viU»dtOmiÊiilbourg,  année  1560. 

(5)  «  B«taelt,  by  ordonnance  van  aeepeneo,  de  f^nldebroeden  vander 
rfaetoiyeke  ende  de  guldebroeders  van  S**  Sebattiaena  golde,  ever  dni  hem- 
Ueden  toegheleyies  sbeweest  om  te  rcysen  naer  Zolteghem,  daer  vele  schoone 
prysen  le  winnen  waercn  met  spelen  ende  schietcn,  volghende  den  inhoa- 
dene  vander  quaerle,  de  somme  van  viij  lib.  »  Comptes  de  la  ville  de  Grammont, 
année  1561.  Voici  encore  un  extrait  qui  prouve  l'étroite  union  des  tireurs  et 
des  rhéloriciens  :  «  Gbepresealecrl  den  coniuc  ende  't  gbeseiscip  van  siul 
Jooris  ghilde  tan  OotUicnde,  die  hier  qaamen  adeten  ende  ghenonehle  be> 
driven,  twee  kannen  rynccb,  te  is  a.,  eomt  xnvj  a.  »  Complu  ife  la  «jUe  iTOii- 
rfmAoHr^,  année  f  50i. 

(4)  Complet  de  la  ville  de  Thieit,  année  1562,  résumés  dans  les  Jaerboeken 
de  U  Rhétorique  de  Thiell,  mis  en  lumière  par  M.  Alpb,  De  Ylaminckt  p.  1 19* 
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Insensiblement,  ces  gesellen  se  fraclionnèreni  pour  consti- 
tuer uoe  association  particulière.  C'est  ainsi  que  débutèrent 
la  plupart  des  sociétés  de  rhétorique  de  la  Flandre.  Une 
étude  assidue  des  registres  de  la  comptabilité  communale 
nous  a  donné  cette  conviction.  C*est  aussi  Topinion  de 
plusieurs  crudits,  et  notamment  de  M.  Vun  Even,  qui 
s*est  occupé  spécialement  des  associations  dramatiques  du 
Brabant  (i). 

Des  restes  de  cette  double  réunion  se  voyaient  encore, 
au  siècle  dernier»  dans  certains  villages,  notamment  à 
Petegem,  en  1764,  où  la  gllde  de  Saint-Sébastien  conserve 

un  registre,  dit  Guldebouck  qui  ollre  le  passage  carac- 
téristique que  voici  : 

(1)  «  ZIJ  [de  tMnednuelsehappyeii]  onlstonden,  narr  aile  wtenebynljrk» 
beid,  ait  schottersgilden,  wier  gelieelea  ioriglingTom  «y  OTernaBeo.  »  Voy. 

te  jonrnal  De  Etudragt,  1848,  no  15. 

(2)  En  voici  le  titre  complet  r  Guldebouck  van  de  guide  van  S'*  Sebasliaeny 
tompetcrende  dt  guldebroederg  van  Pclcglicm  bij  Audcnacrdc,  daer  gheaunoleert 
tlaen,  'tvermoghen  ende  octroy  van  de  telve  guide  verleenl  by  syne  Conelicke 
Ma^  van  Spaigniên^  tynde  alhier  ooek  geannotett  de  co$tuyme  ende  condilien 
ék  dt  gwûtbrùkkrê  nwfm  oftfcreffrtn  ettde  oniMeiNlm,  wttekê  ^Itfetret- 
dm  edkkr  ùok  ndUm  wordm  gkuMt  «wl  Msit  fmft  feeneeie/  dêten  kouck 
wmkwBf  Ml  *<ya«r  Ont  Beere»  êeêlhùnkomdert  Mmnlme$tnliek, 

Ce  registre  était  la  propriété  de  M.  Stcyaert,  secrétaire  de  la  commune  d« 
Petegem  pX  amateur  d'antiquités ,  décédé  il  y  a  quelques  années.  De  temps 
immémorial,  y  lit-on,  la  gilde  de  Saint-Sébastien  avait  rhabilude  de  figurer 
dans  Vommeganck  du  village.  L'empereur  de  la  confrérie  tenait,  pendant  un 
an,  le  collier  traditionnel,  keten  of  htUMbandI,  et  était  exempt  de  toutes  impo- 
aitieos,  sa  vie  daraot.  La  eluirte  d'octroi  a  été  renoavdée  le  18  février  16S6, 
par  lettres  patentes  datées  de  Bruxelles.  Le  règlement  solvant,  formolé  en 
riaMi,  appartient  à  la  mène  époque  t 

cow»iTiB  OM  AI  TB  LBSiii  vocB  nsT  scmam  VAI  Ml  «AIV. 

Hoort  hiornaer  aile  te  Memeo, 

Oby  goldebreedertdie  Mer  syt  preteodt. 

Cm  V  ooderhaoden  de  cottumeo  naerbetaemei 

Sal  hem  etc  rcguleren  t^synJer  vraeme., 

Ala  ooae  voorsaelen  deden  seer  dcligcnl. 

Des  eenioek  rechtc  jaerlielac  eenen  gacy  pertinent, 

Op  den  j*taaSiseiidsdi,  om  'sneoebtafsaielen. 
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«  Le  29  avril,  le  13  et  le  16  mal  176i,  la  gilde  [de 
Sainl-Scbaslien]  représenta  le  martyre  des  saints  Marc  el 
Marceilin,  du  saint  chevalier  Sébastien,  notre  patron,  sous 
le  régne  tyranoique  de  Tempereur  romain  Dioclétien»  et  la 
fin  mabeureose  dudil  emperear»  avec  la  devise  :  Abu  com- 
*6ilicr»  etc.  (i)  » 

Den  baUio^  vooral  seer  reTerent, 

▼■yltaa  naeoM      daa  prino»  «alliyaent  idMni 

Daer  nier  den  orainrk  van  H  galde,  tondw  vanlri«t«a« 

En  Han  ciel  broeder  dîet  bclicfl  volglie  nnrr. 

Nicmanl  en  vervurderl  bcm  te  schietcn  aldacr, 

Gbeen  guldcbrocder  ijnde,  «anl  diU  de  gbysCf 

Op  do  fOfbciirto      vyf  tobsl*  ptrajM* 

Ook  moet  hem  elek  waehten  van  suldk*  filtan 

Te  tchictcn  met  cent  andert  baaten, 

Op  de  pjoe  fan  vjf  groote  t*elckea  reyie; 

En  leldet  bj  den  gae j  elck  anden  nten  pejM^ 

loellen  t*  sjnen  eoile  «eder  opngtan. 

Oock  en  mach  niemantf  hoort  dit  betlechten, 

Weghdraeghen  ander  baaten  dan  de  ayne, 

Op  de  boele  van  Yjf  achel  te  dien  fync. 

Inagheiiofc»  macb  «kk  inaar  aoUeten,  op  pc}ii0  ab  lùmn^ 

■et  ttnwlf  banian,  ten  «acra  by  dien 

Dat  hy  eenen  baate  hadde  verloren 

Ofl  eencn  gebroken,  dan  maç  H  gheschicn. 

Ea  oocli  costume,  so  «ie  afsciiiet  den  gacj, 

En  hy  wortMnineb  bedeghcn, 

Die  moet,  aonder  eenich  dclaey, 

Zulrkx  docn  Toor  Hen  haisbandtsoo  d^aode  playhen^ 

Oock  maer  en  soudcri  ^eg^gheo  teghen, 

Eeo  teecken  dœo  acn  don  lialabandt  net, 

Sdloon  ende  groot,  ak  dander  ntiet  wegli^ 

Vor  den  naeslen  gaeydach  daeraen  gescdt, 

Op  dat  men  ahdan,  sontler  eenig  beledt, 

Vertolgl  paeyaelyck  d^auder  maniereu. 

Dna,  broMlera,  «Ut  n  Uer  naer  regieren, 

Gb j  anll  verdiieren,  «nt  dit  meerdwn  faen« 

De  guide  van  mynheer  Ste  Sebastlaen* 

Bnde  ont  Gots  lofaltyt  te  verroeeren, 

Schict  Toorl  in  den  nacm  des  Hcercn. 

(I)  ■  Op  dea  29">  april,  13«a  en  i6c°  meye  i76i,  is  door  onse  gildebroc- 
dflff  wiboont  geweoft  ét  antrleliMeltMi  tu  ■treas  ta  ■«mllUiBas, 
BMdade  marlelie  vnn  deo  heyiighen  ridder  Sebutianas  odmd  pttroon,  onder 
d«  tinnnye  vu  den  rouMehen  kcyier  DioeletiaBas ,  alsoodc  det  fcejann 
rampMdigheo  onderguek,  alwter  Toor  rynwloffi  stut  aJs  volgbt:  /Vu  eua* 
bUvrf  eni.  » 
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Ce  qui  se  passait  dans  les  villes  avait  lieu  également 
dans  les  campagnes.  Les  scènes  jouées  à  Tombre  du  beiïroi 
se  représentaient  au  pied  de  chaque  modeste  clocher  de 
Yillage.  Nulle  pari,  pendant  le  moyen  âge,  les  divertis- 
sements scéniques  n*oblinrent  plus  de  splendeur  el  ne 
jouirent  d*ane  faveur  plus  soutenue  qu*en  Flandre,  véri- 
table fourmillière  de  gildes  industrielles,  religieuses  et 
récréatives  (i). 

Au  fort  de  Tindustrie,  la  population  exubérante  des 
villes  se  répandit  dans  les  faubourgs  el  inonda  la  cam- 
pagne. Une  lettre  de  Philippe  de  Lalaing,  capitaine  d*Aude- 
narde,  adressée  à  la  reine-gouvernante,  en  1 558,  élève  à 
quatorze  nfiille  le  chiffre  des  ouvi  iers  vivaul  de  l'iaduslrie 
de  la  tapisserie  à  Audenarde  el  dans  sa  banlieue. 

Un  autre  document  porte  ce  nombre  à  vingt  mille,  en  y 
comprenant  toutes  les  localités  suburbaines  situées  dans 
un  rayon  de  deux  lieues. 

Vers  cette  époque,  on  compte  sepf  chambres  de  rhéto- 
rique à  Audenarde.  Ces  associalions  allcignirenl  un  haut 
degré  de  célébrité  dans  le  pays.  On  place  commuuémeiit 
Anvers  et  Audenarde  parmi  les  villes  belges  où  la  poésie 
et  les  représentations  théâtrales  étaient  cultivées  avec  le 
plus  de  succès. 

(1)  L'extrait  suivant  donnr,  en  raccourci,  le  programme  de  l'une  de  ces 
.    fêles  :  <(     Disendaechs  in  de  Sinsclic  dughcn,  sky!!]**»  dach  van  ineye  xciii, 
«asdeo  puix  van  Vranckericke  t'Ypre  uulcglicroupcn,  die  te  Scnlis  gheslotea 
wu  den  nU*'*  daeh  vander  tdver  maend.  Uni  welker  cause  gbepublyerl  bi 
die  Tan  Ypre  te  vieraei  inide  welken  eode  ter  eere  ende  blyaoepe  vandcn 
telTen  paiae,  was  f^emacet  een  grool  vier,  Toor  seepenenhntia  ? ander  Zale, 
van  T« ploDytseo,  die  costen  metleii  molsaerden  dertoe  dienende, i^ lib.  par.; 
dcn  vrauwen  'snavons  ghegheven  een  bancquet,  'tvier  te  makcne,  een  scaiTault 
cm  speicn,  caeckoukcn  ende  al  daller  loedicnde,  cosle  vij  lib.  par.  Item, 
warea  in  pryseu  ghegheven,  te  wclcnc  :  den  ghonen  die  besl  bainenten  zoudc; 
drie  cannen  wyns,  ende  de  gbeue  die'tbesle  stomme  pcr»onuaige  spelen  zoude, 
twee  cannen  wyns;  coml  ?  Ub.  par.t  t^samen  xxiiij  lib.  •  CoMplM  d»  la  cAd- 
teUra^e  é^Yfw,  année  U9S,  to  57. 

10 
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Un  littéraleor  coateoiponiiii,  juge  très-compétent  en  la 

matière,  Marc  Van  Varnewyck,  gantois  de  naissance,  for- 
mule ainsi  son  opinion  sur  le  talent  dramatique  des  Aude- 
uardais  :  «  Eu  y  songeant  bien,  dil-il,  nulle  part  eo  Flan- 
dres le  louable  art  de  la  rhétorique  n'est  cultivé  avec  plus 
de  succès  [qu'à  Audenarde].  Gela  se  voit  à  sa  cavalcade, 
qui  brille  au-dessus  de  toutes  les  antres.  L'adresse  qu*oo  y 
déploie  est  exceptiounelle.  » 

Ntoowm  ia  Vlaendren,  ■!•  mm  w«l  ioMgiiiMrl, 
En  wert  bit  ghedMerveerl  Rhelorica  shepreMOi 
Dat  blyet  ao  haren  onmegaiic,  die  bofaii  al  floreert  ; 
Die  gheieliietlicyk  in  die  eonate  es  daer  aatglieleaen. 

L'une  des  sept  sociétés  d'Audenarde,  organisée  dès  Tan- 
née 1464  sous  le  nom  de  compagnons  de  l'Arbre  iec,  appar- 
tenait proprement  au  village  de  Bever»  faubourg  populeux 
de  la  ville.  Elle  joue,  en  1549,  un  ébattement  devant  Thétel 
de  ville  (i).  Une  autre  apparaît  presque  en  même  temps  au 
village  de  Leupeghem,  situé  à  Textrémité  opposée  (î).  Elle 
participe  au  concours  dramatique  ouvert  à  Audenarde 
en  1564,  à  côté  des  villes  de  Courlrai,  Thielt,  Poperinghe, 
Roulers,  Renaix,  Deynze,  Bruxelles,  et  elle  reçoit,  à  son 
entrée,  de  la  part  du  magistrat,  cinq  lots  de  vin.  Dans  toutes 
les  cités  circonvoisines,  le  même  développement  s^opère.  A 
Gand,  on  trouve  les  compagnons  de  l'ébatlement  dès  1451. 
Vers  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  on  y  signale  cinq 
chambres  de  rhétorique.  Alost  en  fournit  deux,  Courtrai 
trois,  dont  la  plus  ancienne  remonte  à  1437,  etc.  Le  goût 
de  la  scène  avait  son  foyer  partout  où  florissaient  le  com- 

(1)  o  De  sclioie  van  relorycke  in  Beverc,  voor  dat  ly  een  esbatemenl  ?oor 
lie  slcJehuus  ghcspeelt  liebbcn  up  don  lielegheo  Sacramcnts  dach  fsavons, 
xlviit  sch.  par.  »  Comptei  de  la  ville  d'AudenardCf  année  13i9.  Voy.  aussi 
aeira  NoUe»  $mr  André  Vander  Mtwhn,  poHe  fiamtmd  dmXV*  wiècU,  p.  9. 

(S)  Vqj.  la  Krottyk  der  IMer^kknwun  van  îmlmanfe,  de  Vâi»n  Miimm», 
I».  84. 
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meroe  el  rioduslrie.  Il  était  natarel  que  la  population, 
après  une  joorn^  de  labeur,  cherchât  è  se  délasser  agréa- 
blement au  ihcàlrc.  Ce  qui  nous  reslc  de  ces  anciens  ébal- 
tements  porte  Tempreiule  de  la  joie,  de  la  prospérité,  de 
Tenthousiasme. 

La  société  de  Bever,  près  d'Audenarde,  donne  une  non- 
yelle  preuve  d*existence  à  la  féte  rhétoricale  de  Gramniont, 
qui  se  célèbre  en  1548.  AuHenardc,  Ypres,  Alost,  Lou- 
vain,  Bruxelles  et  Ninove  s'y  trouvent  comme  «  villes  fer- 
mées (i),  »  et  Renaix,  Bever,  Edelaerc  près  d'Audcnarde, 
Soltegem  et  Salardingen  y  preuaenl  part  en  qualité  de 
communes  rurales  (i).  Sottegem^  à  sou  tour,  ouvre  un  con- 
eours  dramatique,  en  la  même  année,  et  Gramniont  tient 
à  honneur  d'y  participer  (s).  Les  comptes  d*Alost  signalent 
des  danseurs  a  répéc,  vraisemblablement  accompagnés  de 
comédiens,  à  Sollegem,  en  1486  (4). 

Borst,  que  nous  verrons  encourir  la  censure,  apparaît  à 
rborizon  en  1483.  Petegem-lez-Deyuze  prélude  à  la  vie 

(1)  «  Ab  eamerea  vanden  goeden  ende  bedoteM  sledea.  •  Ccmplu  d»  ta 
ville  ét  ûfwmmmt,  année  1548.  Voy.  nos  AUÊnttrdimMt  1. 1,  p.  Il 4* 

(9)  «  Van  gfaelyeken  soa  es  noeh  geseoneken  encla  ghepresenleert  aen  d« 
cameren  van  de  prochien,  le  wetcn  :  Ronsse,  Bevere,  Ballien,  beede  biqriMi 
Audenaerde,  Solteghem  ende  Saluerdinghcn,  de  welcke  ooe  aile  t'  sacmen 
ze«r  triumplu  anlelick  ende  in  groulen  giietaelc  glieconipareerl  code  huer- 
lieder  entrée  deden,  sulcx  dat  henilieden,  van  weghen  aisboven,  elc  bysonder 
toeghelegl  was  vier  caonen  rinsch  ende  vier  eannen  roels  wyns,  ten  prise 
Toorseraven.  Loopt  ovar  al  xxstJ  lib.  par.  »  Compte*  dt  te  oitfe  d»  firnamonl, 
année  1548. 

(3)  m  Betaell  Pieler  Pryeels  volghende  de  lastingbe  van  scepcn  ter  cansen 
van  dat  hy  Verleyt  ende  belaeit  lieeft,  binnrn  do  prochie  vanden  lande  van 
Sotleghem,  vanden  verleerden  aidnor  ghcilaeii  by  don  rcllicrosyncn,  dekcns 
ende  gliezworneii  descr  stede,  niclgadcrs  diverssclie  aiulec  notable  inannen 
die  aldaer  waeren  omme  spelcn  ten  boscliryvcn  van  de  vornoenide  van  Sot- 
leghem achtervolghende  huerlieder  lotinghe  als  bovcn,  eicx  ghelaeghe  van 
qaaden  coalen,  xviij  lib.  par.  »  /«f.,  même  année. 

(4;  a  Ten  lyde  als  Jan  Vander  Beke  sine  maeltyt  gaf  ter  eaoaen  van  linen 
eersien  seependomme,  quamen  daer  spelen  over  de  zweerden  zekcre  gbesel- 
len  van  Zotl^bem,  den  urelcken  ghegbeven  waa  in  boofseheden  xx  seb.  » 
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scénique  et  lilléraire  dès  1427,  et  peut-être  avant»  par  un 
myst^  de  Notre-Dame»  exhibé  le  troisième  jour  de  Pâques. 
Les  geteUen  jouenl  encore»  en  1475»  la  faoélie  du  MasschC' 
r0«iiiie(aia8earon?),  et,  en  1598^  la  légende  de  Grùeldis  (i). 

(Ftmr  Hn  continué). 

Edmond  VANDBa  Stra£tbii« 


(I)  Compkt  d»  tm  «lUe  d*  Depuê^  dlét  par  M.  Var  kir  Asbui,  dans  m 
liffcAMmiv  dmr  êktd  Afâis»,  p.  194.  Cest  ptr  errear  qaa  Landegem  est 

porté  au  catalogue  de  M.  Schoppens,  d^Anvers  (d*  xxi,  p.  36),  eonme  flga- 
ranl  dans  les  Druehdelyeke  iolulien  ghesotveert  by  vete  ingenieute  eomponis- 

len  van  divmrhe  cameren  van  Rcthorycken.  Gedruct  Thantwerpen  by  Gielit 
VuHdfH  Rade  (I57i).  Ce  village  n'y  est  mentionné  en  aucune  façon  Oa 
n'y  voit  que  ceux  de  BercheiD  cl  de  Uerxem,  qui  apparUeaneht  à  Tnaciea 
Brabaot. 
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un  HOT 

A  PB.OPOS  DE  L'HISTOIEE  DE  LA  RÉVOLUTION  DES  PAYS-BAS 
SOUS  PHILIPPE  II,  DB  K'  THÉODORI  JUSTB. 


La  première  partie  de  VHîBtaire  de  ia  Bévolulùm  des 
Payê'Bas  tous  Philippe  H,  en  deux  ▼oiames,  parât  eo 

1855,  et  aussitôt  elle  attira  rattenlion  de  la  presse  et  de 
tous  ceux  qui  se  livrent  à  Tétude  des  grands  événements 
qui  bouleversèrent  les  Pays-Bas  au  XVI*  siècle.  La  seconde 
partie  de  cet  ouvrage,  dont  nous  allons  nous  occuper  ici, 
a  été  publiée  Tannée  dernière. 

Aucune  époque  de  notre  histoire  nationale  n'inspire 
plus  d'inlérét,  et  Ton  peut  dire  qu'après  trois  cents  ans 
elle  excite  encore  les  mêmes  passions  qui  animaient  les 
acteurs  de  ce  long  et  terrible  drame.  On  sent  qu'une  soli- 
darité politique  existe  entre  les  deux  époques  et  que  c'est 
au  XIX*  siècle  qu'il  appartient  de  juger  le  XVI*.  Les  pièces 
du  procès  sont  nombreuses,  et  chaque  jour  amène  de  nou- 
velles découvertes.  Des  documents  contemporains  ont  été 
tirés  de  l'antique  poussière  qui  les  couvrait  pour  apporter 
leur  irrécusable  témoignage  dans  cette  grande  cause.  Grâce 
aux  investigations  et  aux  travaux  de  nombreux  écrivains, 
avons-nous  dit  ailleurs,  l'histoire  du  XVI*  siècle  s'éclaircil, 
et  les  nuages  qui  voilent  encore  certains  points  de  ce  vaste 
tableau  se  dissipent.  Les  personnages  se  dessinent  d'une 
manière  plus  distincte  et  parlant  plus  correcte,  et  nous 
ajouterons,  que  le  Taciturne,  Marnix,  et  la  plupart  des 
chefs  du  mouvement  révolutionnaire,  n'ont  rieu  gagné  à 
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cet  examen  approfondi,  qui  les  éclaire  d'une  lumière  trop 
vive,  prise  au  foyer  même  de  la  vérité  historique. 

Dans  son  premier  volume,  M.  Juste  dous  conduit  jus- 
qu'en 1 574$  c*esl-à-dire  jasqu^à  l'époque  où  Thabile  el  astu- 
eieuse  politique  du  Taeiturne  encouragée  par  des  succès, 
devient  plus  hardie  et  8*appréte  à  recueillir  le  prii  de  ses 
efforts. 

«  La  prise  de  la  Brielle  marque  le  commencement  d'une 

•  ère  nouvelle  —  dit  M.  Juste  dans  la  préface.  —  Les  Pays- 

•  Bas» qui  gémissaient  sous  la  plus  cruelle  oppression,  se  ré- 
»  Telllenl  loul-à-coup.  La  Hollande  el  la  Zélande  s'insurgent 
»  et  combattent  pour  la  liberté  avec  un  héroïsme  admirable. 
»  Les  provinces  belges  s'agilenl  et  ne  lardent  poini  à  sou- 

•  tenir  les  insurgés  du  Nord.  Bientôt  Hollandais  et  Belges 

•  s'uniront  étroitement  pour  rétablir  leurs  privilèges  con- 
9  fisqués,  recouvrer  leur  indépendance  détruite,  repousser 
»  à  jamais  la  domination  étrangère,  abolir  Tlnquisltion  el 

•  associer  glorieusement  la  liberté. religieuse  à  la  liberté 
»  politique.  > 

Dans  ces  lignes  Tauteur  nous  montre  à  quel  point  de 
vue  il  se  place  pour  raconter  et  juger  le  mouvement  révo- 
tionnaire  et  les  hommes  qui  en  furent  h  la  fois  les  promo- 
teurs et  les  chefs.  Peut-être  n'est-ce  pas  celui  qu'il  fallait 
dioisir  pour  apprécier  avec  une  entière  liberté,  le  rôle  et 
le  caractère  du  prince  d'Orange,  l'âme  de  ce  soulèvement 
qu'il  dirigeait  avec  autant  d'énergie  que  d'babilelc.  De  là 
vient  sans  doute  ce  sentiment  d'admiration  que  l'auteur 
professe  pour  ces  c  rudes  compagnons  et  ces  soldats  dévoués 
du  Taciturne,  >  qui  ne  sont  «  éclipsés  >  ni  par  les  «  compa- 
gnons de  Thémislocle,  »  ni  par  les  t  légion»  des  Césars.  » 

Cependant  l'historien  de  la  maison  d'Orange-i\assau, 
dont  on  ne  contestera  ni  l'impartialilc  ni  la  bienveillance 
pour  les  défenseurs  de  la  cause  nationale,  ne  partage  pas 
l'opinion  de  M.  Juste,  car  il  qualifie  les  guerriers  du  Ta- 
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citurne  de  «  multUade  de  gens  sans  aveu,  attirés  par 
»  Je  désir  d*aDe  forle  solde  et  d*iin  large  butin,  •  pais  il 
ajoute  :  c  criant  après  lear  paie  aux  approches  do  danger, 

>  ces  mercenaires  perdaient  soovenl  le  général  et  l'armée. 
»  Leur  conduite  à  la  bataille  d'HeyIigerlee  est  un  exemple 
»  de  cet  oubli  sordide  et  lâche  de  leurs  devoirs  (i).  »  Ën  y 
regardant  de  près^  on  remarque  avec  surprise  que  ces  t  va- 
lenreu  patriotes,  >  ces  «  héros  de  la  révolution,  »  qui  «  af- 
»  frontaieut  avec  une  ténacité  sans  égale  la  formidable  puis- 
»  sauce  de  TEspagne,  »  étaient  d^assez  mauvais  soldats; 
car,  «  faute  de  choix,  leTaciturne  était  souvent  obligé  d'ac- 
»  corder  sa  conGance  à  des  gens  qui  n'en  étaient  pas  dignes 
»  et  dont  la  conduite  lui  suscita  beaucoup  d'embarras  et  lui 
»  causa  bien  des  soucis  (2).  9 

Ces  reproches  articulés  par  le  prince  d'Orange  lui-même 
ne  s'adressaient  pas  seulement  aux  soudards  qu'il  avait  en- 
rôlés» mais  encore  aux  chefe  qui  les  commandaient.  Son 
amiral,  le  seigneur  de  Dolhain,  ne  rend  pas  ses  comptes 
et  tolère  la  piralerie,  quand  il  ne  rencourage  pas  pour  en 
faire  son  profit.  L'insubordiaalion  se  monlre  partout,  au 
point  que  le  Taciturne  «  n'échappe  qu'avec  peine  aux  mau- 
»  Tais  tr/iitements  de  la  soldatesque  (s),  > 

Disons  cependant  que  si  les  «mutineries  »  désolaient  Tar- 
mée  des  confédérés,  elles  sévissaient  également  et  avec  non 
moins  d'intensité,  dans  celle  commandée  par  le  duc  d'Albe. 
Le  mode  de  recrutement  alors  en  usage  et  la  di (lieu lté  de 
pourvoir  à  tous  les  besoins  et  au  paiement  régulier  des 
troupes  en  campagne,  en  étaient  les  principales  causes. 

L'auteur  suit  les  moindres  événements  avec  une  attention 
soutenue;  il  ne  néglige  aucun  détail;  il  trace  un  tableau 

(1)  Groen  Vin  Painstbaer,  t.  III,  p-  XLL 

(2)  Idem,  p.  XLIl. 
(5)  Idem,  p.  XXXIX. 
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saisissant  de  rindomptable  énergie  de  dos  aïeux  pendant  la 
longue  et  terrible  guerre  qu'ils  eurent  à  soutenir  conlre  la 
plus  formidable  puissance  militaire  de  ce  temps.  Le  siège 
de  Haarlem  en  1573»  plas  glorieux  pour  les  vaiocas  qoe 
pour  les  vaiDqaeors,  et  celai  de  Leyde,  plas  mémorable 
encore,  qui  eut  lieu  an  an  plus  tard,  sont  décrits  d*aae 
manière  Irès-complèle  el  Irès-remarquable. 

Les  calamités  et  les  maux  de  toute  espèce  qui  accablent 
les  intrépides  défenseurs  de  Leyde  font  frémir,  en  même 
temps  qu'ils  témoignent  de  Ténergie  d'un  peuple  qui  combal 
pour  sa  liberté.  Laissons  la  parole  à  M.  Juste;  «  bientôt  — 

>  dit-il  —  les  maux  produits  par  la  famine  furent  portés  au 

•  comble,  et  le  peuple  ne  murmura  plus.  Beaucoup  d'en- 
»  fanls  succombèrent  dans  les  rues  et  jusque  dans  les  bras 
■  de  leurs  mères.  Les  femmes  enceintes,  à  qui  on  réservait, 

•  par  un  privilège  spécial,  un  quarteron  de  biscuit  par  jour, 
»  ne  pouvaient  enfanter  à  cause  de  leur  faiblesse.  Les  sen- 
»  tinelles  n'avaient  plus  la  force  de  faire  le  guet,  et  les  jam- 
»  bes  défaillaient  aux  passants  dans  les  rues.  On  les  voyait 

•  avec  des  visages  de  mourants,  les  joues  enfoncées,  les 
»  genoux  tremblants,  marcher  comme  des  squelettes.  Pen- 

•  dant  les  sept  dernières  semaines  du  siège,  les  assiégés  ne 
»  mangèrent  point  de  pain  et  ne  burent  que  de  Tenu.  Dans 

•  les  maisons  des  plus  riches,  la  chair  des  chevaux  était 
»  avidement  recherchée;  les  chiens  et  les  chats  rôtis  étaient 
»  regardés  comme  des  friandises.  Les  pauvres  se  conlen- 
t  talent  de  feuilles  de  vigne  ou  d'autres  arbres  trempées  dans 

>  le  sel  et  le  vinaigre;  plusieurs  se  nourrissaient  de  cuir 
9  haché.  On  en  vint,  dans  les  derniers  jours,  jusqu'à  faire 
B  bouillir  des  os  de  vache,  de  chiens  et  de  chevaux  pour  en 
»  tirer  le  suc.  Des  hommes,  pouvant  à  peine  se  traîner, 

•  allaient  faire  le  guet  sur  les  remparts  et,  revenus  chez  eux, 
»  trouvaient  parfois  leurs  femmes  et  leurs  enfants  morts  de 
»  faim  ou  emportés  par  la  maladie  pestilentielle  que  tant  de 
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»  misère  avait  engendrée.  Il  àrrivait  aussi  qae  les  volon- 
»  (aires  n*a?aient  plas  la  force  de  porter  leurs  arquebuses 

»  el  qu'ils  mouraient  eux-mêmes  d'épuisement  dans  les  rues 
»  ou  sur  les  remparts.  On  évalua  à  six  mille  le  nombre  des 
»  habitants  qui,  pendant  le  siège,  furent  moissonnés  par  la 
t  Cimine  et  la  peste  (i).  » 

Tel  est  le  navrant  tableau  que  Tauteur  nous  fait  du  siège 
de  Leyde,  qui  termine  la  première  partie  de  son  travail. 
Reproduisons  le  dernier  paragraphe,  dans  lequel  il  indique 
quelle  était  la  situation  du  pays  vers  la  fin  de  Tannée  1 574. 
«  La  Hollande  et  la  Zélande  —  écrît-il  —  qui  n'avaient 

•  point  craint  d'affronter  la  formidable  Espagne  et  de  con- 

•  quérir  leur  liberté  dans  une  lutte  inégale,  allaient  main- 
»  tenant  raffermir  par  de  nouveaux  et  courageux  efforts. 
»  Bientôt  aussi,  elles  devaient  exercer,  par  leur  exemple, 
»  une  irrésistible  influence  sur  les  autres  provinces  qui  for- 
»  maient  les  Pays-Bas.  Elles  allaient  bientôt  se  soulever  et 

•  les  entraîner  contre  la  domination  étrangère  (t).  • 

Le  deuxième  volume  de  celte  partie  de  Touvrage  de 
M.  Juste,  commence  en  1574  et  finit  en  1576  par  le  traité 
connu  sous  le  nom  de  Pacification  de  Gand,  signé  le  8  no- 
vembre de  la  même  année. 

<  La  Pacification  de  Gand  —  dit  M.  Juste  —  ouvrit  de 
»  nouvelles  et  heureuses  perspectives  aux  peuples  des  Pays- 
»  Bas.  Ceux-ci  bénissaient  cet  événement  décisif;  ils  mani- 
»  restaient  leur  confiance  dans  Tœuvre  bienfaisante  duTa- 
»  citurne  et  des  étals  fédérés;  les  lièdes  et  les  indifférents 
»  eux-mêmes  paraissaient  se  ranimer,  Enfin,  dans  toutes 
»  les  provinces»  la  Padfiealian  de  Gand  était  accueillie  avec 
»  une  allégresse,  que  jamais,  de  mémoire  d*homme,  disaient 
1  les  contemporains,  on  ne  vit  pareil  contentement  (s).  > 

(1)  p.  il2. 

(2)  P.  424. 

(3)  P.  185. 
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Tous  les  traités  iDspireol  la  même  allégresse,  panse  que 
la  foule,  faiiguée  de  lulles  siériles»  se  laisse  facilement  sé- 
duire par  le  mirage  décevant  d'une  ère  de  paix  et  de  pros- 

périlé,  mais  ceux  qui  les  négocient  et  les  signent  n'oot 
ordinairement  pas  une  foi  aussi  robuste  dans  Teflicacité  et 
la  durée  de  leur  œuvre.  Ils  savent  que  ces  actes  si  solen- 
nellement conclus,  renferment  presque  toujours  des  germes 
de  discorde  et  de  troubles.  «  Le  peuple,  affraochi  du  joug 
»  espagnol,  était  dans  la  joie.  Allégresse  éphémère  !  joie  trop 
B  courte,  »  s'écrie  Tauteur,  «  la  trompette  sonnait  encore 
»  pour  la  Pacificatiou  de  Gand  que  déjà  celle-ci  était  en 
»  danger.  »  Ce  traité  salué  avec  tant  d^enlbousiasme  par  le 
peuple  et  qui  devait  être  le  lien  du  faisceau  national,  selon 
l'expression  du  prince  d*Orange,  donna  lieu  à  des  inter- 
prétations diverses,  dictées  par  la  mauvaise  foi  que  l'esprit 
de  parti  engendre.  La  guerre  civile  éclata  de  nouveau  avec 
une  violence  inouie,  et  précipita  la  ruine  de  la  confédé- 
ration des  états. 

La  conclusion  qui  termine  le  travail  de  M.  Juste,  .es- 
quisse i  grands  traits  cette  période  lamentable  de  notre 
histoire  nationale.  Elle  indique  aussi  que  Tauteur  nira  pas 
au-delà  de  1576,  c'est-à-dire  qu'il  n'entreprendra  pas  de 
raconter  les  scènes  de  désordre,  les  violences  des  calvinistes 
insllgués  par  Hembyze  et  les  siens.  Il  ne  parlera  pas  de  ce 
grand  parti  des  mécontents,  se  séparant  de  la  confédération 
et  préparant  la  réconciliation  des  provinces  méridionales 
avec  le  roi  en  f  584.  Huit  années  de  guerre  civile,  pendant 
lesquelles  la  ruine  de  nos  belles  provinces  fut  consommée! 
M.  Juste  s'est  arrêté  au  moment  où  la  discorde  étendant  ses 
ravages,  se  dispose  à  détruire  l'œuvre  du  Taciturne. 

Tel  est  le  sujet  que  Tauteur  de  VHistoire  du  soulèvemmi 
des  Pays-Bas  contre  ia  domination  espagnole,  s*est  donné 
la  mission  de  développer.  Il  Ta  fait  avec  beaucoup  de  ta- 
lent, en  s'appuyaut  sur  les  autorités  les  plus  respectables, 


Digitized  by  Google 


—  139  — 

ittis  en  foisanl  trop  sentir  la  sympathie  qae  les  chefs  de 
riosarreotion  lai  inspirent.  Son  lim  est  un  éloquent  plai* 
doyer  en  faveur  de  la  politique  du  Taciturne,  poliiique 

ambitieuse  et  sans  franchise,  qui  ne  fut  pas  toujours  mar- 
quée au  coin  de  la  loyauté.  Celte  réserve  faite,  car  nous 
n'avons  pas  Tintention  d*approfondir  en  ce  moment  l'exa- 
men de  la  conduite  des  chefs  de  la  révolution  au  ILVi* 
siècle,  noas  dirons  que  M.  Juste  a  choisi  ses  éléments  aux 
meilleures  sources;  qu'il  a  consulté  les  publications  les 
plus  recommandables  et  des  documents  manuscrits  d'une 
hante  importance.  Parmi  ces  derniers  nous  citerons  TAts- 
Unre  des  eauêes  de  la  désunion,  révolte  ei  altéraeions  des 
Pays-Bas,  par  messire  Renom  de  France,  chevalier,  sei- 
gneur de  Noyelles,  président  du  grand  conseil  du  royaume. 
Ouvrage  précieux  pour  rhisloire  des  Troubles,  qui  méri- 
terait bien  certainement  que  TAcadémie  royale  de  Belgique 
lui  fît  rhonneur  de  rimprimer,  comme  nous  Tavons  dit 
ailleurs  (i). 

Disons  en  terminant  ce  compte-rendu,  que  V Histoire  de 
la  révolution  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II  est  une  œuvre 
sérieuse»  pleine  d*enseignements,  que  les  hommes  d*étude 
•  liront  avec  autant  de  plaisir  que  d*utilité  et  digne  sous  tous 
les  rapports  de  Técrivain  distingué  dont  elle  émane. 

KsaVYN  OE  VOLKABRSBBU. 


(1)  Voir  KBKVTir  dk  VoLKAEasBBU,  Mimoirti  nur  Françoit.  de  HaUwyn, 
p.  XXX. 
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ttftntqnt  Ub  QktB  et  its  ScUntti^,  et  i^axUtis. 


Soenirtf  n  l'nRoiu  n  Biuiqoi.  —  C*cit  la  prenière  Ibis  que  mus  tfeiit 
ToeeuioB  de  rendre  eompie  des  ln?iin  de  eelle  loeiété,  dont  nom  aTOU  mos 
ke  yeu  lea  deux  demièree  poUieetions.  L*oae  eat  le  /onmol  dit  tUgi  ét 

Ber^-op-Zoom  «n  1633,  écrit  par  les  trois  pasteurs  protestants  de  celle  irfUe, 

Lambert  de  Rycke,  Nathan  Voet  et  Job  du  Rieu;  Tantre  est  uo  Abrégé  Uil^ 
rique  du  règne  d'Albert  et  d'iiabelle^  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliolbëque 
de  Bourgogne. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  publié  par  M""  Ch.  Al.  Campan,  secrélaire 
de  la  société,  et  précédé  d'une  introduction  due  à  la  plume  de  cet  liorame 
érudit.  A  part  les  imperfections  de  ce  récit,  qui  se  ressent  et  du  poiit  de  l'épo- 
que et  du  caractère  de  ses  auteurs,  le  siège  de  Berguet  êur  le  Zoom  présente 
on  intérêt  sérieux  à  plosiears  points  de  vue.  Cet  ouvrage  fait  parrailement 
apprécier  les  caractèrei  particoliere  de  la  Inlte  religiease  qoi  brisa  Tunilé 
dee  Pays-Bas,  el  qui,  eemme  lootes  eelles  de  ee  genre,  élail  considérée  de 
part  el  d'aolre  comne  une  laite  sacréei  il  doqs  dépeint  avee  dei  eonlenn 
frappantes  de  ▼érité,  les  maors  des  armées  de  cette  époqae«  ramas  de  se»* 
dards  qni  ne  ?  oyaient  le  pins  sonvenl  dans  la  guerre  qne  la  proie  que  line 
le  pillage. 

Un  aoire  mérite  qne  présente  le  jonmal  des  treis  pastenrs,  est  de  ne  pie 
mériter  la  définition  de  Bossnet  i  «  Les  histoires  ne  sont  composées  qne  des 
actions  qni  oeenpent  les  prinees  et  tout  semble  être  fiiit  ponr  lenr  nsage.  • 
(Test  nn  Journal  dn  siège,  on  peu  long  parfois  et  snrehargé  de  détails  ea- 
nnyenx,  mais  très-cireonstaneiét  il  rend  eompie  des  moindres  incidents  el 
fell  loucher  dn  doigt  les  (endroits  qui  en  ont  été  le  théâtre;  après  ra?oir  la, 
on  peut  se  flatter  de  connaître  les  hommes  qui  ont  joué  quelque  r61e  dans  cet 
épisode  militaire. 

Mais  si  cet  ouvrage  présente  des  qualités,  il  faut  reconnaître  qu'il  n'est  pas 
exempt  de  cei  lains  dcfiiuis,  que  M.  Campan  lui-même  a  soin  de  signaler.  Une 
certaine  longueur,  dont  nous  venons  déjà  de  parler,  rend  le  récit  traînant; 
des  détails  fastidieux,  tels  que  le  compte  journalier  des  vivres  et  des  engins 
de  guerre  reçus  des  villes  voisines,  font  peser  sur  lui  une  surcharge  qui  aurait 
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f§  MBTer  place  ailleurs;  les  citations  bibliques  et  lea  saotenees  philosopU* 
^assy  aoni  trop  prodiguées.  Enfin  les  trois  pasteurs  auraient  fort  bien  p« 
ae  dispenser  d'i^outer  à  riiorreur  qu'inspirent  les  tueries  héroïques  de  la 
faem,  cartainea  plaiaaateriaa  qui  sont  toujours  de  trop  an  pareille  circon- 
ftanee;  on  aime  eoeora  anoioa  qu'ailleurs*  à  les  trouver  sous  la  plume  d'éari* 
nias  revêtus  d'un  earactère  saeré,  qnal  qoa  soit  le  culte  auquel  ila  appar» 
lIctMBl.  Ja  ne  bornerai  4  citer  un  eiaapla  pria  A  la  paga  SSI  t  ona  mina 
est  éventée  par  lea  assiégéa,  qni  la  font  sauter  aux  dépena  de  enn  qoi  Poiit 
dniigéa  t«  M  la  pondre  amporla  nenf  mineurs  de  raMaoïy»  aaloyant 
nain  posr  remporter  aC  lea  délivranl  de  la  peine  qa^lla  euaaeBl  ea  de  porter 
aeite  charge  pénible,  lea  endort  ai  anbltemenl,  que  aana  y  penaer,  inaenai- 
Maaiant  lia  ae  trouvent  ansai  tost  morte  qoa  bleaiéa  et  anaal  toat  enaevelia 
qaa  nerla,  et  leurs  amla  ae  ? oyeot  aonlagéa  dea  fraie  de  leur  enterrement.  • 

La  Bunnaerit  de  VAbréfi  dm  règnê  dPAtbwt  si  d^hubtlk,  dont  a*eat  âervi 
■'Adrien  Campan»  n^eat,  d*aprAa  tooa  lea  indicée,  que  la  copie  d*one  oravre 
ariginale,  dent  routeur  eat  realé  inconnu,  il  ne  va  paa  ao-ddA  de  I60S,  et 
i*arrête  alors  que  le  aiége  d*<litende  n*éteit  paa  encore  terminé.  Maia  eat-ce 
la  copie  aenle  qui  se  borne  lA,  ou  rouvrage  n*a-t>il  paa  été  pooné  plue  loin? 
e^flst  ce  qu*on  ignore  eneore.  On  ne  peut  que  r^retter  celte  laennct  ^oi 
priva  rhialoire  nationale  d*nn  document  complet.  Cet  opnaenle,  qui  compte  A 
priée  qnalr^vingte  pages,  résume  lea  événemento  qni  ont  immédlalement 
précédé  la  mort  du  due  de  Parme,  le  gouvernement  intérimaire  du  comte  de 
■aasMd,  le  court  paaaage  de  rarehidne  Erneet  aux  affairée,  et  lee  premièrea 
anném  du  r^e  des  archiducs  Albert  et  Isabelte.  «  Éerile  par  un  hoaune 
qBi,a11  n*a  vécu  lui-même  pendant  cette  grande  et  donlourenae  époque,  dit 
I.  Campan,  en  a  du  moine  connu  lea  coniemporaina,  cette  rdalion  parle  des 
Mis  avec  une  sempuleose  eiaclitude,  en  même  tempe  qn*eUe  lee  apprécie 
avae  ona  grande  aOrate  de  vues  et  une  remarquable  impartialité.  Ou  le  ton 
ftaénd  du  manoacrit  nous  aurait  fort  trompé,  on  réerivain  était  belge,  catho- 
Kqac,  maia  ennemi  dea  Jésuitea  et  de  la  dmnination  espagnole.  Il  âppréele  lea 
gnndm  qnaliléa  du  due  do  Parme,  comme  général,  comme  adminiatralcor  et 
crame  gonvemeur  clément  et  loyal.  Le  jugement  qu'il  porte  anr  rarehidne 
Sraest  témoigne  que,  s'il  eonnaisaail  IMncapaeilé  de  l'homme  d'Étet,  il  rendait 
Jasliee  ans  bonnea  internions  du  prince.  D*Albert,  il  dit  te  bien  quMl  éteit 
jasia  d*en  dire;  maia  sa  relation  fait  preasentîr  qu'il  savait  faire  la  part,  au- 
tSBtqne  Philippe  II,  maia  A  un  antre  point  de  vue, des  faiblessee  de  ce  cardinal 
Biaoqué,  et  qu'il  n*élait  paa  dope  dee  semblanla  généreux  dont  le  roi  d'Espagne 
avait  dcxtrameni  enveloppé  la  cession  des  Pays-Bea.  • 

la  MHédtVhiêtoin  dê  Belgique,  par  la  publication  de  docomenla  inédite, 
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est  appelée  à  rendre  de  gramls  services  à  la  science  historique.  Le  nombre 
des  volumes  qu'elle  a  mis  au  jour  s'élève  déjà  il  vingl-six;  le  vingl-seplième 

est  sous  presse. 

La  Société,  en  s'assurant  la  coopération  d'hommes  éminents,  connus  déjà 
par  leurs  travaux  dans  les  champs  de  Thistoire,  s'est  garanti  un  élément  de 
succès.  IMusieurs  d'entre  eux,  MM.  Raiilenbeck,  Pinchart,  Galesloot,  sont  nos 
collaborateurs  au  Messager  des  Sciences^  et  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke,  ua 
des  directeurs  de  noire  Revue,  a  publié,  Taa  derniert  pour  la  SoeMé^  ua 
Tolame  de  Mémairu  êur  Uë  troitUtê  dê  Gond, 

ÉlIlB  V  ... 

CAantuiu  M  u  coamms  db  Fomm,  uoveitu  rtaliiiM  Boasivr,  amritiri 
M  CÈrn  à  Raiui.  —  Le  Conseil  proviocial  de  Namar  a  pris,  dans  sa  scnioa 
de  1880,  nnt  nesore  qne  nons  voodrioiis  voir  imiter  dans  d'anlres  proflnces. 
Par  résolnllon  du  U  JoUlet  de  eeCte  année,  il  a  ontonné  -la  pnblieation,  par 
les  soins  de  H.  Borgnel,  ardiitisle  de  l^Uit  à  Namnr,  d^tin  reeneil  de'eliarles, 
privUégss,  réglemenls,  ete.,  oonoemani  les  eommnnss  de  la  province.  GVnl 
en  eiéention  de  eetie  résolution  que. le  soTant  arehiviste  de  Namnr  a  publié, 
en  I86S,  le  cartnlaire  de  la  commune  de  Boovignes,  el  qn*il  TienI  de  biie 
paraître  le  Carlmtain  d*  la  eemainne  de»  Foun, 

U  tariHlain  dt  la  comanme  d$  Fout»  est  précédé  d^an  avant-propos  cl 
d*nne  introdnetion,  dans  UquèUe  le  savant  éditeur  se  livre,  avee  sa  sagadié 
et  son  érudition  liabituelles,  à  l'examen  approfondi  des  sourece  de  nUiteirs 
de  Fosses.  Le  cartnlaire  proprement  dit  renferme  le  texte  complet  de  soiiante- 
dix-bult  documents,  la  plupart  inédits,  qne  M.  Borfpiet  est  parvenu  à  recueillir 
tant  dans  les  archives  de  la  commune  et  de  la  febrique  de  Fosses,  que  dsai 
eellesdss  dépôts  provinciaux  de  l*Élat  A  Namur  et  de  Liège,  ainsi  que  dansk 
earlulaire  de  Tabbaye  de  Floreffe,cmiservé  aux  Archives  généralesdn  royaums 
à  Bruxdies*  Chaque  pièce  est  soigneusement  annotée  et  coaunentée  par  Pédi* 
teor.  Le  document  le  plus  anden  est  de  l^nnée  987.  Ce  sont  les  lettres  de  Louis 
rEnfant,  roi  de  Germanie,  par  lesquelles  il  confirme  la  donation  de  Tabbaye 
de  Fosses,  Taite  par  Kisala  à  l'église  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  d'après  rori- 
ginal,  faisant  partie  du  chartrier  de  SaiaUl«amberl,  conservé  aux  archives  de 
rÉlat  à  Liège. 

Afin  de  rendre  son  travail  aussi  complet  que  possible,  M.  Borgnet  y  a  ajouté 
une  série  d'annexés,  contenant  des  extraits  des  archives  de  la  cour  féodale  et 
de  la  chambre  des  finances  de  Liège,  et  de  nombreux  extraits  des  recei  oo 
résolutions  de  la  commune  de  Fosses,  de  1566  à  1792,  et  des  comptes  com- 
munaux de  1559  à  1788.  Ce  volume  est  terminé  par  d'excellcates  tables  des 
noms  propres  el  des  matières  contenus  dans  l'ouvrage. 
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lirai  «Mbaitont  à  M.  Boignvt  le  eonnigo  et  le  penévénooe  aéeenairei  pour 
mntr  k  booM  Un  le  vaste  entreprise,  dont  les  d^bnU  ont  été  eonronnés  d^n 
plein  snecès. 

P.  C.  V.  D.  M. 

PifliU  BIPL01UTIQUB8  DE  PlBRRB  AlICSeMANT,  SBIfiRtVR  M  MarCEC.  —  M.  Ker- 

vynde  Volkaersbeke  s^oecupe  de  mettre  la  dernière  main  à  uo  travail  d'une 
inporlanee  incontestable  an  point  de  vue  de  l*bisloire.  Ayant  trouvé  depuis 
longtemps  dans  les  archives  do  sa  famille  plusieurs  manuscrits  intéressants, 
il  a  choisi  de  préférence,  pour  le  publier,  celui  où  Pierre  Ancheuient,  secré- 
taire particolicr  de  Penipereur  Slaximilien  1",  roi  des  Romains,  et  de  rarchiduc 
Philippe  le  Beau,  depuis  roi  d'Espagne,  rend  compte  de  ses  diverses  aiubus- 
Ndes  en  France,  en  Angleterre  et  en  Savoie  (1505-1507).  M.  Kervyn  a  joint 
ao  texte  un  grand  nombre  de  notes  explicatives,  historiques  et  biographiques 
sur  les  hooiuieâ  et  les  événements  dont  parle  rambassadeur.  Ces  nutcs  trés- 
éradites  fornienl  le  complément  naturel  de  cet  ouvrage,  également  inléressuul 
aopoiot  de  vue  de  Thistoire  générale  comme  de  l'hisloire  de  Belgique. 

La  partie  capitale  de  cet  écrit  est  le  rapport  d'Anclicuianl  sur  l'ambassade 
en  France,  dont  il  fil  partie  avec  François  de  Busleidcn,  archevêque  de  Besan- 
çon, Guillaume  de  Croy,  surnommé  le  Sage,  seigneur  de  Chièvres,  Philibert 
deVère,  seigneur  de  la  Mouciie,  Nicolas  de  Ruysler,  prévûl  de  Louvain,  et 
Jean  de  Corlewille.  Celle  mission  avait  pour  but  de  négocier  le  mariage  du 
jeune  archiduc  Charles,  qui  fui  plus  tard  Charlcs-Quinl,  avec  Claude  de  France» 
fille  de  Louis  XII.  Il  y  a  dans  le  récit  de  l'envoyé  flamand  maint  tableau  de 
moears  d'un  pittoresque  achevé,  surtout  au  sujet  des  câlineries  dont  il  fut 
Tobjet  de  la  part  des  grands  de  la  cour  de  France,  voire  même  de  la  reine. 
On  sait  que  les  États  de  Blois  firent  avorter  ce  projet  d'union,  à  cause  des 
condilioDS  onéreuses  pour  la  France  que  renfermait  le  contrat. 

Dans  le  même  volume  manuscrit  se  trouvent  des  documents  historiques  et 
généalogiques  fort  nombreux  concernant  la  famille  Anchemant;  ils  mérite- 
raient à  tous  égards  de  voir  le  jour,  et  nons  espérons  que  M.  Kervyn  se  déci- 
dera plus  lard  à  les  publier. 

La  relation  des  ambassades  de  Pierre  Ancben>ant  a  été  écrite  un  siècle  après 
n  mort  par  son  petit-neveu,  Ferdinand  Anchemant,  d'après  les  pièces  ori|^ 
oalei  laissées  par  rambassadeur.  Ces  pièces  se  trouvent  également  en  la  pos- 
MMionde  M.  Kervyn,  qui  a  pu  de  celte  manière  contrôler  cliaqw ebapiire  du 
Manaerii.  Ce  Ferdinand  Anchemant,  seigneur  de  Broodbende,  successivement 
bourgmestre  d'Andenarde  et  du  Franc  de  Bruges,  est  ranlenr  d*nn  «  Traicté 
de  la  noblesse  reeneilli  de  diTors  nnetenrs ,  »  cneore  etf  manoserit  cbes 
M.  Kervyn. 

Émilb  V.... 
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EusMi.  —  Le  Bibtioph*  belge  vieot  de  pablîer  ane  liste  des  Ouvragée  et 
émerlÊliont  eoneemant  la  tie  et  lee  écrite  d'Eratm»  (1518*i866).  Ce  travail, 
rmnarqaablc  tant  par  Texactitude  dea  déUiU  qa«  par  les  connaissanMS  btblio- 
graphiques  dont  Tautour  a  Tait  preuve  dans  les  notes  qui  accompagnent 
ebiqiw  irUele,  eat  dià  aa  J.  Hoffmann,  biblioUiécaire  A  Hambourg.  Afin  de 
donner  à  eeeaulogue,  qnl  renferme  liS  namëros,  tonlcs  les  garanties  posai- 
bief,  H.  Hoffinann  n'a  n^igé  aocnne  peine  ponr  connaître  rft  oîiM  lei  Ums» 
diatertaliona  et  notices  qnll  renseigne.  La  minoUe  avec  UqocUe  U  donne  les 
descriptions  bibliographiques  des  onvragcs,  n*est  pu  nn  défiiot  à  nos  ycnx, 
ot  nous  ne  croyons  pas  qne  personne  s*avlsera  do  foire  an  savant  bibliothécaire 
le  reproche  qn^il  appréhende,  d^élro  entré  dans  trop  do  détails.  Dans  nn  tra- 
vail de  ce  genre,  il  fant  avant  tont  chercher  à  éviter  ans  émdits  les  errenrs  et 
la  conftislon  qni  naîtraient  de  citations  trop  sommaires  on  ineiactes. 

Entre  antres  cnrlosités  bihilogffaphiqnes  concernant  Erasme,  M.  Hoflnann 
cite  t  li.  Effigiet  DettéerU  Brumi  RoterwUmi  HUntorum  prineipis,  tl  Gitbtrti 
Cognati  JVdarcrmi,  ^ut  amonncnsi»,  etc...  Cet  oposcule,  de  39  pages,  qui  est 
eitrèmement  rare,  a  fait,  avec  Gilbert  Cousin  (Cognaïus),  le  sujet  d*nne  note 
que  M.  Hoffmann  a  publiée,  en  1863,  dans  le  Sffroptmn.  —  36.  Hietoria  ter- 
taminie  inter  Eraemum  Roterûdamum  CaroU  V  consiliarium  et  Atberlum  Pium 
carporum  principem ,  elc.  —  108.  Dae  Verzeichniss  der  Schriflen  dee  Deti" 

derius  Erasmus         Nebil  einigen  Ulcrargeachichtlichen  Demerkungen.  Von 

Friedrich  Lorenz  Hoffmann,  etc.,  publié  dans  le  Serapcum  eu  1862;  et  en 
18G3,  la  copie  exacte  du  litre  du  catalogue  original  imprimé  à  Louvain, 
en  1519,  par  Thierry  Alartens. 

A  propos  du  n°  lOG,  où  M.  Hoilmana  dit  que  les  lettres  adressées  à  Erasme 
par  des  Belges  font  partie  de  la  collection  du  professeur  Durscber,  ù  Leipzig, 
nom  ferons  observer  que  nous  avons  eu  plusieurs  fols  en  main,  à  la  Biblio- 
tbëque  de  rUniversité,  k  Gand,  un  manuscrit  de  la  correspondance  de  VigUoi, 
dans  lequel  nous  avons  vu  plusieurs  lettres  de  cet  homme  d'État  à  Erasme, 
portant  les  dates  de  1554,  i555,  1556.  Cette  indication  sera  pent-ètre  de 
quelque  utilité  à  notre  savant  correspondant  dans  le  rdcvé  métho^ne  qall 
se  propose  de  faire  de  la  correspondance  d'Erasme. 

Émlb  V.... 

Cercle  iBcnéoLOGiQUE  dd  Pays  de  Wiis.  —  Les  AifciErtiiES  magistratcres  du 
Pays  de  Waes,  MS.  de  vAnoER  Vtkcit,  iîinoté  et  AWAiYsé  par  le  chevalier  de 
ScuouTUEETE  DE  Tervarent.  —  Emmanucl-Marc-Jcan  vandcr  Vynckt,  haul- 
échevin  du  Pays  de  Wacs  de  1764  à  1780,  l'auleur  de  cet  ouvrage,  était  fils  de 
Luc  vandcr  Vynckt,  vice-président  du  Conseil  de  FUndrc,  et  auteur  de  «  l'His- 
toire des  troubles  des  Pays-Bas  sous  Philippe  U,  »  sur  lequel  feu  le  baron  de 
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SaiDl-GcDoU  a  publié  noe  oolice  dans  le  Messager,  en  1859.  Le  travail  dn 
cberalier  de  Sctioutheele  a  d'abord  été  publié  dans  les  annales  du  Orcle 
archéologique  du  Pays  de  Waes,  puis  tiré  à  part  et  complété  piir  une  liste 
alphabétique  des  noms  de  famille  mentionnés  dans  le  corps  du  volutne 

Cet  ouvrage  présente  un  double  intérêt  historique  :  d*abord  il  renferme 
rhitloire  admiuistralive  de  celle  partie  de  la  Flandre  (qui  relevait  non  du 
comté,  mais  de  TEmpire),  en  ce  qu'il  donne  différentes  notices  sur  la  constita- 
tÎM  féodale,  le  chef-collège,  le  granil-bailliage,  le  haut  écbevinage,  le  greffe, 
h  sappreisioD  do  cbef-eoUége  el  la  eoar  féodale,  avee  U  liste  de  tous  1m  iliu- 
iaiict  de  ces  dUTéreDlM  diarget .  Eotoito,  il  cal  d*uoe  grande  utilité  pour  toof 
cent  ipîf  eoDiM  le  cheralitr  do  Soboalbeclo^  •*ooeopoDt  apécialoiiionl  do 
ncberebM  bénldiqaot  ot  généalogiques,  |iar  loi  aperçut  aonmaiNi  anr  la 
fie  et  la  fonillo  des  diffénnia  titniaiici  oi  les  nonbieax  blaaona  qui  acooai- 
pogneal  le  HS.  L*autear  do  colle  publication  n*a  pas  voulu  s*en  tenir  conslaa- 
■ent  i  la  lettre  de  Tondor  Vynckl{  là  où  Toriginal  renrermail  trop  de  longueurs 
et  de  détails  oisem.  Il  s*cst  contenté  d*une  analyse  Adèle,  se  bornant  à  repro- 
daire  le  texte  aux  endroits  où  il  présente  le  plus  d*originaliié,  aùn  de  fiiira 
eonaaItK  à  la  fois  cl  roravre  et  récriToln,  car  «  le  style,  c*est  rbonne.  » 

Cette  publication  a  surtout  Tafaniage  de  donner  une  liste  aussi  nacle  que 
possible,  d'après  les  auteurs  et  les  archives,  des  différents  magistrats  dn  pays 
de  Waes,  depuis  le  Xllh  siècle  jusqa*^  I79i,  tels  que  baillis,  grands-baillis, 
haatséchcvins,  conseillers  pensionnaires,  grcfllers  et  stadhouders.  A  ce  point 
de  vue,  l'ouvrage  de  vouder  Vynckl  csl  beaucoup  plus  complet  que  l'E^pinoy, 
si  souvent  cite  el  consulté.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  chevalier  de 
Schouthectc  d'avoir  eu  Theurcuse  idée  de  melire  ce  travail  en  lumière. 

La  rncmc  Société  a  également  publié  réccmiuenl  dans  ses  Annales,  un  opus- 
cule qui  a  beaucoup  de  valeur  comme  rareté  bibliographique.  11  a  pour  titre  : 
Dtelaratio  intigniorum  utililaium  quœ  suut  in  fjlobo  terrestri,  cœtesti  et  annulo 
«ttnmomico,  ad  invictissmum  romattum  imperatorem  Carolum  quintum.  L'au- 
leur  en  est  le  célèbre  géographe  de  Tcrmonde,  Gérard  Mercator. 

H.  Rueleus,  consiTvateur-adjoint  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
ayant  été  chargé  par  le  gouvernement  de  visiter  les  dépôts  de  rilalie,  décou* 
vrit  ce  travail  en  nanuaeril  à  la  bibUolbèque  Ambroisienne  de  Milan,  el  se  béla 
de  le  signaler  à  H.  le  docteur  Van  Raemdonek,  qui  s*occnpe  d*une  biograpble 
de  Hercaior.  U  grande  portée  de  cet  opuscule,  qui  n*a  que  qualorse  pages, 
«tde  nous  pemetlre  de  compléter  les  données  que  nous  possédions  sur  les 
progrès  des  sciences  au  XVI*  siècle.  Il  nous  Initie  ft  la  manière  par  laquelle  on 
déicrmioail  alors  la  longitude  des  lieux  au  moyen  du  globe  artificiel  et  de 
raigoille  ainaoïée,  inventée  par  Mrrcator,  relève  certaines  erreurs  de  Ptolé- 

II 
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»ée,ftowdOBiMtonéridieieoiisaceàeeltoépofM,ea  an  not,  présente  «a 
■perça  gûiéril  de  l'étal  de  la  ^i^gnpble  et  de  rtolr«aomie.'Iie  Bonde  ntait 
•*ippliiidin  laat  soi  deste  de  la  décoaverle  de  eet  éerit. 

ÉaiiB  V.... 

Cbaites  et  doccments  de  l'abbaye  de  SAircT-PicnnE  au  mowt  BiAi^Dm,  a  Gano, 
VAR  A.  Va»  Lokerek.  —  L'ahbaye  de  Saint-Pierre,  dont  Tbistoirc  esl  si  étroi- 
tement liée  à  celle  de  la  ville  de  Gand,  élait  une  des  plus  anciennes  et  des 
pins  opulentes  de  la  Belgique.  Fondée  en  630  par  saint  Amand,  elle  acquit 
prompfcment  une  importance  considérable.  Avant  la  fin  du  XI*  siècle,  elle 
possédait,  indépendamment  de  la  seigneniie  de  Saint-Pierre,  comprenant  avec 
le  qaartier  de  ce  non,  tout  le  territoire  compris  entre  TEscant  et  la  Lys,  de 
vastes  propriétés  situées  en  Flandre,  en  Brabaot,  en  Artois  et  même  en  Angle- 
terre, où  elle  avait  obtenu,  dès  le  X«  siècle,  entre  autres,  avee  leurs  dépen* 
dancc8,les  manoirs  de  Lievesbam,  Greenwich,  Woolwieb,  ete* 

Le  ebartrier  de  Tabbaye  élait  eatrémeasent  précieux,  laat  par  le  nombre 
•^e  par  la  haute  antiquité  des  docoasents  qu^ll  renfermait.  Cepcadaat,  ail 
fsntcn  erolre  le  bénédietln  Don  Bertond,  qui  visita  Tabbayc  au  alèele  dernier, 
les  abbée  Bravaient  que  peu  de  soud  de  la  conservation  de  leurs  titres.  Ea 
effet,  nous  lisons  dans  la  relation  de  son  voyage,  que  «  Tabbé  Gndwald  Sdgsr, 

•  déeoovrit  par  un  Aenrtaw  Anseml,  ces  années  demiAres,  les  pins  beaux  no- 

•  nonenta  donnés  par  les  rois  de  la  deuxième  race  en  faveur  de  son  nonastère, 
»  et  qn*à  la  vue  de  ces  originaux,  oiièfîl^s  depuû  plncinirt  êHeUê,  le  goût  de  la 
•diploniatique  a^empara  de  son  csratr,  que  dès  lors,  il  travailla  sans  rdèebe  à 

•  mettre  ses  ardiives  dans  le  bel  ordre  qu*on  y  adnire  aujourd'hui.  ■ 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tabbé  Seiger  i*oeeupa  beaucoup  du  classement  et  de  tout 
ce  qui  ponvd t  contribuer  à  la  conservation  des  archives  de  son  abbaye;  il  Ait 
trèsHWtivenent  secondé  dans  ce  travail  par  un  certain  Bemîer,  chargé  prind- 
pdeaent  de  la  transcription  des  pièces. 

Quoique  Tabbaye  de  Saint-Pierre  ait  en  beaucoup  à  souffrir  lors  des  trou- 
Ues  du  XVI*  siède,  les  archives  qui  nous  ont  été  conservées  sont  encore  très- 
considérables.  Pour  ne  parier  que  des  chartes  et  diplènes,  leur  nombre  8*âève 
à  environ  trois  mille,  dont  quatre  cents  du  Vll«  au  ^11*  siède,  six  eenU  du 
XIII«,  quatre  cent  soixante-quinse  du  XIV*  et  plus  de  treiie  cents  des  siècles 
enivanta.  Nous  possédons  en  outre  un  grand  nombre  de  cartolaires. 

H.  Van  Lokeren,  qui  a  déjà  rendu  dMmporlants  services  aux  études  bislori- 
quèspar  la  publication  de  la  chronique  de  Jean  dcThielrode  et  de  rhisloire 
diplomatique  de  l'abbaye  de  Saint-Bavon,  s*est  occupé,  pendant  pindenra  an- 
nées, du  dépouillement  du  ebartrier  de  Saint-Pierre,  dans  le  but  d*en  publier 
an  eartulaire  complet,  comprenant  non  senleaient  les  documents  conservés  an 
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dépôt  des  archives  de  TÉtat,  à  Gand,  mais  ODCOre  les  cliarles  cl  dipldoift 
traDScriU  oa  insérés  dans  différeuts  recueils  manuscriU  ou  imprimés. 

Le  premier  fascicule  deaon  important  ouvrage,  qui  vient  de  paraître,  com« 
prend  les  documents,  ta  nombre  de  trois  cent  quatre-vingl-doaze,  des  années 
630  à  1200.  Le  soiii  «vee  lequel  M.  Van  Lokeren  a  fait  la  transeripUon  el  la 
coUatioD  dei  ptèeea,  nous  donne  la  eertitnde  qne  la  eriUqne  la  plu  térère 
trouvera  peu  à  reprendre  èion  travail.  Quelquee  pertonnet  regretteront  peut- 
être  que  le  nvant  éditeur  n^alt  pas  Jugé  otite  de  donner  la  deieription  maté- 
rielle des  titres  insérés  dans  son  reeueil,  et  la  mention  si  les  doeumenls  sont 
ou  ne  sont  pas  munis  de  leurs  seeana.  Dans  un  travail  de  la  nature  de  eelni 
publié  par  M.  Van  Lokeren,  ces  particularités  ont  une  importanee  que  Ton 
ne  ssorait  contester. 

P.  C.  V.  D.  M. 

PosucATiOflS  DE  M.  ToécDORB  JoâVB.  —  Nous  nc  pouvons  nous  dispenser  de 
signaler  à  nos  lecteurs  la  mise  sous  presse  d'une  nouvelle  édition  de  VHiim 
loir»  de  Belgique  de  M.  Juste.  Cette  édition  est  la  quatrième,  c^esl  dire  que 
ion  mérite  est  reconnu  et  apprécié.  L*anteur  a  augmenté  Touvrage  primitif 
de  neuf  nouveaux  chapitres.  Son  Mitloirt  va  maintenant  Josqu^A  la  fin  du 
règne  de  Léopold  l«r.  M.  Juste  n*a  rien  né^igé  pour  remonter  aux  sources, 
et  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  se  servir  de  documents  authentiques  de 
la  plus  grande  importanee.  Nous  avons  parlé  dans  la  dernière  livraison  des 
inléremantes  monographies  qu*ll  a  publiées  sur  les  fondateurs  de  la  monar- 
due  bdge,  et  pour  lesquelles  il  a  eo  en  main  tous  les  papiers  de  ces  hommes 
d^lat.  Nous  aurions  dd  dire  quelques  mots  alors  de  la  biographie  de  Charles 
de  Brouckere,  type  unique,  esprit  universel,  en  même  temps  mathématicien, 
lilténlcur,  juriste,  orateur,  militaire  et  administrateur  éclairé,  auquel  la 
ville  de  Bruxelles,  justement  reconnaissante,  a  élevé  un  monument.  Mal- 
kearettsement  Tespsec  nous  a  fait  défhut  Noos  signalerons  encore  ici  deux 
opuscules  de  M.  Juste,  insérés  dans  Ie3  /iuHelins  de  (Académie  royaie, 
tomes  XXIV  et  XXV.  Le  premier  est  une  notice  sur  Charles  de  Lannoy^  vice- 
roide  IVaples.  Ce  pclil  travail  Cî-l  lululcmcnt  exil  ait  des  Archi\es(lu  royaume 
ou  des  papiers  irÉlal  tic  Granvelle;  il  met  sous  son  véritable  jour  le  favori 
de  Cliarlcs-Quinl,  si  diversement  et  si  partialement  jugé.  Le  second  est  con- 
sacré aux  tombeaux  des  ducs  de  Ihurgogne.  Le  premier  duc  de  Bourgogne, 
Philippe  le  Hardi,  fut  inhumé  dans  la  Chartreuse  qu'il  avait  fondée  à  Dijon 
et  qu'il  destinait  à  devenir  la  sépulture  des  princes  de  sa  maison;  sa  femme, 
la  duchesse  Marguerite,  fut  ensevelie  dans  la  collégiale  de  Suinl-Pierre , 
à  Lille,  à  cûlé  de  bon  père  Louis  de  Maie;  Jean  sans  Peur,  d'abord  inhumé 
sans  honneur  après  sa  ûn  tragique,  fut  Imnsporlé  k  Dyou  quand  sou  fils  se 
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Alt  emparé  de  Montereaa.  Philippe  le  Bon,  qui  mourut  à  Bruges,  fut  traos- 
porté  à  Dijon  et  déposé  à  côté  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Charles  le  Tém^ 
raire,  qui  dut  d'abord  à  la  bonté  du  duc  de  Lorraine  une  sépulture  à  Nancy, 
fut  ensuite  transporté  à  Bruges,  où  sa  fille  Marie  repose  également.  Philippe 
le  Beau  mourut  à  Bruges,  el  manifesta  le  désir  d'être  inhumé  auprès  de  ses 
aïeux,  s'il  rentrait  en  possession  de  la  Bourgogne.  Ce  vœu  ne  put  être  accom'- 
pli.  Charles- Quint,  son  fils,  repose  à  TEscurial.  Mais,  trisle  vicissitude  des 
choses  d'ici-bas!  au  milieu  des  orages  qui  bouleversèrent  TEurope  à  la  suite 
de  la  révolution  de  89,  les  Chartreux  de  Dijon  fui*ent  supprimés,  les  mausolées 
transportés  à  la  cathédrale,  Tégltse  démolie  et  les  cendres  des  ducs  de  fiour- 
gogne  dispersées.  Après  la  toannenle,  M.  Père,  de  Dijon,  recueillit  les  frag- 
ments éparpillés  de  ces  maasolées  et  en  entreprit  la  restauration,  qui  foi 
•cberée  en  1827.  Ils  sont  aujourd'hui  ao  Musée,  où  ils^témoigaentdela  splea- 
dcar  des  aria  sou  la  domination  de  la  maisoii  d«  Bourgogne, 

ÉaiLB 

GESCUIEDEniS  VAN  DE  CEMEEXTER  DER  PROVINCIE  OoST-VLAinOEREN,  DOOR  Fr.  Db 

Potier  eh  J.  Broeckaert.  —  M.M.  De  Polier  et  Broeckaerl  poursuivent,  avec 
le  z61e  le  plus  louable,  rexécution  de  leur  vaste  entreprise.  Le  sixième  volume, 
qu'ils  viennent  de  faire  paraître,  est  consacré  aux  communes  d'Hansbeke, 
Landegem,  Melgem,  Nevele,  Poesele  et  Vosselare.  On  y  trouve  la  même  abon- 
dance de  renseignements  inédits,  puisés  aux  sources  les  plus  respectables, 
que  dans  les  cinq  voluraes  qui  Tonl  précédé, 

La  monographie  de  Nevele,  qui  se  compose  de  127  pages,  forme,  tant  par 
l'étendue  que  la  variété  des  recherches  qui  y  sont  condensées,  un  travail  d'une 
véritable  valeur  historique.  La  topographie  et  l'histoire  proprement  dite  de 
la  commune  y  occupent  non  seulement  une  large  part,  mais  on  y  trouve  aussi 
de  nombreuses  et  intéressantes  particularités  sur  les  familles  qui  ont  possédé 
la  seigneurie  et  les  fiefs  qui  y  étaient  enclavés,  ainsi  que  sur  l'organisation 
et  Tétendue  de  la  justice  seigneuriale,  l'église  et  les  chapelles  de  Nevele,  les 
aisociaUons  civiles  et  religieuses,  et  les  hommes  originaires  de  la  commune 
qui  se  sont  fait  nn  nom  dans  les  sciences  et  les  lettres. 

Nous  apprenons  que  le  septième  volume  est  mis  sons  presse,  et  qu'il  sera 
distribué  vers  le  mois  de  juillet. 

P.  G.  Y.  D.  M. 

HisTOiu  01  ii*ninennnT  Mtvunn  m  Bsisique,  mi  Lioi  Lnen.  —  Ce 
bal  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  rantenr  examine 
et  diaeule  llmporlanee  de  la  question  de  renseignement  au  point  de  vue  phi- 
losophique et  bistoriqucj  la  seconde  est  intitulée  :  Précis  de  Vltûloire  des 
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«  Celle-ci  est  la  plue  étendue,  et  aoisi  celle  où  M.  Leboi  lUt  preare  d*OBe 
fnnde  émditioDt  fruit  de  nonbrensee  fhielaeiiiee  rechcrcliee.  Il  oou  cet 
inpoicible  de  doiaer  iei  dca  ntreite  de  loa  oovrege,  névé  devons  doae  ■ois 
borner  è  signaler  ks  parties  ^ ai  nom  ont  frappé  le  pins.  Les  psges  oA  il 
parle  des  chambres  de  rbétorlqoe,  la  périede  de  la  domination  espagnole  et 
sartent  celle  de  la  domination  antricbicnne,  nons  ont  paru  les  pins  remar- 
quables. Dans  celte  dernière  snrloot  nons  avons  vn  des  pièces  de  bant  iptérèt, 
flOmme  rordonnance  qui  avait  pour  objet  de  régler  l'enseignement  dans  tons 
les  Étals  de  la  maison  d'Autriche,  que  d*anlres  antears  ont  h  peine  signalé. 
IHins  celte  partie  de  Tonvrage  de  M.  Lebon,  on  peut  voir  combien  Marie- 
Thérèse  avait  à  cœur  renseignement  populaire.  Une  preuve  évidente  de 
rimpulsion  qu'elle  imprima  aux  esprits,  résulte  de  Ténumération  des  nom- 
breuses fondations  créées  à  cotte  époque  en  faveur  des  classes  les  moins 
favorisées. 

Le  plus  brillant  éloge  que  nous  puissions  faire  de  Touvrage  de  M.  I^ebon, 
c'est  que  le  gouvernement  l'a  recommandé  tout  spécialement  aux  instituteurs 
et  Ta  porté  sur  la  liste  des  ouvrages  destinés  aux  distributions  de  prix.  Ce 
volume,  qui  a  le  format  et  la  typographie  des  productions  de  la  Société  de 
rhistoire  de  Belgique*  est  mis  en  vente  par  la  maison  Muequnrdt,  dont  les 
catalogues  se  recommandent  surtout  k  la  partie  sérieuse  et  studieuse  du 
pnbUe. 

Éaits  V...* 

AriiS  TOPOGRAPUIQL'E  LT  BISTOniQDE  DE  FEU  M.  l'aRCHITECTE  GoETCIIEDUER.  — 

Le  Conseil  communal  de  Gand  vient  d'acquérir,  pour  les  archives  de  la  ville, 
l'atlas  de  feu  M.  l'archilecle  Goeighebucr.  —  Cette  acquisition  8*est  faite  sur 
la  proposition  du  collège  édicvinal,  conformément  aux  conclusions  d*un 
rapport  présenté  par  .M.  Wagener,  échcvin,  au  nom  d*unc  commission  spé- 
ciale, composée  de  MM.  Wagener,  Ad.  Du  Bois  et  Ad.  Paoli.  La  description 
sommaire  que  le  rapporteur  a  présentée  de  ce  précieux  recueil  nons  a  paru 
aMriter  d*étre  reproduite  dans  le  Miuager  deê  Seitutê, 

«  La  colleetion  à  la  formation  de  laquelle  feu  M.  rarebiteelo  P.-J.  Goet- 
glwbuer  a  consacré  plus  de  cinquante  années,  comprend  SS  gros  atlas  de 
format  in-folio  grand  atlsuUque. 

»  L*enseniblo  des  pièces  que  renferme  cette  collection  s*élève  environ  an 
tMUn  do  4,S90. 

»  Toutes  ces  pièces  sont  relatives  à  la  ville  de  Gand  et  embrassent  nno 
période  do  plus  de  trois  siècles.  La  plus  ancienne  est  de  1524. 
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»  L'atlas  se  compose  de  desstnsi  d'aquarelles,  de  gravures,  de  lilbogra- 
piiies  et  de  pliolographies. 

•  Oa  y  trouve  des  caries,  des  plans,  des  coupes,  des  façades,  des  vues  de 
monuments  el  de  places,  des  détails  d'arcbilecture,  des  porlrails,  des  repré^ 
senlations  d't  ntréc^  Iriomphalcs,  de  cortèges  historiques,  etc. 

»  Afin  de  délerminer  nettement  le  degré  d'intérêt  que  pourrait  avoir  pour 
la  ville  de  Gand  Pacquisition  de  Patlas  Goetghebuer,  nous  avons  cru  devoir 
l'examiner  tour  ù  tour  au  point  de  vue  administratif,  historique  et  artistique. 

»  Vous  savez,  .Messieurs,  combien  il  est  important  d'avoir  à  sa  disposition 
d'anciens  plans  de  la  ville  suffisamment  détaillés  pour  pouvoir  être  invoqués 
comme  documents  authentiques  dans  les  nombreuses  contestations  qui  sur- 
gissent inévilableineat  entre  la  commune  et  les  parUcuUerSi  la  proYÏoce  ou 
l'État. 

•  Sous  ce  rapport,  le  premier  portefeuille,  composé  de  88  plans  généraux 
et  vues  à  vol  d'oiseau  de  la  ville,  ainsi  que  de  S3  caries  et  plans  de  la  ]>an- 
lieoe,  offre  un  intérêt  tout  particulier. 

•  La  vue  de  Gand  de  15ii  est  an  eiemplalre  oniqne  qui,  ù  ce  seul  point 
de  vue  et  surtout  eu  égard  à  sa  dale,  est  pour  noire  ville  d'une  importance 
eapitale.  Noos  njouterons  que  sa  valeur  vénale  est  estimée  à  500  francs* 
Cette  vue  est  entourée  des  armoiries  des  familles  patriciennes  de  la  Flandre 
et  des  insignes  de  toutes  les  eorporations,  Jorandes  et  nations.  Sous  ee  rap- 
port encore,  elle  constitue  une  pièce  nnique  et  présente  on  incontestable 
intérêt  bistorlqne.  Noos  signalerons  «n  outre  le  plan  de  Gand  en  buit  feuilles 
par  Hondioi  (16S7)t  qna  Goetgbcbnêr  n  mis  trois  mois  entiers  à  copier  de  la 
Aiçon  la  pins  minutieuse,  d*après  le  seul  es«nplaire  conna  eiistant  à  Paris. 

»  Mentionnoiis  aussi  le  plan  de  Gsnd  (original)  fkit  en  tbermidor  an  lit» 
par  J.  De  Broe,  et  qui  mesure  I»,I7  sur  |B,iO.  Signalons  enfin  le  plan  des 
fortifloations  de  Gand  en  1590,  par  Jean  De  Buek  (il  feuilles),  et  le  plsa 
original  des  cours  d*eaa  de  la  fille  de  Gand,  dressd  par  H  rarebiteete  Val- 
feson,  direelenr  des  ouvrages  de  Flandre. 

•  Quatre  portefeuilles  sont  relatif  aux  ponts  et  portes,  places  et  qnar- . 
tiers,  quais  et  mes.  Une  trentaine  de  portefeuilles  environ  sont  eonsaerés 
aux  diiférents  édifiées,  civils  et  rdigienx.  Pour  en  donner  une  idée,  il  snfflra 
d'indiquer,  en  pen  de  mots,  en  quoi  consiste  le  porlereoille  se  rapportant  à 
rilAl«l-do>ville  et  an  Beffroi.  Il  se  compose  de  SOI  pièces,  dont  180  sont  des 
plans  de  vues  intérieures  et  extérieures,  des  dessins  de  détails  d*arebiteclnre 
et  antres  partleularilés.  Dans  ce  nombre  se  trouve  la  copie  exacte  du  plan 
primitif  de  l^HôteVdo-ville,  par  Dom.  De  Waghemaeker  et  R.  Kddermaas, 
fait  en  IS38  (largeur  l">,60);  un  plan  fait  par  Yanderscbelden  en  1885,  et 
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plasiears  autres  datant  Ju  XVII*  siècle.  Le  Beffroi  esl  représenté  depuis  son 
origine  en  lt83f  par  dessins  ou  planches,  originaux  ou  copies.  Les  51  au- 
tres pièces  sont  des  portraits  d'échcvins,  de  grands  baillis,  de  maires,  etc.  Au 
point  de  vue  de  la  restauration  de  nos  anciens  monumcnis,  Tallas  de  Goel- 
ghebuer  a  une  inappréciable  valeur.  Les  dessins  d'architecture  faits  dans 
les  siècles  passés  n'offrent  pas  on  gi  noral  cette  précision  rigoureuse  qu'à 
juste  litre  on  exige  aujourd'hui.  Lorsqu'on  veut  restaurer  un  ancien  monu- 
ment, il  ne  suffit  pus  d'en  posséder  un  dessin  unique,  datant  de  quelques 
siècles;  car  ce  dessin  sera  presque  toujours  imparfait.  Ce  n'est  qu'en  ayant 
à  sa  disposition  une  série  de  reproductions,  faites  à  des  époques  différentes 
et  4  des  points  de  vue  divers,  qu'on  parvient  à  saisir,  dans  son  eosanble  et 
dans  Ions  ses  détails,  la  physionomie  exacte  de  nos  anelens  édifices. 

I»  Sons  M  rapport,  nous  >e  répétons,  l'atlas  de  feu  M.  Goetghebuer  no 
préeonio  pas  seolcment  on  inlérét  de  curiosité,  il  offre  une  très-grande  im- 
portance pratique,  qn*ttn  des  membres  de  votre  commisiion  a  été  plus  d*nno 
fois  à  même  de  constater  par  sa  propre  expérience. 

»  Que  si,  faisant  abstraetion  de  Totilité  pratique  de  Tatlas  Goetghebaer, 
nona  roiaminons  an  point  de  vno  bistoriqne,  nom  devoaa  eonatatcr  qo'U 
compléterait  d*nne  Aifon  Ifès-heorettio  le  dépôt,  al  préeiem  à  d^ntrce  égtrde» 
de  noa  arehim  eommnnales.  Lorsqo^on  pareonrt  ees  riebes  porlefenillee,  on 
anirft  plne  nettement  rhisleire  dn  vieoa  Gand.  En  voyant  ces  arcs  de  triom- 
pbe  ot  ees  eplendides  estrades,  eea  corlégea  pompeux  et  ees  |eax  popnlairei, 
qol  Jadis  signalaient  nnangnratîon  d'nn  souverain  on  rinatallatlon  d^n 
gouTomear,  on  apprécie  d*on  seul  coQp-d*«nl,  mieux  que  par  des  descrip- 
tions détaillées,  toute  la  distance  qol  sépare  ces  époques  de  la  nôtre.  Nos 
nrebivet  eommonalea  constituent,  pour  ainci  dire,  le  texte  do  notre  bisloiro 
nnqod  l'allas  Goelgbebuer,  si  la  ville  en  faisait  racquisilion,  fournirait  une 
iMgnillque  série  d*ilIuslralions,  comme  ancnae  locaHté  en  Europe  ne  pour- 
rait ae  vanter  d'en  avoir. 

»  Enin,  an  point  de  vno  artistique,  ratlaa  Goetgbebuer,  quoique  compro- 
oant  évidemment  des  pièces  d*one  valeur  très-différente,  renferme  un  certain 
nombre  de  gravures,  de  dessins  originaux  et  d*aquarclles,  qui  ont  lUt  Tad- 
miralion  des  membres  de  votre  commission.  La  grande  planche  de  Doehaslel 
telativo  à  rentrée  de  Charles  II,  est  très«bien  conservée.  On  en  a  offert 
900  francs. 

»  L*anvro  d'Amand  Van  Wynendale,  artiste  gantois  du  XVI*  siède,  esl 
évalué  4  lîOO  francs. 

•  Van  den  Eynden»  dessinateur  de  grand  mérite,  a  travaillé  cxciusivemeni 
pour  GoetglMbQer  pendant  plus  de  cinq  ans. 
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»  Les  uoms  de  Van  Reysschool.  de  Paeliock,  de  Von  Brée,  de  Dillens,  de 
De  Noter,  de  PIssoa,  de  J.  De  Vigne  et  de  bien  d'aulr^,  dont  plusieurs 
œuvres  flgurent  dans  la  col]ocllon  Goelghcbuer,  en  disent  assez  quant  à  la 
valear  de  ces  œuvres.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  nolanmient  certaines  aqua- 
relles qui  peuvent  se  raoger  pormi  ce  que  le  XYU!"  siècle  a  produit  de 
plu  parfait  en  ce  genre. 

9  En  an  root,  riiisloire  de  l'art  à  Gand  pendani  les  trois  derniers  sièeles, 
ne  pent  être  faite  %u'aa  moyen  de  Tatlas  en  qoestiiHi...  • 

Conflmyinenl  tas  eonelnsiisnt  dn  rapport,  lo  Conseil  a  déeidé  l'^oisi- 
tion  de  relias,  an  prit  de  7000  francs,  en  séanct  dn  10  ddcenlm  1667. 

Raeuatt  ms  iwiiiaM  Covranis  bb  u  Bbuiqvb.  —  La  Conuniasion  royalo 
ponr  la  poblieation  des  andennes  lois  et  ordonnanees  nmplii  sa  mission 
avoe  le  séle  le  pins  louable.  Indépendamment  des  den  premiers  ? olmnes  de 
la  eolleetlon  des  ordonnances  qo^élle  a  déjà  pobliés,elle  vient  de  toiie  paraître 
le  premier  volome  de  la  collection  des  anciennes  contâmes  de  la  Belgique. 
Ce  Tdome,  contenant  les  coalomes  des  pays,  dnché  de  Lniessboorg  et  dn 
comté  de  Cbîny,  a  été  édité  par  les  soins  édairés  de  H.  Leelercq,  proeorear> 
général  près  la  Cour  de  cassation  et  président  de  la  Commission,  et  avec  le 
concours  dévoué  de  M.  Wûrth-Paquct,  président  de  la  Conr  supérieure  de 
justice  du  grand-duché  de  Luxembourg,  et  de  Si.  Hardt,  archiviste  du  grand- 
duché.  Il  renferme  les  lois  et  coutumes  suivantes  : 

La  loi  du  Beaumont^  d'après  le  texte  publié  par  Tabbé  de  Fourny. 

Le  lantrechi,  d'après  un  doeuoient  conservé  dans  les  archives  du  grand- 
duché  de  Luxembourg. 

Le  record  de  Remich^  d'après  le  texte  publié  par  Jacob  Grimni. 

La  coutume  de»  nobles,  d'après  les  déclarotioM  du  si^  fondé  par  la  com- 
tesse Ermesinde,  en  1245. 

La  coutume  d'Arlon,  d'après  le  texte  original  de  IliSS,  reposant  nu  aidii- 
ves  de  la  ville  de  Luxembourg. 

La  eautttmê  àt  LumttÊihùwg^  rédi§^  en  i  588,  d'après  nn  mannserit  conservé 
ant  arebives  dn  gouvernement  dn  grand-dncbé. 

La  eoMfHMe  ét  Un  eettr  4ê  Grevennmeber,  d*après  une  e^ie  antiMntiqoe 
conservée  aux  arebives  dn  gonvemement  dn  grand-doehé  de  Luxembourg. 

La  eonlmne  é^Stktmtaeh^  d'après  nn  cabier  envoyé  an  conseil  provincial 
de  Luxembourg,  par  le  magistrat  d'Eeblernacb,  ponr  la  rédaction  des  cou- 
tumes, 1660. 

La  «auhtmdt  la  eoHrd*Oé<riM»i,d*aprés  une  copie  appartenant  à  H.  Hesse, 
notaire  à  ff eucrbourg. 

e 
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La  eculume  de  la  franchise  cPOuren,  d'après  un  manuscrit  appartenant  an 
docteur  Neyen,  à  Willz. 
Record  de  ia  cour  de  HoUeTf  d'après  un  maniiscrit  appartenant  À  M.  Wûrth- 

Paquet. 

La  coutume  de  Dampvillers,  d'iiprès  une  copie  aulbeBtiqoe  tonservèe  AB 
goorernement  du  grand-duché  de  Luxembourg. 

la  couinai»  dâ  Durbujft  d'après  le  texte  eonservé  am  Archives  de  r£tal  à 
lîége. 

La  eoulumt  dm  tomlé  dt  La  AocAs,  d'après  «M  copie  eouenrèe  n»  Arebim 

do  royaume. 

U  em^ume  de  Grune,  d'après  nue  eopit  eoamrée  m Arebives  da  rofaome, 
eoUeelîoa  da  Grand-Conseil  de  Malioct. 

U  eealiiaie  d*  Bohan,  d'après  an  lotte  eonserré  aux  Arehivct  da  goover- 
MMt  da  grand-docbé  de  Laiemboarg. 

U  ssoloMe  d»  VirîMt  d*aprèa  as  regIsCre  aooienré  aax  Archives  de  Virton. 

La  eealHaM  dt  Gyut,  d*après  ooe  eopie  axiraita  des  Arebivas  da  grand- 
dBflbéde  Loienbattry. 

facoNiOM  dit  A(0ii|fUl8«,d*après  le  lexteeoDserréaiix  Archivai  dora 
eoDsetiea  da  Grand-Ckinsail  da  Maliaci. 

£ss  «eafOMst  A  SébO-BMkvrt,  d'après  att  OMoaierit  apparlanaat  A  fso 
H.  BcMdai  caoseinar  à  la  €oor  d*appal  da  Ll^. 

AMcsoioMes  d§  Mwhù,  d*aprèa  oa  axanplaira  Imprloid. 

La  cootonsa  da  cha^a  localîté  asi  laajoors  aceooipagBèa  d*aBa  Iradoatioa 
ftanfaise  et  soivia  da  sas  raoords,  alBsi  qaa  da  nombreoz  daeonwnts  extraits 
de  Bcs  dépèls  poblics  d*arebivca. 

Ce  preoiier  valaoïa^  eoBsidéré  comna  ^pm^bsb,  fidi  btea  aogarar  da  la 
vtits  satrepfisa  aoatléa  aa  sèla  des  maaibrcs  da  la  Camailsstan  royale,  et 
Boos  aspéroas  qoa  ka  Tolaaiaa  soîTaata  poomat  pantlra  à  da  coarts  io- 
tsmlles. 

P.  C.  V.  D.  V. 

Archives  dc  département  du  Nord  (pRAncE).  —  M.  Dcsplaiiques,  archiviste 
du  département,  avec  le  concours  des  divers  archivistes  du  ressort,  a  entrepris 
de  pubh'er  une  suite  de  Notices  sur  les  Archives  dcpartemcnlalee,  communales 
et hospiialtères  du  Nord.  Le  premier  fascicule  vient  dc  paraître  dans  le  tome  X 
du  Bulletin  historique  de  la  covitnission  du  IVord.  Le  but  des  auteurs,  en  pu- 
bliant ce  travail,  est  de  rappeler  ce  que  furent  ces  différents  dépôts  dans  le 
passé,  de  faire  connaître  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  et  de  donner  le  plus  grand 
nombre  de  documents  possible  sur  l'origine,  les  vicissitudes  et  la  composition 
de  ebaeun  d'eux.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'honorable  conservateur  de 
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rtieareose  idée  qall  a  ew  eo  eotreprenaot  ce  long  et  fastidieux  tniTail.  Ua 
classement  d'archives  an  pra  nombreuses,  et  celles  de  Lille  et  de  toat  le 
département  sont  aa  nombre  des  dépôts  les  plas  considérables  comme  des 
plus  riches  de  France,  est  une  œuvre  de  longue  haleine.  Mais  si  la  peine  est 
grande,  la  récompense  qui  se  trouve  au  bout  la  paie  bien,  pour  rbomme 
dViude  surtout  qui  découvre  dans  ces  papiers  poudreux  des  trésors  histori- 
ques inappréciables.  Sans  les  archives  il  n'y  a  point  d^histoire;  c'est  là  qo^il 
faut  aller  chercher  le  fin  mol  de  toutes  les  questions,  la  solution  de  (ods  les 
différends.  Puisse  l'exemple  de  M.  Oesplanques  et  de  ses  amis  Irourer  beau- 
coup d'imitateurs. 

Le  fasrirule  que  nous  signalons  renferme  aussi  un  article  fort  intéressant 
de  M.  Peile,  archiviste  de  la  ville  de  Lille,  sur  Thistoire  du  dépôt  confié  à  ses 
soins,  sur  celles  de  Dooay,  par  Tabbé  Dehaitnes,  et  sur  celles  de  Valencieonei, 
par  M.  Cattiaux. 

Toutes  les  archives  du  Nord  sont  du  plus  grand  intérêt  pour  la  Belgique. 
Lesdoeuments  sur  Thlstoirede  la  Flandre  et  ses  relationa  extérieures  y  soot 
pins  Dombreos  que  dans  aaeaa  dee  dépôts  de  notre  pays.  Aossi  lorsqn'oa 
Teiit  éerire  sor  notre  histoire  ne  peut-on  se  dispenser  d'aller  puiser  à  cette 
tonree,  située  snr  on  territoire  qui,  aojonrd'lioi,  n'est  plus  le  nôtre. 

M.  Desplanqnes  consacrera  proehalnement  nne  notice  à  notre  regretté 
eollaboratear,  le  baron  de  la  Fone-Mélicoeq,  et  k  l'historien  de  Lille  et  de 
Dankerqaa,  M.  Derodo.  BIlea  fomieront  Ica  n»  S  el  4  dea  biographies  dépar- 
tementalea  do  Nord,  dont  laa  denx  preniiera  naméroa  rappataient  la  mémoire 
do  doeteor  Lcgiay  at  d*Arthttr  Dinan. 

ÉaiLC  Y.... 

DtfcooTitna  incHéoioaiQVBS  a  Coinat.  —  Une  découverte  des  plus  inté- 
ressantes, an  point  de  vue  archéologique,  vient  d'aToir  lieu  prés  de  Haeque- 
noisa,  village  situé  à  deox  lienes  de  Chinay. 

Des  OQvriers  étaient  occupés,  dans  une  dea  propriétés  do  M.  le  prince  de 
Chimay,  à  enlever  les  soochea  d*arbre8  abattus  pour  ragrandiaaement  d*Ba 
champ,  lors4ina  leora  pioches  rencontrèrent  quatre  pierres  carrées,  recou- 
vertes aaalamant  d*un  peo  de  détritus  do  fBoUlea.  Ces  piorraa  Airent  enloféM 
et  en  mirent  à  jour  d*antraf,  an  miliao  desquelles  se  tronvalent  enchàiaéci 
quatre  urnes  en  poterie  noire,  renfermant  des  cendrea  ai  des  onemenla 
humains  calcinés,  et  fermées  par  un  converele  en  poterie  ronge  dVino  forma 
Irèa-éléganta.  Ce  converele  portait  A  la  partie  inférieure  trois  fenUlea  laneéo- 
léea,  contournant  le  bord  eitérieor  et  d*nn  Un!  rare. 

Un  Iroo  creusé  dans  Ici  pierres  primitivement  enlevées,  renfermait  le  ■ 
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cwmfde  el  te  défeadail  de  Urat  eboe.  U  ptem  inférteiiN  était  crcntée  da 
fliçM  à  eoéhâsser  complètement  rorae.  Halheoreaiement  Iroie  de  cet  nrnee 
«■I  été  brieées  par  les  ouvrière,  dane  Teepéranee  d*^  trouver  on  trésor.  La 
fulrièmo  a  édiappé  à  la  destmctioa;  elle  est  toot-l-Mt  Inleete,  ainsi  que 
leewrerele  et  les  ossements  qnVIle  renferme.  Cette  urne  figure  maintenant 
dans  le  cabinet  de  M  le  prince  de  Chimay  et  les  huit  pierres  ont  été  appor- 
tées, d'après  ses  ordres,  dans  le  parc  qui  avoisine  le  chiUcau. 

L'urne  et  le  couvercle  sont  de  fort  bon  goût  et  ne  so  ressentent  point  de 
la  barbarie  des  anciens  Gaulois.  La  malière  de  Turne  est  une  poterie  notre 
trés-Gne,  le  couvercle  est  en  terre  rouge.  Cette  polerie  est  étrangère,  OU 
elle  vient  d'un  dépôt  inconnu  aciucllement  dans  le  pays. 

Les  pierres  dans  lesquelles  sont  renfermées  les  urnes  sont  tirées  d'une 
cflrriëre  située  non  loin  de  là,  dans  le  village  de  Uacquenoise  :  c'est  une 
sorte  de  granit  blanc,  c^esl-à*dire  composé  de  grains  de  quarts  opaque  et 
blaae  liés  ensemble  par  une  partie  sableuse  très-finei  cette  pierre  se  trouve 
SB  bancs  de  deux  ou  trois  pieds  d'épaisseur  et  a  servi  aux  maîtres  de  forgea 
psor  fàirerintérienr  on  le  creuset  de  leurs  fourneaux  t  elle  est  initasible. 

Ces  urnes  renferment  probablement  les  restes  de  quelques  habitante  de 
ri^glemération  romaine  établie  sous  la  protection  do  camp  romain  de  Mae- 
qoenoise.  Les  petitee  meules  ft  broyer  le  grain  que  Von  trouve  en  quantité 
dans  tous  les  environs,  prouvaient  même  que  celle  populalion  était  asses 
eoBsidérable.  Lee  pierres  ne  sont  pes  è  quinse  cents  mètres  du  camp  dont 
aons  parlons.  Destiné  probablement  à  arrêter  lee  Germains  au  passage  de 
rOise,  cecemp  a  plus  d*un  quart  de  lieue  de  longueur;  11  estoonstroit  partie 
ea  lerrs,  partie  en  mafonnerie  avec  souterrains,  des  tours  de  dislance  en 
éiiianee,  environnées  de  fossés.  Vers  le  milieu  était  le  fort  prineipsi  ou  le 
cbllesn,  pavé  de  grands  carreaux  de  briques;  ou  y  retrouve  un  poils,  une 
prison  et  d*aulres  édifices.  On  a  trouvé  dans  des  fouilles  organisées,  Il  y  a 
quelque  temps  par  M.  le  prince  Eugène  de  Caraman,  des  médailles,  des 
clefs,  des  pointes  de  javelots.  L'Oise  passe  au  pied  du  retranchement  situé 
en  amphithéâtre  sur  la  colline.  Une  chaussée  romaine,  allant  d'Avcsncs  k 
Mc'zièros,  pa(;sai(  au  pied  de  ce  camp.  En  \7id,  on  trouva,  non  loin  de  là, 
à  Saint-Michel,  beaucoup  de  médailles  d'or  romaines. 

On  poursuit  les  fouilles  dans  rcndroit  où  les  urnes  ont  été  découvertes  el 
tout  ffiii  espérer  que  Ton  trouvera  encore  de  ces  débris  si  précieux  pour 
refaire  Tbisloire  d'après  ces  témoins  du  passé. 

TiBLEAu  DE  Rlbers.  —  Ce  tableau,  pcint.£ur  toile  et  mesurant  deux  métrés 
soixante  centimètree  de  largeur  sur  deux  mètres  de  hauteur,  représente  le 
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Christ,  sous  la  forme  d*UD  janUBler,  appartissant,  après  sa  résorrecUon,  i 
■aric-Madeleine. 

Quoique  la  description  d'un  tableau,  quelque  bien  faite  qu'elle  soit,  ne 
puisse  en  donner  qu'une  faible  idée,  nous  allons  essayer  d'analyser  la  com- 
position de  celui  dont  il  s'agit.  Toutefois  il  faut  déclarer  d'abord,  qu'aucun 
langage  ne  saurait  faire  comprendre  les  sensations  qu'oa  éprouve  devant 
cette  scène  mystique. 

Dans  un  ravissant  jardin,  plein  de  détails  arcliiteclooiques,  parsemé  de 
fleurs  et  orné  de  kiosques  ou  charmilles,  sous  Tombrage  d'un  cerisier,  le 
Christ  debout,  la  téte  découverte,  vu  presque  de  face,  vétu  d'un  ample  man- 
teau rouge  et  appuyé  sur  une  bêche,  présente  sa  main  droite  à  la  Madeleine, 
qui,  le  reconnaissant  à  ses  stigmates,  tombe  à  genoux  devant  le  Sauveur. 
La  bonté,  Tindulgence  et  Tabnégatioa  caractérisent  cette  téte  divine;  mais  il 
fallait  le  génie  inspiré  de  Rubens  pour  faire  pardonner  à  Phomme  d'avoir 
peiotDiea  à  son  image.  La  Madeieioe,  dans  ane  attitude  soumise  et  respec- 
toease,  prosternée  devant  Jésns,  semble  lui  demander  de  la  bénir.  Vue  de 
profil,  la  téte  eimverte  d'une  abondante  chevelure  blonde  qui  lui  tombe  en 
boudes  oodoyantes  sar  les  ^«les,  vélue  d'une  robe  lilas  foncé  à  plis  flot- 
tants, les  imnebM  ervrét»  el  atlaehéea  sar  les  épaules  par  des  agrafes  en  or, 
Madeleine  a  leaoa  as  partie  eoavert  par  on  fieha  de  nonsadlne  A  petits  plis. 
Son  attitode  noble  et  pleine  de-distinetion  offre  loal  ee  que  le  type  du  Nord 
a  Jamais  produit  de  pins  beau  et  de  plu  parlait.  Jamaia  non  pins  Rnbens 
n*a  exécuté  rien  de  plot  paissant  en  eonlenr,  ni  d^ine  eiéention  plu  aMr- 
veilleote.  Cette  ouvre  nragislrale,  qaoiqoe  d*iine  eomposition  simple,  peot 
prendre  rang  à  eAté  des  prodoetiou  les  plu  bdles  do  prinee  des  pdntres 
de  rtieole  flamande. 

Ce  tableao  fiiit  romement  de  la  belle  église  des  PP.  lésoites  &  Bnnellei.  Il 
Alt  rapporté  de  Rolne  par  le  eélèbre  seolptenr  Kessels. 

Dqpois  on  grand  nombre  d'années»  il  était  eacbé  soos  one  eoncbe  épdsae 
de  Ternis  Jaone  etdéfigoré  par  d*aneîennes  réparatiou 

(Test  à  l'habile  restaorateor,  M.  Lorent,  qne  nous  devou  la  résontelion 
de  ee  préeteus  tableao. 

(/onmei  des  Btawt'ArU)» 

■ 

DicoovBavB  oi  nrariniBS  neaiiBs,  a  Makstbicht.  —  Nous  trouvons  dans  le 
Nmkrkmdieh»  i/ueUOtr  des  détails  Inlérenants  sur  one  déeooverte  de  pain* 
tnres  murales  folte  à  Maastricht.  Dans  la  séance  do  13  mai  dernier  de  TÂn- 
démie  royale  de  Hollande,  seetlon  des  lettres,  M.  Leemans  a  produit  nu  série 
de  dessins  eiéeolés  d*aprè8  ces  vieux  restes.  La  déconver  le  a  été  faite  en  1866, 
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dans  un  bâtiment  qui  avait  servi  autrefois  au  couvent  des  Dominicains.  Les 
dessins  sont  l'œuvre  de  M""  Victor  de  Slucr,  élève  de  PAcadéniie  de  Leyden. 

M.  Leemans,  en  produisant  les  dessins,  a  tenu  d'abonl  ù  exprimer  an  jeune 
Irtisle  la  reconnaissance  des  amis  de  Kart,  pour  la  peine  qu'il  s'est  donnée 
afin  de  mettre  au  jour  les  vieilles  peintures  et  ensuilc  pour  la  reproduction 
exacte  et  belle  qu'il  en  a  faite.  Ce  qui  donne  à  la  dérouverte  un  haut  intérêt, 
c'est  que  ces  peintures  sont  datées^  en  effet  on  y  a  trouvé  le  millésime  de  1337. 

M.  Leemans  a  donné  quelques  explications  sur  les  sujets  rcpréfientés,  ils  ont 
trait  aux  dii  mille  martyrs,  à  la  vie  et  aux  épreuves  de  saint  Thomas  d'Aqnin, 
«fin  à  plusieurs  légendes  d'aalres  saints.  Pour  flnir,  M.  Leemans  a  exprimé 
le  vœu  qoe  H.  de  Stuer,  qui  se  propose  de  continuer  ses  recherebei  rar  les 
anciennes  peintures  murales  ù  Maasiriclit,  où  il  doit  en  exister  encore,  se 
décide  à  publier  les  dessins  représentés,  en  y  ajoutant  un  texte  expUetllf, 
afin  que  «•  TCs liges  deTart  ancien  puissent  être  répandus  et  connus  parfoot. 

Nois  ne  saurions  asses  applaudir  à  un  pardi  projet,  et  nous  ferons  re- 
mÊKfÊtr  chaque  déeoaverle  nouvelle  de  ce  genre  vient  à  Tappui  de  la 
thèse  qoe  nous  avons  contlanmcnl  soulenue,  c'eat-Mire  qn^an  moyen  âge 
la  plopart  dca  monumenlt  pobiian  étaient  convertt  d«  rcpréaenlatloni  qui 
fenuienl  pour  ainsi  dire  la  base  de  linstruetion  popolaire.  C*est  en  parlant 
au  yeux  de  la  fonte  qn*on  élevait  son  âne  vers  les  idées  religienscs,  on  qn*on 
eidtaH  sn  die  les  ^os  nobles  sentiments  humanitaires  et  l*amour  do  sol  natal. 

McMvian  D*mi<{oivis  nonsiNss.  —  On  vient  de  retrouver  dans  la  eon* 
BKuu  de  Fouron-le-Comte,  déjà  iHustrée  par  la  dëeonverte  de  la  villa  dn 
StmAêÊekp  décrite  p«r  H.  Delvaox,  de  Fonron,  les  trsees  d*nn  nouvsl  éta« 
bnnement  de  villéglatnre  de  Tépoque  bdgo-romaine ,  an  lieu  dit  t  0^  itt 
Mili.  Selon  tonte  apparence,  cet  établissement  date  dn  temps  des  Antonins» 
lien  qoe  la  sécurité  régnait  parfont  et  qn*on  ne  craignait  paa  encore  les 
isfasiens  des  Barbares.  Ge  serait  à  la  Un  dn  règne  de  ■are-Aurilc  qu*il  an- 
ndt  été  anéanti,  s'il  faut  en  Juger  par  analogie  avec  d*antres  villas  eiplorécs 
te  ks  derniers  temps. 

Lei  fouilles  ont,  Jnsqu^à  présent,  mis  «o  jonr  des  substmctions  portant 
kl  irasm  A'wm  incendie  violeni,  des  las  considérables  de  récoltes  brûlées  oA 
TsB  distingue  parftiicment  lu  forme  des  grains,  des  tuiles  romaines  dites 
MriMs  et  ligutaê,  dont  nne  avec  marqiM  de  potier  C.  F.  C.|  di0érents 
•Measiks,  dm  mevtcam  de  suirbre,  nn  fragment  de  colonne,  des  parties 
dsmsMdque,  etc. 

Ui  fiiuillcs,  opérées  ans  lirais  du  gouvernement,  sont  dirigées  par  un 
MBbrs  de  la  comnrission  des  monuments. 
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Um  dépotalioB,  eompoiée  de  menbrM  éb  noitital  urcbëologique,  s*csl 
nadoe  sur  les  lien  tfio  de  preeéder  à  roameo  des  iraTaoi  eiécoiés  jusqu  e 
ee  Jour.  M.  le  bonrgnsstra  s^est  sponlenément  mis  à  le  diqNMitioe  de  ces 
nesdeors  pour  lear  Aieililer,  par  soo  imervention  ollleieine  et  les  nn- 
seigmflMBts  qall  aveil  reeaeillis,  les  reeherehes  qu'ils  allatenl  ftirs. 

M,  ThonM  Oelsau  s*est  égalemeol  mis  à  la  dispositioo  de  la  comniHioa. 

Fouilles  a  Rome.  —  Des  foailles  d*nn  intérêt  artistique  considérable  se 
pratiquent  en  ce  moment  ù  Rome.  Le  Pape  avait  témoigné,  il  y  a  peu  de 
temps,  le  désir  d'avoir  de  riches  marbres  antiques,  spécialement  pour  la 
restauration  des  duUes  du  Panthéon.  Le  cominissaire  des  anliquiiés,  M.  Vis- 
conti,  pensa  que  le  plus  vaste  dépôt  de  ces  marbres  devait  éire  près  de 
l'Emporio  romano,  et  c'est  là  au  milieu  d  une  masse  d'argile  et  de  sable  du 
Tibre,  qu'il  piocha  et  découvrit  du  ci}wiin  dans  un  état  parfait  de  conser- 
vation, ainsi  que  les  restes  des  bâtiments  du  dépôt  des  marbres.  Il  mit  bientôt 
à  découvert  des  quantités  considérables  de  marbres  préeieux.  Il  y  a  là  des 
blocs  des  pierres  les  plus  rares,  toutes  les  qualités  des  marbres  d  Asie  et 
d'Afrique.  On  assure  que  le  Pape  se  rend  souvent  dans  les  cours  du  Vatican 
où  sont  déposés  les  marbres  trouvés  dans  l'Emporium.  A  celle  heure  le  nom- 
l>re  des  grands  blocs  est  de  37,  celui  des  blocs  de  moyenne  dimension  est 
de  200  en  serpentine  et  de  200  en  jaune  antique.  Ajoutons  que  les  fouilles 
entreprises  sur  les  bords  du  Tibre  ne  donnent  pas  seulement  des  blocs  de 
marbre,  elles  laissent  ù  découvert  des  constructions  d'une  importance  capi* 
taie  au  point  de  vue  de  rarcbéologie,  et  de  l'histoire  de  l'art. 

M.  Johu-Uenri  Parker,  continuant  les  recherches  à  Paide  desquelles  il  a 
pu  préciser  l'emplacement  des  murs  de  Rome  construits  par  Servius  TuUius, 
a  découvert  au  pied  du  Capilole,  àc6lé  de  la  grande  fosse  et  au  lieu  où  Jules 
César  établit  plus  tard  son  forum,  plusieurs  grandes  chambres  sontemiaei 
qui  ont  dû  dépendre  de  la  prison  Mamerline ,  ainsi  que  divers  passages  re- 
liant ces  chambres  à  la  partie  principale  de  la  prison  qui  supporte  aujour- 
d'hui l'église  de  Sao  Giaseppe  de*  Falegnami  et  le  célèbre  sanetoaire  do 
Cnieifis.  Les  chambres  ont  une  longoear  de  deoz  mètres  snr  une  largear  de 
quatre,  et  les  mors  extérieors,  enterrés  à  la  profondeiir  de  treise  mètret, 
sont  formés  de  pierres  de  tuf  de  la  période  ti  eennne  des  rois  et  sopporlest 
les  areades  eneore  existantes  des  bontiqnes  do  forum  de  Jules  César,  csa- 
strailes  en  trarertin.  Dans  d*aatres  reeheivbes  an  .pied  de  rAventin,  entre 
Sainte-Balbine  et  Sainte-Sabba,  nUastre  arebéolegne  anglais  a  reconnu  nae 
partie  eneore  Inlaete  du  e^Mue  on  eendnit  de  TAeqna  Apple,  la  pins  aaciea- 
nemeat  amenée  à  Rome  sur  des  aquedues.  Ce  «ftem  avait  été  creusé  en 
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le  rocher  de  tuf,  ei  parati  avoir  été  eneombré  d'argile,  avant  notre  ère.  Une 
antre  partie  considérable  de  ce  même  $peeu$  a  été  détruite.  On  y  voit  les 
raitcsd'ane  ancienne  carrière  de  pierres  à  bâtir. 

{Corrtspondanee  de  Romt). 

Decmiiiifi  miurtra  a  t^HMTomB  ms  PAva-Bas,  odcoovBaTt*  à  Toam.  — 
I.  Gaehard,  a  été  chargé  d^one  oniaaion  acienUfique  en  Italie,  vient  de 
MMillir  ans  arebives  de  Torin  d^ntéreiaanta  doeomenta  pour  Tbiatolre  dae 
Piiya'Bas,  notamment  one  correapondanee  antographe  de  Philippe  II  avee  le 
due  de  Savoie  Emmanael-Philibert;  an  Jonmal  éerlt  de  la  main  d*Bmmannel- 
Fhilibert,  dea  événcmenta  poUtiquea  et  militairea  qui  amenèrent  la  paix  de 
Calmu-Cambréab,  one  eolleetion  de  lettrée  adreiaéea  an  mémo  prince  par  le 
ordinal  de  Granvelle,  et  nne  correspondance  antographe  de  Philippe  II  avee 
kl  inhntea  laabelie  et  Catherine,  pendant  le  voyage  qoll  fit  en  Portugal 
panr  prendre  poaseaaion  de  ce  royaume,  en  1581, 158S  et  I58S.  Il  parait 
fue  cea  lettrée  de  Philippe  II  ft  aea  lillea  aont  uuiqnea.  A  la  bibliothèque  privée 
do  Bd,  le  savant  arehiviate  o  trouvé  on  précieox  reeoeil  d*écrita  et  de  mé- 
■oiKs  politiques  de  Merenrino  de  Gattlnara,  grand^haneelier  de  Charlea- 
Qaint,  dont  ptoaieora  ont  rapport   la  captivité  de  Franfoia     en  Eapagne. 

La  Conmiaaion  d*hlatoire  a  dernièrement  reçu  commooieatlon  d*one  lettre 
da  savant  arehiviate,  datée  do  Si  décembre  dernier.  Poorsoivant  ses  impor- 
tantes reehmhes,  il  a  décoovert  A  Milan  la  correapondanee  de  rambaasadeor 
vénitien  Yincenze  Quirini,  qui  a*étend  à  peu  près  jusqu'à  la  mort  de  Philippe 
le  Beau,  et  y  a  recueilli  en  même  temps  des  lettrée  pleines  dMntérèl,  écrites 
pir  les  envoyés  milanais  à  la  cour  de  Bourgogne.  A  Florence  surtout,  dans 
ks  riches  collections  qu'on  y  conserve,  il  a  trouvé  de  précieux  documents 
adressés  aux  Mcdicis,  entre  autres  une  correspondance  qui  commence  en  1557 
et  embrasse  la  fia  du  règne  de  Cbarles-Quiot  et  celui  de  Pbilippe  II. 

ÉaiLB  Y.... 

Goacooaa  nmaan.  —  De  Haatadiappy  van  Nederiandache  Letlerkoode  en 
Gmchiadcnia  s  dê  7<a«l  ië  gtuueh  lut  Kott,  te  Cent  geveatigd, 

■  In  uitvoerittg  vun  eene  der  aebikbingen  bevat  in  den  uiteraten  wil  van  een 
totr  kden,  baron  Ivum  m  SanT-Ganoia,  welke  te  harer  bcaehikking  atdt 
ene  aemuM  van  800  frankt,  ton  einde  bo  te  gebrolken  «  om  den  eencn  of 
aoderen  prQskomp  over  gesehiedenia  of  letterkonde  oit  le  achryven  in  het 
vlmmscb;  • 

•  Beeft  bcelotcn  eenen  geaehledkondlgen  pr^akamp  oit  te  achryven  over 
kct  volgende  onderwerp  ; 
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•  D9  $tatkkiênii  ên  hU^ftinf  wm  dm  XwUmttikoêk  vm  VlMadam  iv 
Frmtkr^'i  ondtr  Mkwifk  XI  F.  » 

On  peut  M  prœarer  le  pmpeeCst  détaillé  do  floneows,  daot  lefMl  ml 
éoonérés  l«8  principaux  points  de  vae  de  eeUe  intéretnnte  qoeetion,  ebes  le 
•eerétaire  de  la  toelélé.  M'  Mit  Booms,  me  Longne  des  Pierres,  f ,  à  Gsnd. 

CoMESMNWâiici.  —  Depuis  qoaninte-^atUe  ans  qn*eiisle  le  Mma§tr  in 
Ssimces  kiêicrifmu»  Il  a  tonjoors  reçu  de  la  part  do  publie  Pseeieil  le  plst 
bienveillant.  Les  témoignages  de  sympathie  ne  loi  ont  Jamais  manqué.  Ib  m 
sont  surtoat  produit  dans  ees  derniers  temps,  par  le  fait  d*ane  efreenslases 

bien  pénible,  la  mort  du  baron  Jules  de  Saint-Genols.  En  mentionnant  It 
charmnnic  notice  que  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke  a  publiée  sur  cet  homme  de 
bien  dans  notre  recueil,  la  plupart  des  publications  littéraires  du  pays  et  de 
Tétranger  ont  tenu  à  rendre  hommage,  par  quelques  paroles  aimables,  à  la 
mémoire  du  défunt  et  au  Mcssayer  qu'il  dirigcail.  Le  Messager  leur  exprime 
à  tous  coUcclivenient  sa  vive  gratitude,  ne  pouvant  le  faire  individuellement; 
louiefois  il  ne  peut  s'empêcher  de  remercier  tout  spécialement  le  Journal  des 
Beaux- Ans,  le  Eendraeht  et  le  D*  HofiTmaon,  de  Hambourg,  pour  ses  article! 
dans  le  Seraptum, 
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LE  COUVENT  DES  RÉCOLLETS  OU  FRÈRES  MINËUaS  0£ 
LlCfiTEKBERQ,  P&ÈS  DE  MA£STE1CHT. 


Sur  le  versant  de  la  montagne  de  Saint-Pin  re,  vers  la 
Meuse,  au  territoire  de  Taociao  évéché  de  Liège,  s'élevait 
Je  château  de  Lichtenberg»  aujourd'hui  ruiné*  A  proximité 
de  ce  manoir,  se  trouvait  le  couvent  de  la  Gràcê  de  Dku, 
qui  IQÎ  empronla  son  nom. 

C'était  d'abord,  en  1455,  un  ermitage,  quand  le  pape 
Calixle  III  concéda  aux  religieux  qui  y  demeuraient  tous 
les  privilèges  accordés  à  leur  ordre,  et  après  par  Jean  de 
Horoe,  évéque  de  Liège,  qui  était  fils  de  Jacques  de  Home, 
le  fondateur  du  couvent  des  Réeollets  à  Weert,  dans  le  Lim- 
boarg.  En  1489,  Lichtenberg  fut  érigé  en  couvent  pour  les 
Frères  Mineurs  (Observants).  Ces  religieux  y  demeurèrent 
jusqu'en  157S,  quand  les  révolutionnaires  les  expulsèrent 
de  leur  retraite,  en  brûlant  leur  demeure  et  leur  église. 

£n  i639,  les  RécoUels  bannis  de  Maeslricht  sortirent 
processionnellementde  la  ville,  le  Si  juillet,  à  quatre  heures 
après  midi,  après  avoir  célébré  le  service  divin,  et  se  reti- 
rèrent au  couvent  en  ruine  de  Lichtenberg.  Ils  ont  ensuite 
rebâti  Téglise  et  plus  tard  le  monastère,  qui  est  d'une  con- 
struction modeste  (i). 

D'après  un  auteur  hollandais,  BachieM,  le  couvent  de 
Lichtenberg  doit  son  nom  à  la  libéralité  du  seigneur  qui 


(I)  Voyage  à  Jérutalem,  par  le  P.  Antoine  Gonealètf  imprimé  à  Anvers 
en  1673,  en  flamand. 

1868.  If 
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habitait  le  château  de  ce  nom,  et  qui  aurait  cédé  un  terrai» 
aux  religieux  pour  ériger  leur  monastère.  Le  couvent  de 
Lichtenberg  était  une  maison  professe  (professie  klooster)^ 
ée  aorte  que  ceux  qui  désiraient  être  admis  comme  novices 
poQvaieot  y  recevoir  leur  inoorporalion.  Il  n'y  avait  que 
irois  oonvcDls  daos  les  provinces  brabançonnes  joaissant 
de  ce  privilège. 

L'église  des  Récollets  de  Slavanlen  fut  rebâtie  en  1640; 
son  chœur  faisait  face  vers  la  Meuse,  et  à  Tiolérieur,  on 
voyait  des  tableaux  retraçant  les  scènes  principales  de  la 
vie  de  saint  François»  fondateur  et  protectear  de  l'ordre 
des  Récollels.  En  1700,  les  jardins  à  différents  étages  sar 
le  bord  de  la  Meuse,  et  qui  étaient  soutenus  par  un  mur» 
furent  embellis  et  agrandis. 

François  Halma,  pasteur  réformé,  envoyé  en  Hollande 
par  la  communauté  wallonne  ou  française,  visita  le  couvent 
de  la  Grâce  de  Dieu,  de  Slavanlen  oa  de  Lichtenberg,  car  il 
est  connu  sous  ces  trois  noms.  Il  fut  cordialement  reçu  par 
le  supérieur,  qui  lui  fit,  ainsi  qu^aux  personnes  qui  rac- 
compagnaient, les  honneurs  du  monastère.  Halma  vante  la 
beauté  des  jardins  et  la  fertilité  des  arbres  fruitiers.  Dans 
la  bibliothèque,  il  admira  une  précieuse  Bible  manuscrite 
sur  parchemin.  Il  visita  aussi  Téglise  pendant  Toffice  des 
vêpres,  brsqae  les  religieux  étaient  au  chœur. 

Daniel  Wolf,  baron  de  Dopf,  gouverneur  de  la  ville  de 
Maeslrichl  pour  les  Étals  généraux  des  Provinces-Unies, 
reçut  Halma  à  sa  résidence  d'été,  le  château  d*Aigermonl, 
à  IVecr-Canne,  près  de  Lichtenberg.  Il  lui  offrit  une  planche 
gravée  sur  cuiVre,  représentant  son  casiel,  entouré  du  ma- 
gnifique parc  orné  de  jets  d*eau,  dont  Tensemble  présentait 
un  aspect  riche  et  charmant.  Halma  chantait  en  vers  les 
beautés  de  la  denu  iirc  de  son  Mécène  et  illuslrail  son  livre 
d'une  vue  de  la  ville  de  Maeslricht,  prise  du  côté  du  fau- 
bourg  de  Wyck,  dont  le  dessin  est  plutôt  fait  d'imagiuatioo 
que  diaprés  nature. 
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Halma  s'élève  dans  celte  publication  contre  les  nombreux 
élablissemeots  religieux  qui  exislaieol  alors  dans  la  ville. 
Il  attaque  égalefflent»  dans  on  langage  violent»  le  jésuite 
Dolmans,  un  des  auteurs  les  plus  estimés  des  Àeta  Sane- 
torum.  Dans  son  livre,  qui  est  orné  de  plusieurs  planches 
gravées  sur  cuivre,  il  décrit  en  vers  les  choses  les  plus 
remarquables  qu'il  a  observées  (i).  La  dédicace  en  est  faite 
au  baron  deDopf.  La  vue  du  château  d'Aigermonl  y  figure, 
ainsi  qu*une  autre  de  la  grotte  de  Saiut*Pierre  et  celle  de 
Maestrîcht  dodt  nous  avons  parlé. 

Par  sa  solitude,  le  couvent  de  Slavanten  était  un  lieu 
loul  à-fait  propre  à  la  vie  contemplative.  Après  la  révolu- 
tion française  et  la  suppression  des  ordres  religieux,  un  des 
moines  lit  Tacquisition  du  couvent  et  de  ses  dépendaDces» 
•  et  8*y  établit.  Bientôt  après  Téglise  fut  démolie,  et  la  cha- 
pelle ou  oratoire»  bétie  dans  le  style  de  la  Renaissance  et  à 
laquelle  on  monte  par  un  escalier  en  pierre,  est,  avec  quel- 
ques arbres  du  jardin,  sur  lesquels  la  patience  des  religieux 
s'est  particulièrement  appliquée  pour  les  façonner  avec  uu 
certain  goût»  le  seul  souvenir  de  Taocieu  établissement 
religieux. 

La  Grande  SoeiiU  de  Maestricht»  qui  compte  plus  d*nn 
siècle  d^existence,  a  organisé  à  Slavanten  une  réunion 

champêtre.  Les  jardins  ont  été  transformés,  et  on  a  élevé 
sur  la  crête  de  la  montagne,  du  côté  droit  en  venant  de 
Maastricht,  un  vaste  pavillon,  du  haut  de  la  terrasse  duquel 
on  aperçoit  tout  le  paysage  d*alentour,  et  principalement 
les  belles  et  pittoresques  rives  de  la  Meuse,  en  amont  et  en 
aval  de  la  Tille. 

Dans  le  nécrologe  du  couvent,  on  indique  la  mort  du 
P.  Adrien  Heverlo,  coofesseur  et  prédicateur  de  Tabbaye 

(1)  Imprimé  à  Leenwardeo,  en  Hollande,  en  1715,  et  portant  pour  titre  s 
H  et  KoMteel  van  AigermonI  en  (£9wUi$gtnàe  Umdtirtektn  m  dê  tutriffkktit  M» 
Hfedtrkon,  etc.,  door  Fraiçom  Halh4. 
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d'Averbode,  qui  fut  assassioé  à  SlavanleD  en  1576,  trois 
ao8  avanl  le  siège  de  la  ville  de  Maestricht  par  Alexandre 
Fàrnèse»  prÎDoe  de  Parme, 

LVglise  de  Slavanten  renfermait  la  tombe  ou  pierre  sé- 
pulcrale héraldique  de  la  famille  de  Hoeosbroeck  et  Bergh, 
qu'on  a  transportée  à  la  chapelle  du  chàleau  d'Oost»  près 
d'Ëysdeo,  où  elle  esl  conservée  acCueilemeol.  £lle  esl  ornée 
des  armes  de  ces  deux  familles  ao  cenlre,  et  de  seiie  quar- 
tiers d'alliances  sur  les  côtés. 

Cet  ensemble  héraldique  était  couronné,  à  TéglisedeSla- 
vanteOy  par  un  bas-relief  eo  pierre  calcaire^  qui  dans  uo 
groupe  réuuissait  les  écussoDS  aux  armes  couroooées  de 
Hoeosbroeck,  de  Mergelie  et  de  Bergh.  Le  lion  de  Hoeas- 
broeck  était  au  centre;  à  sa  droite  était  l'écusson  de  la  Mer- 
gelie; à  Tangle  opposé,  celui  de  Bergh  dit  Trips.  Sous  les 
seize  premiers  quartiers  d'alliances,  ou  lit  les  noms  sui- 
vants :  !•  Hoeosbroeck,  3.  d'Avre»  3.  Mérode,  4.  Hom- 
pesch»  S.  Grobendoncky  6.  Rechteren»  7.  Ursel,  8.  Im- 
merzeel,  9.  Van  Bergh  dit  Trips,  10.  Hynsbergh,  11.  Lex, 
12.  Haecke,  13.  Hoiszyl  g»  Oesl,  14.  Al  Broeck,  IS.  Eynat- 
ten,  16.  Gulpen.  —  Les  seize  autres  quartiers»  dool  il  y 
avait  également  huit  de  chaque  côté  de  la  pierre,  étaient 
taillés  dans  une  pierre  calcaire  et  constituaient  avec  le 
fronton  aux  armes  de  Hoensbroeck,  etc.,  que  nous  men- 
tionnons plus  haut,  Pensemble  du  monument.  On  lit  sous 
ces  écussons  les  noms  suivants  :  17.  Pallant,  18.  Alpen, 
19.  Batenborch,  30.  Harff,  31.  Leerodt,  ââ.  Greyn 
d'Oveur,  33.  Wyligh,  34.  Gronsteyn,  3K.  Haudion,  36.  Ba- 
relie,  37.  Roysin,  28.  Lannoy,  39.  Beroemicourt,  30.  Hem- 
slede,  31.  Grobendonck,  32.  Ursel. 

Bruxelles,  janvier  1868. 

m 

AnN.  SCHABKBNS. 
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LES  ANCISKNAS  ET  LES  NOUVELLES  PBINTUBS8  MURALES 

DE  L'éGLISC 

DE  NOTRE-DAME,  AU  SABLON, 

JL  BKUXXXiliESI. 


111. 

Les  peintures  morales  de  VégMst  Notre-Dame»  an  Sabloo, 
D*offrent  pas  moins  d'intérêt  sous  le  rapport  de  Ticonogra- 

phie  chrétienne,  qu'au  point  de  vue  de  leur  mérite  artisti- 
que. Nous  y  trouvons  une  série  de  vingt-huit  figures  de 
saints  et  de  saintes»  avec  leurs  aitrihuts  distinctifs»  leurs 
symboles  allégoriques  et  leurs  types  traditionnels,  consa- 
crés dans  des  âges  où  Tesprit  simple  et  religieux  des  fidèles 
embrassait  dans  la  même  foi  les  récits  légendaires»  ainsi 
que  les  dogmes  éternels  de  la  révélation  divine  et  des  tra- 
ditions chrétiennes.  Conserver  le  souvenir  des  pieuses 
croyances  du  moyen  âge,  rechercher  la  source  de  Texpres- 
sion  poétique»  qui  se  révèle  dans  toutes  les  œuvres  de  cette 
époque»  c*est  relever  de  roubll»  dont  les  menace  un  siècle 
d*indifférence»  comme  le  nôtre»  les  conceptions  et  les  sen- 
timents chrétiens,  qui  ont  dirigé  les  artistes  dans  l'exécution 
de  leurs  travaux,  c'est  rendre  à  Tart  sa  véritable  signification 
et  relever  son  mérite.  Nous  voyons  aujourd'hui  un  grand 
nombre  d'artistes  marcher  sur  les  traces  de  leurs  devan- 


Digitized  by  Google 


—  t67  — 

cters  du  XV1«  siècle  et  mépriser  les  bonnes  traditions  et  les 
principes  salutaires  d'un  autre  âge,  pour  pratiquer  une 
ibéorie  aussi  eoniraire  à  Tbistoire  qu'au  bon  sens  du  public, 
La  vérité  bistortquet  les  principes  de  Tarchéologie  et  de 
riconograpbie  chrétienne  sont  tour  à  tour  saerifiés  aux 
créations  arbitraires  de  la  fantaisie  individuelle,  qui  trop 
souvent,  en  trahissant  Tabsence  de  seniiinenls  religieux 
dans  l'artiste,  froissent  en  outre  la  conscience  des  fidèles*  A 
notre  avis,  un  des  moyens  les  plus  propres  à  réagir  contre 
cet  étal  de  choses,  consiste  à  Interroger  les  traditions  popu- 
laires, non  moins  que  fes  annales  de  lliisloire  et  le  langage 
des  monuments,  pour  y  découvrir  Torigine  et  la  vérité  des 
costumes,  des  types,  des  attributs,  des  usages,  en  un  mot 
de  tout  ce  qui  touche  à  Ticonographie.  Les  artistes  trou- 
?eront  dans  cette  étude  une  règ|e  pour  se  diriger  sûrement 
dans  rexécutîon  de  fours  œuvres.  Les  peintures  murales, 
découvertes  dans  Péglise  de  Notre-Dame,  au  Sablon,  nous 
fournissent  roccasion  de  tenter  un  essai  de  ce  genre. 
Comme  les  faits  relatés  dans  la  vie  des  saints  nous  offrent 
bien  souvent  i^eiplication  des  motifs  qui  déterminent  le 
mode  adopté  pour  teurs  représentations,  nous  avons  pensé 
qnll  serait  utile  de  compléter  ki  description  de  chaque 
figure  par  une  relation  très-sommaire  de  la  vie  du  saint 
qu'elle  représente.  Nous  compléterons  la  description  des 
anciennes  peintures,  découvertes  en  18o9,  en  y  ajoutant 
les  modifications  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  dans  les 
nouvelles  exécutées  récemment  par  le  savant  professeur  de 
l'Académie  de  Gand,  M.  Vander  Plaetsen.  Cet  artiste  ayant 
cherché  à  conserver,  autant  que  possible,  à  ses  peintures 
le  cachet  particulier  des  anciennes,  les  modifications  intro- 
duites sont  très-légères  et  ne  sauraient,  en  conséquence, 
faire  Tobjei  d'une  étude  spéciale.  . 

Pour  Tordre  des  figures,  nous  conserverons  la  nouvelle 
disposition,  en  commençant  par  la  description  de  celles 
qui  se  trouvent  dans  les  quatre  grandes  travées  du  chœur. 
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Première  travée,  au  côté  de  l'Évangile. 

Chacun  des  cinq  compartiments  de  la  première  travée, 
au  côté  gaache  du  spectateur,  était  orné  d  une  grande 
figure.  Ces  cioq  figures»  retrouvées  dans  un  bon  état  de 
conservation»  représenlaieol  :  la  sainte  Trinilé«  saint  An* 
totne,  la  sainte  Vierge,  saint  Adrien  et  sainte  Alêne.  Soos 
chacune  de  ces  figures  était  peint  un  tableau  de  moindre 
dimension.  Ces  tableaux,  représentant  divers  donateurs 
dans  Tattitude  de  la  prière,  avaient  malheureusement  été 
retouchés  à  Thuile  par  une  main  inhabile.  Aux  costumes 
que  portaient  les  donateurs,  on  reconnaissait  des  personnes 
de  distinction,  mais  de  différentes  qualilés,  des  membres 
de  la  corporation  du  Gr^nd  Serment  de  larbalèle,  des 
magistrats  et  des  particuliers  de  la  ville.  Les  écussons,  que 
Fon  a  retrouvé  dans  les  retombées  des  ogives  supérieures, 
nous  apprennent,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que 
parmi  les  donateurs  figuraient  des  membres  des  familles  de 
Clutine,  de  Herloghe,  de  Boete,  de  Van  Gronsfeit  et  de 
Schoonvorst.  Les  fonds  sur  lesquels  se  détachaient  les 
figures  étaient  rouges.  Tous  les  nimbes  étaient  dorés  et 
gaufrés.  Les  trèfles  au  point  d'intersection  des  lobes,  aiosi 
que  les  fii^urines  sculptées  des  encoignures,  étaient  peintes 
et  dorées.  Ces  deux  dernières  remarques  s'appliquent  à 
toutes  les  travées  du  chœur  et  du  sanctuaire.  Les  colon- 
nettes  formant  Tencadrement  des  arcades,  figuraient  on 
rouleau  composé  de  torsades  alternativement  rouges  et 
blanches.  Dans  les  nouvelles  peintures  on  a  substitué  la 
figure  de  sainte  Agnès  à  celle  de  la  sainte  Trinité. 

Premier  compartiment.  -^Sainte  Àgnès^  vierge  et  ma^ 
tyrc.  —  2i  Janvier.  —  991-304. 

Sainte  Agnès  naquit  à  Rome,  et  selon  toute  apparencci 
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de  parents  illastres.  Ayaot  refusé  d*aDir  son  sort  à  celui 
d*Qn  jeune  homme  de  qualité»  celui-ci  la  dénonça  comme 

chrélienne.  Condamnée  pour  ce  motif  a  être  traînée  dans 
DO  lieu  d'infamie,  sa  vertu  sortit  intacte  de  celte  épreuve. 
Les  prêtres  idolâtres,  irrités  de  la  résistance  que  leur 
opposait  la  jeune  vierge,  non  moins  que  du  bruit  de  ses 
miracles,  parvinrent  à  la  faire  condamner  à  être  brûlée 
vive.  Les  flammes  se  divisèrent,  et,  épargnant  la  sainle, 
dévorèrent  ses  persécuteurs*  Le  glaive  eut  seul  raison  de 
cptte  frêle  créature,  que  Famour  de  son  Dieu  avait  rendue 
inviDcible  à  la  fureur  des  hommes  (i). 

A  part  Fagneau,  que  le  moyen  âge  donnait  comme  at- 
tribut à  sainte  Agnès,  soit  à  cause  de  la  similitude  des 
mots  (agneau  et  Agnès),  soit  à  cause  de  Tappariiion  qu*elle 
fit  à  ses  parents,  huit  jours  après  sa  mort,  le  récit,  que 
nous  venons  de  faire,  nous  fournit  rexplication  de  tous  les 
attributs  qui  accompagnent  ses  images.  Nous  la  trouvons 
Irès-souvenl  représenlée,  à  celle  époque,  avec  un  livre 
dans  les  mains  et  un  bûcher  sous  les  pieds.  Quelquefois, 
on  y  ajoute  encore  le  glaive,  pour  indiquer*  qu^elle  subit 
deux  genres  de  martyre. 

Dans  les  peintures  murales  qui  nous  occupent,  sainte 
Agnès  était  représenlée  tenant  un  livre  d'une  main  et  de 
rautre  un  vase  ansé,  d'où  s'échappaient  des  flammes,  pour 
signifier  son  premier  genre  de  martyre.  Son  costume  était 
emprunté  à  celui  que  portaient  les  matrones  romaines  dans 
les  cérémonies  religieuses  et  funèbres.  Un  amici,  disposé  en 
voile,  lui  couvrait  la  téte.  Sous  une  ample  draperie,  dout 
les  plis  se  contournaient  gracieusement  à  terre,  on  aper- 
cevait la  tunique  de  In  sainte.  Dans  les  nouvelles  peintures 
morales,  un  cartel  peint  dans  les  retombées  des  ogives 

(1)  Conslanlin  fit  construire  sur  le  tombeau  de  sainte  Agnès  une  basili- 
que, qui  porte  son  nom  et  qui  est  Tuae  des  plus  anciennes  de  ceUes  qui 
subsisteol  encorç  à  Rome. 
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porte  cette  inscription  flamande,  qai  fait  allusion  aux  dé- 
lices qu*éproafa  sainte  Agnès,  an  miliea  de  ses  tourments  : 

KOM,  GY  ZULT  GBTROOST  WORDEN  (l). 

Deuxième  compartiment.  —  Saint  Antoine  le  Grand, 
patriarche  des  cénobites.  —  f  7  Janvier.  —  951-356. 

Saint  Antoine  naquit  à  Côme,  dans  la  Haute-Egypte,  de 
parents  riches  et  chrétiens,  que  la  mort  viol  lui  ravir  quand 
il  était  encore  enfant.  Plus  tard,  voulant  se  conformer  au 
conseil  de  rÉvangile,  il  vendit  tous  ses  biens  et  en  distribua 
le  montant  aux  pauvres.  Puis,  Il -se  retira  dans  un  lien 
solitaire,  où  il  se  livra  à  rexercice  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  La  sainteté  de  sa  vie  le  rendit  invincible  au 
démop.  £lie  lui  valut  en  même  temps  une  telle  réputatioD» 
que  Tempereur  Constantin  lui-même  et  ses  fils  implorèrent 
le  secours  de  ses  prières.  Il  mourut  ftgé  de  cent  cinq  ans. 

Le  moyen  âge  accorde  différents  attributs  à  saint  An- 
toine. Presque  tous  les  auteurs  ont  eu  recours  au  seos 
mystique  pour  déterminer  leur  signification;  mais  toutes 
leurs  explications  se  réduisent  à  des  suppositions  gratuites. 
Voici  ce  qui  donna  naissance  à  ces  divers  attributs.  Une 
maladie  contagieuse,  appelée  feu  sacré,  se  déclara  en  Eu- 
rope, en  Tannée  1089.  Celte  maladie  se  répandit  en  peu 
de  temps  dans  plusieurs  pays  et  causa  partout  d*horribles 
ravages.  Un  grand  nombre  de  personnes  ayant  recouvré  la 
santé,  après  avoir  invoqué  saint  Antoine,  ce  dernier  fat 
choisi  comme  patron  spécial  contre  celte  épidémie,  qui 
reçut  dès  lors  le  nom  de  feu  de  saint  Antoine.  En  Pan- 
née  1095,  un  seigneur  de  Vienne,  nommé  Gaston,  fonda 
avec  sod  fils  Giroud,  qui  avait  également  éprouvé  la  puis- 
sante protection  de  saint  Antoine,  un  hôpital  destiné  an 
service  des  pauvres  atteints  de  cette  maladie.  Cet  hôpital 
fut  établi  près  du  prieuré  de  la  Motte-Saint- Didier.  Avec 

(1)  Caot.  CtDt,  IV,  S. 
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le  ooiicoars  de  quelques  antres  personnes,  les  fondateurs 
y  érigèrent  une  oongr^tion.  Le  souverain  pontife  Boni- 
face  VIII  approuva  cet  ordre,  lui  prescrivit  une  règle  et 

l'érigea  en  abbaye  sous  le  nom  de  Tordre  des.  chanoines 
réguliers  de  Saint-Antoine.  Cet  ordre  s  établit  bientôt  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Belgique  et  dans  d'autres  contrées 
encore.  Les  frères  Antonins  avaient  pour  mission  de  servir 
les  pauvres  malades  et  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Pour 
cela,  ils  eurent  recours  à  la  charité  publique.  Ils  allaient 
quêtant  de  porte  en  porte,  le  bâlon  à  la  main,  vélus  de 
rbabit  de  leur  ordre,  et  portant  sur  leur  pœnula  la  croix 
potencée  (croix  ansée  égyptienne)»  qui  constituait  le  blason 
de  leur  hôpital.  Ils  se  faisaient  souvent  accompagner  d*un 
porc,  au  cou  duquel  était  appendu  une  clochette  (i).  Ces 
faits,  confirmés  par  l'histoire,  nous  fournissent  Torigine, 
ainsi  que  la  signification  des  divers  attributs  que  Ton  re- 
trouve, à  partir  du  XII*  siècle,  dans  toutes  les  images  de 
saint  Antoine. 

Dans  les  peintures  murales  de  Féglise  de  Noire-Dame, 
an  Sablon,  le  saint  patriarche  apparaissait  sous  la  (igure 
d*nn  vénérable  vieillard  à  longue  barbe  et  à  léte  chauve. 
Ses  vêtements  de  laine  caractérisaient  un  moine.  Il  tenait 
de  la  main  gauche  un  livre  fermé  à  garniture  rouge.  Au 
poignet  de  son  bras  était  appendue  une  clochette.  Sa  main 
droite  s'appuyait  sur  un  bàlon  potencé.  Sur  l'épaule  droite 
on  voyait  la  croix  traditionnelle,  appelée  croix  de  saint 
Antoine. 

Les  nouvelles  peintures  nous  offrent,  à  la  partie  supé- 
rieure de  Farcature,  Tiuscription  suivante  qui  rappelle  la 

(1)  Celle  clochclte  élait  autrefois  Tallribol  ordinaire  de  ceox  qui  re- 
encilhieDl  des  amndow.  Vers  la  fin  do  XV^  iitele,  les  stataU  de  la  vUle 
d*A]be,  en  Piémont,  défendireni  anx  quélears  de  se  munir  dans  la  soile  de 
cet  insiramcnl. 
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puissante  protection  que  Dieu  accorda  à  saint  Antoine  et 
qui  le  rendit  victorieux  des  embûches  du  démoo  : 

DR  RBBR  IS  MT  BBlf  HBLPBR  (f). 

Troisième  compartiment.  —  La  sainte  Vierge, 
Les  plus  SDclens  monuments  chrétiens  nous  fournissent 
deux  représentations  différentes  de  la  Mère  de  Dieu.  Tantôt 

assise,  elle  tient  entre  ses  bras  sou  divin  Fils,  qu'elle  pré- 
sente à  Tadoration  des  Mages,  qui  lui  apportent  des  offraQ- 
des;  tantôt  debout  et  en  orante,  elle  lève  les  mains  vers  le 
ciel,  manière  de  supplication.  Ces  images  sont  très- 
nombreuses  dans  les  catacombes,  et  nous  les  trouvons 
également  sur  des  fresques,  des  mosaïques,  des  sculptures, 
des  sarcophages,  etc.,  datant  des  premiers  siècles  de 
rÉglise  (3).  Mais  ce  fut  surtout  après  la  condamnation  de 
l'hérésie  de  ?}estorius,  par  le  concile  d'Ëphèse,  en  Tan- 
née 431 ,  que  Ton  vit  se  multiplier  les  images  de  la  Vierge- 
mère.  G*est  alors  qu'on  vit  les  peintres  et  les  sculpteurs 
se  faire  un  titre  de  gloire  de  consacrer  leurs  pinceaux  et 
leurs  ciseaux  à  la  glorification  de  la  Mère  de  Dieu;  et  cet 
enthousiasme,  loin  de  s*affaiblir,  ne  fit  que  s*accroltre  de 
siècle  en  siècle*  Sans  nous  étendre  sur  les  différents  types 
adoptés  aux  diverses  époques  pour  les  images  de  la  Vierge- 
mère,  et  pour  lesquels  il  serait  très-difficile  d'établir  des 
principes,  même  généraux,  nous  nous  bornerons  à  consta- 
ter :  i^Que  les  Grecs  représentaient  ordinairement  la  sainte 
Vierge,  avec  Tenfant  Jésus  debout  sur  ses  genoux  et  appuyé 
contre  sa  poitrine;  tandis  que  les  Latins  la  représentaient 
presque  toujours  avec  Fenfant  Jésus  assis  sur  les  bras  ou 
sur  les  genoux;     qu'à  partir  du  IX*"  jusqu'au  Xli*"  siècle, 

(1)  Ps.  CXVII,  V.  7. 

(2)  Consultez  à  ce  sujet  :  J.  B.  Rossi,  Images  de  la  trcS'Sainle  Vitrge, 
choiiiet  dans  les  catacombes  de  Rome,  Rome,  1863.  Ciampiri,  VeUra  mmm- 
Mmf0,  el  Vartmiiy,  INel.  dtë  «ni.  ehréi. 
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nous  trouvons  un  grand  nombre  d'images,  qui  nous  repré- 
sentent Teofaut  Jésus  debout  devant  les  genoux,  ou  assis 
m  les  genoux  et  le  dos  tourné  vers  sa  divine  Mère;  3<*  que 
0008  devons  remonter  jusqu*au  eommencement  du  XIII*  siè- 
cle, pour  trouver  la  mère  du  Sauveur  debout  avec  Jésus 
sur  les  bras. 

Ce  fut  également  ce  dernier  type  que  Ton  adopta  pour 
représenter  la  Vierge-mère  dans  les  peintures  murales  du 
chœur.  Sa  pbysionomie  et  eelle  de  Tenfant  Jésus,  qu'elle 

portail  sur  le  bras  droit,  rappelaient  TÉcole  flamande  du 
XV*  siècle.  Ses  cbeveux  descendaient  en  masses  bouclées 
sur  le  dos.  Une  couronne  d'or  gemmée  et  garnie  de  fleurs 
de  lis  ornait  sa  tète;  son  vêtement  consistait  en  une  tunique 
richement  ornée  et  recouverte  d*un  ample  manteau  bleu  (pal- 
lium),  dont  les  plis  retombaient  avec  grâce  sur  ses  pieds. 
L'enfant  Jésus,  également  vélu  d'une  tunique,  portait  le 
nimbe  crucifère  et  tenait  la  main  droite  levéCi  en  manière 
de  bénédiction. 

Quatrième  compartiment.  —  Saint  Adrien^  martyr.  — 
8  Septembre.  —  306. 

Saint  Adrien  était  officier  supérieur  dans  Tarmée  ro- 
maine, sous  le  règne  de  Tempereur  Maximien  Galère.  Il 

persécuta  d'abord  les  chrétiens;  mais  touché  eusuite  de 
leur  courage  et  de  leur  constance,  il  embrassa  leur  foi. 
L*enipereur9  irrité  de  cette  conversion»  le  fil  enchaîner,  avec 
vingt-trois  autres  chrétiens;  puis,  après  Favoir  fait  battre 
de  verges,  il  lui  fit  briser  les  os  et  couper  les  extrémités 
des  mains  et  des  pieds.  Saint  Adrien  endura  ce  martyre  à 
Nicomédie,  durant  la  dernière  persécution  générale»  vers 
TaDoee  306. 

Saint  Adrien  était  représenté»  dans  le  compartiment 
qu'il  occupait,  en  costume  de  chevalier  du  moyen  âge.  La 

téte  était  couverte  d'une  loque  de  velours.  Un  riche  man- 
teau» doublé  d'hermine  et  orné  d'un  collet  rabaissé»  cou- 
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vraîl  ao  justaucorps  à  dessins  polychromés  d*uD  fioi  pri- 
eieax.  Ud  psotaloo»  appelé  muuBuHdeê,  loi  serrait  forle- 
meot  les  jambes.  Il  portait  aux  reins  une  bandoulière,  ou 

ceioluron  de  cuir,  orné  d'émaux  peiuls  en  relief.  Ses  chaus- 
sures étaient  cou  formes  à  celles  que  l'on  portait  au  moyen 
âge.  Son  aspect  et  son  maintieu  trahissaient  un  guerrier. 
La  main  droite,  enveloppée  dans  les  plis  de  son  manteau» 
tenait  un  glaive  levé,  et  de  la  main  gauche,  il  portait  une 
enclume  sur  laquelle  reposait  un  marteau.  Un  lion  éuil 
couché  sous  ses  pieds. 

Les  attributs,  que  nous  venons  d'énumérer,  accompagnent 
presque  toutes  les  images  de  saint  Adrien.  L*enclume  et  le 
glaive  désignent  les  inslruraents  de  son  supplice.  Quanlaa 
lion,  que  nous  trouvons  presque  toujours  aux  pieds  du 
saini  martyr,  il  est  évident  qu'il  lui  est  allribué  par  erreur. 
Le  Martyrologe  mentionne,  à  la  date  du  5  mars,  un  autre 
saint  du  même  nom,  qui  fut  condamné  à  être  déchiré  par 
un  lion  el  subit  le  marlyre  en  Palestine,  en  Tannée  309. 
Cet  attribut  doit  donc  son  origine  à  la  similitude  des  noms 
de  ces  deux  saints. 

Cinquième  compartiment.  —  Sainte  Alêne,  vierge  et 
martyre.  —  19  Juin.  —  V1I«  siècle. 

Sainte  Alêne  naquit  à  Dielbeek,  prés  de  Bruxelles.  Née 
païenne,  elle  embrassa,  jeune  encore,  la  religion  catholi- 
que. Son  père,  informé  de  sa  conversion,  tenta  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir  pour  la  ramener  au 
paganisme;  mais  ses  elforts  restèrent  inutiles.  Sainte  Alêne 
avait  coutume  de  se  rendre  à  Forest,  pour  y  assister  à 
rassemblée  des  chrétiens.  Un  jour  qu*elle  8*y  rendait,  elle 
se  vit  arrêtée  par  des  satellites  de  son  père.  Ceux-ci  la 
traitèrent  si  cruellement,  qu'ils  lui  arrachèrent  un  de  ses 
bras.  Sainte  Alêne  mourut  des  suites  de  cette  blessure. 

Dans  les  peintures  murales  du  chœur,  la  sainte  était 
représentée  vêtue  d'une  tunique  bleue,  ornée  de  broderies 
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de  différentes  couleurs  et  recouverte  d'uue  draperie  dont 
les  plis  Uraloaieni  à  terre.  Le  voile  qui  couvrait  sa  téte 
laissait  entrevoir  une  chevelure  longue  et  pendante.  Tous 
ses  attributs  consistaient  en  un  bras  coupé  qu'elle  teuait 
d  une  main  à  la  hauteur  de  la  poitrine. 

L'inscription  flamande»  que  nous  lisons  aujourd'hui  dans 
les  retombées  des  ogives  supérieuresi  rappelle  que  ssiole 
Alêne  fut  éclairée  des  lumières  de  la  vraie  foi,  qui  dissi- 
pèrent pour  elle  les  ténèbres  du  paganisme.  Ëlle  est  ainsi 
conçue  : 

EfiN  LICUT  IS  UAER  OPGESTAEN  (l). 

Deuxième  travée,  au  côté  de  l'Évangile. 

Cinq  grandes  figures  ornaient  également  cette  travée* 
Elles  représentaient  sainte  Lucie,  Tapôtre  saint  Jacques, 

le  Christ,  saint  Corneille  et  suinte  Catherine.  La  figure  de 
saint  Jean-Baptiste  a  été  substituée  dans  les  nouvelles 
peintures  à  celle  de  saint  Corneille,  représenté  aujourd'hui 
à  Pautre  cèté  du  chœur.  Trois  de  ces  figures  ont  été  re- 
trouvées fortement  endommagées  à  la  partie  inférieure. 
€e8  dégradalious  étaient  dues  à  des  blocs  de  marbre,  que 
Ion  avait  fait  pénétrer  de  part  en  part  dans  la  paroi  qui 
sépare  le  chœur  de  la  chapelle  de  Sainte-Ursule,  construite 
ao  XV1I«  siècle.  Les  anciennes  peintures  étaient  déjà  cachées 
à  cette  époque,  depuis  un  siècle  environ,  par  les  stalles  que 
Foo  y  avait  adossées.  Cette  circonstance  explique  l'incurie 
des  ouvriers  cl  les  dégradations  qui  en  ont  été  la  consé- 
quence. De  même  que  dans  la  première  travée,  uq  tableau 
de  petite  dimension  était  peint  sous  chacune  des  grandes 
figures  et  représentait  un  donateur  en  prière.  Les  fonds  des 
grands  sujets  étaient  tous  dorés  el  gaufrés. 

■ 

(I)  HiTra.  IV,  16.  . 
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Premier  eomparlimeot.  —  Sainte  Luck,  ?ierge  et  mar- 
tyre. —  13  Décembre.  —  S04. 

Sainte  Lucie,  issue  d*0De  noble  famille  de  Syracuse,  se 
rendil  au  tombeau  de  sainte  Agathe,  pour  y  obtenir,  par 
rintercession  de  celle  saiule,  la  guérison  de  sa  mère  £uly- 
chie.  Gelle-ci|  ayaot  recouvré  la  sauté»  accéda  aux  désirs  de 
sa  fille,  en  disiribuant  tous  ses  biens  aux  pauvres.  Qoelqoe 
temps  après,  sainte  Lucie,  ayant  été  accusée  d'être  chré- 
tienne, fut  menée  devant  le  gouverneur  Paschase  et  con- 
damnée à  subir  plusieurs  tourments.  Dieu  préserva  sa 
vii^nilé  et  la  rendit  invulnérable  au  feu.  Ëlle  eut  enfin  la 
téte  tranchée. 

Dans  les  peintures  du  chœur  de  Notre-Dame,  au  Sablon, 
sainte  Lucie  porlail  pour  vêlement  une  draperie  (pallium), 
une  tunique  et  un  corsage.  £ile  tenait  de  la  main  droite  le 
glaive»  instrument  de  son  martyre.  Sa  main  gauche  portait» 
dans  les  plis  de  la  draperie»  un  calice  en  or,  à  base  octogone 
et  orné  dans  le  slyie  ogival  de  la  deuxième  époque.  Deux 
yeux  étaient  représentés  dans  l'intérieur  de  la  coupe  de  ce 
calice. 

Ces  deux  attributs  accompagnent  toujours  les  images  de 

sainte  Lucie.  Le  premier  s'explique  par  le  genre  de  supplice 
qu'on  lui  fit  subir;  mais  c'est  en  vain  qu'on  chercherait 
dans  rhisloire  de  sa  vie  Texplication  du  second  (i).  Plu- 
sieurs auteurs  ont  attribué  la  présence  de  ces  deux  yeux  à 
la  similitude  qui  existe  entre  le  mot  lumière  (en  latin  Im) 
et  le  nom  de  la  sainte,  et  y  ont  trouvé  un  symbole  de  la 
protection  que  l'on  peut  en  attendre  dans  les  maladies  de 
la  vue.  Quelques  peintres,  croyant  découvrir  dans  cet  attri- 
but les  yeqx  même  de  la  sainte»  ont  cru  devoir  la  repré- 
senter comme  aveugle.  Hais  ici  encore»  comme  pour  le 

(1)  Sainte  Lucie  porte  aussi  quelquefois  ces  yeux  dans  la  maio,  d'autres 
fois  encore  sur  un  plateau  ou  un  livre.  Gdbnebàdlt,  Diel,  dtt  mon.  et  DicU 
ieon.  Mourus,  c.  55. 
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lioû  de  sainl  Adrien,  il  est  évideol,  que  les  yeux  ne  sout 
attribués  à  sainte  Lucie  que  par  erreur.  La  confusion  entre 
deux  saintes  du  même  nom  est  encore  une  fois  l*uniqae 

raison  de  celte  erreur. 

Deuxième  compartiment.  —  Saint  Jacques  h  Majeur» 
aptu*e.  —  âS  Juillet.  —  44. 
Saint  Jacques,  fils  de  Zébédée  et  frère  de  saint  Jean 

rÉvangélisle,  naquit  en  Galilée,  environ  huit  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  On  le  surnomma  le  Majeur  pour  le  dis- 
tinguer de  Tapôtre  du  même  nom,  qui  fut  évéque  de  Jéru* 
salem.  Saint  Jacques  fut  Tun  des  premiers  apôtres  du 
Sauveur  et  assista,  avec  saint  Pierre  et  saint  Jean,  ft  sa 
IraDsûguration.  Après  l'ascension  de  son  divin  Maître,  il 
opéra  un  grand  nombre  de  conversions,  en  Judée  et  en 
Samarie.  De  là,  il  se  rendit  en  Espagne.  Après  y  avoir 
annoncé,  pendant  quelque  temps»  rÉvangile,  il  revînt  à 
Jérusalem.  Hérode  Agrippa,  tétrarque  de  cetle  ville,  le  fit 
arrêter  et  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  léte. 

Dans  les  peintures  murales  qui  nous  occupent,  le  saint 
apôtre  était  représenté  avec  la  partie  supérieure  de  la  téie 

'  chauve  et  la  barbe  courte.  Il  était  vétu  d*une  tunique  re- 
couverte en  grande  partie  d^une  draperie  retombant  de 
Tépauie.  Il  jouissait  du  privilège  de  la  nudité  des  pieds. 
Ce  privilège  est  commun  au  Christ,  aux  anges  et  aux 
apôtres,  et  caractérise  Tapostolat  exercé  librement,  sans 
les  obstacles  matériels,  qui  entravent  la  vélocité  de  la 
marche.  Au-dessus  de  Tépaule  droite,  sur  la  tunique  de 
Papôtre,  figure  une  coquille,  dont  la  valve  est  tournée  vers 
rintérîeur.  Sainl  Jacques  tenait  de  la  main  droite  un  bâton 

.  de  pèlerin,  et  de  Taulre  un  livre  ouvert  sous  ses  yeux. 
L*écuelle  ou  coquille,  que  Ton  donne  comme  attribut  à 
saint  Jacques,  représente  celle  dont  il  se  servit,  au  rapport 
de  la  tradilioM,  pour  baptiser  Josias,  son  compagnon  de 
supplice.  La  tradition  détermine  également  Torigine  du 

13 
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bàloo  qu'où  lui  accorde  ordinairement.  Elle  rapporte,  en 
tfett  que  le  saint  remit  k  Hermogèoe»  docteur  des  Pliari- 
siens»  le  bâton  qull  tenait  dans  les  mains,  pour  permettre 
à  celui-ci  de  comprimer  la  puissance  des  démons.  Le 
livae»  que  nous  lui  voyons,  est  Taltribut  ordinaire  des 
apAtreSy  pour  signifier  qu'ils  étaient  les  dépositaires  de  la 
vérité  évangélîque. 

L'inscription,  qui  figure  aujourd'hui  à  la  partie  supé- 
rieure de  Tarcature,  rappelle  une  des  exhortations  de 
Tapôtre  aux  fidèles  convertis  au  christianisme;  exhortation 
qu'il  pratiqua  lui-même  le  premier.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

WBBS  OBDtJLOIG,  BROBOKaS  (l). 

Troisième  compartiment.  —  Jésus-Christ. 
L'horreur  quinspirait  le  bois  du  gibet  infâme»  la  crainte 
de  fournir  à  leurs  adversaires  des  motifs  de  les  accuser 

d'idolâtrie  et  les  ménagements  à  garder  envers  les  caté- 
chumènes et  les  néophytes,  engagèrent  les  premiers  chré- 
tiens à  ne  pas  représenter  le  Sauveur.  On  eut  recours  k 
l'allégorie»  qui  trouva  un  aliment  dans  le  langage  des 
livres  saints.  L'agneau,  le  poisson,  et  plus  tard  les  mono- 
grammes, etc.,  furent  employés  pour  figurer  le  Christ.  Le 
premier  de  ces  types  fut  reçu  avec  le  plus  de  faveur.  11 
caractérisait  parfaitement  fai  victime  incarnée  pour  le  salut 
du  monde,  qui,  suivant  les  paroles  du  prophète  Jérémie, 
marche  à  la  mort  et  se  laisse  égorger  sans  se  plaindre  (s). 
Sans  parler  de  la  description  de  l'image  du  Sauveur,  en- 
voyée au  sénat  romain  par  le  proconsul  Lentulus»  ni  des 
images  appelées  archeiropoiètes  (s),  nous  devons  recon- 

(1)  Epist.  calh.  saiicli  Jac,  V,  7. 

(2)  JeftbM.,  Lllf,  7. 

(3)  On  appelle  images  archeiropoiètes  certaines  images  vraies  ou  fausses, 
qui  n'ont  pas  riiommc  pour  uuUur.  On  cite  de  ce  nombre  Tirnage  du  Sau- 
veur, reproduite  sur  le  voile  de  sainte  Véronique,  celle  qui  apparut  Ion  de 
la  coBiécntîoB  de  la  basilique  de  Saint-Jeaa  de  Latran,  celle  que  Ton  eoa* 
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Daltre  que»  dès  le  11*  siècle,  il  existait  des  images  de  Jésus* 
Christ  en  baste  (0*  Lampridius  mentionne  on  portrait  do 

Sauveur,  que  rempereur  Alexandre  Sévère  aurait  fait 
placer,  au  lli^  siècle,  dans  sou  laraire  (i).  Au  commence- 
ment  du  siècle  suivant,  nous  retrouvons  un  grand  nombre 
de  portraits  du  Christ.  Nous  nous  contenterons  de  men- 
tlonner  le  buste  que  Tempereur  Constantin  fit  placer  au- 
dessus  de  la  porte  de  son  palais  de  Byzance  (s),  ceux  des 
mosaïques  des  églises  de  Rome  et  de  Ravenne,  et  des 
tympans  des  portes  de  Sainte-Constance,  etc.  («)•  Déjà,  à 
partir  du  II*  siècle,  nous  voyons  apparaître  la  croix  sym- 
bolisant le  Sauveur  dans  rinstmment  de  son  supplice. 
Nous  la  trouvons  sur  une  cornaline  de  celle  époque  (s). 
Les  bronzes  frappés  sous  le  règne  de  Constautiu,  nous 
en  fournissent  également  des  exemples  (e).  Ce  même  em- 
pereur fit  aussi  placer  des  croix  sur  le  tombeau  de  saint 
Pierre,  à  Rome,  et  sur  les  voûtes  de  son  palais  de  Con- 
slanliuople  (7).  Au  commencement  du  V®  siècle,  la  répul- 
sion que  Too  éprouvait  pour  la  croix  se  dissipe  peu  à  peu 
pour  faire  place  aux  sentiments  pieux  que  Ton  éprouvait 
pour  cet  instrument  de  réconciliation  et  de  salut.  On  vit 
la  croix  portée  publiquement  en  triomphe,  dans  une  pro- 
cession qui  cul  lieu,  en  Thooneur  de  saiui  Pierre,  dans  la 

wnre  dans  roraloira  de  Saiol-Laareiit,  eeUe  envoyée  par  Jéeus-Cbrial  mène 

aa  roi  Abgare,  etc.  A  par^  ees  images,  on  en  cite  pluaienri  «aires  doni 

raalhenticité  esl  loin  d*£lre  établie.  Parmi  ces  dernières^  se  trouvent  les 
portraits  du  Christ  attribués  à  Nicodèmc,  à  Pilatc  ou  ft  aaini  Lue,  la  Statué 
érigée  à  Pancas  par  l'bémoroissc  de  i^JÉvaagile»  etc. 

(1)  Martigny,  Dict.  des  ant.  chrét. 

(2)  Hi$t.  aug.  script,  in  Alex.  Sev.,  XXIX. 

(3)  ËnERic  David,  Disc.  hist.  sur  la  peint, 
(i)  CuHPifli,  Vet.  mon.  el  4t  «ner.  «cf. 

(5)  UAifittif,  Ml.  éêi  ottl.  eJM.»  art.  SymMei  ekréUtnt*  Voir  aussi 
Tnin,  Dîoi.  «ror/ifo.,  art.  CruHfla. 

(6)  Uouires,  De  hiit,  iaer.  mmg,,  édition  PaquoI,  VU,  p.  43. 

(7)  Miansar,  Oîel.,  art.  &o«b. 
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capitale  de  rempire  d^Orienl.  Les  sonyerains  eux-mêmes 
commencent  à  orner  leurs  diadèmes  de  ce  signe  de  la  ré- 
dempUon;  témoins  les  monnaies  frappées  aux  effîgies  de 
remperenr  Valeolinien  111  et  de  son  épouse  LiciDia  Ëo- 
doxie  (i).  Saint  Paulin,  évéqne  de  Noie,  noos  a  conserré 
la  description  de-plusieurs  croix,  qu'il  avait  fait  peindre 
dans  son  église  de  Saint-Félix.  Nous  découvrons  déjà  dans 
ces  croix  une  ressemblance  plus  caracléristiqaei  avec  le 
mystère  dont  elles  étaient  le  symbole. 

Ardua  floriferœ  crux  cingitur  orbe  coronœ^ 
Et  Domini  futo  iincla  cruore  rubet  (s). 

Sons  on  antre  croix,  décrite  par  le  même  saint,  noas 

voyons  apparaître  Fagnean  : 

Sub  cruce  tanguinea  niveo  »tat  Chrittui  in  agno  (s). 

Vers  le  milieu  do  V*  siècle,  Tallégorie  tend  à  disparaî- 
tre complètement.  Nous  retrouvons,  à  celle  époque,  le 
même  agneau,  mais  blessé  au  côté,  ct.de  ses  plaies  béantes 
noos  voyons  couler  on  sang  abondant  (i).  Dès  le  commen- 
cement do  siècle  solvant,  noos  voyons  tantôt  Fagnean 
portant  la  croix  sur  son  épaule,  tantôt,  nous  le  trouvons 
peint  sur  la  croix  même.  Dans  une  fiole  conservée  au  tré- 
sor de  Monza,  nous  trouvons  le  buste  du  divin  Sauveur, 
placé  entre  les  deux  larrons,  attachés  à  la  croix  (s).  A 
partir  de  cette  époque,  les  hiéroglyphes  cessent,  et  le 
mystère  douloureux  du  Calvaire,  jusqu'alors  entouré  d'allé- 
gories, commence  par  se  révéler  aux  yeux  des  fidèles  dans 
toote  sa  réalité.  Jésus-Christ  se  montre  loi-méme  sor  la 

(f)  MARTifiRT,  Diel.,  art.  Crucifix  et  numimûtipiû» 

(2)  Saneli  PauUni  vnna^  Epist.  XII  td  Seterom. 

(5)  Ibid.  Uo  diptique  dé  la  mène  époque  aoiii  montre  déjà  iém-Clirbl 
lol-méme  étendant  sa  eroix  sor  nne  fonmaiae  ardente  fKHir  en  éteindre  le 
fen.  OoM,  Thit,  eti.  d^.,  t.  III. 

(i)  Gard.  Boaeii,  D§  cruH  KaKrana.  Cmuue,  ùê  vef.  êuar,  tkriti,  Htihu* 

(5)  MAarieiir,  art.  Crueifi9, 
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croix;  sealemeot,  il  y  apparaît  encore  comme  un  roi  aar 
son  Mne,  véta  de  pourpre,  enCoaré  de  gloire  el  de  majesté 

el  bénissant  les  hommes  (i).  Telles  sont  les  différeules 
phases  que  subit  la  représentation  de  Thomme-Dieu  avant 
de  paraître  sur  i'iostrumeot  de  ses  humilialions  et  de  ses 
douleurs. 

Les  plus  anciens  crucifix  dont  Tauthenticité  ne  saurait 

être  contestée,  sont  les  suivants  :  Grégoire  de  Tours  cite,  en 
l'année  593,  un  crucifix  peint  dans  Téglise  deSaint-Géuiès, 
à-Narbonne.  L'orîgiue  de  ce  crucifix  pourrait  bien  remon- 
ter au  milieu  du  VI*  siècle*  Toutefois,  nous  devons  ajouter 
que  cet  illustre  historien  mentionne  ce  crucifix  pour  sa 
nouveauté,  el  que  Févêque  du  lieu  ayant  trouvé  celte  pein- 
ture trop  hardie  pour  Tépoque»  la  fil  recouvrir  d'un  ri- 
deau (s).  Un  Évangellaire  manuscrit,  en  langue  syriaque, 
eoDservé  à  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Florence  et 
datant  de  Tannée  S85  ou  586,  contient  une  miniature  re- 
présentant également  le  Christ  attaché  à  la  croix  (s).  A 
partir  du  VII«  siècle,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de 
craeifix,  et  Tusage  en  était  devenu  si  général,  même  parmi 
les  Grecs,  que  les  pères  du  concile  de  Gonstantinople,  tenu 
en  Tannée  692,  le  consacrèrent  par  un  décret  (4). 

Sans  nous  livrer  plus  longuement  à  des  considérations 
que  ne  comporte  pas  le  cadre  de  ce  travail  el  qui  trouve- 
ront en  partie  leur  place  dans  la  description  de  la  sainte 
Trinité,  nous  nous  bornerons  à  constater  que  Tusage  de 
représenter  le  Sauveur  du  monde  sur  Tarbre  de  la  croix 
et  sous  la  forme  symbolique  de  l'agneau,  persista  pendant 
le  cours  des  siècles  suivants. 

Les  représentations  de  Jésus-Christ  en  pied  furent  éga- 

(1)  CtâvpiRi,  Vet.  monum. 

(2)  De  gloria  martyrum,  XXIII. 
(S)TuiER,  DicL  cTorfév.y  art.  Crucifix. 

(4)  Ma«m$ti  il'areA.  ff  tPkiiL,  1. 1,  p.  S07. 
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lement  conservées  (i).  D'après  la  descriplioo  que  sainl 
Jeao  Damasoèoe  nous  a  conservée  d*aD  de  ces  porlralls 
exécQlés  an  VIII*  siècle  (s),  ils  retraçaient  en  tous  points 

le  caractère  de  celui  que  nous  a  laissé  le  proconsul  Len- 
tulus,  aux  premiers  temps  de  l'Église.  Ce  sont  encore  à 
peu  près  les  mêmes  traits  que  nous  avons  retrouvés  dans 
la  figure  du  Christ»  qui  est  reproduit  dans  le  chœur  de 
réalise  de  Notre-Dame,  au  Sablon. 

Au  XV"  siècle,  landis  que  le  Père  éternel  est  ravalé  par 
Tari  à  la  condition  d'un  pape  usé  de  vieillesse  et  tombé  en 
décrépitude,  Jésus-Christ  conserve  toute  sa  beauté»  tout 
son  éclat»  toute  sa  dignité.  Les  peintures  qui  nous  occu- 
pent nous  en  fournissent  un  exemple.  Jésus-Christ  était 
représenté  debout,  bénissant  les  hommes  à  la  manière  la- 
tine (3).  Sa  physionomie»  très-agréable  de  caractère»  tra- 
hissait en  même  temps  beaucoup  d*eipression.  Ses  cheveux, 
divisés  au  milieu  du  front»  tombaient  sur  les  épaules  en 
deux  masses  longues  et  bouclées;  sa  barbe  courle  et  rare 
se  terminait  en  pointe;  un  nimbe  gemmé  et  crucifère 
ceignait  sa  tète.  Sa  main  gauche  soutenait  le  globe  sur- 
monté d*une  croix  (4).  Tout  son  vêtement  consistait  en 
une  tunique  bleue,  qui  tombait  avec  de  larges  plis  sur  ses 
pieds,  qu'il  laissait  toutefois  à  nu,  ce  qui  constitue  le  pri- 
vilège caractéristique  de  Jésus  et  des  apôtres. 

(1)  On  pourrait  consalter  à  te  sujet  les  miniatures  de  deox  Évangéliaires 
manoseritSt  eonservës  à  la  Bibliothèque  royale  et  portés  sons  les  n**  9iS8 
et  9SSa  dn  eatalogne.  Le  premier  date  du  1X«  slède  et  le  second  do  XI*. 

(2)  Opéra  s.  Joan.  Damtuc,  t.  I,  p.  650. 

(3)  Dans  la  bénédiction  scion  le  rite  lalin,  le  pouce,  rinilex  cl  le  majear 
sont  levés,  landis  que  Pannulaire  cl  le  pclil  doigt  rcslenl  repliés  sur  la 
paame  de  la  main.  Dans  la  bénédiclion  à  la  manière  grecque,  le  pouce  se 
croise  sur  Pannulaire,  le  majeur  et  le  petit  doigt  se  plient  un  peu  et  l'index 
seul  reste  levé. 

(4)  Très-«onvent  le  globe,  ou  le  sceptre,  constltoe  Tattribut  de  DIen  le 
Père.  La  croix,  on  le  livre  des  Évangiles,  forment  ordinairement  Tapa  nage  dn 
Christ.  Toutefois  les  nombreuses  exceptions  que  Ton  rencontre,  nous  em- 
pêchent d^élablir  4  cet  égard  une  règle  générale. 
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Quatrième  compartiment.  —  Saint  Jean-BaptUle,  prë- 
corseur  du  Messie.  —  24  Juio  et  29  août. 

Destiné  à  être  celte  voix»  qui  devait  annoncer  au  moode 
le  Verbe  éteroel»  le  fils  de  2Sacharie  et  d*Élisabelh  se  si- 
para,  dès  son  enfance,  du  commerce  des  hommes  pour  se 
préparer  à  celte  sublime  missiou  par  la  prière  et  la  péni- 
leoce.  Au  rapport  de  rÉvangilc,  saint  Jean-Baptiste  n'avait 
pour  vétemeol  qu*UD  habit  tissu  de  poils  de  chameau  et  une 
ceinture  de  cuir,  et  ne  prenait  pour  toute  nourriture  que 
des  sauterelles  et  du  miel  sauvage  (i);  ce  sont  ces  mêmes 
vêtements  que  le  moyen  âge  reproduisait  ordinairement 
dans  les  images  de  saint  Jean-Baptiste  et  qu'on  découvrit 
élément  dans  les  peintures  murales  de  relise  de  Notre- 
Dame,  au  Sablon;  seulement  dans  ces  dernières,  la  (unique 
était  couverte,  en  outre,  d'une  étroite  et  courte  draperie. 
Une  chevelure  inculte,  caractérisant  parfaitement  la  vie 
solitaire  et  pénitente»  descendait  sur  les  épaules  du  saint 
précurseur.  D*une  main  il  tenait  une  coquille  rappelant  le 
baptême  qu'il  avait  conféré  à  Jésus-Christ,  dans  le  Jour- 
dain; de  l'autre  il  tenait  dans  les  plis  de  sa  draperie  uu 
livre,  sur  lequel  Tagneau  triomphateur  était  représenté 
debout  dans  un  disque.  Cet  agneau  avait  Tun  de  ses  pieds 
levé,  et  sur  ce  pied  était  placé  un  petit  étendard  &  bande- 
role flottante,  appelé  croix  de  résurrection  et  signifiant  la 
victoire  de  Jésus-Christ  sur  la  mort.  L'agneau  placé  sur 
le  livre  fait  allusion  au  passage  de  TApocalypse»  ou  Tapotre 
saint  Jean  montre  la  vertu  de  Tagneau,  qui  seul  fut  jugé 
digne  d'ouvrir  le  livre  aux  sept  sceaux,  qui  sont  les  sept 
dons  du  saint  Esprit  (2).  L'agneau  seul,  qui  accompagne 
quelquefois  le  saint  précurseur,  rappelle  l'honneur  qui  lui 
lut  dévolu,  de  désigner  le  premier  aux  hommes  Tagneau 

(i)  MATTir.,  III,  4.  Miac,  l>e. 
ii)  Apoc.,  Y, 
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divin,  qui  devait  s*immoler  pour  le  salut  du  monde  (i). 
Ceal  pour  la  même  raiaoo  qae  aaiot  Jeao-Biptîste  est 
qndqQefois  appelé  apiifir. 

LMoscription  dans  les  retombées  des  ogives  supérieures 
coDtieul  les  paroles  prononcées  par  noire  divin  Sauveur 
loi*méme»  lorsque  devant  la  foule  il  parlait  de  son  saint 
préeuraear.  £lle  est  ainsi  conçue  : 

OltR  GBOOTER  OAH  lOANNES-BAPTISTA  (s). 

GÎDqaième  compartiment.  —  Satnfe  Catherine,  ? ierge  et 
martyre.  —  95  Novembre.  —  IV*  siècle. 

Sainte  Catherine,  issue  d'une  famille  noble  et  riche 
d'Alexandrie»  se  livra,  dès  sa  jeunesse,  à  Tétude  des  arts 
libéraux;  mais  cette  étude  ne  lui  fit  pas  négliger  Texercioe 
des  vertus  chrétiennes.  Enflammée  d*nne  sainte  ardeur 
pour  la  gloire  de  Dieu,  elle  ne  craignit  pas  de  reprocher 
un  jour  à  Tempereur  Maxirain  les  cruautés  qu'il  exerçait 
à  Tégard  des  chrétiens.  Le  prince,  confondu  par  les  sages 
raisonnements  de  la  sainte,  chargea  plusieurs  philosophes 
dn  soin  de  loi  répondre.  Ceox-ci»  confondus  à  leur  tour,  se 
déclarèrent  chrétiens.  L'enapereur,  furieux  de  voir  échouer 
tous  ses  efforts,  eut  recours  à  la  force.  Mais  les  supplices, 
qa*il  fit  subir  à  la  sainte,  loin  de  fléchir  sa  constance, 
opérèrent  de  nouvelles  conversions.  Rfaximin  fit  préparer 
alors  des  roues  dentées  de  fer,  pour  déchirer  la  vierge; 
mais  Dieu  permit  que  les  roues  volassent  en  éclats.  Sainte 
Catherine  eut  enfin  la  léle  tranchée. 

Dans  les  peintures  do  chœnr,  la  sainte  était  représen- 
tée le  front  ceint  d'un  diadème  et  la  téte  couverte  d*une 
couronne.  Ses  vêtements  se  composaient  d'un  manteau 
bleu,  d'une  tunique  ornée  de  motifs  soigneusement  rendus 
et  d'un  corsage  de  peau  d*hermine.  Cette  figure  était  par^ 

(I)  JOAN-,  I,  37. 

(3)  Matth  ,  XI,  11. 
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MiemeDt  oonservée  et  remarqoable  par  le  fini  de  ses  détails. 

La  sainte  tenait  d'une  main,  dans  les  plis  de  son  manteau, 
QD  glaive  richement  orné,  et  de  Taiitre  une  roue  brisée  à 
dentelures  de  fer.  Ces  deux  objets  rappellent  les  instru- 
moita  de  son  sopplioe.  A  ses  pieds  était  représenté  un  foa» 
on  nain,  véta  d'un  habit  rouge  et  portant  sur  la  téte  une 
couronne  chargée  d'un  plumet.  Cette  figurine  fait  allusion 
aux  philosophes  confondus  par  la  sagesse  de  sainte  Cathe* 
rine,  et  noos  rappelle  aussi  cette  parole  de  Tapôtre  :  IMcwi* 
tnêeme  iapientet,  siulH  fatH  Mtfif •  La  sagesse  doni  ils  se 
louaient  se  changea  en  folie  (f). 

L'inscription  que  nous  lisons  aujourd'hui  à  la  partie 
supérieure  de  l'arcature,  contient  les  paroles  adressées  par 
sainte  Catherine  à  réponse  de  rempereor,  pour  l'exhorter 
i  braver  le  martyre.  Elle  porte  : 

60D  IS  MBT  U. 

Première  travée,  au  côté  de  VÊpiire. 

Les  dix  compartiments  à  ogives  trilobées,  qui  compo- 
sent les  deux  grandes  travées  an  côté  droit,  comprenaient 
aotrefois  dix  grandes  figures.  Gomme  nous  Tavons  dit 
plos  haut,  ces  figures  avaient  quarante  centimètres  de 
moins  en  hauteur  que  celles  des  travées  qui  leur  étaient 
opposées.  Outre  la  différence  de  dimension,  ces  dix  figures 
s'avaient  pas,  comme  les  précédentes,  des  tableaux  infé- 
rieurs. Les  donateurs  étaient  placés  aux  pieds  de  leurs 
patrons  respectifs.  Cette  anomalie  s'explique  par  le  fait, 
que  ce  fut  de  ce  côté  que  l'on  établit  primitivement  les 
bancs  d'œuvre  destinés  aux  doyens  de  la  grande  gilde  de 
TArbalète.  Aucune  dorure  n^était  gaufrée,  et  les  fonds  sur 
lesquels  se  détachaient  les  figures  étaient  rouges.  Les  saints 
personnages  représentés  daus  la  première  travée  étaient  : 

(I)  Epist.  ad  Rom.,  I,  9S. 
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saiole  Elisabeth  de  Hongrie,  saint  Guillaame,  sainte  AgnèSy 

saint  Jean-Baptiste  et  saintMarcou.  Les  trois  dernières  figu- 
res ont  été  respectivement  remplacées  dans  les  nouvelles 
peintures»  par  saint  Corneiilei  saiutRocti  et  sainteGertrude. 

Premier  compartiment.  —  Sainte  £li$abeth  de  Hongrk. 

—  19  Novembre.  —  1207-123!. 

Sainte  Éiisabeth  était  ûlle  d'André  H,  roi  de  Hongrie, 
et  de  Gertrade»  fîlle  du  duc  de  Carinthie.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance»  elle  donna  Texemple  des  plus  héroïques 
▼ertas.  Unie  par  les  liens  du  mariage  i  Loois,  landgrave 
de  Thuringe  et  de  Hesse,  elle  continua  de  se  livrer  à  tous 
les  exercices  de  la  perfection  chrétienne.  Son  humilité  et 
sa  piété  égalaient  sa  pénitence  et  ses  mortifications;  sa 
charité  ne  connaissait  pas  de  bornes.  Le  landgrave,  son 
époux,  mourut  en  Tannée  1227.  Après  sa  mort,  sainte 
Elisabeth  se  vit  poursuivie  par  Tenvie,  la  haine  et  Tambi- 
tlon.  Elle  supporta  ces  épreaves»  avec  une  résignation 
angéliqae.  Enfin»  après  avoir  mené  one  vie  véritablement 
chrétienne,  elle  mourut»  âgée  de  vingt-quatre  ans»  le  19  no- 
vembre 1231. 

Dans  les  peintures  murales  de  Notre-Dame»  au  Sablon» 
sainte  Elisabeth  était  vêtue  des  habits  des  religieuses  de 
Tordre  qui  porte  son  nom.  G*est  ainsi  que  nous  la  trouvons 
presque  toujours  représentée.  Elle  tenait  un  livre  de  la 
main  gauche,  et  de  Tautre  trois  couronnes  superposées.  Ce 
dernier  attribut  lui  est  communément  accordé  pour  signi- 
fier sa  sainteté  dans  les  trois  conditions  de  sa  vie»  comme 
vierge,  comme  épouse  et  comme  veuve. 

Le  cartel,  qui  figure  dans  l'ogive  supérieure,  porte 
rinscriplion  suivante,  qui  rappelle  Tardente  et  inépuisable 
charité»  dont  sainte  Elisabeth  était  animée  à  Tégard  des 
pauvres  et  des  malheureux. 

ZY  STAK  HAEa  HAND  UlT  TOT  DEN  ARME  (l). 
(I)  Prov.,  XXXI,  ao. 
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Le  tableaa  inférieor  représeole  aojoard*hai  Técosson  an 
lioD  de  Brabaot. 

Deuxième  compartiment.  — Saint  Guillaume  dit  le  Grand 
ou  de  Maleval,  ermite  el  foodaleur  des  Guillelmiles.  — 

10  Juillet. —  1157. 

Oo  confond  assez  souvent  oe  saint»  tantôt  avec  saint 
Guillaume,  fondateur  des  ermites  de  Monte-Virginey  dans 
le  royaume  de  Naples,  tantôt  avec  saint  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine,  tantôt  encore  avec  un  autre  saint  du  même 
nom,  qui  fut  le  dernier  des  ducs  de  Guienne.  Le  saint  dont 

11  s*agit  ici,  embrassa»  dès  sa  jeunesse»  Tétat  militaire.  Il 
mena  d'abord  une  vie  très-licencieuse,  mais,  touché  par  la 
grâce,  il  entreprit»  en  expiation  de  ses  fautes»  des  pèleri- 
nages à  Rome  et  à  Jérusalem.  Il  revint  ensuite  en  Ëurope. 
Après  s*étre  retiré»  pendant  deux  ans»  dans  un  désert  de 
Toscane,  il  se  fixa  définitivement  dans  une  vallée  inhabitée, 
sous  le  lerriloire  de  Sienne;  cette  vallée  reçut  dès  lors  le 
nom  de  Maleval.  Saint  Guillaume  s'y  livra  aux  exercices 
de  la  plus  austère  pénitence»  et  y  mourut  le  iO  février  de 
Tannée  11570). 

Dans  les  peintures  découvertes  au  chœur  de  Téglise  de 
Notre-Dame,  au  Sablon,  saint  Guillaume  était  représenté 
en  costume  de  guerrier,  il  était  coiffé  d'un  casque  à  visière 
relevée  et  vêtu  d*une  cotte  de  mailles»  recouverte  d*un  man- 
teau» qui  laissait  entrevoir  les  jambes  bardées  de  fer.  Une 
ceinture,  également  de  fer,  ceignait  ses  reins  et  tenait  lieu 
de  cilice.  Ses  mains  étaient  cachées  par  des  gantelets  recou- 
verts du  même  métal.  Ce  costume  est  donné  à  saint 
Guillaume»  soit  à  cause  de  la  profession  qu'il  exerçait  dans 
sa  jeunesse»  soit  plutôt  a  cause  de  la  pénitence  qui,  au 
rapport  de  la  légende»  lui  fui  imposée  par  un  saint  ermite» 

(1)  Deux  de  ses  disciples  fomteait  le  noyan  des  Gaillclmitet.  Cet  ordre 
reçut  Tapprobution  du  souverain  ponlife  Honorins  III,  qui  le  soamit  à  la 
règle  de  Sainl-Senoit,  ea  rannée  1220. 
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auquel  il  s  était  adressé  pour  obtenir  des  cooseiis,  D'one 
maia  le  saiol  tenait  uo  livre  et  de  Taatre  un  peonoa»  sem- 
blable à  ceox  que  le  moyea  âge  attribuait»  oomme  signe 

dislinctif,  aux  chevaliers  de  cette  époque.  Sur  les  épaules 
du  saint  était  représeolée  une  chaîne  formée  par  des  an- 
neaux de  fer,  et  doot  les  extrémités,  termioées  eo  fer  à 
cheval»  descendaient  sur  la  poitrine.  Noos  avons  vainement 
cherché  Torigine  et  la  signification  de  ces  trois  derniers 
attributs.  Nous  pensons,  qu'ici  encore  une  fois,  certaines 
circonstances  de  la  vie  d'un  des  saints,  qui  portent  le  même 
noni«  auront  donné  à  notre  saint  le  bénéfice  de  ces  attributs» 
qui  ne  sauraient  lui  convenir  sous  aucun  rapport. 

Le  tableau  inférieur  représente  la  translation,  d* Anvers 
à  Bruxelles,  de  la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame,  au 
Sablon,  par  Béatrix  (vulgairement  Baet)  Soelkens,  en  l'an- 
née 1348.  L'inscription  que  nous  lisons  autour  de  la  bar* 
quetle»  porte  : 

ONZE  LIBVE  VROUW»  OP  DEN  ZAVEL. 

Troisième  compartiment;  —  Saint  Corneille,  pape  et 
martyr.  —  16  Septembre.  — 

Saint  Corneille  fut  choisi  pour  succéder  au  trône  ponti- 
fical à  saint  Fabien,  en  l'année  251 .  Ce  saint  pontife,  après 
avoir  triomphé  des  hérésies  et  du  schisme  de  Novatien  et  de 
ses  adeptes»  se  vit  Tobjet  des  persécutions  de  Tempereor 
Gallus,  et  fut  exilé  de  Rome.  Saint  Corneille,  après  avoir 
subi  dilTérents  genres  de  supplices,  eut  la  téte  tranchée,  eo 
i  année  252. 

Les  peintures  murales  nous  représentaient  saint  Corneille 
en  costume  de  pape.  Son  aspect  était  celui  d*un  vénérable 

vieillard,  au  front  ridé  et  à  la  téte  blanche.  Il  était  eoifé 
d'une  tiare  dorée  et  gaufrée.  Ses  vêtements  se  composaient 
>  d'une  aube,  d'une  dalmalique,  d'une  étole  croisée  sur  la 
poitrine  et  d'une  chape  ou  pluvial.  Cette  dernière  partie 
de  son  vêtement  fut  jusqu*au       siècle  Tattribut  exclusir 
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des  papes.  Une  de  ses  mains,  enveloppée  dans  les  plis  de 
k  chape,  tenait  une  croix  finement  onvragée.  L*antre  main 
perlait  une  corne.  Ce  dernier  attribut  ne  nous  offre  aucune 

signification  historique  ou  mystique.  La  consonnance  de  ce 
mot  avec  le  nom  du  saint  (corne  et  corneille)  esf  Tunique 
raison  qui  explique  sa  présence.  Nous  trouvons  également  et 
asses  souvent  saint  Corneille,  entouaé  de  vaches  et  de  bœufs. 
Nous  savons  même  qu'il  est  honoré  comme  patron  spécial, 
dans  les  maladies  qui  frappent  ces  animaux.  La  corne, 
qu'on  donne  comme  attribut  à  ce  saint,  rappelle  donc,  en 
même  temps,  son  nom  et  le  sujet  pour  lequel  on  Tinvoque. 

Les  paroles  inscrites,  aujourd'hui,  sur  un  cartel,  dans  la 
partie  supérieure  de  Tarcature,  nous  rappellent  la  résigna- 
tion que  saint  Corneille  montra  dans  ses  épreuves,  et  dont 
saint  Cyprieo  nous  a  conservé  le  souvenir  dans  une  de  ses 
lettres.  Cette  Inscription  porte  : 

ONZE  VERTROOSTIMG  IS  OVERVLOEDIG  DOOR  CHRISTUS  (l). 

Quatrième  compartiment.  —  Saint  Bach,  confesseur.  — 
i6  Août.  —  XW  siècle. 

Saint  Roch  naquit  à  Montpellier,  d^une  famille  noble  et 
riche.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  distribua  ses  biens 
aHx  pauvres,  se  couvrit  de  vêlements  misérables  et  entre- 
prit un  pélerina|;e  à  Aome.  Les  ravages,  que  la  peste 
exerçait  en  Italie,  lui  fournirent  roccasion  d*exercer  sa 
charité  envers  ceux  que  le  fléau  avait  frappé.  Étant  tombé 
malade  lui-même,  et  se  voyant  abandonné  de  tout  le  monde, 
il  se  traina  dans  une  forêt  voisine.  Dieu  n'oublia  pas  sou 
fidèle  serviteur  et  lui  rendit  la  santé.  De  retour  en  France, 
saint  Roch  y  vécut  dans  la  pratique  d*une  austère  pénitence 
et  y  continua  ses  exercices  de  charité.  II  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  âgé  de 
trente-deux  ans. 

(1)  Episl.  Il,  ad  Cor.  I,  S. 
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Ofl  accorde  à  saiot  Roch  différents  allribuU.  Le  chîea»  qui 
facooropagne  presque  toujours,  portant  un  pain  entre  les 

dénis,  fait  allusion  à  un  fail  de  la  légende,  qui  rapporle,  que, 
pendaiil  le  séjour  du  saint  dans  le  désert,  un  chien  d'uQ 
chàleau  voisin  pourvut  à  sa  subsistance.  L'ange»  qui  touche 
la  plaie  de  saint  Roch»  rappelle  sa  guérison  miraculeuse. 

Dans  les  peintures  murales  du  chœur,  saint  Roch  était 
représenté  en  costume  de  pauvre  pèlerin;  il  portait  un  long 
bâton  à  crochet,  auquel  était  appendue  une  gourde  ou  bour- 
don. Ce  genre  de  bâton  a  toujours  été  l'attribut  ordinaire 
des  pèlerins* 

Linscription  suivante,  faisant  allusion  ft  Tardente  charité 

du  saint,  se  voit  aujourd'hui  dans  les  retombées  des  ogives: 

na  LIEFDB  VERDRAB6T  ALLES 

.  Le  tableau  Inférieur  nous  offre  le  sceau  de  la  ville  de 

Bruxelles,  tel  que  nous  le  trouvons  à  1  époque  de  l'exécu- 
tion des  peintures  qui  nous  occupent. 

Cinquième  compartiment.  —  Sainte  Gertrnde,  vierge  et 
abbesse  de  Nivelles.  —  17  Mars.  —  6â6-059* 

Sainte  Gertrude,  fille  de  Pépin  de  Landen  et  d*Itte  ou 
Iduberge,  naquit  en  Tannée  626.  Elevée  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  elle  conçut  de  bonne  heure  le  projet 
de  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  virginité.  Elle  se  retira 
dans  le  monastère  que  sa  mère  avait  fondé  à  Nivelles» 
d'après  les  conseils  de  saint  Amand.  A  cause  de  sa  grande 
piété,  sainte  Gerlrude  fut  choisie  comme  abbesse  de  ce 
monastère»  lorsqu'elle  n'avait  que  Tàge  de  vingt  ans;  elle 
s^y  consacra  toute  entière  an  service  de  Dieu  et  du  pro* 
chain,  joignant  à  l'exercice  de  la  prière  et  de  la  pénitence 
la  pratique  de  la  plus  ardente  charité.  A  Tâge  de  trente 
ans,  voulant  se  préparer  avec  plus  de  soin,  au  passage 
dans  réternité»  elle  se  démit  de  ses  fonctions  d'abbesse. 
Ëlle  mourut  trois  ans  après»  en  Tannée  659. 

(1)  I,  ad  Cor.  XIII,  7. 
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Daos  le  compartiment  qo^eile  occopait»  aaiote  Gertrude 
était  représeotée  vêtue  da  costume  des  religieuses  de  son 
ordre  et  accompagnée  des  insignes  de  sa  dignité.  Elle  por- 
tail d'une  main  la  crosse  abbatiale  et  de  Taulre  un  livre  à 
double  fermoir.  On  la  représenle  encore  et  assez  souvent, 
avec  des  rats  placés  sur  sa  crosse,  à  ses  pieds,  ou  même 
quelquefois  sur  le  corps»  parce  qu'elle  est  invoquée  pour  la 
destruction  de  ces  animaux.  L'origine  de  celte  dévotion 
parait  devoir  être  attribuée  à  la  vertu  que  possédait  leau 
d'un  puits  existant  dans  la  crypte  de  l'église  de  Sainte- 
Gertrade,  à  Nivelles. 

Les  retombées  des  ogives  supérieures  portent  aujourd'hui 
une  inscription,  extraite  du  bréviaire  romain  cl  par  laquelle 
Jésus-Christ  appelle  celle  qui,  pendant  sa  vie,  avait  refusé 
de  s'unir  à  d'autres  qu'à  lui.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

KOM,  BnUID  VAN  CIIRISTUS. 

Au  bas  de  la  figure  de  sainte  Gertrude  se  trouve  repré- 
senté l'écnsson  avec  les  armoiries  du  serment  des  archers  de 
h  ville  (0*  Ces  armoiries  sont  d'argent  à  la  croix  polencée 

d'or,  cantonnée  de  quatre  croiseltesdu  dernier  émail.  L'écus- 

soo  est  entouré  d'une  banderole  portant  celle  inscription  : 

De  GtUde  van  den  handboogt  onder  de  beKherming 
van  den  M,  Anlonim  (t). 

Hyacinthe  De  fiauYM. 

{Pour  être  continué). 

(1}  Celle  gildCf  ainsi  que  les  quatre  autres,  dont  il  sera  fait  mention  plus 
tard,  avait  son  autel  dans  lYglise  de  Notre-Dame,  au  Sablon.  Cette  dernière 
fut,  jusqu'à  la  fin  du  XV1II«  siècle,  le  sanctuaire  particulier,  où  se  réunis- 
saient, pour  les  divins  ofliccs,  toutes  les  corporations  de  la  milice  bourgeoise 
et  plusieurs  métiers  de  la  ville. 

(2)  Ce  B'ctt  qae  plus  tard  que  saint  Sébastien  fat  choisi  comme  ptlron 
secondaire  de  cette  ^tlde. 
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CHATEAU  DU  TBANC-ALLEU  OU  DE  NEIGENE, 

A  M££B£££K  (l), 

8elgM«ra  du  iMoc-oilIeii. 

Le  premier  possesseor  de  Neigene,  qui  paraisse  dans 

rhistoire,  esl  Herbrand,  cilé  en  1161  comme  avoué  de 
Meerbeek.  Il  eut  deux  eufanls,  Henri  et  Malhilde.  Celle-ci, 
sous  le  nom  de  dame  de  Allodio,  Ogure  daos  divers  acles 
de  1195,  1196,  lâO!  et  lâU  (i).  Elle  époosa  an  Tra- 
zegnies,  que  nous  croyons  être  Guillanme  de  Ledeberg, 
cité  à  la  première  dale.  De  celte  union  naquirent  deux  Gis. 
Gilles  signa  avec  sa  mère,  eu  octobre  11 96»  une  donalioD 
en  faveur  de  Tabbaye  de  Ninove,  acte  confirmé  par  le  duc 
de  Brabant  et  par  le  comte  de  Flandre,  Baadouin  IX.  Nous 
croyons  retrouver  ce  fils  de  Mathilde,  sous  le  nom  de  Gilles 
de  Pamele,  parmi  les  compagnons  de  Baudouin  à  la  prise 
de  Coustanlinople  (s).  Toujours  est-il  que  Gilles  ne  laisse 
plus  aucune  trace  dans  les  archives  locales.  £n  revanche, 
son  frère  Oston  I,  surnommé  VOncle,  ammeulu»,  sigoe 
avec  sa  mère  Mathilde  un  acte  de  1201.  En  1218,  il  s'io- 
tîlule  sire  de  Traziguiez  et  avoué  d'Apellres;  en  1219  el 
1220,  il  porte  le  titre  d'avoué  de  Meerbeek,  el  en  1230, 
celui  de  seigneur  de  Contrecœur  ou  Wedergrale.  Par  tes- 

(1)  Suite.  —  Voir  année  1867,  p.  i98. 

(2)  J.  J.  De  Smet,  Corpus  chron.  Fland.^  II,  pp.  807  el  suiv.  . 
(3}  Voyez  Kbbvth  de  Lbttbihiovb,  Hiiloirt  de  Flandrêp  I,  p.  287. 


Digitized  by  Google 


—  193  — 

lameoi  fait  à  Wedergrale  le  â3  novembre  1330»  il  abolit 
daosses  domaioes  Coates  les  redevaoces  exorbltaoles,  telles 
qae  certains  droits  de  main  morte,  ceux  des  premières 

uuils,  etc.;  il  fit  une  rente  annuelle  de  dix  livres  à  tous 
ceux  qu'il  aurait  spoliés  et  légua  de  grands  biens  au  cha- 
pitre de  Nivelles,  aux  églises  de  Meerbeek»  Beviogen» 
Detfderwindeke  et  Court-Saint-Étienne.  La  chapellenie  de 
Contrecœur  passa  de  celle  manière  à  Péglise  de  Vermans. 
Oslon  choisit  sa  sépulture  dans  Téglise  de  Meei  beek,  devant 
raulei  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  y  fonda  un  anniversaire 
pour  lui  et  ses  prédécesseors.  Sa  femme  Onsilie  figure  dans 
QD  acte  du  mois  de  juin  1930.  Oston  II,  dominuê  de  Con- 
tercuer  et  de  Allodio,  fonda  en  septembre  1247  un  anni- 
versaire pour  son  épouse  Jeanne,  et  décéda  vers  1267.  Ce 
fut  lui  qui  fonda  Téglise  actuelle  de  Neigem.  Son  fils»  Os- 
ton  111»  épousa  dame  Clémente  et  confirma  un  acte  de  son 
père  en  faveur  de  Tabbaye  de  Nivelles  (t). 

En  1312,  Jean  de  Contrecœur  tint  la  seigneurie  de  Meer- 
beek en  fief  des  ducs  de  Brabaut,  sans  préjudice  toutefois 
des  privilèges  du  Franc-alleu.  L*invasion  du  Brabant  par 
Louis  de  Maie  en  1 356,  força  Othon  IV  à  se  reconnaître 
vassal  de  la  Flandre.  Il  épousa  Élisabeth  de  Schoonvorst  (s) 
et  en  eut  deux  filles,  Catherine  et  Marie.  La  première  releva 
la  seigneurie  de  Wedergrale  vers  1387.  La  seconde  survé- 
cut seule  à  son  père.  £ile  épousa  en  premières  noces  Jean 
de  MasmineSy  seigneur  d*Axele  et  de  Laerne,  et  eut  pour 
second  mari  Daniel  vander  VVeerden,  en  1412.  Celui-ci 
prit  part  aux  guerres  de  Philippe  le  Bon  avec  le  roi  de 
France.  U  releva  le  16  février  1444  Tusufruit  du  domaine 
de  Wedergrate,  vendu  par  sa  femme  à  Roland  de  Bornival. 
Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  réclama  la  seigneurie  par 

fl)  Cartulaire  de  ^'ivelU!8,  1,  520. 
(2)  FamUle  patricienne  de  Louviiln.  . 

U 
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droit  de  retrait»  et  gagna  sa  cause  après  de  longs  démêlés 
devant  la  coar  féodale  do  Brabant.  Quelque  temps  après, 
le  bon  duc  reprit  la  seigneurie  de  Contrecœur  avec  toutes 
ses  annexes,  pour  la  donner  au  bourguignon  Pierre  de 
Gonx»  par  relief  du  âO  novembre  1465. 

Armé  chevalier  à  la  balaille  de  Gavre,  Pierre  jouissait 
de  toute  la  couûance  de  son  maître.  Ce  fut  lui  qui  écrivit 
aux  Gantois,  au  nom  du  duc,  pour  leur  conseiller  la  sou- 
mission. Si  furent  sur  ce  lettres  faictes,  mouit  bien  causée 
et  divisées,  car  certes  le  dici  messire  Pierre  de  GùuIx  fut 
ftin  des  plus  adroits  hommes  du  conseil  qui  fust  en  son 
temps.  Cet  éloge  consigné,  par  Olivier  de  la  Marche  dans 
ses  mémoires,  ne  parait  pas  exagéré.  Pierre  devint  succes- 
sivement chambetlany  puis  chancelier  aux  honoraires  de 
f  100  iorins  par  an,  avec  supplément  de  4  florins  3  sols 
pour  chaque  journée  employée  exclusivement  aux  affaires 
de  son  prince.  Homme  de  léte  et  de  main,  il  fut  l'un  des 
signataires  de  la  fameuse  paix  de  Gavre  (i)»  et  négocia  plu- 
sieurs alliances  avec  un  rare  succès.  Ses  grands  revenus 
lui  permirent  de  faire  plusieurs  acquisitions  importan- 
tes. Il  acheta  des  comtes  de  Salm  la  terre  et  le  château  de 
Roost  (3),  et  reconstruisit  probablement  le  château  de  iVet- 
gene.  11  eut  de  son  épouse,  Mathilde  (s)  de  Rje,  deux  fils, 
Jean  et  Guillaume. 

Guillaume  se  distingua  à  Guinegate,  le  7  août  1479,  et 
dans  la  campagne  de  Gueldre  en  1504. 11  devint  conseiller 
et  chambellan  de  Philippe  le  Beau  et  mourut  le  8  novem- 
bre IS06.  Sa  veuve,  Isabeau  de  Hennin  Liélart  dîct  Bousso, 
releva  les  différents  fiefs  de  Wedergrale,  au  nom  de  son 

(1)  Despars,  Cronyche,  III,  p.  528. 

(2)  CiivTiLLOR,  Déliées  du  Brabanl,  I,  p.  169.  Ce  cbàteao  se  trouvait  for 
la  Dyle,  près  d«  Baaelit. 

(JS)  El  non  JfoH»*  eonna  ranmeant  arroaémaBt  SaDdaras  et  Vaa  Geiicl* 
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fils  Josse,  le  6  février  1507.  A  cette  eccasion,  nsaot  de  son 
droit  seigneurial,  elle  imposa  aux  domaÎDes  relevés  on  don 

de  joyeuse  entrée,  s'élevant  à  600  livres  d'Arlois,  imposi- 
liou  approuvée  par  octroi  du  souverain,  le  20  octobre  1508. 
Isabeau  décéda  le  â  octobre  1511*  Josse»  son  fils  unique» 
la  suivit  dans  la  tombe  le  3  mai  1518.  Sa  veuve,  Catherine 
de  Grysperre,  administra  sa  seigneurie  au  nom  de  Guil- 
laume, son  fils  mineur.  Elle  trépassa  le  i  5  juillet  1540,  et 
fut  enterrée  au  chœur  de  l'église  de  Meerbeek,  dans  Tau- 
den  caveau  des  seigneurs  de  Wedergrate. 

Guillaume  de  Goux,  lors  de  Tinvasion  du  Brabant  par 
le  duc  de  Juliers,  en  1538,  équipa  à  ses  frais  dix  cavaliers 
et  servit  avec  eux  la  cause  de  Charles-Quint.  11  épousa  Ber- 
nardine de  Mol»  fille  de  Gaspard,  seigneur  d'Oetingen  et 
bourgmestre  de  Bruxelles  pour  les  années  f  535  et  1541  (i). 
Bernardine  mourut  le  27  juin  1552  et  Guillaume  le  12  mars 
1588.  Ils  laissèrent  trois  fils  :  Gaspard,  Guillaume  et  Ingel- 
bert.  Ce  dernier  devint  capitaine  d^une  compagnie  dans  le 
régiment  du  comte  d*Egmont  au  service  d*Espagne,  et  dé- 
céda  le  16  juin  1583.  Gaspard  épousa,  le  27  juillet  1570, 
Marie  Minnaerts,  dame  d'Opliassell,  etc.  Diaprés  le  contrat 
de  mariage,  le  vieux  Guillaume  céda  à  son  fils  la  seigneu- 
rie de  Meerbeek,  mais  se  réserva  le  franc-alleu  de  Neigene, 
qnll  releva  le  3  juin  1573. 

Pendant  les  troubles  des  iconoclastes,  le  château  de  Meer- 
beek servit  d'asile  pour  la  partie  des  reliques  de  sainte 
Berleode,  que  Fou  conserve  encore  dans  Téglise  parois- 
siale. Ces  fragments,  consistant  en  deux  ossements  du  bras 
de  ta  sainte,  échappèrent  à  la  fureur  des  Gueux  par  les 
soins  de  la  pieuse  châtelaine,  Marie  Minnaerts.  Ce  fait  est 
consigné  dans  un  acte  authentique,  signé  par  le  vicaire- 

(1)  GâHTiuoi,  IMku  du  Bra^tmt, 


■ 
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général  iMaihias  Hovius,  depais  archevêque  de  Maliaes  (i), 
le  29  mai  1589. 

La  grande  châsse»  renfermant  la  majeure  partie  du  corps 
de  sainte  Berlende  et  les  ossements  de  ses  cousines,  None 

et  Gelse,  fut  transportée  à  Bruxelles  et  cachée  dans  la  mai- 
son de  dame  de  Mol,  aïeule  maternelle  de  Gaspard  de  Goux; 
mais  découvert  par  les  iconoclastes»  le  précieux  trésor  fut 
dépouillé  de  ses  riches  ornements  et  disparut  pour  tou- 
jours (f). 

A  Bruxelles,  dans  la  deuxième  section  du  Musée  royal 
d'antiquités»  on  admire  une  magnifique  plaque  tombale  en 
cuivre,  provenant  de  Téglise  de  Neigem.  Elle  se  compose  de 
quatre  feuilles  de  métal»  gravées  et  rehaussées  de  couleurs* 
Elle  mesure  environ  9  mètres  70  c.  sur  f  mètre  BO  c.  La 
bordure  porte  aux  angles  les  emblèmes  des  quatre  Évangé- 
listes,  et  dans  les  intervalles  rinscription  en  heaux  carac- 
tères gothiques  : 

Chtj  gist  messr  Guillame  de  Goux, 
ehlr,  fH%  dudici  Josse,  s"^  de  la  terre  de  Wedergrate,  Meerbeke, 

Gaigeif  ete,f  qui  tre$passa 

l'a  el  dame 

Bernardine  dt  Mol,  sa  eOpaigne,  qui  Irespana  l*a  XV^  LU,  le 

XXVW  jour  de  juing. 

« 

Le  champ  de  la  plaque  porte  : 
I.  Au  milieu  en  partant  du  haut  : 

1®  Dans  un  cartouche  oblong,  le  millésime  1555. 

2"  Les  armoiries  de  Goux  :  écartelé,  au  \"  et  au  4*  de 
sable  au  fton  d'or;  au  3*  et  au  Z%  d'azur  à  l'aigle  d'or,  eou' 
ronné  de  même;  timbre  grillé.  Cimier  :  une  tète  de  lion  entre 

(1)  Arehtvei  de  TégUse  de  Meerbeek. 

(2)  Registre  do  enré  Van  der  Scboeren,  aoi  Arehives  eommanalet  de  ■cer' 
bcelu  —  ùiûtltr  van  Mterbeek,  p.  36. 
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un  double  voL  Deux  lions  (leonent  Técu.  Devise  :  In  la- 
bore  m(^. 

3*  Un  ange»  les  allés  déployées»  tient  suspendu  un  lo- 
sange  aux  armes  de  Goux  el  de  Mol.  Ces  dernières  sont  : 

De  gueules  à  cinq  losanges  d'argent  en  croix,  cantonnés 
de  vingt  biUettes  d'or.  5.  5.  5.  5. 

La  devise  :  Sine  viriule  nichiL 

De  chaque  c6té  se  trouvent,  à  la  partie  supérieure»  une 
sphère  et  en-dessous  un  globe»  eulre  trois  inscriptions» 
savoir  : 

A  droite  : 

In  te  Due  eperavi 
Q^ando  veniam  ad  te 
Ceetum  îramihH. 

A  gauche  : 

Spe$  mea  Deu$ 

Ibo  ad  patrem  meum 
Terra  transibit. 

A  la  hauteur  des  épaules  de  Fange»  on  remarque»  è 
droite»  les  initiales  6  B,  et  à  gauche,  W. 

i«  Un  second  ange,  semblable  au  premier,  lieut  1  ecus- 
son  aux  armes  Goux-Wale.  Ces  dernières  sont  :  écarfe/é» 
au  i«r  ^1  4t  ^assur  à  traie  merlettes  d'or  3  elf  ;  au  9«  et 
5%  de  sable  oti  chef  émargent  chevronné  de  gueules, 

A  droite  de  Fange  figure  uu  flambeau,  à  gauche  uoe  tète 
de  mort  et  deux  os  en  sautoir;  au  bas  se  lit  : 

Ftfa  kominiê  tfapar  ad  modieum  paren»,  Jag.  IV. 

II.  A  droite  les  quartiers  de  Guillaume  de  Goux,  savoir  : 
1**  Sur  une  même  ligne»  le  blason  de  Goux  et  celui  de 

Grysperre.  Ce  dernier  porte  :  émargent  à  trois  dtevrons  de 

sable, 

2°  Bossu  t  :  de  gueules  à  la  bande  d^or, 

3"  De  Luu  :  de  sable  au  lion  d'or  à  la  bordure  de  gueules, 

4®  De  Rye  :  d'azur  à  l'aigle  d'or  lampassé  de  gueules. 
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l^^  Galle  :  itaxur  à  nx  crommtlf  d'or.  3.  9.  fl. 
6*  Laleyo  :  île  ^ueii/ef  à  dix  losanges  continués  d'argent, 
3*  3.  3. 1  • 

7»  Sur  la  même  ligne  :  Liekerke  :  de  gueules  à  trois  lions 
d'or,  armés,  lampassés  et  couronnés  d'azur^ 
111.  A  gauche  : 

!•  Vers  Tiotérieur,  le  blason  de  Mol,  el  à  côté,  celui  de 
Tander  Nool,  qui  porte  :  d'or  à  cinq  écailles  de  sable  en 
croix,  chargé  au  canton  dextre  des  armes  d'Âssche,  qui 
sout  :  d'or  à  la  fasce  de  sable,  un  sautoir  de  gueules  bro- 
chant sur  le  tout. 

9^  Hinckarl  :  éeartelé,  an  \^  et  au  4«  de  sable  au  lion 
d'argent;  au  2«  et  3%  également  de  sable  au  lion  d'or  lam- 
passé  de  gueules. 

3»  Nassou  :  de  sable  à  billettes  d'or,  chargé  d'un  Uon 
^or  et  emmanché  ^argent  en  pointe. 

i«  HeeUelt  :  d'or  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  deta 
maillets  d'argent  et  brisée  au  quartier  dextre  d'un  écusson 
de  sable  à  un  lion  d'argent. 
Assche,  cité  plus  haut. 

6*  Hastricht  :  d'argent  à  deux  fasees  brétessées  et  coitire- 
brétessées  de  gueules. 

A  côté  vers  l'intérieur  :  Erpt  :  de  sable  au  sautoir  échi- 
quêté  de  gueules  et  d'argent  :  l'écu  chargé  en  poùue  cf  une 
étoile  filante  d'or. 

Au  oommeDcemenl  de  juillet  dernier,  le  déplacement  des 
boiseries  du  chœur  à  Neigem  mit  à  découvert  une  pierre 
bleue,  large  de  1  mètre  32  c,  haute  de  0  mètre  86  en- 
castré dans  le  mur  méridional  et  formant  jadis  le  support 
de  la  plaque  en  cuivre.  Cette  pierre  porte  Tinscrlption 
suivante,  que  la  transcription  inexacte  de  Van  Gestel  (i), 
nous  engage  à  donner  ici. 

(I)  Biitori»  $aen  et  frofam  Anh,  Meekl,,  11,  p.  S19. 
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/.  0.  Polir  pour  parttenirê  1596  au  royam«  efSlette  M.  Jf« 
foiiii  M  Obeau  giaent  nohle$  ehin  eî  dame$  prtmierêmBt  Meisire 
GuiUême  de  Goux  BourguignO  natif  r  de  la  terre  de  Wedergraet 
dict  galice  cOtriquer  Meerbeke  etc.  côsieller  et  Chamberlain  de  1res 
hauH  et  très  puissant  prince  le  duc  Phte  d'Auntrice  roy  de  Cas- 
tille  etr*  filz  tnessire  Piere  s^  de  Goux  et  de  la  terre  de  Wedergraet 
Meerkercke  Meerbeke  Dame  Mathie  de  rye  dame  dedt  lieu  et  de 
neublan  Uquel  meuire  GuiUame  trépaiea  l'an  i506  ie  8  de  no* 
«0frr««l  Dame  Teabeau  de  hennin  lieiari  diet  bowÊu  dame  de  galiee 
M  eùpaigne  fille  de  Meteier  Piere  de  kennin  de  bouuu,  gaigee, 
gamendgei,  blangiee  él«  ehler  de  Ihordrè  de  la  thoison  d'or  et  de 
dame  Ysabeau  de  la  laing,  trépassa  le  2  d'octobre  1511.  Et  aussy 
Messire  Josse  de  Goux  leur  fils  unicq  s*"  dud^  lieux  trépassa  le  3  de 
May  ioïS  et  Dame  Catherine  de  Grisperre  sa  côpaigne  fille  de 
Meuire  GuiUame  de  Grisperre  s"  de  EeghB  et  de  Dame  Ysabeau 
de  Luu  trépassa  1540  le  13  de  Jfulel,  elle  est  enterrée  au  grOd  chuer 
de  Meerbeke  (i),  ei  auay  Meuire  Guillame  de  Gou»  file  unicq  dud^ 
Jome  e  dnd^  lianx  tripatm  l'an  1588  le  12*  de  Mars  et  Dame  Ber» 
nardine  de  Mol  sa  eOpaigne  fille  de  Messire  Jaspar  de  Mol  de 
œtinge  et  de  dame  Âdriane  vander  noot  trépassa  le  25*  de  juing 
1552  et  s*  Jaspar  de  Goux  fils  aisné  dud^  messire  Guillê  aussy  s' 
diid'  lieux  trépassa  le  5  april  1610  cl  damoyselle  Marie  Minaeris 
D&e  de  ophasselt  et  hasseli  te  vryen  sa  côpaigne  trépassa  1594  le 
10*  de  JuUet  et  s'  Ingelbert  de  Goux  3'  filz  dud^  messire  Guillè  en 
son  vltMinl  eap^*  pour  le  sviee  de  sa  ma^  au  regimet  de  môêeigneur 
le  priée  de  Cawe  eOte  d'egmôt  qui  trépassa  1583  le  16  de  juing* 
Ceste  ^^phie  a  faiet  mestre  ^  Gaspar  de  gous  ^  dud*  lieux 
eu  mémoire  de  ces  nobles  prédécesseurs  estât  yssu  de  Bourgoigne 
des  nobles  maisôs  de  Gou»  de  rye  de  rupt  et  de  cusance  et  venu 

(I)  Son  monument  funéraire  en  marbre,  adossé  à  la  muraille  du  chœur, 
porititeetle  épitaphe  (Viv  Gmtbl,  II,  217)  t 

Cy  devant  gist  enttrrée  noble  et  virttuê  Dawte  Catherine  de  Grie- 

pere,  en  ton  «ivonl  feumte  et  ipome  de  nMe  homme  Mee» 
sire  /mm  eh  Oeu»,  ôonm  de  ta  terre  de  Wedergraeit  seigneur  de 
Meerbeke,  Qagest  ete,  Uquette  trépasen  le  Xiii  Jour  dejukt  MDXL* 

PrU  Dieu  pour  sou  éese. 
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premieremU  pardecha  au  service  de  trehauU  mémoire  le  bon  duc 
phle  de  BourgoigM  1440  €i  fut  faia  eeUe  epHaphe  l*an  1596. 

FondatiOi  :  premieremët  a  fondé  en  eeHê  égliêe  meuire  GmllB 
de  Goux  fU$  de  Joue  une  mené  tonte  le  vendredi  avecq  mtg  ont" 
eenaire  le     de  Man  <'  Jaepar  de  Goux  a  fondé  une  mette  toeu 

h  juJy  uug  anhenaire  le  Damoffulle  Marie  MUieent 

ta  côpaigne  a  fondé  une  mette  toute  le  tamedg  et  ung  anniverwire 
le  10  de  Juilet  en  lisant  après  chascune  inesse  et  anniversaire  le  de 
profundus  et  autre  prières  accoustumes  priât  pour  leurs  âmes  Re- 
quiescant  in  sancta  pace  Amen, 

Gaspard  de  Goux  avait  élevé  en  même  temps»  dans  le 
chœar  de  Pfeigem,  an  tombeau  en  pierre  au-dessus  du 

caveau  de  famille.  De  ce  monument  il  ne  reste  que  !a  dalle 
supérieure,  porlaot  eu  haut  relief  les  armoiries  de  Goux» 
avec  un  lion  pour  support»  et  celles  de  MInnaerts»  qui  sont 
de  ginople  à  la  bande  d'argent.  Elles  sont  tenues  par  ua 
ange,  à  moitié  détruit  par  le  marteau  démolisseur.  Cette 
pierre,  actuellement  couchée  dans  le  pavement  avec  les 
sculptures  en-dessous,  mesure  2  mètres  22  c.  de  longueur 
sur  1  mètre  40  c,  de  largeur  et  15  centim.  d'épaisseur. 

Le  seigneur  de  Meerbeek  encourut  la  disgrâce  de  Pbi- 
lippe  II,  qui  coulisqua  une  partie  de  ses  renies  en  1585, 
peu  après  la  reddition  de  Bruxelles.  Peut-être  Gaspard 
avait-il  participé  à  la  défense  d^  cette  ville  contre  le  prince 
de  Parme.  Il  mourut  au  Frane-tdleu,  le  5  avril  1610»  et 
fut  inhumé  dans  le  caveau  de  Neigem.  Par  son  testament» 
il  fonda  dans  Thospice  de  Saint-Jean  l'Évangéliste,  existant 
près  du  château»  treize  préheudes  pour  reuiretieo  d  autant 
de  personnes  pauvres»  sept  hommes  et  six  femmes»  et  jégua 
à  cet  eflét  au  dit  hospice  une  rente  de  396  florins  (t).  11 

(I)  Le  bAtiment  de  eet  boepîce  existe  encore,  derrière  1c  moulin  à  eau  de 

Neigem.  Le  registre  concernant  ceUe  fondation  est  déposé  aux  Archives  de 
Téglise.  Les  prôbendiers  étaient  entièrement  habillés  de  bkii,  cl  tenus  d'as- 
sister régulièrement  k  la  grand'messe  les  jours  de  féte  et  les  dimanebes. 
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laisse  tom  ses  Mens  à  Phllippiiie  ie  Gaax,  enhni  «ni* 

qae  de  son  frère  Guillaume  et  d'Anne  vander  Meereu  de 
SaveDlhem,  à  coodilion  toutefois  que  Tainé  de  ses  enfants 
fêlèferait  le  nom  des  de  Goqx.  Guillaume  meuini  le 
V  août  1694  et  sa  femme  en  février  I6n.  Ils  reposeol 

tous  deux  devant  le  grand  autel  de  Téglise  de  Meerbeke, 
dans  l'ancien  caveau  de  VVedergrate,  que  Guillaume  avait 
fait  restaurer. 

Philippiae  épousa,  le  8  décembre  161 7»  Maxîmîlieo  de 
Goulsin-de  Lille,  eolouei  dlofaulerie  wallouse^  eooBÎn  ger- 
main du  comte  de  Oucquoy.  Le  mariage  eut  lieu  dans  la 
chapelle  castrale,  devant  Pierre  Vander  Schueren,  curé  de 
Heerbeek  el  dojeo  du  dislrici  de  Grammont.  Les  témoins 
furent  Fram^ia  de  Seniegii,  chef  d*artillerle,  et  Charles  de 
Laanoy,  capitaine  au  régiment  de  Maximilien.  Celui-ci 
partit  pour  TAIIemagne  peu  après  son  union,  devint  gou- 
verneur d'Oppenheim,  au  palatinat,  el  y  mourut  le  16  avril 
d'un  accès  de  fièvre  chaude.  Sa  veuve,  délaissée  sans 
enfants,  se  remaria  le  II  août  1693  à  Philippe  Guillaume 
de  la  Pierre,  seigneur  de  Fay,  établi  à  Landrécies.  Les 
difficultés  du  temps  engagèrent  Tarchevéque  Jacques  Boo- 
nen  à  permettre  la  célébration  de  ce  mariage  devant  le  curé 
de  Meerbeke,  dans  une  maison  privée»  sans  distinction  de 
localité  ni  de  district  (i).  En  conséquence  la  cérémonie  eut 
lieu  à  rhôtel  vander  Noot,  à  Bruxelles.  Philippe  mourut  à 
Philippevilie,  le  18  décembre  1629,  laissant  deux  fils, 
François  Philippe  et  Jacques  Ferdinand,  qui  relevèrent 
la  seigneurie  le  15  octobre  1633.  Leur  cousine  Marguerite 
deGoux,  épouse  du  sire  de  Borneville,  trépassa  au  châ- 
teau le  2  novembre  1631  et  fut  déposée  dans  le  caveau  de 
Gaspard. 

Philippine  de  Gouz  se  distingua  par  sa  piété  envers 

(i)  Registre  des  mariages,  etc.,  aux  Archives  communales  Ue  Mcerbeek. 
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saillie  Berlendei  la  célèbre  patronne  de  Meerbeek.  Ëlie 
prit  une  part  active  à  l'exaltation  des  reliqnes  an  mois  de 

mars  1652  (t). 

Son  fils  aîné,  François  de  la  Pierre,  devenu  baron  de 
fiousies»  par  la  mort  de  son  grand-père,  épousa  Hélène 
Albertiue  le  Picard.  De  cette  union  naquirent  (t)  : 

Le  2  juillet  1650,  Alexandrine; 

Le  29  mai  1651,  Marie  Claude; 

Le  2  juin  1652,  une  troisième  fille; 

Le  2  juillet  1653,  Hélène  Marie;  ' 

Le  21  septembre  1654,  Henri  Philippe; 

Le  1 0  septembre  1 655,  Albertine,  décédée  le  1 4  juînl  661 . 

Un  deuxième  fils  mourut  en  bas-âge  le  14  avril  1683. 

Fidèle  aux  traditions  religieuses  de  ses  ancêtres,  le  sei- 
gneur de  Meerbeek  fut  le  promoteur  de  la  célèbre  exalta- 
tion de  reliques,  célébrée  le  13  septembre  1650  (s).  Il  se 
distingua  également  par  ses  libéralités;  pendant  rinvasioa 
française  de  1658,  il  fournil  une  généreuse  hospitalité 
dans  son  château  de  Meerbeek,  aux  victimes  de  la  cupidité 
étrangère*  Les  archives  paroissiales  fournissent  d'amples 
renseignements  à  cet  égard  (4). 

Vers  1665,  la  seigneurie  fut  vendue  par  François  Phi- 
lippe à  Henri  le  Mire,  neveu  de  Tévéque  d'Anvers  (s)  et 
receveur  des  droits  de  Medianata,  Ses  fils  Jean  Baptiste 
Je  Mire,  receveur  de  la  chambre  des  comptes,  et  Balthasar, 
secrétaire  conseiller  de  Brabant,  revendirent  le  domaine 
en  1666  à  Jacques  Ferdinand  de  la  Pierre,  créé  baron  de 

(1)  Luitter  van  Itfecrbeefi,  p  27. 

(2}  Registre  de  Neigcm.  Archives  de  Tégliae. 

(3)  LuisUr  van  Meerbeek,  p.  28. 

(4)  1638,  2  9brit  baptizatus  esl  Jôes  Horlenbosch,  filius  Pauli  et  Catharina 
Fo/ww,  m  Castro  nygensi  propter  iurhas  in  nostris  partibus  per  Franeoi 
concilataSt  baptizandus  alias  per  D.  pasiorcm  in  Meerbeke  absentem  et  pro» 
fugum  propter  prœfatat  tnr^  (Registre  Neigera). 

(5)  P14TIAIIT,  Mereedêi  i^honneur* 
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Fay  eû  16ââ,  seigoear  de  Lippèloo  et  colouel  d'iDraDterie 
walloDoe.  Celui-ci  épousa  Marie  Thérèse  de  Kesseleer, 

dame  de  Malderen,  Lippeloo  et  Liesele,  et  en  eut  trois  filles, 
Edouarde  iMadeleine,  Claudine  Françoise  et  Marie  Isabelle. 

Rentré  dans  la  possession  du  manoir  paternel»  Jacques 
Ferdinand  essuya  des  pertes  considérables  par  suite  des 
nouvelles  guerres  avec  la  France.  Comme  i*atlestent  les 
registres  paroissiaux  de  1667  à  1697,  le  château  du  Franc- 
alleu  servit  de  refuge  aux  cultivateurs  flamands  et  braban< 
çons  de  Windeke,  Meerbeek,  Neighem,  Goyck»  etc.,  pour- 
chassés par  les  handes  indisciplinées  du  ffrand  roù  Le 
36  septembre.  1667,  la  paroisse  de  Meerbeek  dut  contrac- 
ter un  emprunt  de  5400  florins,  pour  faire  face  aux  impo- 
sitions. Au  mois  de  mai  1668,  dix  mille  Français,  sous 
les  ordres  de  Turenue,  campèrent  devant  Ninove,  pillèrent 
et  brûlèrent  le  village  de  Neigem  et  dévastèrent  le  château. 
Sur  les  plaintes  du  curé  de  Meerbeek,  Turenne  fit  pendre 
cinq  ou  six  pillards  et  tout  fut  dit.  D'après  les  comptes 
paroissiaux,  une  partie  de  la  toiture  du  château  fut  détruite 
par  les  Français.  Le  seigneur  de  Neigene  mourut  pendant 
I  invasion  de  1677,  et  ses  deux  filles  aînées,  assistées  de 
leurs  maris  et  de  leur  mère,  vendirent  le  manoir  el  le  do- 
maine à  leur  cousin  germain,  Henri  Philippe  baron  de 
Bousies,  fils  de  François  Philippe,  qui  releva  la  seigneurie 
le  26  mars  1687.  Henri  épousa  Dorothée  de  Gorçy,  fille 
du  baron  Gilles.  Il  devint  marquis  de  Bousies  et  baron  de 
Wedergrate.  Son  fils,  Henri  Théodore,  né  en  1687,  fut 
pair  du  Cambrésis,  épousa  Marie  Angélique  de  Grass,  et 
mourut  le  18  juillet  1758  (i). 

Pendant  la  campagne  de  1690,  le  château  tint  une  gar- 
nison qui  s'opposa,  les  15  et  1 6  décembre,  aux  incursions 
des  bandes  françaises  logées  à  Grammont.  Elle  ne  put  toute 

Cl)  Hbllim,  Bitt.  eturon.  du  chap,  de  Saint'Bawm.  Si^itpUm§Hlt  p.  70. 
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fois  empêcher  l'ioceodUe  de  Meerbeek  ei  des  environs. 

Par  Mie  da  35  MTembre  1699»  le  btroa  Henri  feiiîl 
la  terre  de  Wedergrate  el  loules  ses  anneies  pear  la  im>- 

dique  somme  de  60,000  florins  à  Pierre  Antoine  vau  Cau- 
teren,  seigneur  de  Nederbrakel,  Sarlardingheo,  etc.»  époux 
de  daoïe  Anne  Marie  vander  Goiea  (i). 

Les  années  1707  et  1708  furent  dénstrenses  ponr  Meer- 
beek. Les  Anglais  ravagèrent  sans  pitié  le  ▼iliage  et  les 
environs  du  château,  notamment  le  Bogaerlvelt  et  le  ha- 
meau de  Nepe  {%).  Heureusement  le  duc  de  Malborough 
actnqra  aax  habitants  consternés  la  sauve-garde  snîvaate, 
conservée  anx  Archives  de  Nelgem  : 

Jean,  duc  et  comte  de  Marlborough,  prince  du  Saint-Empire, 
marquii  de  Biandfordt^  baron  CkurehiU,  d'ApHoMh  el  Sandridge, 
un  du  comeiUm  de  Sa  MajeHé  dane  eon  eon$$it  prioé,  duMer 
du  liée  noble  ordre  de  la  lortiirê^  colonel  du  premier  régimini  da 
gardes,  grand  mattre  de  Vanilletie,  capitaine  génital  de  en  ar- 
méee  et  commandant  en  chef  l'armée  confédérée,  elc, 

A  tous  Ueulenans  généraux,  colonels,  capitaines  el  autres  officiere 
et  soldais  sous  noire  commandement,  à  qui  ces  présentes  seront 
montrées  et  à  qui  il  appartiendra  faieone  eeavoir  comme  nous  avons 
pris  et  mis  sous  nosire  protection  et  sauvegarde  particulière  U  tiUage 
de  Meerbeke  el  la  terre  el  baronnie  de  Wedergraeip  coneietanl  en 
Windidt,  Ngghem,  Pollare,  Apelteiren  et  Egchem,  appartenanU  an 
êieur  van  Cauteren,  avec  tous  lee  habitane,  le»  églieee  et  maieMp 
lu  jardine,  boie,  arhru  fruitière^  plantie  drhu,  lu  moulins,  graine 
battus,  bestiaux,  biens,  meubles  et  immeubles  

Nous  ordonnons  à  un  chacun  de  vous  de  ne  loger  ni  permettre 
qu'il  soit  logé  aucune  des  troupes  sous  notre  commandement  dans 
ledit  village,  ses  appendances  et  dépendances,  sans  nos  ordres  exprès, 
mais  au  contraire  de  proléger  et  maintenir  les  habitane  d'icelle  dans 
la  jouiuance  paieible  de  leure  diu  biene,  fruiu,  exemtione  et  prlM- 

(1)  Vai  Gimi,  SOS. 

(S)  Conplei  paroitiiaoi  de  Meerbeek. 


Digitized  by  Google 


lège$,  ant  Ist  imquiHef  iê  fë$on  pt^kmqnê,  muê  ptinê  d*kf€  r«- 
elirrlk^  cl  pnnh  etmmê  fMêtêun  ée  tm  ofdru  §t  MiiM^cnfet  : 

faii  à  Bruxelles  ce  vingtième  jour  du  moiê  dt  may  1708  et  eêloit 
$iegné  le  Pr,  et  duc  de  Marlborough  et  eachetté  de  tet  armes  en 
cirre  rouge  et  plus  bas  par  Monseigneur  A.  Cardonnel. 
Accordé  à  soo  original  ce  que  nous  certifions  est  véritable. 
Fail  à  oosire  château  de  Meerbeek,  le  34  de  may  1708. 
P.  A«  VAN  Gadtbrbn  db  Baseraglb  (i). 

Au  mois  de  septembre  suivant,  le  général  Pascaf  prît  ses 
quartiers  au  château.  Antoine  François  Clément  van  Cau- 
teren,  ûls  de  Pierre,  lui  succéda  en  17t7  el  deviot  recevear 
lénéral  des  finances.  En  1728»  il  fit  on  pèlerinage  à  Rome 
el  y  obtint  plusieurs  faveurs  spirituelles  du  pape  Inno- 
cent XIII  (î).  Le  titre  de  baron  de  VVedergrale  lui  fut  con- 
firmé par  octroi  impérial  du  20  novembre  1734.  Il  mou- 
rut le  15  avril  1744. 

Sa  sœur,  Marie  Isabelle  Gasparine,  lui  succéda.  Elle  avait 
épousé,  le  13  novembre  1712,  Gérard  François  baron  de 
Plolho  d'Ingelinunster  et  du  saint  Empire,  capitaine  d'in- 
faoterie  wallonne,  décédé  le  10  août  1 755.  Leur  fils,  Théo- 
dore Joseph,  épousa  Marie  Gabrielle  Bénigne  de  Tournay 
d'Oisy,  dont  il  eut  deux  fils,  Charles  et  Ferdinand  Maxi- 
milien.  L'ainé,  dernier  baron  de  Wedergrale,  officier  au 
régimeol  d'infanterie  du  roi  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
mourut  le  15  juin  1825.  De  concert  avec  son  frère,  il  légua 
tous  ses  biens  à  Charles  Albéric  Clément  des  Cantons  de 
MoDtblanc,  né  le  10  mai  1785  de  Jean  Baptiste  et  de  Marie 
Agathe  de  Fromont,  et  décédé  à  Paris  le  20  juillet  1861. 

(1)  Ce  doeoment  est  mélo  dn  Mean  de  van  Canlereiit  portant  lea  an&oi- 
rici  de  Goax  deTenaes  celles  de  la  terre  de  Wedergrate,  et  aa  nUiea  qq  petit 
éeo  ecupé  en  chef  de  pourpre  à  l'épée  d'argent  §n  pelais  de  ttMê,  Aa  doe  se 
lit:  Pour  Monêimr  k  Poeloir  de  Nyghen. 

(2)  Diplôme  conservé  aux  Archives  de  Téglise  de  Meerbeek.  Ce  voyage  lui 
procura  probablement  les  nombreuses  reliqaes  conservées  dans  la  chapelle 
eastrale. 
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Le  ieg9  se  fii  à  condition  que  le  légalatre  sollicilerail  le 
relevé  du  titre  de  baron  dlngelmunster  (i). 

Par  sa  translation  dans  fa  fanoille  d'Ingelmunstef)  le 
Franc-alleu  fut  abandonné  aux  ravages  du  temps  et  de- 
meura inhabité.  A  défaut  de  réparations  considérables, 
Tancienne  résidence  des  Trazegnies,  des  de  Goux,  des  de 
Bousîes,  des  ?an  Cauteren  ne  présentera  dans  quelques 
années  que  des  murs  lézardés  el  des  ptafonds  croutés,  vaste 
asile  pour  les  oiseaux  de  proie,  pour  les  rats,  les  lézards 
et  les  chaufes-souris.  Sic  iramif  gUma  munâi. 


L  abbé  J.  B.  La  vaut. 


{{)  GoETHALs,  Diet.,  art.  de  Thiennes.  —  De  Stein  D'ALTE:»sTEm,  I,  p.  290. 
Le  comlc  de  Monlblanc  était  commaudeur  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire  le 
Gruod  el  oflicier  de  l'ordre  de  Léopold. 
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LE  THEATRE  VILLAGEOIS 

h\nkM  DES  DOCOUNTS  wtoiTS  (i). 


Si  de  la  Flandre  orientale  nous  portons  nos  regards  vers 
la  Flandre  occideotalei  nous  y  voyons  le  mouvement  théâ- 
tral prendre  one  extensioD  plus  eonsidérabley  à  raison 
peol-étre  des  renseignements  plus  abondants  qui  se  sont 
offerts  à  nos  investigations.  Citons  les  associations  de  : 
Stalhiiie,  en  1407,  Iseghem,  en  1427,  Coolscamp,  en  1461 
et  1 462,  RuyssJede,  en  1 484  et  1 522»  Swevezeele,  en  i  5 J  8» 
Hooghiede»  en  \  W%  toutes  mentionnées  dans  les  comptes 
communaux  de  Thieit,  à  l'occasion  de  représentations  don- 
nées par  ces  gildcs  dans  la  cité  flamande;  celles  de  Loo, 
eo  1490  (a),  1526,  1536,  1548  {Rojjaerts),  1549;  Rams- 
eapelle,  en  1490,  1495»  1496,  1498,  1499,  1523,  1524, 
1529;  Adinkerke,  en  ISSl;  Zevencote,  en  1495,  1496, 
1498,  1499,  1510,  1511,  1516  (Spude  bedocht),  1526, 
1527,  1531,  1532,  1533;  Sainl-Pierre-Capelle,  en  1495, 
U96, 1498;  Oostdunkerke,  eu  1499,  1500,  1511,  1512, 
im(Art  vanbeitiere),  15l9(s),  1526;Goucicelaere(^t7l 
van  geeste),  en  1516,  15^0,  1521,  1550,  1531,  1533, 
1534;  Handsaeme,  en  1526;  Mannekensvere,  en  1529, 
1530, 1531, 1532,  1533, 1534,  1538;  Leilinghe,  en  1530, 

(1)  Soite.  Voir  plat  liaat,  p.  116. 

(2)  La  gttde  de  Saim-SébasCieii  do  même  village  cet  eilée  en  même  tempe. 
Les  Mwturdttfikkn  de  eelte  loealité  lee  accompagnaient. 
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1531,  1532,  !533,  !547,  !o49;  Slype,  en  1540,  1542, 
1549;  AlverÎDghem  et  Isenberghe,  en  1551,  toutes  giides 
qui  se  rendirent  à  Nieuport»  souvent  deux  fois  Tan,  pour 
y  coDtriluier  à  rembeHissement  de  la  procession  de  la  loca- 
lité et  notamment  à  celle  da  Saint-Sacreroeni  Signalons 
encore  la  société  de  Middeikerke,  qui  joue  une  moralité  à 
Oslende,  en  1 548,  à  Vommegang  de  saint  Pierre  (s),  et  celle 
de  Meulebeke,  dont  le  souvenir  noos  est  conservé»  de  1569 
à  1574»  dans  un  livre  ob  certes  on  s'aviserait  point  d*aller 
le  chercher  (s).  On  représente,  entre  autres  à  Meulebeke, 
une  moralilé  :  Sagesse  et  Folie,  et  cinq  tragédies  à  grand 
spectacle  :  Noé,  Nabucodonosor,  David,  Salomon  et  la  Reine 
de  Saba,  le  tout  sous  la  direction  du  célèbre  peintre  Charles 
Van  Mander»  auteur  desdites  pièces  et  originaire  de  la 
localité. 

Furnes,  à  rexomple  de  Nîeuporl,  aspire,  de  bonne  heu- 
re, à  rehausser  ses  ommegangen  de  la  présence  des  gildes 
de  rhétorique  cireonvoisines.  Entre  tontes»  la  commuDe 
dt>ostdunkerke  se  distingue  par  son  assiduité.  En  f  45f  » 
ses  archers  représenlenl,  pendant  la  procession  du  derdach 
may's  (3  mai),  le  Martyre  de  saint  Sébastien,  pièce  que 
nous  avons  vu  reprendre  trois  siècles  après  à  Petegeai 
près  d*Audenarde.  A  partir  de  150^»  elle  se  rend  presque 
ehaque  année  à  hi  même  procession,  el  en  1 5dO  elle  y  joue, 
dans  Taprès-midi,  un  mystère,  qui  lui  vaut  uu  régal  de 

(1)  CompUi  4»  Ut  tOI»  di  Pfkvqwrt.  Plos  ranmeAl  les  THIes  s^ntr^iidaient 
poor  leur  9mmr$tm$,  Gt  n*ett  ^*iiiddeinBeiil  qne  nou  t?0B8  rantonifé 
L*tBMn|il0  faivtat,  daBt  lei«»piet  d^Alotl  de  I4SS  i  «  Des  retiiMÎakMTiB 
Ghend  die  TAelst  speeldcn,  io*t  ommegaen  vander  proeessie,  eeo  woon  I|mI, 

iiij  kannen  van  gheliken  wyn,  xl  s.  vj  den.  » 

(2)  •«  Ghepresenteerl  die  van  Middelkercke,  over  een  spel  van'zinneo,  by 
hemlieden  ghespeell,  vicr  cnnnen,  Noch  van  ccn  esbalcment,  ooc  vier  canneo. 
Compt  xlij  s.  »  Comptes  de  la  ville  d^Oslende,  année  1548. 

(3)  Voy.  le  deuxième  volume  de  Var  MinoER,  p.  23G,  cdilioa  de  1764,  et 
MtcHitu,  BtMn  dt  Im  pih^tre  flamande,      édition,  préface,  p.  St. 
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quatre  eaones  de  vin.  Ramscappelle  y  exhibe,  en  149f , 
uoe  représenlalioQ  de  la  Paix,  van  den  payse.  Les  gildes 
de  tir  d^Adinkerke,  de  Wulpeo»  Boesinghe,  Coxyde,  Ave- 
cappelle»  fiylseanip»  Bggewaerscappelley  Ghistell^y  y  appa- 
nisseiit  fréquemmeat»  précédées  sans  doute  d^uae  troape 
de  boQffons  s*ébattaot  durant  le  cortège,  ou  jouant  sur  des 
tréteaux  improvisés  des  farces  de  leur  cru  (<)•  l-oo  va  em- 
bellir la  procession  de  la  sainte  croix,  le  14  seplemhre  1514. 
Ce  viUage  D'éiaîl  pas  tout-à-foii  étraager  à  Fumes»  puisque 
d*aiieieDoe  dale  il  y  venait  participer  aux  joutes  (t).  Les 
Grœnaers  ée  la  uKiiie  commune  sont  sigualés  à  1  urnes  le 
18  mars  152o.  Beveren,  village  des  environs,  Reninghe  et 
Coittaiiues  arrivent,  avec  une  troupe  nombreuse  de  rhéto- 
riciens»  à  Aieniu»  eu  ,  et  y  donnent  des  ébatlements  (s). 
Si  les  villages  contribuaient  à  rembellissement  des  fêtes 
urbaines,  en  revanche  les  villes  tenaient  parfois  à  honneur 
de  présider  à  celles  de  la  campagne,  comme  le  ûlYpres 
eu  1500,  lors  de  Vommeffang  de  Roosebeke,  commune  limi- 
trophe, où  eui  lieu  en  mèoie  temps  linslallatioo  d*une  con- 
frérie de  la  Vierge  (i).  Le  cas  est  rare  et  mérite  d*étre 
signalé.  Il  est  vrai  qu'il  ne  s  agit  là  que  d'une  solennité 
pureiaenl  religieuse. 

(1)  CsMqifM  di  la  vHh  d§  Fmmtê,  au  amiéM  indiqoéei.  Les  nUtmiem  por^ 
Uim  d^jà  le  nom  de  /fam«  an  eommeneement  du  xti*  siècle,  eonnie  Tatteste 
reztrait  suivant,  emprunté  aux  comptes  de  la  ville  d*Oadenboiirg  de  1540  : 
«Die  vaD*8  Helicbgheest  guide  alhier,  spelendc  ter  coninc  fceste  vander  wel 
CCD  farse  zo  coromedie,  gheschoncken  in  hooITschcdcn,  xxiiij  s.  par.  • 

(3i«Den  xxvj*»  der  zelve  maent  [lauwe]  den  gcscllen  van  Loo,  hier  com- 
mende  stckcn  met  locien  ende  vannen,  ij  kanncn  ghelycprys,*  comt  xxxvj  s.  » 
Comptes  de  la  ville  de  Fumes,  année  1455. 

(3)  Comptes  de  la  viUe  de  JUenin,  année  1551.  ^ 

(4)  «  Oea  iiv««  daeh  van  boyoMenl  xv«,  tes  ommeganghe  vaa  Doser  Vra«- 
«e»  va»  noeaebeke,  treeken  de  baîliia,  diveraehe  seepenen  ende  d*onlllin- 
gbsra  eade  dat  1er  eonlemplaeie  van  den  gliîldebroeders  ende  not  eaoses  van 
dsn  nleawen  opaleUe  vanider  aelf a»  fhîlde,  ende  vas  Ij  hovenghenomden 
verteert  de  sonnM  van  il|  Kb.  iJ  at.  »  Cmpit*  dt  la  ekMknit  étYprM,  an- 
née 1500. 
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Quelle  fui»  à  propremeol  parler,  la  vie  aoUve  de  ces  asso- 
cialions  naissanles,  et  quel  genre  de  pièces  originales  déh- 

lèrent-ils  sur  leurs  scènes  publiques?  Nous  n'avons,  à  cel 
égard,  aucun  renseignement  direct,  car  les  anciens  comp- 
tes de  nos  villages  flamands  sont  généralement  détruits.  Il 
faut  donc  procéder  par  voie  de  comparaison»  et  les  régis* 
très  de  la  comptabilité  de  Damme,  dont  une  série  nombreuM 
existe  aux  Archives  générales  du  royaume,  vont  nous  être 
d'un  grand  secours.  Damme,  déchue  au  xv«  siècle  au  rang 
de  ville  de  troisième  ordre,  se  trouvait  au  centre  dn  mou- 
vement qae  nous  venons  dindiquer  par  quelques  dates»  et 
formait  plutèt  an  gros  bourg  qu'un  centre  d'activité  commer- 
ciale et  industrielle.  Or,  nous  verrons  bientôt  les  grandes 
villes  se  donner  la  main  dans  toutes  les  solennités  littéraires 
et  dramatiques  (le  cas  s*est  déjà  présenté  à  la  féte  de  Gram- 
mont»  en  1548)»  et  les  bourgades  et  les  villes  ouvertes  fra- 
terniser avec  les  villages,  impuissantes  qu'elles  étaient,  dans 
leur  orgueil,  à  tenir  une  place  respectable  parmi  les  cilés 
d'importance.  Une  sorte  de  fédération  s  organise  entre  les 
villes  de  rang  inférieur  et  les  localités  rurales»  et  cette  fédé- 
ration» nous  la  signalons  encore  dans  les  affaires  puremeot 
ecclésiastiques.  Ainsi,  les  communes  rurales  de  Zantvoorde, 
Wesikerke,  Bekeghem,  Roxem  et  Ellelgem,  se  trouvèrent 
représentées»  par  leurs  chefs  spirituels,  peut-être  par  toat 
leur  personnel  d*église  (lequel  personnel  jouait  des  mystè- 
res), aux  réjouissances  bruyantes»  aux  fêtes  licencieuses  do 
Pape  des  Fous  (i)  d'une  ville  voisine»  Oudenbourg,  où  «  le 

(i)  «  Te  coslen  ghedaen  Mis  ons  ledich  vader  de  ezelpaens,  myoheere  de 
prclaet  ende  prioor  van  Sinte-Pielen  in  Oudemburclif  H  ghelieele  eollegie 

vander  kercke,  mynhcere  de  deken  van  Oudeniburch  ende  andre  prochie- 
kerken,  le  welene  :  Zanlvoorde,  Westkcrke,  Begheem,  Ronuxem  ende  EUcl- 
gheera,  ende  meer  andre  notable  persooncn,  die  métier  slede  quamen  eleo, 
ende  den  voorscrevcn  ledich  vader  de  ezelpaeus  ghezeiscip  deden.  Oveitl 
xytij  lib.  XTÎj  s.  p.  »  Compteê  de  ta  ville  d' Oudenbourg,  année  liG3.  Voy.  l* 
Muiiqw  «««  Peafê^Bu»  «Mufle  XIX*  tiktk^  t.  I,  p.  64. 
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collège  entier  •  de  l'église  banqueta  avec  le  prieur  de  I  ab- 
baye Saint-Pierre  et  les  notables  de  Fendroit,  en  1465. 

Ces  GonsidéraUoos  dooDeot  un  prix  iofiai  aux  extraits 
inédits  que  doqs  allons  analyser.  Us  peovenl  servir  de  point 
de  repère,  ou,  si  Ton  veut,  de  type  aux  anciennes  associa- 
tions rurales  sur  lesquelles  nous  n'avons  malheureusement 
que  des  dates.  Nous  nous  en  tiendrons  à  la  première  moitié 
do  XV*  siècle  :  la  deuxième  moitié,  moins  ignorée»  en  pro- 
cède directement. 

Les  comptes  de  Damme  commencent  en  1591,  et  jus- 
qu'au xv«  siècle  il  ne  s*y  trouve  rien  concernant  la  matière 
que  nous  traitons,  hormis  la  mention  de  Técolàtre  de  Dam- 
me»  Jean  de  Bontal  (aussi  Bottael),  qui  reçoit,  à  titre  de  gages» 
la  somme  de  deux  livres  deux  sous  parisis.  Les  écolàtres 
présidaient,  on  le  sait,  à  la  représentation  des  mystères. 

1400.  Aiafétedes  Rois,  les  prêtres  de  Notre-Dame  jouent 
un  mystère  dans  Téglise.  Trois  joars  après,  des  geseUen 
tan  dm  spek  reçoivent  quatre  lots  de  vin.  C'est  apparem- 
ment aux  ecclésiastiques,  aux  chantres  et  aux  enfants  de 
chœur  qu'il  est  fait  allusion,  à  roccasion  d'une  deuxième 
représentation  du  mystère  (i). 

1401.  Jean  le  fou  reçoit  nn  nouvel  habit  de  drap  (i). 
1411 .  Les  prêtres  et  •  lés  autres  compagnons  »  jouent  le 

mystère  de  la  Résurrection  dans  Téglise  (s). 

(1)  1400.  —  •  Eent  d«n  xiij*»  dadi  in  laornaent  ghctend  den  priestars 
van  Onaer  Vrauwen  karka  dia  in  apU  spelden  in  de  vorseyda  kerke,  iiij  kan- 
nen  wyns  van  iiy  gr.  dan  atoop,  ghevult  le  Denya  Batyna,  ghedreghen  te 

Pielers  Meys,  xxxij  s. 

>  Den  xviijcn  dach  in  laumacnt  ghesent  den  gesellen  vnn  den  spclc  iiij  kan- 
nen  wyns  van  iiij  gr.  den  sloopt  ghevult  te  QuÎQlina^Sceerers,  ghedreghen 
le  Pielers  Meys,  xxxij  s.  » 

(2)  1401.  —  «  Van  Hannekine  U  sot's  frocke,  vij  lib.  iij  st.  » 

(3)  1411.  ~  ■  Den  xix*t«n  dach  in  de  zelve  niaend  [april]  ghaaani  dm 
priiaian  anda  andren  gheadian  vandar  kerke,  doe  zy  ghespeelt  baddan  in 
de  faaraalda  karka  Ona  Haaren  Varriaanaaaa,  ^  kandan  wina  van  ly  nianwau 
p.  de  atûop,  ghevQllet  le  Belle  Sievina  ende  ghedreghen  le  Willem  Seapin- 
kttnl,  valent  lij  at.  • 
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141 7.  Même  •zbihilioo»  au  mois  d'avril,  el  tète  eéléhrée» 
ft  cette  oeeasion,  par  les  acteurs  susdits. 

1418.  Le  8  août,  des  gesellen  de  Bruges  vieuneot  exé- 
cuter des  danses  à  Tépée  (i). 

iiât.  Aa  nois  d'avril,  les  «  coaipagnons  de  Téglise  let 
«  d^autres  »  représenteal  le  mystère  de  la  JRes urreetisii  dans 
réglise  (s). 

1425.  iMéme  représentalion,  à  Taide  de  compagnous 
d'emprunt,  probablement  des  bourgeois. 

1428»  Augmeotaiion  d'af^iniemeDl  accordée  au  maître 
d'école,  leaa  Pecsteeo,  en.  vue  de  rempédièr  d*aHer  a'éla- 
blir  ailleurs. 

1431 .  Valider  Ameyde,  écolàlre.  La  moitié  de  ses  ap- 
pointements est  supportée  par  le  curé  de  Ruysslede. 

1433.  Des  comiiagnons  jouent,  par  ordre  du  boor|piies- 
tre,  le  mystère  de  la  Bastion  et  celui  de  la  Résurreethn. 

De  grandes  dépenses  y  sont  consacrées.  Le  19  avril,  aa 
soir,  les  ecclésiastiques  exhibent  le  même  drame  (3).  Le 
mot  Mer,  appliqué  aux  premiers  acteurs,  permet  de  croire 

(1)  UfS.  —  n  DeD  in  de  selve  maend  [ougstmaendj,  ghesaadeB 

selwre  geMllen  die  van  Braeglie  hier  qaameo  ende  tpieldeamet  iwerd»  liier 
teliter  de  stede,  ij  iMonen  wins  van  iiij  gr.,  val.      bU  » 

(i)  HSI.  —  «  In  de  lelve  maend  [april],  glieprmenteert  de  ghesellenviB 

den  lierke  ende  andre,  doe  sy  *t8pel  gliespeelt  hadden ,  io  de  kerke,  van  0ns 
Heeren  Verisenesse,  iiij  kannen  wins  van  vij  gr.  de  stoop,  gherollet  te  Laa- 
wers  'sConinx  ende  ghedroncken  te  Victor  Berlolfs,  val.  Ivj  st.  • 

(3)  —  «  Ghegheven  bi  beveilnc  van  burclimcfsters  den  gesellen  die 

hier  speilden  0ns  Hccrcn  Passie  ende  ziae  Verrisenisse,  mids  den  groolen 
cost  die  zy  hadden,  hemlieden  ghegheven  tn  boosschede,  vj  lib.  par.  hoads, 
▼al.  Biens  v  lib.  y  et. 

»  Item,  den  sel?en  daeb  [kis*"  in  aprill/snavons  ghepresenteert  dan  pricf- 
fera  ende  andre  gesellen  die  speiiden  t*8pd  van  on»  Heeren  Paarie  ende  liif 
Verrisaeniste,  t*lin1pen  van  haerlieder  eosten,  vj  liannen  wins,  len  mIvm 
prise,  ghevullet  te  Jans  Vander  Lec  ende  ghedronken  in  Sente  Jans  lunii 
daer  ly  liaerliedcr  maellyt  hilden,  iij  lib.  xiij  si.  vj  den.  » 

Ces  extraits  el  les  suivants  ont  une  apparence  d'identité;  mais  en  les  com- 
parant Rttenlivement,  on  y  voit  des  dilîérences,  qui,  quoiqae  peu  aceuséesi 
n'en  mcrilcnl  pas  moins  d'être  signalées. 
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qu'ils  étaient  étrangers  à  la  ville.  Le  lieu  de  la  scèoe  n'est 
plus  meatiMDé. 

U  mène  amée»  an  «ois  d*aoùl,  des  acteors*  eieere 
étrangers  à  la  vHIe,  croyons-ttoas,  représealent  le  mysière 

des  Douze  Tribus  d'Israël,  Au  soir,  des  gesellen  joueot 
QD  «  bon  ébaitement  •  devant  la  demeure  de  Jacques  ^iett« 
donex»  probablement  le  bourgmestre  (i).  Voilà  la  naissance 
de  la  farce  oa  de  la  comédie;  Toilà  aussi  les  exhibitioQS 
scéniques  produites  hors  de  Tenceinle  de  l'église.  Peul- 
étre  s'agit-il  ici  de  couipagnons  apparlenanl  aux  gildes 
de  tir.  Dès  1396,  nous  en  constatons  trois  à  Damme  : 
les  préfet!  seotter$  on  grands  tireurs,  les  jêngê  icouers  m 
jeunes  tireurs  et  les  teoiUrs  9am  dm  handboge  eu  tireurs 
à  l'arc. 

1438.  Des  gesellen  de  Bruges,  joints  à  ceux  de  Dam- 
me,  représentent,  le  â3  février,  un  wagenspei  ou  jeu  de 
chariot  (t). 

1442.  Les  confrères  de  la  gilde  du  Saint-Esprit,  à 
Bruges,  envoyent  leur  carie  d'iuvilation  au  concours  qu'ils 
ont  organisé  pour  l'exhibition  de  mystères  et  d'ébatte- 
ments  (s). 

(f)  1435.  —  «  Den  dacb  in  de  selve  BUmid  [oagstj  ghepreienlflert 
àn  glMtelleD  die  hier  speilden  eea  f  pel  ven  den  xii  ghetlaclile  van  linCl, 
HiolpcB  van  lieerUeder  maeltyt,  vj  kannen  wini  te  riy  gr.  de  atooi»,  glie- 
faUel  te  Vnnefce  Van  Aelsl  eode  gliedronlien  in  'teafcaret,  maken  iiy  Ub. 
Xfj  si.  par.  hottds,  val.  nieox  Ul|  lib.  UiJ  st. 

>  Den  selTen  dach  ^snavons  gliepresentcerl  den  gesellen  die  hier  ghespeili 
haddeo  een  goed  abalemcnt  voor  Jacob  van  Nieudoncx,  iiij  kannen  most, 
ten  xelven  prise,  gbcvulict  ten  zelven  eode  ghedrofiken  io't  cabaret,  iiij  Ub. 
par.  Iiouds,  val.  nieux,  iij  lib.  x  st  >  ^ 

(2]  1458.  —  *  Den  xxiij'i*»»  dach  in  de  zelve  niaend  [spuercle],  glieprescn- 
teert  den  gheselien  van  Brugghc  eiide  van  den  Damiue  die  hier,  ule  goeder 
ghcaoocbten ,  eeo  waghenspel  speilden,  iiy  kannen  n»ent{en  van  vj  gr.  den 
Hoop,  gevollet  le  Trietram  Blesen  ende  ghedregen  in  de  Zwane,  ilviy  it.  » 

9)  lié).  —  ■  Gbegbeven  eenen  geselle  van  Brnggbe  die  bier  de  eopie 
vaa  den  leltren  broeble  np  *thunlgheven  van  spden  ende  alMlenienlen  die 
■en  te  Brugghe  doen  xoude  op  te  prisen  vooren  glieeteli  bi  den  geaellen 
nu  dea  Helegben  Ghcest  aldaer,  le  drineghelde,  x  1.  st.  par.  • 
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1443.  Ceux  de  Nîeaport  en  foat  autaot  (i).  Le  scribe 
emploie  exoeplionDellement  rexprasioD  tpehn  tMin  rheUh 

riken,  A  ce  sujel  nous  relèverons  Terreur  que  commet 
Van  Duyse  en  rupporlant,  indireclemenl  s'enlend,  le  mol 
de  rhétorique  aux  jeux  floraux,  dont  la  fameuse  académie 
pril»  en  1536,  le  litre  de  coUéqe  de  rhétorique  (t). 

I4i9.  iPéle  de  rÉvéqae  des  Innocents,  célébrée,  leS9 
décembre,  par  les  écoliers  de  la  maîtrise  (s). 
•  1450.  Le  6  avril,  les  yesellen  de  Téglise  représenleol 
«  une  moralité  »  de  la  Résurreclion,  Le  4  juin,  «  des  Gom- 
pagnons  »  jouent  un  mystère  c  à  personnages  >  à  la  proces- 
sion du  Saint-Sacrement,  et  le  2!  juin,  ils  exhibent*  une 
moralité  •  sur  un  chariot  (i). 

1451.  Le  6  février,  ils  donnent  une  représentation  au 
marché.  Le  22  du  même  mois,  des  compagnons  joyeux, 
geselien  van  genouchte,  exécutent  des  exercices  à  Fépée* 
Le  14  mars,  nouvelle  exhibition  au  marché;  le  26  avril,  la 
Résurrection,  jouée  par  les  gens  d'église;  à  la  Fête-Dieu, 
représeulalion  donnée  peudanl  Vommegang  (s). 

({)  1i43.  —  «  Ghcpeveii  in  lioofscheden  eenen  bode  van  den  Nieuporl,  de 
welke  hier  quam  bccondeglien  zeker  prizen  die  daer  te  winnene  waren  met 
spelen  van  rhetoriken,  xx  st.  » 

(2)  V«rJk«MMâif  «ttr  rfm  érkvtmâ^êm  ùiÊhtd  âtr  rmUrffUtmin;  p.  4S. 

(S)  U49.  —  «  Dcn  nii**^  dach  nui  deeeipber  ghepreMnl«efd  den  bicieop 
ianderseole,  ^sbarehmeeslers  taene,  deie  waerf  te  lynre  feeste,  ij  kaiiMi 
nym  van  gr.  de  sloop,  gheTolt  t*Aelfraeto,  te  Jooe  Mans  ghedroakcBt 
y|  st.  iiij  den.  gr.  » 

(i)  U50.  —  •  Den  vjen  dach  van  april  naer  Paeschen,  ghepresenteerd 
den  geselien  van  der  kercken  die  doe  speilden  een  moraliteil  vander  Verii- 
senisse  0ns  licfs  Hecren,  ij  kannen  wyns,  le  iiij  gr.  den  sloop,  coml  xvj  st. 

»  Den  iiijfn  dach  van  wedemacnl  Hwelke  was  deu  helegen  Sacramenls  dach, 
ghepresenteerd  den  geselien  die  een  spel  van  personnagen  speildeo  daer 
'tbellge  Saerainent  leed,  ij  kannen  wyn,  te  vj  gr.  den  stoop,  coml  xziiij  s. 

•  Den  30^»  daeh  Tan  der  vooneide  maeod  ghepreienleerd  den  geidba 
m  der  stede  die  eene  noralileit  np  eene  waghenio  speUden,  ^  kanaca 
rynaehf  ivyna,  te  vJ  gr.  den  atoop,  uiiij  al.  » 

(S)  l4St.  —  «  Vj«a  in  de  lelve  niaend  [sporeie],  ghepreienteerd  den  gi»- 
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1452.  RepréseulalioQ  du  mystère  de  la  Résurrection 
par  le  clergé  (i). 

U53.  Le  16  août,  fêles  à  Damme  à  Toccasion  de  la 
paix.  Concours  d^éballement»  où  les  rhéloriciens  de  Bruges 
et  de  Nieuport  remportent  des  prix.  Concours  de  danse  et 
de  chant.  Illumination  et  distribution  gratuite  de  viu  (t). 
Salaire  accordé  au  droogen  joncheer  de  la  localité, 

1454.  Le  4  mars>  des  «  joyeux  compagnons  §  de  Bruges» 

scUen  die  een  [spel]  spcUden  op  de  maerci,  ij  kiimai  rynielis  wyns,  te  vj  gr. 
dm  sloop  driMbl. 

»  Xxij*>  io  de  lelve  miend  ghepresenleerd  den  getellen  van  ghenooehten, 
ipdende  netteo  tweerden*  ^  kunen  rynseli  wyiie,  te  vJ  gr.  den  stoop,  comt 

ixiiij  si. 

•  Xiiijen  in  de  zeive  maend  {maerte],  ghepresenleerd  den  gesellen  die  een 
spel  speilden  up  de  maerci,  uij  kanaea  rynsch  wins,  te  vj  gr.  don  sloop, 

coml  kliiij  st. 

»  Xx\j«n  in  de  selvc  inacnd  [april],  ghopresenteerd  den  gcsellcn  vaiulor 
Vtrïeu  die  eene  morulilcit  speilden  ter  cerei)  vun  den  Vcrisscnesse  van  Oosca 
Beere,  iiij  kanuen  rjnscb  wyns,  te  vj  groolen  den  stoop,  xlviij  st. 

»  XxiiijcD  vao  wedemaent,  Hwelke  wae  SaeraaneoU  daeh,  gticprcsenteerd 
dta  gesellen  die  speilden  voor  *lbelige  Saeramenl,  ^  kaànen  rynseb  wyns, 
tevj  gr.  den  sloop,  ssiîij.  si.  • 

(I)  U5S.  —  «  X*n  in  de  xeiye  maend  [april],  ghepresenleerd  den  gesdfen 
vudsr  kerken  die  speilden  de  Verrissenesse  Tan  Onser  Heere,  fj  kannen 

wjrns,  le  viij  gr.  den  stoop,  xxxtj.  m 

(S)  L^extrail  relatif  à  cette  féte,  est  nn  véritable  tableau  des  mœurs  de 
répoqnc.  Il  contient  les  particularités  suivantes  :  prêches,  sonneries,  pro- 
cession générale,  messe  chantée,  distribution  de  pain,  de  vin  et  de  viande  aux 
pauvres,  banquet  h  riiôtel-de-ville,  feux  de  joie,  musique  insirumenlale  et 
vocale,  daases.  Le  voici  en  entier  : 

1455.  —  •  Xvj<n  in  ougst,  belaell  van  cosleu  ghedacn  bi  overeendragbcne 
nadcr  gheheelre  weC,  1er  eeren  vnn  Gode,  van  onsen  gliedoeblen  heere  ende 
hrUiseepen  van  den  paise,  van  predekene,  ende  tan  Indene  Ceenre  pro- 
Mtie  générale,  van  eenre  ghexongerder  messe,  ende  van  ori^dne  1er  tel- 
Ttre,  van  m  provenden  van  brode,  van  wine  ende  van  Tlecssehe  ghededl  den 
aermen,  van  eenre  maeltyd  ghchouden  in  scepenen  eamere,  daer  waren  de 
balliu ,  wetbouders  ende  notable  vander  stede,  van  trompene,  van  pipene, 
ende  van  prisen  ghegheven  dien  van  Brugghe,  vander  Nieupoorl  ende  van 
eidre  die  hier  camen  esbatementen,  van  prisen  ghegheven  van  scoonst  vie- 
rne,  van  danscne  ende  van  zinghene,  ende  eenre  pipe  wyns  dnnof  clc  driucken 
■eehte  zondcr  cost,  inH  gheheele  vj  lib.  x  st.  gr.  Ixxviij  lib.  » 
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vienoent  donner  des  ébauemems,  ei  Ieâ5  da  mène  oois,  le 
clergé  eihibe  encore  la  BésurreeHùn  (i). 

1455.  6  avril,  les  c  compagnons  dn  ohœnr  de  Téglise 

de  Noire-Dame  »  jouent  le  mystère  de  la  Résurrection;  le 
13  du  même  mois»  ainsi  que  le  8  septembre,  de  joyeui 
rhéioriciens,  étrangers  à  la  ville  sans  doute,  -donneui  des 
éballements  ai  marché;  le  38  octobre,  ils  organisent  nae 
nouvelle  représentation  snr  la  place  publique  (2). 

1456.  Le  26  mars,  myslère  de  la  Résurrection.  Le  27 
JDaiy  le  clergé  joue  un  mystère  «  devant  le  Saiul-Sacre- 
ment,  »  sans  doute  à  Toccasion  de  la  féte  de  TAsisension  (s). 
Mention  du  droogen  Janekeer  de  la  localité,  dit  £atirefii 
metien  bellen,  Laurent  aux  grelots. 

(1)  1454.  —  m  liijca  in  dese  maent  [maerle],  ghepresenteert  zekere  ge- 
scIlcQ  van  glienouchtea  van  Brugghe,  die  hier  quamea  spMleo  esbateiiiwtCJi, 
ij  kannen  wyns  pcUu,  (c  iiij  gr.  de  sloop,  xvj  si. 

»  Xxiiij  in  april,  glicprcsenleert  de  gtsellen  die  hier  alhier  in  de  kerke 
ghcspecit  baddcn  0ns  iiccreu  Vcris-seuessc,  iiij  kannen  wyns  van  peUu,  te 
iiij  gr.  dea  stoop,  ghedronckoo  te  meesler  AeUirechts,  xxxij  st  ■ 

(S)  ti55.  —  «  Dea  xi**  à»àk  m  aprU  aDno  Iv,  gbepreseoleerd  deo  ge- 
seUeo  Ttn  den  elioore  In  Onter  Vrauweii  kerke  in  den  Dam,  die  de  Veriaie- 
neaee  van  One  Beeren  tpeelden,  iJ  kannen  wyns  Yan  Oaseoenge,  van  t  gr. 
den  sloopf  ghevult  ter  wedowe  Van  Bayeren,  ende  twee  kannen  wyns  van 
poltan,  van  iiij  gr.  den  sloop ,  ghevuli  le  Symoens  de  Laire  ende  ghedreglica 
te  meesler  Aelbrechls,  val.  xxxvj  st. 

«  Den  xiij'i  Jach  van  april,  glicpresenleerd  don  gesellen  van  ghenouchtcn 
die  hier  specKle  csbalemcnlcu,  up  de  CorcnmaercI,  ij  caunen  wyns  van  gnr 
coengen,  van  v  gr.  den  sloop,  ghevult  le  Symoens  de  Later,  xx  st. 

•  Viy«n  in  septembrci  ghepresenleerd  den  gesellen  die  hier  up  le  macitt 
ediatemenlen  speUden,  ij  kannen  wyns  Tan  tuwaers,  van  ▼  gr.  den  sloop, 
gberalt  te  laeob  *s  Branwert  ende  ghedroneken  le  Pleler  WUs,  ni.  n  si. 

»  Xaviy«»  In  oetobre,  den  gesellen  van  genonehlen  die  hier  een  spel  ipsl- 
den  up  de  maeret,  ij  kannen  poilans,  van  iiij  gr.  den  sloop,  gbeviill  ends 
gbedregcn  1er  wednwe  Van  Beyeren,  ?al.  xvj  st.  » 

(3)  1456.  —  «  Xxvj^n  in  maerl,  ghepresenleiri  den  gesellen  vanden  cboore 
die  0ns  Ilceren  Yerrisseuesse  specldcn,  ij  kannen  wyns,  een  paillette  van 
vj  gr.  den  stoop,  een  ander  van  poitau,  le  v  gr.  den  sloop,  valent  xxij  st. 

■  Xxvij""»  in  meye,  ghepresenleiri  den  gesellen  vander  kerke  die  voor  'the- 
lieli  Sacrement  speelden  up  den  Sacraments  dacb,  y  kannen  wins,  van  vj  gr. 
de  stoop,  uiiij  st.  » 
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m. 

Nous  avons  ?u  les  associations  dramatiques  naiire  ien- 
temenl  dans  les  communes  qui  avoisinent  Gand,  et  surgir 

en  foule  aux  environs  de  Bruges.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  ces 
environs  peuvent  être  envisagés  comme  ayant  offert  le  plus 
grand  nombre  de  gildes  rhétoricales  à  des  époques  reculées, 
et  notamment  aux  xv«  et  xvi*  siècles*  La  grande  métropole 
commerciale,  où  les  exhibitions  théâtrales  ont  dù  être  por- 
tées à  un  degré  de  splendeur  inouï,  aura,  croyons-nous, 
exercé,  de  bonne  heure,  une  preslidigieuse  influence  sur 
les  communes  d'alentour. 

Écoutons  encore,  à  ce  sujet,  Marc  Van  Vaernewyck,  dont 
le  témoignage  est  si  précieux  pour  nous  : 

«  Les  habitants  de  cette  riclie  et  ferlile  conlrce,  dil-il, 
sont  ostensiblement  d'une  humeur  très-joviale,  et  s  occupent 
de  la.  rhétorique  et  de  la  musique.  C'est  une  vraie  terre 
promise,  d'an  aspect  magnifique,  produisant  le  laitage  le 
plus  exquis,  comptant  maints  villages  d'une  importance 
plus  grande  que  plusieurs  de  nos  villes.  » 

De  inwoonden  nn  dien  inaecl  de  vruehtbaerheyl  ryeke, 

Ooc  pl^en  ly  poblijcke  xeer  blygbeesligh  (e  syne, 

Oecaperende  de  eonsten  Rbetorîea  eo  mas^eke. 

Die  iberte  verbengheo  doen  tôt  allen  terniyne. 

Tel  èen  laodt  nm  beloflen  «eer  scboooe  m  besehync, 

Vlee^ende  vul  melc  en  zuvele,  ?an  smake  secr  zoet, 

Daer  durpen  in  staen,  veel  steden  en  ziju  nict  zo  goet. 

Dans  certaines  solennités  autres  que  les  concours  de  tir 

^t  les  ommegangerit  Fappui  des  associations  dramatiques 
rurales  aura  été  invoqué,  particulièrement  aux  réunions 
(les  états  de  province  et  de  district;  du  moins  les  chambres 
huéraires  des  villes  ont  honoré  maintes  fois  de  leur  pré- 

itt 
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sence  dos  graodes  diètes  oationales.  A  la  première  des  trois 
importantes  assemblées  générales  do  pays  tenues  à  Malices 

en  1493,  nous  voyons  figurer,  à  côlé  de  gildes  nombreuses 
du  Brabant,  les  sociétés  de  rhétorique  de  Courtrai»  d'Au- 
denarde  ei  de  Termonde»  qui  s'étaient  fait  une  féte  sans 
doute  d*acoompagner  leurs  députés  à  ces  réunions  solea- 

uelles  (i). 

Certaines  représentations  se  poursuivirent  durant  trois 
jours  consécutifs,  comme  celle  du  Pèlerin,  qui  eut  lieu  à 
Grammont,  en  1545,  à  Toccasion  de  la  Pentecôte  (s)» 

En  eette  même  ville  de  Grammont»  an  Ti*  siècle»  les 
rhétorîcîens  donnèrent  des  représentations  à  cheval,  cou- 
tume que  nous  verrons  se  renouveler,  dans  certains  villa- 
ges^ trois  siècles  plus  tard  (s). 

A  Meulebeke,  on  produisit  des  chameaux  sur  la  scèae, 
et  on  eut  recours  à  Teau  naturelle  pour  rendre  au  vif  le 
déluge.  Micbiels,  dans  son  Histoire  de  la  peinture  fla- 
mande résume  le  récit  que  fait  Jacques  De  Jooghe,  le 
biographe  de  Charles  Van  Mander,  des  représentatioas 
données  à  Meulebeke  sous  Timpulsion  du  célèbre  peintre. 
Nous  en  reproduisons  ici  les  principaux  passages,  comme 
traits  de  mœurs  : 

(1)  «  Vj  sloopen  wyns,  gepresentecrt  sinte  Barbelen  lorre  van  Corlerycke; 
vj  stoopcn  wyns,  geprcsenleerl  der  rhelorycken  van  Oudenaerde,  al  supra 
[inU  Giilden  Hooft];  vj  stoopcn  wyns,  gepresenleerl  der  Roosen  van  Deod«r- 
monde,  ul  supra.  »  Comptes  de  la  ville  de  Malints,  année  1493. 

(2)  ■  Bolaell,  by  laste  van  sccpenen,  den  dekens  van  S'»  Pieters  guide,  ovcr 
d'oncosten  by  hemlieden  gcsupporteerl  iu  't  spel  van  den  Pelgrem.  H  wddt 
duerde  de  drie  leste  Sioxeodagheo,  blyckeade  by  bUleUe  getoekenl  by  dea 
greffier  Milot,  il  Ub.  •  Compttê  ét  la  vîUe  ét  GrAMMonl,  année  1545. 

.  (S)  «  GficgbeTen  een  groot  gbedeel  van  den  jongben  gbeeeUen  vai^ 
poort,  de  welke  np  den  hdegben  Sacremente  daeh  naer  noenne,  ees  ^A 
tpeelden  np  de  maeret  van  betailgen  ende  faite  van  wighe,  midi  der  redene 
dit  Vf  inden  onmeganc  van  der  proccssie  ende  ghulden  vander  .poort  al 
ghewapent  te  peerde  bi  goeden  advise  voor  Hhelegbe  Sacrement  onime  redcn; 
bem  allen  gtieglieven  bi  laste  ende  goedinkene  vandcr  gbemeener  wel«OTer  al 
xl  st.  »  Comptes  de  la  vUle  de  Grammont,  année  it2i. 
(4)  Édition  déjà  citée. 
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•  La  grande  joie  de  Van  Mander  était  de  composer  des 
(Mèces  de  Ihéàlre  que  ses  frères,  ses  sœurs,  ses  voisios  dé- 
damaient  ensuile  chez  son  père.  Dans  ces  sortes  de  repré- 
senlalionsy  il  était  à  la  fols  Taoteur,  le  directeur  et  le 

décorateur.  Il  montrait,  en  ces  diverses  qualités,  du  talent 
et  un  génie  ioveotif...  Jeunes  el  vieux  accoururent  lorsque 
Van  Mander  annonça  une  pièce  où  Ton  irerrait  le  déluge. 
L*enthonsiasme  fut  immense^  et  Ton  ne  se  plaignit  point  de 
ce  qu'un  grand  nombre  de  spectateurs,  qui  se  trouvaient 
près  de  la  scène,  eussent  élé  mouillés  jusqu'aux  os. 

I  Eu  effet,  pour  que  Tillusion  fût  complète,  Tauteur  avait 
placé  dans  un  bâtiment  voisin  des  pompes  bien  approvi- 
sionnées d'eau,  qui  jouèrent  au  moment  convenable  et 
inondèrent  liltéralemeiU  le  théâtre.  Noé  avait  d'abord  paru, 
préchant  le  repentir  à  ses  contemporains  vicieux,  puis 
bâtissant  Tarche  et  y  entrant  avec  sa  famille.  Toutes  les 
bêles  les  y  avaient  suivis  deux  à  deux.  Bientôt  Tarche 
flotta  sur  Tonde  immense,  le  corbeau  s*envola,  et,  après 
lai,  la  colombe.  Une  grande  toile,  où  Van  Mander  avait 
peint  des  hommes  qui  se  noient»  fut  tendue  en  travers  du 
théâtre  et  représentait  si  énergiquement  la  destruction  des 
impies»  que  nombre  de  spectateurs  fondirent  en  larmes. 
11b  ne  pouvaient  se  remettre  de  leur  attendrisseme.nt  et  de 
leur  effroi... 

•  Beaucoup  de  pièces  suivirent  celle-là»  toutes  écrites 
par  Van  Mander  :  Thistoire  de  Nabucodonosor»  le  jugement 
de  Salomon,  divers  récils  bibliques  lui  en  fournirent  les 
sujets.  Le  plus  brillant  de  tous  ces  drames  montra  aux 
speclaleurs  la  reine  de  Saba  visitant  le  roi  des  Juifs.  On 
le  mit  en  scène  durant  la  Pentecôte.  Des  chameaux,  diffé- 
rentes bétes  et  cinquante  acteurs  y  parurent  (i).  Le  con- 

(1)  a  Dit  laatste  spcl  is  te  Mculebckc,  op  den  Pinkstcrdag,  wcl  met  50  pcr- 
soouenof  akteurs,  kemelea  en  andcr  gedierlc  sierlijk  en  trefielijk  uiigevoerd» 
«vwnét  bel  fooaeel  Mer  konsUg  ea  fraal  Imgattdd.  »Va«  Marks,  t.  ii, 
p.  836,  édiUon  de  1764. 
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cours  du  peuple  fut  immense.  Il  venail  par  troupes  de 
Bruges,  de  Gaod  et  des  autres  villes  prochaines  [oolam- 
meoide  Gourirai  et  d'Audeuarde].  La  gloire  de  raalearse 
répandit  au  loin...  » 

Pendant  un  certain  temps,  les  associations  urbaines  ont 
vécu  de  leur  vie  propre,  ou  du  moins  n'ont  eu  que  de  rares 
communications  avec  les  associations  rurales,  notammeot 
dans  les  concours  publics.  Faut-il  y  voir  Tindice  d'une  trop 
grande  Infériorité  de  talent  pour  les  associations  rurales? 

Le  fait  est  que  les  gildes  des  villes  ont  longtemps  réuni 
à  un  caractère  tout  militaire»  une  certaine  affectation  de 
iierlé  qui  les  empêchait  de  se  mêler  aux  divertissements 
des  gildes  rurales;  et,  quoique  les  tirs  et  les  luttes  scéni- 
ques  fussent  des  sortes  de  tournois  de  la  classe  inférieure, 
bien  distincts  de  ceux  de  la  grande  bourgeoise,  le  senti- 
ment exagéré  de  leur  dignité  se  manifestait  jusque  dans 
ces  amusements  si  éminemment  expansifs.  Vêtues  d'éca^ 
late  et  de  velours»  elles  dédaignaient  de  se  mêler  aux  cam- 
pagnards, dont  les  confrères  étaient  souvent  exclus  de  leurs 
concours.  On  peut  lire  dans  la  lettre  d'invitation  qui  fut 
adressée,  en  1408,  par  les  arbalétriers  d'Audenardeà  toutes 
les  gildes  d*arbalélriers  convoquées  à  une  fête  de  tir  solen- 
nelle :  «  Et  aussy  est  assavoir  que  nulz  hammeaulz,  villes 
champestres  ou  chasteaulx,  supposé  qu'ils  eussent  confrairie 
ou  compaignie  de  serment»  ne  peuvent  jouer  ou  dit  jeu,  ou 
gaignier  auchun  des  pris  ou  joyaulx  dessus  diz.  »  L'appel 
était  adressé  exclusivement  aux  «  cités»  bonnes  villes  fre- 
mées  [fermées]  ou  privilégiées,  »  et  le  jeu  de  tir  devait  être 
rehaussé  «  délicieusement  par  un  bon  et  délicieux  esballe- 
ment»  sans  viionnie  («).  » 

(1)  Celte  piëee  eariense  eet  conservée  à  la  Bibliothèque  publique  de  Giid, 
sons  le  n«  i34.  Un  extrait  en  est  donné  dans  le  livre  de  M.  Mou  s  Mmmt 
maget^  fêle»  et  eoîetmiti»  de$  Belget,  t.  ii,  p.  181*  EUe  est  raprodnite  en  entier 
par  M.  Vah  CAVWESBBaene,  dans  SiNoUee  tur  lu  eonfrériti  de  Sainl'Georgat 
p.  II. 
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Notons,  ea  passant,  qoe  Jean  sans  Peur,  comte  de 
Flandre,  assista  à  ce  concours  comme  membre  de  la  gilde 
organisatrice.  Il  était  décoré  des  couleurs  de  la  confrérie. 

Quarante-cinq  villes  s'y  Irouvèrenl  réunies.  La  lutte  dura 
plus  de  trois  semaines. 

Insensiblement  il  s'opérait,  au  sein  de  toutes  ces  sociétés 
littéraires  et  théâtrales,  et  des  innombrables  éléments  qu'el- 
les renfermaient  :  familles,  professions,  classes,  opinions, 
un  travail  de  rapprochement  et  de  concentration,  qui  eut 
fini  par  réunir  à  la  longue  toutes  ces  associations  dans  des 
associalions  plus  étendues,  incessamment  affectueuses, 
moralement  et  matériellement  bienfaisantes,  si  de  graves 
événements  politiques  n'en  eussent  brisé  les  liens  et  détruit 
les  tendances. 

Après  avoir  débordé  les  ecclésiastiques,  après  les  avoir 
privés  de  Tun  des  plus  puissants  moyens  de  répandre  leur 
colle,  les  laïques  se  mirent  au  service  des  opinions  qui, 
dès  le  commencement  du  xvi«  siècle,  commencèrent  h  se 
heurter  dans  Tordre  politique  et  dans  Tordre  religieux,  et, 
pareils  à  THercule  de  la  fable,  ils  se  servirent  du  théâtre 
comme  d'une  massue,  pour  fronder  le  gouvernement  et  le  ^ 
Saint-Office. 

Au  lieu  de  cultiver  le  drame  chevaleresque,  ils  se  com- 
plurent dans  les  moralités,  dans  les  facéties  burlesques,  et 
allèrent  jusqu'à  mettre  en  action  des  thèses  théologiques. 
Nous  allons  les  voir  en  œuvre  au  célèbre  Làndjuweel  de 
Gand,  en  1539.  Auparavant,  quelques  éclaircissements  sur 
Torganisation  des  anciennes  gildes  de  rhétorique  villageoi- 
ses ne  seront  pas  inopportuns  ici.  Les  ténèbres  qui  les  en- 
veloppaient avant  le  xvi«  siècle  se  dissipent.  Non  seulement 
Dons  connaissons  leurs  actes,  mais  le  mécanisme  de  leurs 
institutions  se  dévoile. 

Les  chambres  de  rhétorique  villageoises,  comme  celles  des 
villes,  se  divisaient  en  deux  catégories,  les  franches  et  les 
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non-franches.  Pour  obtenir  la  franchisse,  il  fallait  deux  oc- 
irois,  l*un  de  rautorilé  du  lieu,  qui,  de  ce  chef,  s'enf^ageail 
à  fournir  des  subsides,  Peuire  de  la  chambre  supérieure, 
hùofdktOÊwr^  ainsi  que  s^inlitulaienl  YAlphu  H  (hiéga, 

dTpres,  et  la  Fontaine,  de  Gand.  Par  ce  dernier  octroi,  od 
acquérait  le  droit  de  se  présenter  dans  les  concours  (t). 

Voici  ce  que  dit  M.  Diegerick  de  la  soeiilè-mère  dTpres, 
Alpha  et  Oméga  (i)  : 

t  Dès  le  commencement  du  xvi<  siècle»  celle  chambre 
de  rhétorique,  connue  sous  la  devise  :  Sptritus  fUU  ubi  vuU, 
et  placée  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité»  se  préten- 
dait la  plus  ancienne  de  la  Flandre;  elle  existait  de  temps 
immémorial  el  jouissait  du  privilège  de  pouvoir,  seule, 
accorder  des  octrois  dlnsliiution  aux  sociétés  de  la  West- 
Flandre  ou  du  West-Quartier.  Nulle  société  ne  pouvait 
s'établir  sans  son  autorisation  :  elle  approuvait  les  statuts, 
les  devises,  les  blasons;  elle  nommait  les  chefs-hommes, 
prenait  connaissance  de  tout  disseolimenl  entre  confrères 
et  entre  confréries,  et  prononçait  des  peines,  des  amendes, 
des  suspensions,  etc.;  enfin,  elle  exerçait  une  véritable 
juridiction  sur  toutes  les  sociétés  de  la  West-Flandre.  Ces 
droits  ne  lui  ont  jamais  été  contestés;  au  coulraire,  depuis 
le  premier  quart  du  xvr  siècle  (15i6),  époque  à  laquelle 
remontent  ses  plus  anciennes  archives,  nous  voyons  toutes 
les  sociétés  s*adresser  à  elle  pour  Tobtention  de  leurs  octrois, 
rapprobation  de  leurs  règlements,  etc.  » 

En  fait  de  sociétés  rurales,  qui  demandèrent  leur  droit 
d'existence,  au  xvi«  siècle,  à  la  société  Alpha  et  Oméga, 
dTpres,  on  en  compte  de  nombreuses.  En  voici  quelques- 
unes  :  Van  herim  reyn,  de  Mannekensvere,  en  1 5f  8;  Blyde 
van  sinnm,  de  Nieowkerke,  et  rassociation  de  Handzaeme, 

(1)  SifELLiEiiT,  Hîttoire  de  la  lilléralure  /iMtoluIe,  p.  74. 

(2)  Ànnaleê  du  eomilé  fiamamd  4ê  Frmtect  i»  T,  p.  134. 
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en  I5S0;  celle  de  Loo»  eii  i 523;  ÀUooi  doend»,  de  Leffinge» 

en  1529;  Satmeh  In  éê  bmnê,  d'Alferinghem,  en  1534; 
Lichtbekeerde  magdalenisten ,  d'OoslvIeleren ,  en  1541; 
Troostiusiers,  de  fieveren  près  de  Fumes,  eu  1 544;  Onnoa* 
MiU,  de  Sladeo»  en  1549;  Reyne  van  herten^  de  Reninghe, 
en  1559;  TfxmtvmrwadUen,  de  Slavele. 

Les  chambres  non-franches  naissaient  et  renaissaient 
pour  ainsi  dire  à  chaque  printemps.  Il  a  dû  sen  produire 
des  milliers  de  ce  genre  en  Flandre. 

De  méine  qii*OD  Dommait  landjuw0el  (joyau  do  pays)  le 
eoncours  entre  les  sociétés  des  villes,  ou  plutôt  rentrée 
triomphale  de  ces  sociétés,  de  même  on  donnait  le  nom  de 
haegspel  (jeu  de  la  haie)  à  l'entrée  solennelle  dans  un  vil- 
lage ou  dans  une  ville,  pour  la  clôture  d'un  joyau  du  pays* 
Dans  ce  dernier  cas,  il  était  réservé  aoi  sociétés  du  plat 
pays  et  à  celles  des  villes  qui  u'avaient  pas  pris  part  au 
landjuweeL  L'élymologie  du  mol  haegspel  permet  de  sup- 
poser qu'il  fut  originairement  institué  pour  des  confréries 
de  vill4;es  ou  de  petites  villes  non  fermées  (i), 

(I)  Les  vieilles  chroniques  flamandes  nomment  haghcpoortei-y  le  droit  de 
bourgeoisie  foraine.  Effectivement  Kilian  dit  du  haeghpoorter,  ou  du  biiyten- 
pooricr  :  m.  Civis  paganus,  suburbanus,  incola.  »  Par  haeghtpcl^  il  entend  : 
«  Ludi  pagani,  non  publici  aul  communes,  qod  célèbres.  »  Uaeghen^  luyHen^ 
stqrire.  Baeghe^  sepes,  sepimeftlBB.  Anni  en  vieux  anglo^xoD  t  Dowtut  ka§gh' 
uMe  g  «I  Sehdla  oon  pobUea,  esigm,  non  cdebrie,  ÎBfreqiwDS,  obecan.  » 

U  déekntioa  soiviDle  de  réditenr  dee  Speltn  m»  Sitme  do  Lmt^iwanl 
d*AiiTen  de  1561,  eert,  da  reste,  à  édaireir  ee  point  i 

«  Aengeende  den  haeebspelen,  es  te  weten  dat  die  ?an  ondere  natnere,  ob- 
senranlien  en  ordMMncien  xyndan  de  Iandijuweelen,iiiel  lioudende  eenighen 
zekeren  lyt  van  weder  op  te  banghen,  enz.  Dan,  VfoH  sulcx  ghemeynlyli 
ghebruyct  in  aile  heerlycke  triumphen,  zoo  wel  in  rhetorycke  uls  scbictspe- 
Icn  van  importancie,  belrefl'endc  de  groole  slcden  cnde  solemneie  feestcn, 
oin  door  xulckx  bunnen  triumph  te  besiuyten  met  een  nieu  recreatie  van 
■loder  eesten,  maer  niet  aliyt  vao  minder  conste  oft  ghcniiedite  ghelyck 
bisr  geoeecb  blycki;  oocli  eo  is  niemant  tôt  lolex  gbebondoD  le  eomen  dan 
dieat  TOjt  joimIcb  bellefi,  eode  moghen  sodanigbe  baeebspeleii  aiso  wel  op 
de  dorpen  ende  vrybedeo,  als  inde  steden  ghehoaden  worden,  Ja  dat  aieer 
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Dans  les  documeols  que  M.  Ed.  Van  Ëveo  a  publiés  sar 
le  latu^uweel  el  Vhaeffipel  des  ViaUeren  à  Aovers,  en  1561 , 
noas  remarquons  un  passage  qui  atteste  le  soin  que  les 

organisateurs  du  concours  prirent  pour  éviter  toute  promis- 
cuité déshonorante  avec  les  sociétés  rurales,  ce  qui  nous 
prouve  que  Tezeniple  de  1408,  produit  plus  liaut  pour  la 
Flandre,  était  encore  suivi,  au  milieu  du  zti*  siècle»  par  les 
chambres  brabançonnes  : 

«  De  par  le  prince,  fioofdman  (chef-homme)  el  doyen, 
il  est  ordonné  aux  messagers  de  la  chambre,  de  veiller 
scrupuleusement  à  ce  que  tous  les  villages  n*amènent  que 
des  associations  honnêtes,  ou,  pour  le  moins,  de  ne  déli- 
vrer de  carte  d'invitation  qu*à  Técoutèle,  au  maire  ou  à 
quelqu'un  des  autorités  locales  (i).  » 

Comme  dans  les  villes,  les  membres  d'une  chambre  étaient 
divisés  en  chefs,  hoofden,  et  en  simples  membres,  kameristen 
on  kamerbrotiders.ÎMehets  s'appelaient  prince,  empereur, 
doyen,  hoofdnian,  facteur.  Il  y  avait  un  fiscal  pour  main- 
tenir l'ordre,  un  porle-élcndard  et  un  fou.  Dans  les  sociétés 
peu  nombreuses,  certaines  fonctions  étaient  cumulées. 

Le  fou  a  été  trop  décrit  pour  que  nous  nous  arrêtions  à 
Tesqulsser  encore.  Nous  ne  pouvons  pourtant  résister  au 
désir  de  dire  un  mot  des  figures  de  bouffons  qui  accompa- 
gnent les  lettrines  des  comptes  communaux  de  Grammout 
de  la  fin  du  xv«  siècle  et  du  commencement  du  xvi«.  Le 
scribe  a  réussi  à  stéréotyper  le  fou  de  la  localité  d*une  façon 

îs,  op  aile  plactsen  dacr  besworen  guldcn  van  rhctorycke ,  busscn  ende 
boglien  zyn,  gUeenc  vuylgheslcken,  op  dat  aile  licfhebbers  der  voornoemde 
consten  jonslich  zoudcn  mogcn  vergadercn  ende  by  inalcaiuleren  comeu 
zonder  zodanighe  excessive  costen,  triumpbeo  vaii  incomcu,  vicriugben  code 
dierglielyck  tôt  groote  beswaringhe  te  doene.  • 

(1)  «  Van  wcge  prince,  boonman,  dekens  eude  ouderg  wordt  den  boilea 
bevolea  dat  zy  scherpelyck  regardl  wlen  nemen  op  aile  dorpen  daer  Rbelo* 
ryeke  is  ende  ooek  daer  gheeo  en  is,  soo  verre  aïs  die  iel  treffdyek  tyn  m 
volck  of  macht,  *t  xy  Trylicden,  dorpeo  ofl  fortreaeen,  leo  mÎBaleii  eeo  ebaerl 
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à  la  fois  simple  et  accentuée.  Ce  n  esl  point  le  fou  grimacier, 
railieur,  sarcastique  qu'il  retrace;  ce  o'esl  point  non  plus  le 
foo  tarbalealy  facétieux  et  burlesque  qull  a  touIu  dépeindre; 
c'est  le  fou  trauquille,  flegmatique,  rangé,  personnage  fort 
populaire  en  Flandre,  et  qu'une  location  du  temps  a  très- 
bien  caractérisé  en  l'appelant  drooghen  jonkher,  littérale- 
ment :  «  le  genlilhomme  sec.  »  Ces  tètes  sont  variées  de  cent 
façons.  Leurs  poses  ont  du  naturel  et  de  Texpression.  Il 
en  est  qui  frisent  la  stupidité  et  Tidiotisme.  Or,  Ton  sait 
que  l'on  préférait,  pour  jouor  le  rôle  de  bouiïons,  les  êtres 
les  plus  contrefaits.  En  eux  la  laideur  était  une  beauté. 
Quelques  unes  portent  un  bonnet  à  grelots  (i).  D'autres 
sont  flanquées  d*un  poisson  ressemblant  au  hareng,  et  qui 
pourrait  bien  être  I  emblème  du  personnage  :  du  moins 
hareng  sec  et  drooghen  jonkher  vont  très-bien  ensemble. 
Il  en  est  encore  qui  ont  le  bonnet  phrygien,  la  capuchon 
de  Nomus»  la  mitre  épiscopale  trifoliée,  le  diadème  perlé. 
Les  quatre  premiers  que  nous  reproduisons  en  regard  sont 
de  Tannée  1480;  les  deux  autres  datent  de  1483. 

Sur  certaines  banderolles,  qui  couronnent  les  lettrines, 
on  lit  :  Paloulet  el  Gilson,  puis  Patoulet  à  Gilson,  enfin 
Patoulet  Gilson  scripsit.  Ësl-ce  le  nom  du  scribe?  11  faut 
le  croire  d'après  la  dernière  Inscription.  Pourtant  le  nom 
même  de  Patoulet  et  la  manière  irrégulière  dont  il  est  ac- 
couplé au  nom  de  Gilson,  laissent  subsister  un  doute. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  fallu  que  ces  drôleries  fussent 
empreintes  vivement  dans  les  mœurs,  pour  qu'elles  eussent 

gcvende  tien  schoulhel,  meycrc  ofl  iomand  van  d'ouversle  aldaer,  verweckcnde 
hun  tolte  bclve  feeste.  »  Pièce  inlilulcc  ;  «  Mcmorte  vun  den  haechspele,  » 
et  pabliée  dans  le  Lan4jumeêi  van  Antwtrpên  Ai  156 1 ,  p.  57, 

(IJ  De  là  la  rime  suivante,  si  populaire  dana  les  campagnes  flanandes,  où 
U  j  a?ait  des  fona  gambadaol  aotoar  des  tireors  à  Tare,  cofflone  on  en  voit 
eucore  aux  environs  d^Aodenarde  : 

Hsnneltea  de  aot  met  al  t|n  beIleo$ 

Bf  heefl  er  mo  vêle,  by  kum  niel  tellen. 

17 
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pu  se  produire  sur  des  docuiueiils  officiels,  dout  ud  double 
devail  être  offert  à  la  coor.  Mais  les  commissaires»  chariés 
de  vérifiep  aoBuellement  les  comptes  commnoaux,  dos- 

naient  eux-mêmes  l'exemple  de  ces  étranges  faulaisies,  en 
se  faisaol  escorter  de  fous  gagés  par  eux.  Alors,  il  était 
naturel  qoe  le  secrétaire,  chargé  de  dresser  le  bilaa  des 
f  oaDces  de  la  ville,  cherchât  à  leur  plaire,  en  ornaat  ses 
registres  de  figures  de  leur  prédilection. 

Souvent  ces  fous,  qui  accompagnaient  les  magislrats, 
avaient  des  noms,  etoo  pourrait  dresser  uae  oomeDclature 
fort  piquante  de  ceux  que  les  aocieus  registres  de  la  comp- 
tabilité communale  nous  ont  transmis.  Bornons-nous  aux 
fous  que  mentionnent  les  archives  d'Audenarde  dans  la 
deuxième  moitié  du  xv«  siècle  :  Hannekin  le  bon  foa, 
Pieterkin  Vanden  Uphove  (145f);  Licke,  bouffon  da 
seigneur  d'Ayshove,  qui  contrefait  la  sirène  (1456);  le 
drooghê  fonkher  et  le  fou  aux  grelots  (1457);  Jonkher 
de  Cotry  ou  Coppin,  de  Gand,  venu  avec  les  commissaires 
préposés  à  Taudilion  des  comptes  communaux  (1460); 
Hannekin,  fou  de  Schoorisse  (1462);  Fernta,  fou  de  Jeas 
de  Luxembourg  (1470);  Walim  (1474);  Mimsiêur  h  Gkh 
rîeux,  bouffon  de  Mariede  Bourgogne(1480);-4reAm(1484); 
(r{//en(1497).  Le  gentilhomme  de  Cotry  était  accompagné, 
en  1463,  d'un  page,  le  même  sans  doute  qui,  sous  lenoiD 
de  Plumierkin,  se  piquait  de  faire  des  poésies  en  rhoDoeor  * 
du  magistrat  de  Furnes  (i).  Cette  abondance  de  person- 
nages facétieux  n'aura  pas  peu  contribué  à  Tadoption  de 
la  devise  des  Barbaristes  de  Gourtrai  :  God  vœdl  veel 
zotien  (Dieu  nourrit  force  fous). 

Quant  aux  bouffons  de  notre  planche,  nous  les  croyoos 
identiques  à  ceux  que  le  magistrat  de  Grammont  avait  à 

(1)  Den  heere  tu  Cotry  end«  eenen  dieblore  gbeheelMi  Plumierkin  lii«r 
wezende  by  mynheeren  den  eommissarizen  ende  t^bueren  recommiDdaiw 
elkeo  xfj  f.;  comt  zxiy  s.  »  Camptet  4»  la  tUk  4ê  Fwmit  aiiiié«  U69» 
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80D  service,  et  il  u  y  aurait  aucuoe  (émérité  d  avancer  qu'ils 
avaient  un  rôle  très-important  dans  les  farces  qui  8*ezé- 
CQlaient  pendant  la  procession  do  Saint-Sacrement.  Ceux 

de  ia  campagne  étaient  évidemment  modelés  là-dessus  (t). 

Chaque  chambre  portail  généralement  le  nom  d'une 
fleur.  £n  tout  temps,  notre  nation  a  en  une  prédilection 
pour  la  botanique  champêtre.  Les  productions  littéraires  du 

moyen-âge,  les  miniatures  de  nos  manuscrits,  et  les  pro- 
ductions de  notre  ancienne  école  de  peinture,  le  témoignent 
assez.  Quantité  d'habitations  de  nos  villes  reçurent  des 
noms  de  fleurs.  Les  rhétoriciens  empruntèrent  aussi  indis- 
tioclemeut  leurs  noms  aux  maisons  où  ils  tenaient  leurs 
réunions,  comme  le  Schaerke,  d'Eyne,  etc. 

Il  est  possible  que  cet  amour  de  la  botanique  nous  vienne 
d*ailleors,  des  jeux  floraux  de  Toulouse  notamment,  qui 

durent  leur  nom,  dit-on,  aux  fleurs  d'argent  qu'on  don- 
nait en  prix  aux  meilleures  pièces  de  poésie.  Pourtant, 
il  faut  bien  que  les  fleurs  aient  été  instinctivement  adop- 
tées par  les  populations  de  la  Flandre,  puisque  les  admi- 
nistrations communales  les  firent  graver  sur  les  sceaux 
officiels.  Et  cela  est  d'aulanl  plus  significatif,  que,  aux 
époques  reculées,  on  voit,  partout  ailleurs,  des  marques 

(1)  Aujourd'hui  encore,  la  veille  du  tir,  le  fifre,  le  tambour  cl  le  fou,  en 
costume,  vont  saluer  les  membres  de  la  confrérie.  Le  fou  danse  un  me- 
nuet devant  leur  demeure  cl  leur  présente  un  petit  blason  gravé  et  enluminé, 
que  supporte  une  plume  d'oie  et  que  le  tireur  attache  soigneusement  à  sa 
boutoouière.  Pendanl  la  solennité  du  tir,  le  fou  rode  devant  Tenclos  ménagé 
■oUwrda  1b  perebe,  et  quand  U  aperçoit  un  pronenear  qot  dirige  set  pat 
de  ce  côté,  U  a*élaoee  ?  en  loi,  en  gembadant  de  son  nieni,  et,  la  pirooeUe 
iade  terminée,  0  loi  effre  le  snadil  blaaon.  D^ordinaire,  U  reçoit  qoelqoee  een- 
liMt.de  gratilleatioa.  Cet  mage,  qui  doit  paraître  bien  ridieole  am  étran- 
gm,  remonte  à  einq  iièelee  an  moins.  Voiei  le  plus  ancien  extrait  que  nous 
avons  pu  rencontrer*  à  M  W|fet,  daof  lee  archives  t  «  De  tromslader  cnde 
den  zot  deser  stede,  van  de  prysen  te  presenteren,  by  ordonnancie  vander 
wet,  betaelt  xiilj  «.  »  Con^ê  de  la  vUU  dû  Nieuport,  année  1553. 
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symboliques  de  prolectiou  diviue  et  bumaioe  représenlées 
sur  les  sceaux  de  la  magislralure. 

Ainsi»  les  sceaux  des  commuDes  rurales  de  Beveren, 
Grimberghen»  Grlmmiogen,  Hamniey  Leupeghem,  Oycke, 

Overboelaere ,  Vlierzele,  Worleghem,  offrent  des  fleurs 
rustiques;  ceux  d'Edelaerc,  d'Ererabodegem,  de  Goeffer- 
dioge»  d  Ilermelgem,  de  Nederboelaere,  Scboorisse,  Oost- 
camp,  Wytschaele»  représenlent  des  arbres;  ceux  de  Dea- 
derhautem  et  d'Oukerzeele  nous  roonirent  des  épis. 

Les  devises  étaient  généralement  empruntées  aux  cir- 
constances politiques,  aux  dénominations  des  localités,  aux 
patroos  des  églises  paroissiales,  aux  métiers  exercés  par 
les  membres,  aux  confréries  pieuses,  aux  gildes  de  lir,  à 
la  morale  évangélique,  aux  locutions  proverbiales  en  vogue, 
aux  luttes  suscitées  entre  les  sociétés  rivales,  aux  tradi- 
tions légendaires,  etc.  Ces  emblèmes  et  ces  devises  for- 
ment, en  quelque  sorte,  le  baromètre  de  la  situation  morale 
et  matérielle  de  chaque  société» 

Parfois,  elles  renfermaient  des  jeux  de  mots,  comme  cel- 
les de  Cluyze  :  Kluyzenaers  zonder  cappen,  ermites  sans 
capuchon;  de  Laerne  (prononcez  Leerne)  :  Al  doen  leerl 
fiten,  la  pratique  enseigne  (i);  de  Lichtervelde  :  Vreedzaiem 
reifzers,  voyageurs  paisibles  (s);  de  Reninghe  :  Beyne  van 
herten,  purs  de  cœur. 

Les  cognomina  n'ont  pas  fait  défaut  à  certains  villages, 
et  le  Langen  adieu  d'Ëdouard  De  Dene,  rimé  au  xv!""  siècle, 
en  contient  un  bon  nombre  qui  ont  une  signification  toute 
historique.  Nous  nommerons,  parmi  les  localités  rura- 
les de  la  Flandre  actuelle  :  les  Béenhauwers  (bouchers) 
de  Maie,  les  Rochelers  (mangeurs  de  raie),  de  Muuiuke- 

(1)  C'est  le  fabricando  fil  faber  d'Horace,  adopté  par  nombre  de  fociélés 
dramatiques  du  xviii"  siècle. 
(2j  Ttr  ntide  Irtkkgn,  c*est«è-dire  se  mettre  en  campagne. 
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reede,  les  Drapien  (drapiers)  de  CommineSy  les  Vtdden  (foo* 

loos)  de  Caprycke,  les  Schipgaememaeckers  (cordiers) 
d'Oudenbourg,  les  Hovelyngen  (courtisans)  de  Ghislelles, 
les  Wilijagers  (chasseurs  de  gibier)  de  Maldegem,  les  Root- 
Inerdrynkeri  (buveors  de  bierre  bruue)  d'Harlebeke»  les 
Cappoenetèrs  (mangeurs  de  chapons) de  Messines,  les  Wyn» 
zuypers  (buveurs  de  vin)  de  Hulsle,  les  Teghelbackers  (fai- 
seurs de  carreaux  à  paver)  de  Slekene,  les  Roomcters  (man- 
geurs de  crénoe)  de  .^loerbeke,  les  Waermoeseters  (mangeurs 
de  belle)  de  Coolkerke»  les  Boppewinder$  (cullivalears  de 
houblon)  d*Okegeni,  les  Papeters  (mangeurs  de  bouillie)  de 
Denlergem,  les  G  ansedr  y  vers  (conducteurs  de  cygnes)  de 
Laerne,  les  Vlasbooters  (balleurs  de  lin)  de  Zele,  les  Stier- 
mans  (pilotes)  de  Wenduyne,  les  Musseleters  (mangeurs 
de  moules)  de  Bouchaule»  les  Verzeylderâ  (navigateurs  er- 
ranls)  de  Heyst,  les  Cokermaeekers  (fabricants  d*étuis)  de 
Ruyssiede,  les  Compoosteters  (mangeurs  de  conGtures) 
de  Loo,  les  Toolnaers  (douaniers)  de  Ruppelmonde  (i). 

Le  savant  Mone  (a)a  donné  encore  les  sobriquets  :  PlMe 
gnellen  (plats  compagnons)  de  SIeydinge,  Damen  (dan- 
seurs) d'Evergem,  Osteliers  (hôteliers)  d'Ursel,  Wanne- 
makers  (fabricants  de  vaus)  de  Syogem,  Hekeleers  (sérau- 
ciers)  d'tiofslade. 

(Pour  être  continué). 

ËDiioifn  Vandbr  Strabtbn. 


(I)  BdfUth  MuteuM,  t.  iit,  pp.  101  el  suiv. 

(S)  Anuigtr  fûr  KumU  tUr  TeuUehen  Yor:tntt  anoéa  1859,  p.  S99. 
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CHAPITRE  VI. 

éfit  d'Mlle  mmmm  Cliarles-taliit      Phlllyve  U. 

Sommaire  :  Le  droU  d^asile  entre  dans  une  phase  nouvelle.  —  Prépondérance 
du  droit  romain.  —  Arrestations  de  criminels  réfugiés  sur  des  places 
fraDcbef.  —  Robert  de  Croy,  éwéqae  de  Cambrai  et  le  Grand  Conseil  de 
■•Unes.  —  Édita  de  Gbarles-Qoint.  —  BaiM|neroiiUen.  —  Dilllcaltés  m 
eonvcnt  des  gailleliDins  d*AlMi.  —  Débilear  insolvable  arrêté  ea  liée 
d*a8île.  —  Le  droit  d*aeile  à  rUBlvertlfé  de  Loovain.  —  Édila  de  U70 
et  1 589.  —  Portée  de  ces  édita.  -*  Seoteoee  du  Conseil  de  Flandre.  — 
Les  villes  de  Mons  et  de  Grammont  mises  en  interdit.  —  Procès  entre  les 
dominicaines  de  IWbbiette  à  Lille  et  te  prévôt  de  celte  ville.  ->  Concordat 
entre  Jacques  de  Croy,  évéque  de  Cambrai,  et  le  magistrat  d'Anvers.  — 
Synode  de  Tournai  en  1520.  —  Menace  d^excoromunicalion  fulminée  con> 
tre  le  bailli  et  les  hommes  de  fief  d'Alost.  —  Concordat  entre  le  conseil 
de  Hons  et  févéque  de  Cambrai.  —  Synode  de  Cambrai  en  1550.  —  Conflit 
de  jaridielion  à  Lille.  —  Réparation  donnée  A  Tabbé  de  Bonne-Espérance. 
Diapoaitiona  dn  eoneile  de  Trente.  —  Synode  de  Tournai  en  IS68.  — 
Martin  Rlthove«  ^vAqne  dTpres,  met  nn  fkwin  anx  insolences  eommises 
par  les  réfugiés  en  lien  d^asîle.  —  Le  concile  provincial  de  Mena  et  Phi- 
lippe II.  —  Une  vestale  à  Halines  à  la  fin  da  XVI*  aièele.  —  Les  papes 
Pie  V  et  Siite  V,  précursenra  de  Grégoire  XIV. 

Pendant  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  11, 
le  droit  d*asiie  entre  dans  une  phase  nouvelle.  Vainqueur 
de  la  barbarie,  Il  rencontre  nn  adversaire  qui»  après  deux 
siècles  de  lutte,  parviendra  à  lui  enlever  son  prestige.  Nous 
venons  de  nommer  le  principe  de  centralisation.  Toutefois, 
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pour  juger  sainement  des  modifications  que  ces  princes  y 
apportèrent,  il  importe  de  remarquer  qu'il  en  est  des  sou- 
veoirs  de  Thistoire  comme  des  cartes  géographiques.  Un 
grand  événemeot  (race  aoe  ligne  rouge  ou  ooire  eoire  ce 
qoi  le  précède  et  ce  qui  le  suit,  comme  ooe  frontière,  un 
fleuve,  une  chaîne  de  montagnes  séparent  deux  pays  limi- 
trophes; mais  cette  ligne»  significative  dans  les  livres  ou 
8or  les  cartes»  est  moins  sensible  en  réalité.  La  séparation 
ae  se  fait  que  par  gradations  successives»  et  dans  le  temps 
comme  dans  Tespace  le  voisin  ressemble  au  voisin. 

Cest  ainsi  qu'en  pratique  le  droit  d'asile  sous  Charles- 
Qttiat  et  Philippe  H,  présente  les  mêmes  caractères  que 
pendant  le  règne  de  leura  prédécessenre;  chaque  décret»  il 
est  vrai,  le  dépouille  de  ses  prérogatives  et  lui  ravit  une 
catégorie  de  criminels,  mais  aucune  mesure  radicale  n'est 
prise  contre  son  existence;  ce  n'est  qu'insensiblement  qu'il 
se  modifiera»  se  transformera  et  s'amoindrira  au  point  de 
disparaîtra  tout-à-fait.  Cependant»  an  XVI*  siècle»  nous 
assistons  à  Tinfiltration  lente,  assurée,  infaillible  de  l'élé- 
ment centralisateur  dans  nos  provinces,  élément  essentiel- 
lement hostile  à  tous  les  droits  restrictifs  de  la  souveraineté. 

Enfin»  le  droit  romain»  qui  déjà  sous  les  princes  de  la 
maison  de  Bourgogne  avait  imprimé  à  Tadministration  de 
la  justice  ce  cachet  de  grandeur,  disparu  depuis  des  siècles 
dans  le  naufrage  du  monde  antique,  parvient  à  établir 
définitivement  sa  prépondérance  et  à  exercer  de  nouveau 
sur  Punivere  l'empire  de  la  sagesse  et  de  la  raison.  Désor- 
mais le  droit  d'asile  s'efface  devant  le  droit  de  répression, 
qui  se  dégage  des  entraves  qu'il  avait  subies  jusque  là. 

£n  1503»  la  chaussée  de  Bruxelles  vers  Louvain  fut» 
pendant  la  nuit»  le  théàtra  d'une  tentative  d'assassinat» 
dirigée  contra  le  racteur  des  hautes  écoles  de  la  première 
de  ces  villes.  Il  échappa  sain  et  sauf  à  cette  lâche  agression, 
mais  ce  ne  fut  que  pour,  tomber  le  lendemain  victime  d'uu 
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noavel  attentat,  doDt  les  mêmes  malfaiteurs  forent  reeonnas 

coupables  (t)*  Après  avoir  escaladé  sa  maison,  ils  le  massa- 
crèreul  lui  et  ses  sous-mailres.  Deux  des  meurtriers,  pour- 
soItIs  par  les  suppôts  de  Tamman,  se  mirent  en  franchise 
dans  Téglise  d*Etterbeek;  il  fallut  donc  s^adresser  à  rofflcial 
de  Cambrai  pour  obtenir  rautorlsallon  de  les  y  arrêter. 
L'énormilé  du  crime  rendit  Taulorilé  ecclésiastique  favo- 
rable à  la  demande  d'extradition;  ils  furent,  en  présence 
des  délégués  de  révéque,  arrachés  de  leur  asile  et  coqdQits 
à  Bruxelles»  où  la  cour  spirituelle  les  déclara  indignes  de 
la  protection  de  Téglise  et  les  livra  au  bras  séculier.  Le 
magistrat  de  Bruxelles  en  ût  prompte  justice  en  les  con- 
damnant à  la  décapitation. 

Quelques  années  après  Tépisode  que  nous  venons  de 
raconter,  le  conseil  privé,  consulté  sur  une  affaire  d*iin- 
munilé  locale,  émit  Topinion  qu'il  fallail  dénier  la  jouis- 
sance du  droit  d*asile  à  deux  habilanls  de  Lille,  coupables 
d'avoir  provoqué  et  blessé  des  huissiers  de  cette  ville  (s). 

Le  chevalier  van  Date,  écoutète  de  Malines»  ayant  enlevé 
du  cimetière  de  Téglise  Notre-Dame,  au-delà  de  la  Dyle,  an 
malfaiteur  nommé  François  Van  Thienen,  fut  invité  parla 
cour  spirituelle  de  Cambrai,  au  moyen  de  lettres  monilO' 
rialeg  et  excommunilùrialeê^  à  le  rétablir  sur  la  place  pri- 
vilégiée. Cette  prétention  parut  exorbitante,  et  on  examina 
de  quelle  manière  Tévéque  pouvait  demander  la  restitution 

(I)  «  Item  M  binncn  de  Toonebreven  sttil  Ttn  Brnesacl  vao  letterbek  ge« 
vangpn  gebaeit  geweMi  Gleesken  LoUeman,  de  welck  net  Ned  Keel  «ode 
Slineoeii  Tymmerman,  geheeten  de  GafTele,  by  nacht  op  ten  loven&chen 
fiteenweci)  den  rectoor  vander  hoochschoelen  len  BoniTanten  hcbben  willea 
dootsiaen  cnde  hen  des  ander  daigs  wederom  gcvonlenl  zyn  liiiys  le  beclym- 
menen  om  hen  endc  syne  submoniteurs  dool  le  slaen,  etc.  »  Registre  n»  12704 
(25  décembre  1502  —  2i  juin  1503)  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archi- 
ves du  royaume. 

(3)  Caavimt  PrtuHevrum  ftMWffjÎMiiiM  ttrumqwâ  in  wu/tremiê  belgarm 
ewrUi  aeUtnm  el  okÊêrwOarum  deeiihwêt  lom.  I,  p.  56,  dee.  88. 
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d  uo  crimioel.  Les  uns  approuvaient  sa  conduite;  d'après 
les  antres»  au  coDlraire,  il  élaît  nécessaire  dlnteoter  une 
action  de  libero  homine  exhibendo  ou  antres  semblables. 

Le  grand  conseil  donna  gain  de  cause  à  ce  dernier  système; 
levéque  et  ses  ofTiciaux,  par  sentence  du  12  juillet  1532, 
farent  condamnés  à  casser  et  à  annuler  leurs  lettres  moni* 
tonales  (i). 

Le  malfaiteur  qui  avait  donné  lieu  à  eette  difficulté,  fut 

ensuile  déclaré  indigne  de  la  jouissance  du  droit  d'asile 
comme  coupable  de  deux  homicides  et  de  résistance  à 
l'écoulèie  («). 

Vers  la  même  époque,  le  bailli  dTpres  ayant  appris 
q!i*un  individu,  du  nom  de  Joaehim  Sarazyn,  se  tenait  en 

l'église  de  Roosebeke,  parce  qu'il  était  accusé  de  sacrilège 
commis  dans  la  chapelle  d'Hooglede,  ordonna  d'ouvrir  une 
enquête.  Elle  eut  pour  résultat  d'établir  sa  culpabilité; 
mais  comme  il  s*était  réfugié  en  lieu  franc,  le  bailli  envoya 
nu  messager  à  la  cour  spirituelle  de  Tournai.  L'arresta- 
tion fut  permise  et  Sarazyn  se  trouva  bientôt  devant  ses 
juges  :  les  dépositions  des  témoins  prouvèrent  à  l'évidence 
qn*il  avait  volé  de  Targent  dans  l'église  d'Hooglede,  et  le 
bailli,  en  outre,  acquit  la  certitude  qu*il  avait  déjà  encouru 
une  condamnation  pour  sacrilège  commis  à  Bruges.  En 
présence  de  ces  faits,  ceux  de  la  Salle  d'Ypres  le  bannirent, 

(1)  L*Einperenr  Cbarles-Qoiot,  par  on  édil  da  i  oetobre  f  8i0,  défendit 
an  Juges  eëdésiasUqoM  d'oser  de  censures  on  de  monitoires  oonire  les  ofll^ 
ciers  et  jages  séenUers,  à  eanse  de  leurs  foneUons.  Piaeordi  dê  Flandre^ 

l.  I,  p.  767. 

(2)  DUcuision  hisforique^  juridique  et  politique  aur  Vimmunilé  réelle  des 
èglisei,  pp.  113  et  suiv.  Chrystt?(,  dnns  son  ouvrage  intitulé  :  Praeticarum 
^vofsUonum  rerumque  m  supremis  belgarwn  curîis  aelarum  et  ohservatarum 
deci$ione$^  assigne  à  ce  fait  une  d;»le  erronée,  en  le  pinçant  on  l;i26.  Celte 
erreur  a  été  cause  que  plusieurs  jurisconsultes  ont  parlé  de  deux  sentences 
prononeées  par  le  conseil  de  Malines,  Tune  en  1526  et  l'autre  en  153i.  Les 
registres  de  eette  cour  de  justice  Dons  ont  fourni  la  preuve  ifue  la  dernière 
senle  existe. 
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malgré  ses  dénégations,  sous  peine  d'être  décapité.  U  subit 
aussi  rampulation  d*uoe  oreille  et  fut  battu  de  verges  de- 
puis la  Salie  jusqu'à  la  porte  d'Anvers  (i). 

Le  droit  d'asile  ne  sauva  pus  non  plus  quatre  criminels 
qui  avaient  maltraité  le  curé  deGrimmingen.  Arrêtés  sur  le 
cimetière  de  cette  localité,  le  plus  coupable  eut,  par  sea- 
tehce  des  hommes  de  fief,  la  tète  tranchée,  et  les  aoirss 
furent  bannis  hors  le  comté  de  Flandre  (s).  La  peine  da 
bannissement  à  perpétuité  fut  également  prononcée  contre 
Paul  Van  den  Ueckere,  qui  avait  pris  son  gîte  dans  l'église 
d  Okegém  (s). 

Des  concordats  conclus  en  1549  au  nom  de  TEmperenr 
avec  les  évéqnes  de  Cambrai  et  de  Liège,  déterminèrent 
les  limites  des  juridictions  temporelle  et  spirituelle  (4). 

Par  son  éditdu  18  septembre  1543,  Tempereur  Charles- 
Quint  confirma  les  restrictions  qu'avait  établies  le  droit 
canonique.  Il  exclut  du  droit  d'asile  les  vagabonds,  les 
incendiaires,  les  voleurs,  les  larrons  de  grand  chemin  et 
ceux  qui  avaient  fait  des  menaces  d'incendie  (»)• 

Le  même  prince  ayant  assimilé  les  banqueroutiers  aax 
voleurs  de  grand  chemin  (édit  du  7  octobre  1531),  Marie 
de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  ordonna,  en  1542, 
au  bailli  de  Middelbourg  d'instruire  le  procès  de  Laurent 
Van  de  Pulte,  marchand  d'Anvers,  qui  après  une  scanda- 
leuse déconfiture  8*était  sauvé  chez  les  augustins  (s). 

(1)  Registre  n»  14613  «5  mai  1530      15  mû  1331)  do  la  ebaobre  dci 

eomples,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Registre  no  13568  (19  octobre  1532  —  <9  octobre  1536)  de  la  chambre 
des  comptes,  aux  Archives  du  royaume. 

(3)  Ibid. 

(4)  Pheardt  de  Brabant,  t.  I,  pp.  8  et  16. 

(5)  PUuurdi  iê  FhMén,  1.  II,  p.  SS.  -  Vmiàa  11  t^rfl  1841  perail 
■QX  oflleien  et  Jnstieien  de  ae  aalair  en  lieu  privilégié  des  vagabMMis  et  des 

(6)  CoUcelioQ  dea  eertalairca  et  inaoQMrita. 
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En  1560,  une  difficulté  s'éleva  à  Alost.  Adrien  Van  den 
Abeeie,  coupable  d'iiomicide,  s'élant  retiré  au  couvent  des 
guillelmios  de  cette  ville,  le  lieutenant-bailli,  Martin  Van 
Migrode,  sooliBt  qa'il  devait  lui  éire  livré;  mais  les  reli- 
gieox  ne  firent  pas  droit  à  ses  réclaroalionSi  L'affaire  fal 
déférée  au  conseil  privé,  puis  renvoyée  au  conseil  de  Flan- 
dre. Celui-ci  ayant  vu  les  informations  préparatoires  et 
examiné  sommairement  le  cas,  enjoignit  au  lieutenant 
btilli  de  procéder  à  rarreslation  da  coupable,  nuilgré  Top- 
posilion  qne  Ton  pourrait  lui  faire,  et  délégua  son  procu- 
reur-général, entre  les  mains  duquel  le  coupable  devait 
rester  jusqu'à  ce  que  les  deux  parties  entendues,  la  ques- 
tion d'immunité  locale  fut  décidée.  L'année  suivante,  le 
eoDseil  porta  une  sentence,  qui  statuait  qu'Adrien  Van  den 
Abeele  élait  indigne  de  Tasile,  qu'il  serait  mis  en  prison  et 
conduit  devant  le  tribunal  du  magistrat  d'Alost  (i). 

£o  matière  civile,  le  privilège  ne  pouvait  être  invoqué 
par  le  débiteur.  Guillaume  Van  de  Walle,  poursuivi  et 
arrêté  par  Thuissier  du  conseil  de  Flandre,  Nicolas  Stoop, 
s'échappa,  partie  par  force,  partie  par  ruse,  des  mains  de 
ses  gardiens  et  se  relira  sur  le  cimetière  de  l'église  de  Safle- 
laere,  dans  la  chàtellenie  du  Vieux-Bourg  de  Gand.  Il  pré- 
tendait y  jouir  du  privilège  de  l'immunité  locale;  mais 
rhuissier,  loin  d'adinellre  celle  exception,  rappréhenda  et 
fit  valoir  «  qu'il  Tavait  promptement  talonné  et  poursuivi 
sans  interruption  de  manière  qu'il  ne  l'avait  jamais  perdu 
de  vue  jusque  audit  cimetière  (s).  »  L'évéque  de  Tournai 
ne  se  rendit  pas  aux  raisons  et  au  système  de  défense  de 
Nicolas  Stoop  et  l'accusa  d'avoir  porté  atteinte  à  Timmu- 
oiié  ecclésiastique;  il  concluait  en  outre  à  la  nullité  de 


(I)  Du  Lacrt,  La  juritprudenee  de»  Pays-Bas  autrichiens,  I.  H,  p.  251, 
(2]  En  droit  romain,  on  ct:iil  censé  conserver  la  possession  d^uoe  cbOM 
aussi  longtemps  qu'on  ne  Tavaii  pas  perdue  de  vue. 
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l'exploit  à  charge  de  Guillaume  Van  de  Walle.  Le  conseil 
de  Flandre  ne  fut  pas  de  cet  avis»  et  sur  le  réquisitoire  du 
proeoreur-géDéraly  le  prélat  fut  débouté  de  sa  demande  et 
condamné  aux  dépens  du  procès  (27  octobre  1562)  (t). 

En  1568,  un  élève  de  TUniversilé  de  Louvain  se  préva- 
lut également  du  droit  d'asile;  mais,  avant  de  raconter  les 
circonstances  de  ce  fait»  il  importe  de  dire  quelques  mots 
sur  la  juridiction  qu*exerçaient  la  faculté  des  arts  et  le  ree- 
teur  magnifique  sur  tous  ceux  qui  étaient  soumis  à  Y  Aima 
Mater. 

La  faculté  des  arts  connaissait.de  tous  les  crimes  de  ses 
suppôts,  et  la  punition  à  infliger  aux  coupables  consistait 
ordinairement  dans  Vanimadverêio  on  fustigation.  Elle  était 

appliquée  dans  Técole  des  arts  ou  dans  la  pédagogie,  et 
nimprimail  aucune  note  d'infamie  à  celui  qui  la  subissait. 
La  faculté  des  arts  conserva  ce  privilège  et  en  usa  toujoors 
paternellement. 

Le  pouvoir  du  recteur  était  bien  plus  étendu  :  en  lui  se 
résumaient  l'autorité  du  prince,  du  magistrat  de  Louvain, 
du  chapitre  de  Saiut-Pierre  et  de  i'officialité.  Il  jugeait  les 
causes  civiles  et  criminelles»  en  nn  mot»  il  disposait  da 
glaive  et  des  foudres  ecclésiastiques  (a).  Cependant  le  code 
du  recteur  n'était  pas  d*une  sévérité  draconienne  :  W 
amende  ou  une  correction  qui  ne  mettait  jamais  en  danger 
la  vie  du  patient;  telles  étaient  les  seules  peines  fuimiaées 
contre  les  étudiants  coupables. 

Tous  nos  princes  se  firent  un  titre  de  bien  mériter  de 
rUniversité.  Philippe  le  Bon  confirma  tous  ses  privilèges, 
lui  en  donna  de  nouveaux»  et  lui  permit  d'en  jouir  à  per- 
pétuité. 

(1)  Do  LAuny,  La  jurisprudence  dei  Payt-Bai  autrichiens,  L  I,  p  187. 

(2)  Alexandre  VI  accorda  au  recteur  le  pouvoir  de  disposer  des  censttrei 
ecclésiastiques  (1501,  xv  des  calendes  de  janvier). 
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Charles  le  Téméraire,  Maximilien  el  Philippe  le  Beau  ne 
montrèrent  pas  moins  de  zèle  pour  augmenter  le  lustre  de 
ÏAlma  Mater,  11  faut  eu  dire  autant  de  Cbarles-Quiul  el  de 

Philippe  H. 

L^archiduc  Albert,  que  Ton  Domma  à  juste  titre  le  secoud 
père  de  TUniversité,  confirma  la  juridiction  du  recteor, 

non  seulement  dans  les  causes  civiles,  mais  encore  dans  les 
affaires  criminelles  :  «  Si  un  étudiant,  ordonna-t-il,  com- 
met un  homicide,  le  promoteur  est  teou  de  le  poursuivre 
et  de  le  faire  mettre  en  prison  jusqu'à  ce  qu^il  soil  disposé 
snr  son  sort  par  sentence  du  recteur.  •  Il  recommanda  en 
oulre  rapplicalion  des  peines  corporelles,  de  crainte  que 
trop  d'indulgence  n'assurât  Timpunilé  au  crime.  L'écou- 
iète  de  Louvain  devait  assister  de  la  force  armée  le  promo- 
tear  de  TUniversité,  si  celui-ci  ne  parvenait  pas  à  apaiser 
les  désordres  produits  par  les  étudiants,  toutefois  II  fallait 
que  le  promoteur  l'en  requît.  En  cas  d'absence  de  cet  offi- 
cier, il  pouvait  arrêter  les  éludianls,  mais  il  était  tenu  de 
les  livrer  au  recteur  et  au  promoteur  sans  aucun  retard. 

L'archiduc  ordonna  aussi  de  reconstruire  les  prisons 
pour  y  garder  les  coupables  jusqu'à  sentence  du  recteur. 

Lorsque  le  recteur  n'était  pas  jurisconsulte,  il  s'adjoi- 
gnait un  assesseur  dans  les  procès  tant  civils  que  criminels. 
Il  était  en  outre  assisté  de  l'avocat  fiscal,  du  syndic,  du 
secrétaire  et  du  promoteur. 

Au  même  tribunal  figuraient  aussi  des  procureurs  et 
autres  agents,  dont  le  concours  était  utile  et  parfois  néces- 
saire (i). 

Revenons  maintenant  aux  prouesses  de  notre  étudiant. 
C'était  un  élève  de  la  pédagogie  de  Standonck,  louvaniste 

de  naissance,  et  qui  s'appelait  Auguste-Pierre  Vismeeslers. 
S  etaot  pris  de  querelle  à  table  avec  un  de  ses  compagnons, 

(I)  Vuicutot,  Afoimia  Lovanietuit,  libri  III,  p.  58. 
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il  se  saisil  d'un  couteau  el  le  blessa  grièvement.  Quelques 
goalles  de  sang  s^échappèrent  de  la  plaie;  de  là  grand  émoi 
dao8  le  collège,  on  ooaral  avertir  le  physicien  do  ▼oîsiaafe. 

Celai-ci  arriva  aussitôt  et  déclara  que  le  cœur  étant  atteint, 
il  n'y  avait  plus  d'espoir  de  sauver  le  malheureux  étudiant. 
Ën  effet»  il  mourut  peu  de  temps  après.  De  son  côté,  le  cou- 
pable n*atlendit  pas  la  Go  de  la  tragédie;  il  se  réfugia  an 
mooastère  de  Saiot-Martin,  et  réclama  la  jouissance  do 
droit  d'asile.  Dans  la  suite,  il  se  soumit  humblement  à  la 
pénitence  qu'on  lui  imposa;  il  fut  condamné  à  être  frappé 
de  vergesy  et  subit  sa  peiue  à  Técole  des  Arts,  en  présence 
do  doyen  et  des  professeurs  de  la  facolté,  des  étudiants  en 
logique  (i),  de  plusieurs  parents  de  la  victime,  et  de  bean- 
coup  d'autres  personnes.  De  là  il  fut  reconduit  au  couvent 
de  Saint-Martiuy  où  il  ful,aslreiut  à  jeiiuer  peudant quelques 
jours  (i). 

Molanus  rapporte  qu'au  moment  du  crime,  le  célèbre 
professeur  Jean  Hesselius  prêchait  la  Passion  dans  la  mai- 
son de  Slandonck,  et  développait  avec  grande  verve  ce  texe: 
Ceux  qui  se  servent  du  glaive,  périront  par  le  glaive.  «  Que 
les  hommes  et  les  adolescents,  s'écriait-il,  se  gravent  daas 
la  mémoire  ces  paroles  du  Seigneur,  car  ils  ne  sont  que 
trop  enclins  à  donner  des  coups  de  couteau,  et  qolls  se 
rappellent  qu'on  lue  plus  facilement  un  homme  qu'une  béte. 
Ëmporlé  par  la  colère,  il  est  aisé  de  blesser  le  cœur  de  son 
adversaire  et  de  lui  faire  une  blessure  mortelle.  Nous  avons 
entendu  des  homicides  dire  :  je  m*étonne  combien  cela  s*est 

(1)  La  fecoUé  des  irts  «abremit  la  philosophie  et  les  lettres.  L*élids  d» 

la  philosophie  preoait  deux  ans  ;  neuf  mois  étaient  consacrés  à  la  logique, 
huit  aux  sciences  naturelles  et  quatre  &  la  inélapbysiqae,  et  les  trois  derniers 

aux  répélitions  de  la  philosophie. 

(2)  Les  XIV  livres  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Louvain  du  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  Molanus,  publics  par  De  Raoïi  II*  partie,  p.  813.  — 
Verrclacus,  Acadcmia  Lovanicnsit,  p.  115. 
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fait  facilement,  je  ne  savais  pas  ce  que  je  faisais.  Plût  à 
Dieu  que  tous  les  homicides  voloolaires  périssenl  par  Tépée. 
Certes,  eela  sauveraît  on  graud  nombre  d^iodividos,  parce 

que  les  autres  ne  recourraieul  plus  si  promptemeni  au 
glaive!  » 

Philippe  il  coofirma  el  étendit  les  entraves  que  ses  pi  é- 
déeesseurs  avaient  apportées  à  rexercice  d*un  droit  qui 
causait  un  préjudice  considérable  à  la  sécurité  publique. 
Larlicle  60  de  i'édit  du  juillet  \  l)70  (lel  qu'il  se  trouve 
dans  les  recueils  des  édits  pour  les  provinces  de  Luxem- 
bourg, de  Namur  et  de  Hainaut),  porte  :  c  au  regard  de 
immunité  des  lieux  sacrez»  conformément  à  plusieurs  or- 
donnances,  sentences  et  arrêts,  déclarons  que  voleurs, 
larrons  publics,  agguelleurs  de  chemin,  homicides  par 
aguet  ou  de  propos  délibéré,  sacrilèges  (i),  hérétiques, 
criminels  de  ièse-majesté  (t),  ceux  qui  sont  accusés  de 
sédition  publique  ou  tumultes  populaires,  ou  d*avoir  fait 
violence  à  Téglise  ou  la  justice,  aussi  banquerouiiers  et 
autres  semblables,  suivant  le  droit,  ne  jouiront  d'icelle 
immunité.  >  Gomme  cet  article  n*avait  pas  été  publié  en 
Flandre,  Philippe  II  le  fit  insérer  dans  un  édit,  qu'il  pro; 
mulgua  pour  celle  province  le  S2  juin  1589.  Il  diffère  dû 
précédent,  eu  ce  que  les  mots  et  autres  semblables  ne  s'y 

(I)  Les  JnrisconsuUet  el  hê  emonitlM  lei  divinieot  eo  trois  duNS  t 

a)  Ceux  qui  dérobaient  ane  eboM  ncrée  en  on  Hen  sacré} 
6)  Ccui  qui  enlevaient  une  dioss  saerée  dami  un  lieu  proftinsi 
e)  Ceux  qui  volaient  une  chose  profane  en  un  lieu  sacré. 
Dans  le  premier  cas,  le  crime  ne  pouvait  être  expié  que  par  le  bûcher. 
Pour  les  deux  autres  espèces,  la  punîlton  était  arbitraire  suivant  la  qualité, 
le  sexe. et  Pâge  du  délinquant.  On  se  conlentuil  parfois  d'une  amende  hono- 
fsble  ou  de  l'amputation  du  poing  et  même  d'une  moindre  peine.  11  résulte 
^  cet  dIsUnelim  ip»  tout  stcrilége  n'était  pas  exclu  de  la  Jouissance  du 
Mld*asile.  C*étaU  an  juge  à  apprécier  rénornilé  dn  erlme. 

(S)  On  enlendaU  par  Ik  non  seulement  ceux  qui  eonmetttlint  on  erlmo 
esnirs  la  personne  du  prince,  mais  encore  qaleonqoe  se  serait  permis  de 
ssBipirer  contre  rÉtat. 
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reocoDtrenl  pas*  Le  même  article  reparait  encore  dans  uu 
autre  édil  coaoeroant  la  Flandre  (l*'  juiliel  1616).  loi  od 
remarque  Tabsence  noo  sealemeat  des  mois  ei  autret  i«n- 
hlabhs,  mais  même  da  membre  de  phrase  êuhrnnt  U  dnit. 

Ou  ne  saurait  conclure  de  la  que  Tasiie  ait  été  plus  étendu 
eu  Flandre  que  dans  les  provinces  de  Namur,  de  Haioaul 
el  de  Luxembourg.  Les  édits  de  1589  et  de  1616  ne  por- 
tent pas  que  les  seuls  crimes  désignés  par  Tarticle  priveront 
de  la  jouissance  du  droit  d*asile.  Celte  énuroération,  ea 
elTet,  est  exemplative  et  non  reslriclive,  par  conséquent  la 
règle  ;  incltuio  unius  est  exclusio  allerius,  ne  saurait  trou- 
ver ici  son  application. 

Philippe  priva  encore  de  Pimmunité  locale  les  fm 
monnayeurs  (art.  75  de  ledit  du  5  juillet  1570). 

Ces  dispositions  en  malière  d'asile  sont  très-remarqua- 
bles. L'élasticité  en  est  telle,  qu'elle  permit  au  magistrat 
séculier  d'arrêter  une  foule  de  coupables  en  lieux  privilé- 
giés. De  là  les  conflits  incessants  entre  Tautorité  civile  et 
l'autorité  ecclésiastique.  La  dualité  du  droit  était  à  cette 
époque  une  source  féconde  de  démêlés,  où  de  part  et  d'autre 
on  défendait  ses  prérogatives  avec  la  plus  grande  énergie. 

Le  placard  du  33  juin  1589  contient  encore  une  restric- 
tion qu*il  importe  de  ne  pas  laisser  dans  Toubli  :  diaprés 
l'article  19,  les  homicides  ne  jouissaient  pas  de  riaimuuilé 
des  maisons,  ils  pouvaient  y  être  arrêtés. 

11  était  aussi  défendu  au  juge  ecclésiastique  de  se  saisir 
des  gens  d'église  dans  la  maison  des  bourgeois»  si  la  cou- 
tume ou  un  privilège  s'y  opposait  Les  tavernes,  les  caba- 
rets, les  hôtelleries  et  autres  lieux  semblables  étaient  excep- 
tés et  ne  pouvaient  olTrir  aucun  asile  aux  malfaiteurs. 

Les  principes  formulés  dans  l'article  66  de  l'édit  du 
5  juillet  1570  reçurent  bientôt  leur  application;  dès  le 
36  mai  1571,  le  conseil  de  Flandre  condamna  à  la  déca- 
pitation Augustin  Ëcquemau,  coupable  d'homicide  qualiûé. 
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Il  s'était  réfugié  dans  Téglise  Saint-Sauveur,  à  Hariebeke, 
où  OB  Tavail  arrélé  malgré  les  réclamatiooa  duchapitre(i). 
Par  seDteooe  du  même  conseil,  an  habitant  de  Ghistelles 

qui,  après  avoir  blessé  le  bailli  de  Gand,  s*était  mis  en 
franchise,  subit  le  dernier  supplice  le  17  mai  1576  {%), 

L'autorité  eeclésiastique,  de  son  côté,  attachait  la  plus 
grande  importance  à  la  réglementation  du  droit  d'asile.  Elle 
fit  encore  usage,  au  commencement  de  ce  siècle,  d*nne 
ceusure  qui  semblait  être  tombée  en  désuétude,  Tinterdit, 
ei  laoça  cet  anathème  contre  la  ville  de  Mons,  en  1510,  à 
caose  de  la  violation  de  Téglise  Saint-Nicolas,  en  Havré, 
o&  le  magistrat  avait  fait  appréhender  deux  jeunes  gens 
coupables  d'homicide.  Arrêtés  le  16  avril,  à  dix  heures 
du  matin,  ils  furent  décapités  le  soir  même  à  six  heures. 
Le  lendemain  l'interdit  fut  prononcé  sur  toutes  les  églises 
de  la  ville»  mats  Pévéque  le  suspendit  du  95  avril  au 

(i)  Voici  en  quels  lermes  était  conçue  la  sentence  du  Conseil  de  Flandre  : 
•  Pour  ce  que  vous  Augustin  Ecqueman,  natyf  de  S'-Omer,  vous  estei 
présumé  au  mois  de  mars  dernier,  estant  venu  comme  soldtit  chercher  logis 
en  la  paroiche  de  Vive-S^-Éloy,  en  la  maison  d'ung  Jehan  de  Hondt,  icelluy 
Jeban  vosire  hoste»  non  pensant  aucun  mal,  meurtrièrement  occir  en  sa 
■lison  avecq  une  rapière,  non  obslanl  qu'il  vous  avoit  traicté  de  viandef  et 
aillranent  de  manière  qne  en  devyei  esire  content,  comBe  appert,  tant  en 
|iirliepar  tos  proprea  eonfesiions  qne  par  let  infonnationa  et  confrontationa 
wr  ee  tennea.  A  eauae  doqnel  énorme  fait  ? ons  estant  réAigé  au  cimetière  do 
rë|lifle  de  Saint-Sanlvenr,  à  Harlebelte,  à  nos  demande  esté  par  le  battly 
d^le  Tille  esiraiet,  et  pour  le  débat  de  jnrisdletfon,  de  resUtntlon  de  votre 
personne,  par  voua  et  eeni  de  ladieta  égUse  respeetivement  prétendaes,  dé- 
livré prisonnier  en  ce  conseil  pour  estre  cognu  de  votre  faict  comme  par 
cour  souveraine.  La  court  devant  ladilte  restilulion  par  vous  et  ceulx  de 
ladîtte  église  requise  et  sans  préjudice  du  débat  de  jurisdiction,  vous  con* 
damne  d'eslre  sur  ung  escliautTaull  exécuté  et  rois  à  mort  par  Tespée,  votre 
corps  mort  mis  au  lieu  patibulaire  sur  une  roue  et  votre  teste  dessoubs  le 
iMce.  Si  déclaire  tous  et  quelconques  vos  biens,  tant  fiefs  qoe  aultres,  con- 
Isqnéa  an  proiiyt  dn  roj  notre  aire.  * 

{%  BaaiiABoi»  aa  Joaena,  GembdU  gitekiidtniatm  ofit  enmyAe  «on  d» 
htroeritn  en  keUeryêm  bhmtm  en  ontrent  d§  ttorf  o«h  Gend  (1566-1585),  t.  I, 
p.  Sis. 

16 
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10  mai,  pour  permeltre  d'examiner  quelle  réparation  les 

échevins  devraient  faire  de  celle  offense.  Un  arrangemenl 
fut  conclu  entre  le  prélat  et  ceuj>ci,  et  le  10  mai  rioterdit 
fut  définitivement  levé  (i). 

Une  arrestation  opérée»  en  1890»  ches  les  sœars  hospi- 
talières de  Grammont,  attira  également  sur  celte  ville  les 
foudres  ecclésiasliques,  ce  qui  obligea  uo  des  échevins  à 
se  rendre  à  Bruxelles  le  31  décembre,  à  Teffet  d'entrer  en 
oéfociations  avec  la  cour  spirilueile.  Il  est  à  présoraer  que 
celle-ci  exigea  comme  condition  à  la  levée  de  rinterdit,  la 
remise  du  réfagié,  puisque  nous  voyons  noire  échevin 
entreprendre  uu  second  voyage,  le  5  janvier  1521,  et 
conduire  à  Bruxelles,  sous  l'escorte  du  porle-glaive  de 
Grammont  et  de  deux  confrères  de  la  gilde  de  Saint- 
Sébastleo»  le  criminel  que  Von  avait  arraché  de  son  asile  (t). 

(1)  •  I/an  xv«  X,  joedi  vxj"  d^apvril,  fut  mis  le  ceste  en  Véglise  St«-Wanl- 
drad,  et  touttes  autres  de  Mons,  à  cause  de  violence  faicte  à  Téglise  S^Nicolas 
aadit  Mons,  de  par  les  eschevins  de  Mons,  en  prendant  deux  jounnes  Qli 
lesquels  estoient  entrés  en  franchise  en  laditte  église  S*-NicoIus,  à  cause 
d^ung  homicide  qu'ils  avoient  perpétrez  et  fait  le  lundi  précédant  à  la  bras- 
serie de  S^-Hubert  en  la  rue  de  Havrech  audit  Mons,  et  forent  tirés  hors  de 
Mlle  église  Si-Nieolts  merqaedi  environ  s  benres  an  mitln,  et  forent  dé- 
eolét  environ  vj  benrei  on  eoir  ee  nesne  Jonr*  Et  fli  rduoet  ledit  cette 
de  pir  Moneelgnenr  de  Cambray  le  vendredy  an  ma  Un  isvj*  dndit  mois  Jti- 
qne  an  %•  jour  de  may  enraivnnt  indosive  ponr  ce  tanpt  pendant  inltemer, 
et  voire  quelle  répanUon  se  débvolt  Mre  par  lesdis  eschevins  poor  laditte 
violence  et  offence.  Et  fa  aboly  et  osté  ledit  ceste  ledit  jour  x«  de  may,  par 
accord  fait  entre  ledit  seigneur  de  Cambray  et  eschevins  dudlt  llona*  •  -> 
Mémorial  cTaffairet  diverses,  aux  Archives  de  la  ville  de  Mons. 

(2)  n  Jan  de  Clerc,  filius  Racs,  scepcne,  den  lesten  dach  van  december, 
ghereden  te  Brussel  int  gheestelic  hof  crame  te  hebbene  relaxatie  van  den 
cesse,  dte  hier  in  de  kercken  vander  slede  gheleyt  >vas,  vut  causen  dat  Joos 
Coolbranl,  amman  van  dese  stede,  eencn  Gillis  de  fierch  voten  xuslerbuyse 
gbehald  badde,  die  aldaer  op  H  gewydde  ghcloopen  was,  mita  dat  de  telve 
GilUc  vnictt  vanghenissc  gdirokcn  wof,  over  tyn  sallarif  van  t  dagheii 
vjl. 

•  Jan  de  Clerc,  seepene  voirtcreven,  den  v  in  lonwe  gbereden  !•  Brmwic 
int  ghceatelycke  hof,  omme  aldaer  te  leveren  lan  Golbrant,  die  hier  by  liilc 
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Le  28  novembre  i5i0>  la  gouveraattoe  de  Lille  reodit 
00  jugeaient  qoi  donnait  gain  de  cause  au  religieuses 
dominicaines  de  l\Abbielte  contre  le  prévôt  de  cette  ville. 

Il  avait  saisi  dans  Tenclos  de  leur  couvent  Jossel  de  Ikau- 
voir,  el  violé  ainsi  le  droit  d'asile.  En  effet,  le  crime  de  ce 
dernier  D*élait  pas  de  ceux  qui  rendaient  leurs  auteurs 
indignes  de  la  protection  de  réglise.  Il  était  coupable,  disait 
la  sentence,  de  «  plusieurs  rudesses  et  de  grandes  insolen- 
ces, »  pour  lesquelles  le  prévôt  s'était  mis  en  devoir  de  le 
prendre  au  corps,  mais  Josset  de  Beauvoir  dégaina  sou 
épée  et  se  sauva  chez  les  religieuses  de  TAbbiette.  Le  pré- 
vét  fut  condamné  à  le  rétablir  à  la  place  où  il  l'avait  ar- 
rêté, et  défense  lui  Ait  faite  dinquiéter  les  religieuses  en 
leurs  droits,  possessions,  franchises,  libertés  et  exemp- 
tions. Le  conseil  de  Flandre  confirma  celte  sentence,  sur 
appel,  le  31  janvier  151!  (i). 

Les  récollels  de  Bruxelles  sauvèrent,  en  1815,  un  mal- 
heureux qui,  à  la  faveur  d*un  tumulte  populaire,  causé 
par  la  maladresse  du  bourreau,  s'était  échappé  des  mains 
des  exécuteurs  et  s'était  mis  eu  asile  dans  leur  couvent,  li 
y  reçut  les  soins  que  réclamait  son  état;  et  peu  de  temps 
après  il  parvint  à  quitter  Bruxelles  et  alla  se  fixer  à  Berg- 
op-Zoom,  où  sa  singulière  aventure  lui  Gt  donner  le  sur- 
nom de  Beerke  halff  gericht,  de  Beer  à  moitié  justicié  (a). 

Le  30  mars  1514,  un  concordat  solennel  fut  conclu  entre 
Jacques  de  Croy,  évéque  de  Cambrai,  et  les  bourgmestres 
et  échevins  d'Anvers,  touchant  Texpulsion  des  criminels 

van  seepene^ghevanghen  was,  omme  den  voorscreven  ches  vandcr  8tede  we- 
ghen  vorby  te  gane,  om  d'wclke  hy  metlen  swartdragere  van  dcscr  siede 
eode  ij  sculters  van  Sint-Sebastian  guide  vute  was  v  daghen,  es  over  dea 
Mllaris  van  den  selven  Jan,  vj  I.  p.  «Registre  36449  {{"  mai  1520  — 
1**  mai  1531)  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume. 

(I)  Carton  n»  841,  dossier  IS*|  des  aflUres  générales,  ani  Arebivis  de  la 
vOledeLiUe. 

(S)  HnmB  et  Wuitsbs,  Hitloin  4e  la  «itte  dê  BmaetUti,  I.  I,  p.  S95. 
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réfugiés  (Jaos  les  églises  et  les  lieux  saiols.  D'après  le 
caooniste  Vander  Zyjfe,  il  a  servi  de  modèle  à  la  cooslila- 
tioa  Grégorienne  que  nous  analyserons  pins  loin,  il  ûn- 
porle  done  d*en  connaître  et  Tesprit  et  les  dlsposHioos  : 

Si  quelque  malfaiteor  se  sauve  en  lieu  d'immuaiié  et 
s'il  est  coupable  d'un  crime  tellement  grave,  que  selon  le 
droit  écrit  il  oe  doive  ni  ne  puisse  jouir  du  privilège  d'asile, 
le  magistrat  avertira  de  suite  le  doyen  de  chrétienté  ou  soa 
délégué,  avec  prière  de  vouloir  raccompagner  auprès  de 
ceux  qui  réclament  la  protection  de  l'église; 

Le  doyen  est  tenu  de  se  prêter  à  ces  démarches  et  de 
conseolir  à  la  demande  du  magistrat  concernant  Tarresta- 
tion  des  malfaiteurs; 

Ceux-ci  seront  emprisonnés  sans  grand  bruit  dans  h 
prison  de  la  ville  et  détenus  au  nom  de  l'officiaf; 

Il  est  interdit  de  causer  aucun  mal  aux  réfugiés  et  de 
les  blesser,  de  le  permettre,  d'agir  ou  de  permettre  que 
Ton  agisse  contre  eux  par  voie  de  droit,  et  cela  sous  peine 
d'excommunication; 

Le  magistrat  doit  donner  caution  jusqu'à  l'époque  où 
l'official  de  Bruxelles,  ou  celui  qui  le  remplace,  ail  dé- 
claré si  les  malfaiteurs  peuvent  jouir  de  rasile  on  non; 

S*il  déclare  qu'ils  en  sont  dignes,  on  les  reconduira  à  la 
place  d'où  ils  ont  été  tirés  et  on  les  rendra  à  la  liberté; 
dans  le  cas  contraire,  les  prisonniers  seront  également 
menés  en  lieu  d'asile  et  livrés  au  juge  séculier  par  le  doyeo, 
qui  demandera  grftce  pour  eux  (i). 

(1)  Vt  rr4anbole  ét  cet  acte  important  milite  d*étra  neBUonné  :  «  Viit 
el  aadita  apud  Reverendlsslmum  in  Cbristo  patrem,  magnam  et  potentem 
Dominam  Jacobum  Croy,  episcopum  et  ducem  cameracensem ,  etc.,  cerla 
petitlone,  postulalione  et  reqaisitione  ex  parte  consulum,  scabinorum  et 
consiliariorum  civitatis  Antrerpiensis,  coratn  ejus  vicario  Bruxellis  resideole, 
inferius  relata,  per  eamdem  revereodum  Dominum,  licet  ad  eorendum  oin« 
nia  litigia,  dissentiones  et  lites,  quae  imposleram,  ratione  bujusoriri  posMit 
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Lorsque  Gand  et  Bruges  étaient  eocore  sous  la  juridic- 
iioii  de  Tér^tte  de  Toornai»  on  syoode»  célébré  dans  celle 
dernière  ville  eo         ordonna  que  I  officiai  connaîtrait 

des  cas  d'immunité  et  de  la  question  si  le  criminel  doit 
jouir  de  l'asile  ou  non  (i). 

Quelque  temps  après,  un  homme,  qui  appartenait  à  une 
famille  noble,  Jacques  van  den  Maie,  8*élant  rendu  coupa- 
ble de  plusieurs  crimes,  se  réfugia  dans  l'église  d^Erembo- 
degem,  près  d'Alost.  Le  bailli  de  celle  ville,  convaincu 
que  ses  délits  ne  méritaient  aucune  miséricorde,  envoya 
Étienue  de  Meyere  à  Bruxelles  pour  demander  à  Tofficial 
de  révéque  de  Cambrai,  Tautorisation  de  Tarréier  en  son 
asile.  Pendant  ces  pourparlers,  le  bailli  eut  soin  de  mettre 
des  gardes  autour  du  cimetière,  afin  de  rendre  toute  ten- 
tative d'évasion  impossible.  Cependant  cet  officier  et  les 
bommes  de  fief  d'Alost,  lorsquils  eurent  examiné  le» 
charges  qui  pesaient  sur  Jacques  van  den  Maie,  ordoni^- 
rent,  sans  attendre  la  décision  de  la  cour  spirituelle,  Tar* 
restalion  de  ce  dernier  et  le  firent  mettre  en  prison.  On 
manda  immédiatement  le  bourreau  de  Gand  :  les  poursuites 
suivirent  leur  cours,  et  comme  les  présomptions  de  culpa- 
bilité étaient  suffisantes,  van  den  Maie  fut  mis  à  la  question 
et  torturé.  Mais  celle  procédure  ne  larda  pas  à  être  inter- 
rompue, grâce  à  une  menace  d'excommunication  que  Tau- 
torilé  ecclésiastique  fulmina  contre  les  juges.  L'offîciai 
non  seulement  voulait  que  le  bailli  abandonnât  raccusation, 
mais  il  lui  enjoignait  encore  de  remettre  Taccnsé  en  lien 
d'asile.  Force  fut  donc  à  cet  officier  de  renvoyer  le  bour- 
reau et  de  députer  de  nouveau  Etienne  de  Meyere  vers  la 

inter  pniéÉiUm  dvitatem  et  saam  ofllefaileai,  et  ot  mmtar,  proat  baeleniu 
Mmia  Aiit,  anieitia  notiia  et  eoncordia  eoneedantor  pnefiilis  eonsalibos, 
icabinb  et  eonsUiarils  arUcuU  et  pnnela  requiaita...  MiHimm  Jmit  |m*o  «b- 
fèuion»  juria  a$ylù  p.  iv.  » 
(i)  Dtdtutio  pro  laimHfiilal*  leeo/t. 
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cour  spirituelle,  pour  qu'elle  permit  le  jugemeot  et  Texé- 
culioD  de  Jacqaes  vao  den  Maie.  Sor  ces  instances,  l'official 
chargea  nn  commlasaîre  de  preodre  des  ioformalioiiscnlt 
▼ille  d* Alost,  et  d*après  son  ra  pport  il  déclara  Taccusé  iDdigoe 
(lu  droit  d*asile.  Son  supplice  fut  entouré  d'un  grand  éclat, 
les  confrères  de  la  gilde  de  Saint-Sébasiieo  d'Alosl  y  assis- 
tèrent; c'était  à  la  fois  on  dernier  hommage  rendu  à  la 
noblesse  de  sa  famille»  une  marque  de  respect  envers  Té^iw» 
dont  le  condamné  avait  réclamé  la  protection,  et  une  pré- 
caution prise  contre  ses  amis  qui  auraient  pu  l'arracher 
des  mains  de  la  justice  (i). 

En  1541»  le  conseil  de  Mons  imita  la  conduite  du  on- 
gistrat  d*Anvers,  en  faisant  un  concordat  avec  révéque  de 
Cambrai,  et  il  obtint  ainsi  la  permission  d'arréler,  pour 
certains  crimes,  les  réfugiés,  sans  devoir  donner  aucun 
avertissement  à  l'oiBcial  ecclésiastique. 

An  synode  tenu  à  Cambrai,  sous  Tépiscopat  de  Robert 
de  Croy,  en  1550,  les  prélats  blâmèrent  les  moyens  indi- 
rects par  lesquels  les  officiers  de  justice  cherchaient  à  s'em- 
parer des  criminels  réfugiés  en  asile.  Les  prêtres  devaient 
engager  ceux  qui  se  permettraient  d'entourer  les  églises  et 
les  cimetières  à  se  retirer  et  à  se  désister  de  toute  entreprise 
contre  Timmunité  locale.  Le  violareur  encourait  l'excom- 
municalion  et  l'interdit  ipso  facto.  Cette  mesure  avait  pour 
but  de  réprimer  les  attentais  dirigés  contre  les  privii^es 
ec^îlésiastiques  (t). 

(1)  «  llem,  à  la  confrarie  de  Monseigneur  S'-Sébastien  en  la  ville  d'Alosl, 
a  été  donné  pour  avoir  assisté  au  bailly  et  hommes  de  fief  d'Alost  quasi  oMlt 
eKécaUon  Ait  liieto,  eonsidëré  qoe  ledit  iaeqiiis  etioil  de  bon  et  greid 
lloif  e,  anisf  qo*U  avoit  esté  prioe  et  apréhendé  en  la  sainte  terre,  et  qoe  la 
famé  eooroit  qae  les  amys  le  dévoient  prendre  hors  des  mains  de  la  jostice, 
la  somme  de  ti^  L  Registre  n«  15566  (I»  juin  ISSS  —  SI  mai  1535)  de 
la  chambre  des  comptes,  niix  Archives  dn  royaume. 

(2)  Acla  et  décréta  synodi  dioeeesanae  cameratttuii,  pnietMlffMlf  rflMfM- 
dùiimo  Domino  Bobtrto  fU  Croy  (octobre  1550). 
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Charles  de  Croy,  évèqae  de  Toaroaî,  sortit  victorieux 
es  f  |{5fl  d*uD  coDflil  de  juridiclion,  qu*il  soolenail  contre 

le  prévôt  et  le  magistrat  de  Lille,  qui  avaient  fait  enlever 
deux  voleurs  du  cimetière  de  Saint-Éiienne.  Il  demanda 
d*abord  leur  rétablissemeot  au  lieu  d^asile.  Mais  celle  ré- 
paratioo  lui  ayant  été  refusée,  sous  prétexte  que  Jean  Col- 
ebon  et  Hubert  Lernone  —  dinsi  s'appelaient  nos  deux 
héros  —  avaient  porté  leur  larcin  sur  la  terre  bénile,  il  fil 
parvenir  ses  plaintes  à  l'Empereur  lui-même.  Messire  de 
Groy  exposa  à  Sa  Majesté  qu*à  lui»  t  à  cause  de  la  dignité 
épiscopale  et  comme  tel»  souverain  recteur  et  conservateur 
des  églises,  cimetières  et  autres  lieux  sacrés  de  sondit 
évesché  et  immunité  d'icelle  compèle,  et  est  tenu  conserver 
les  vies  et  membres  de  ceux  qui  sont  réfugiez.  »  II  ajoutait  : 
tque  par  telles  extractions  de  personnes  réfugiez  ès  églises» 
cimetières  ou  lieux  immunis,  Icelles  églises  et  lieux  immu- 
niz  sont  violez  et  souilliez.  ■  L'Empereur  Charles-Quint 
admit  les  doléances  du  prélat  et  appliqua  dans  l'espèce  la 
maxime  spoliaius  ante  omnia  restittiendus.  Eu  effet,  il  fut 
ordonné  aux  prévôt»  maienr  et  échevins  de  Lille  de  re- 
netlre  les  accusés  en  Téglise  Saint-Étienne;  slls  refusaient 
d'obtempérer  à  cet  ordre,  toute  procédure  dirigée  conlre 
Jean  Colchon  et  Hubert  Leruoue  devait  rester  eu  état  et 
sorséanoe,  et  ils  étaient  en  outre  tenus  de  comparaître  de- 
vant le  conseil  de  Flandre  pour  exposer  le  mobile  de  leur 
manière  d'agir  (i). 

Vers  la  même  époque,  l'abbé  de  Bonne-Espérance,  Jean 
Treux,  oblinl.aussi  une  réparation.  André  Draghel  s'était 
sauvé  dans  son  monastère»  après  avoir  blessé  un  nommé 
Le  Doulier;  mais  en  vertu  d^un  décret  du  conseil  ordinaire 
de  Hainaul,  on  vint  Vy  arrêter  et  il  fut  conduit  à  Mons. 


(I)  Dtitutio  ft9  immmUtOt  lœtiH,  theuminla,  p.  3S. 
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Sur  les  iustances  c)e  Tabbé,  le  coupable  fui  rameué  à  fioaoe- 
Espérance  et  remis  en  lieu  franc  (i). 

L'évéque  d'Arras»  consullé  par  Marguerite  de  Parme» 
gouvernante  générale  des  Pays-Bas,  sur  raeceptalion  du 
concile  de  Trente,  lui  parla  aussi  des  aKeinles  portées  à 
raulorilé  de  Téglise,  el  lui  signala  notamment  les  disposi- 
tions prises  au  concile  en  faveur  du  droit  d'asile 

Ce  privilège  occupa  encore  les  prélats  assemblés  à 
Tournai  en  156B.  Ils  défendirent  toute  arrestation  opérée 
dans  les  églises  par  le  juge  laïc.  L'examen  de  la  question 
si  une  personne  méritait  de  jouir  de  rimmunité  locale,* 
était,  d'après  le  synode,  de  h  compétence  exclusive  de 
l  official  (s). 

L*autorité  eœlésiaslique  se  montra  toujours  jalouse  de 

décider  ce  point.  Le  27  avril,  Rémi  Driutius,  deuxième 
évéque  de  Bruges,  d'après  les  informations  qui  lui  furent 
données  par  le  bailli  d'ËecloOy  déclara  que  Théodore  Hea- 
drickt  arrêté  sur  le  cimetière  de  cette  ville,  était  indigne 
de  la  protection  de  Téglise  (i). 

Les  réfugiés  étaient  souvent  des  hôtes  erabarrassauts 
pour  les  lieux  d'immunité  où  ils  s'étaient  établis,  el  pins 
d'une  fois  ils  fournissent  l'occasion  d'admirer  la  patience 
du  clergé  à  supporter  leurs  insolences.  Aussi  Martin  Rit- 
hove,  évéque  d'Ypres,  crut-il  devoir  décréter  au  synode 
diocésain,  tenu  le  21  mai  1577,  que  tout  réfugié  qui  se 

(I)  ERfiBLBERTiis  MiGUE,  ChrotUco»  tecUêitu  btatae  ifartM  Yirginii  Bvntt 
Spei^  ordiHii  PrutmoHêhraUnnif  p.  i7S. 

(S)  «  Item,  qntod  qoeliioe  erimiiiel  wt  réAigté  te  cymeotièrct  oa  é^uOt 
les  jagM  lays  souvent  prétamenl  de  leur  aathorilé  prendre  illecq  Miis 
criminda  an  grand  eontempt  de  Téglise,  et  congnoissent  lesdia  gens  lays  si 
lendits  criminels  doilvrnt  jouyr  de  rimmunité  de  régUse'':0e  qni  debvroit 
appartenir  au  juge  d'église.  »  La  Put,  CoUectio  aiomiaitiiloniM  emuUU  Tri- 
dentini,  l.  II,  p.  29. 

(3)  DeducUo  pro  immuniiaie, 

CiJ  Ibid. 
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permeUrail  de  profaner  Tasile  par  des  excès  on  des  feslins, 

serait  âdmoneslé  par  le  pasteur;  s'il  ne  se  rendait  pas  à  ses 
bons  avis,  il  devait  être  expulsé  de  la  place  privilégiée;  sauf 
celte  restriction,  le  même  synode  conOrma  le  droit  d*asile. 
U  ordonna  aux  doyens  de  chrélienté  de  signaler  à  Tordi- 
naire  les  noms  des  officiers  de  justice  qui  oseraient  porter 
atteinte  à  Timmunilé  ecclésiastique.  Ils  devaient  les  enga- 
ger à  rétablir  les  coupables  sur  la  place  franche  et  requé- 
rir le  magistrat  de  surseoir  à  toute  poursuite  Tespaoe  d*un 
mois,  afin  que  rautorité  séculière  et  la  cour  spirituelle 
pussent  faire  valoir  leurs  motifs  par  les  voies  légales,  Tune 
pour  obtenir  la  tradiiion  du  coupable,  lautre  pour  conser- 
ver le  privilège  de  son  iramunilé  (i). 

En  1586,  rarclievèque  de  Cambrai,  Louis  de  Berlai- 
mont,  assembla  à  Mous  un  concile  provincial,  qu'il  présida 
avec  le  nonce  du  pape,  Jean  François  Bonhorne,  évéque  de 
Verceil;  les  évéques  de  Namur,  d'Arras,  de  Saint-Omer  et 
de  Tournai,  ainsi  que  les  abbés  et  les  députés  des  chapitres, 
s*y  trouvèrent  réunis.  La  conservation  et  la  profession  de 
la  foi,  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  la  juridiction  et 
Timmunité  ecclésiastique,  telles  étaient  les  matières  traitées 
dans  ce  concile  (a).  Comme  il  ne  pouvait  avoir  d'effet  aux 
Pays-Bas  sans  avoir  été  admis  et  conûrmé  par  un  acte  so- 
lennel, les  prélats  qui  Tavaient  composé  résolurent  de  le 
demander.  Philippe  II  ayant  fait  examiner  par  ses  minis* 
1res  les  dispositions  de  ce  synode,  les  trouva  en  certains 
points  contraires  à  ses  édits  et  à  ses  placards;  il  ne  vou- 
lut donc  ni  Tagréer,  ni  le  confirmer  et,  afin  d'empêcher 
qu'il  ne  portât  préjudice  à  son  autorité  royale.  Il  fit  le 
placard  du  1*'  juin  1587,  par  lequel  il  réglementait  les 

(I)  SlùMa  m  êffnodit  epitcopatui  fprentit  et  deenlat  pp.  167  et  16S.  — 
Le  premier  synode  d«  Gaod  avait  déjà  pris  Iss  méoies  mesures  en  1570. 
(S)  Db  Bovssv,  BiMre  4»  la  viUt  de  JTont,  pp.  SI7  et  sqIt. 
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matières  traitées  dans  le  eencile  et  principalement  le  droit 

d'asile  (<). 

•Cependant  ce  droit,  que  Taulorilé  séculière  cherchait 
à  amoindrir,  luttait  encore  victorieusement  contre  le  droit 
de  répression.  En  f  597»  à  la  féte  de  l'Invention  de  la 
Sainte-Croix,  un  conseil  de  guerre  venait  de  condamner  i 
mort  un  soldat,  en  garnison  à  Matines,  lorsqu'une  jeune 
fille,  à  1  exemple  des  vestales  romaines,  dont  la  présence 
sauvait  les  criminels,  se  présenta,  revêtue  des  parures d*ooe 
fiancée,  devant  la  cour  martiale  et  déclara  vouloir  épouser 
ce  malheureux  («). 

A  cet  étrange  spectacle  accoururent  péle-méle  et  le  peu- 
ple et  les  soldats,  les  femmes  surtout  se  montrèrent  en 
grand  nombre.  De  là  tumulte  et  désordre  dont  notre  héros 
profita  pour  s*enfulr  dans  la  métropole  de  Saint-Rombaat. 
Le  gouverneur-général,  Tarchiduc  Albert,  sur  les  plaintes 
du  commandant  du  régiment,  ordonna  au  magistral  de  le 
faire  arrêter,  mais  celui-ci,  par  lettre  du  7  mai,  luforma 
Son  Altesse  que  le  soldat  depuis  sa  retraite  à  Téglise  avaitdè- 
joué  toutes  les  recherches.  D*ai|leurs,  Tarchevéque  Malhias 
Van  den  Hove  avait  déjà  refusé  an  bourgmestre  et  aux  ofl- 
ciers  du  régiment  de  leur  livrer  le  soldat  réfugié  en  asile  (s). 

(1)  «  El  au  regnrd  de  rimmiinitë  ecclésiasliqac,  nous  voulons  qu'icelle  »oil 
entrelenue  notant  que  eonvennblement  faire  se  pourra.  Et  en  cas  de  difficoll^i 
les  ecciésiustiques  se  pourront  addresser  à  nous,  ou  ceux  de  nosiredit  Ml- 
•etl  privé  pour  y  Avoir  le  regard  que  de  rtiton.  * 

(3j  Lee  aateurs  de  rhieloire  de  Bruxelles  rapportent,  d*après  Foppens,  oi 
Aiil  qni  s*eil  peaié  eo  eelle  vtlle  en  1598t  il  présente  bceocoop  d*analefl^ 
avee  répitode  que  noua  raecntona  t  «  Un  garçon  braasear,  eondanné  I  aïoit 
pour  nneartre,  attendait  aor  réobafand  le  coup  fatal,  quand  une  Jeone  fille 
vint  implorer  sa  grAee  dre  magistrais.  Ceux-ei,  toucliés  de  ses  prières,  loi 
accordèrent  la  vie  du  meurtrier,  à  condition  qu'elle  en  ferait  son  époux,  et 
le  préire  qui  venait  de  confesser  le  patient  le  fiança  fur  Técliafaad  mène 
aux  applaudissements  de  la  foule,  i» 

(3)  Archives  communales  de  Malinea. 
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Au  X\b  siècle,  deux  papes  préparèrent  les  voies  à  la 
fameuse  conalUatîon  de  Grégoire  XIV  sur  le  droil  d*asile. 
Pie  V,  par  sa  bulle  Exponi  nobiê  nttper,  accordée  sur  les 

inslaoces  de  Philippe  II,  qui  voulait  extirper  les  malfai- 
teurs dans  le  royaume  d'Aragon,  en  Catalogne,  et  dans  les 
GOinles  de  Roussillon  et  de  Cerdagnc,  priva  de  ia  protec- 
tion de  rÉglIse  les  homicides,  les  blasphémateurs,  les  ico- 
noclasies  et  les  voleurs  nocturnes.  La  bulle  Àlia$  a  fetieit 
recordalionis,  que  les  Génois  oblinrent  de  Sixte  V,  exclut 
de  Timmunilé  ecclésiastique  les  homicideSi  les  banquerou- 
tiers et  les  criminels  de  lèse-majesté. 

•J.  J.  Ë.  Proost. 

(Pour  être  continué). 
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POLTDOBE  YAN  DEB  MSSBSGH. 

Je  ne  (i$  qne  patMr,  il  a'éUit  déji  plM. 


La  mort  a  le  secret  des  lugubres  surprises. 

Aa  moment  où  Thomme  y  songe  le  moioSt  elle  parait, 
frappe  el  l'oo  tombe  foudroyé.  En  an  inslanCy  tout  est  fiai 
ici  bas  pour  oelai  qui  s^est  va  soodaiDemeDt  relranché  da 
cadre  des  vivants.  Un  souvenir  seul  reste,  qui  s'efface  bien 
vile,  trop  vite,  bêlas  !  quand  il  s'agit  d'uu  homme  de  bien. 

Le  dernier  tintement  du  glas  funèbre  qui  noua  réunissait 
autour  de  la  tombe  du  Baron  de  Saint-Genois,  s'est  è  peiae 
perdu  dans  Tespace,  qu'un  nouveau  trépas  nous  replonge 
dans  la  douleur.  Une  tombe  s'ouvre  à  côté  de  celle  de 
l'homme  que  nous  pleuroas  encore  :  elle  va  recevoir  la  dé- 
pouille de  son  ami»  notre  ami  à  tous,  Polydore  Van  der 
Meersch. 

C'était  le  premier  jour  de  mai,  de  ce  mois  où  la  nature  se 
réveille;  pour  nous  elle  ne  semblait  renaître,  que  pour  nous 
permettre  de  faire  une  moisson  de  cyprès.  Noua  suivioos 
le  triste  cortège  qui  s*acheminait  vers  le  cimetière  du  moot 
Saint-Amand,  en  nous  demandant  tous  si  ce  n'était  pas  on 
rêve,  si  c  était  bien  vrai  que  notre  ami  n'était  plus. 

La  veille  encore,  il  pai'aissail  plein  de  vie  et  ne  laissait 
pas  soupçonner  une  fin  si  prochaine.  Depuis  quelque  temps 
toutefois,  il  avait  perdu  beaucoup  de  sa  vigueur;  ses  tra* 
vaux  el  surtout  la  perle  d'une  fille  tendrement  aimée,  en- 
levée au  printemps  de  ses  jours,  par  une  (ièvre  délirante, 
lui  avait  fait  au  cœur  une  de  ces  blessures  qui  ne  se  eics- 
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trisent  pas.  Peu  à  peu»  un  mal  qui  ne  pardonne  jamais 
s'élablit  aux  sources  mêmes  de  sa  vie.  Semblable  à  un  ar- 
bre  dont  la  sèfe  est  appauvrie,  Van  der  Meerseh»  mlué  par 
le  ehagrin,  baissaîc  la  fêle  el  s^éiielalt  lêntemenl.  Mais  qui 
songeait  à  recevoir  si  subilemeol  la  nouvelle  d'uoe  aussi 
déplorable  catastrophe! 

Tel  esl  Botre  serl  :  souffrir»  mourir.  Chaque  heure  qui 
souoe  peut  nous  enlever  un  être  aimé,  et  nous  arracher  en 
même  temps  un  lambeau  au  cœur,  0  mort!  que  n'épargne- 
tu  du  moins  les  hommes  de  bien,  dont  la  perle  laisse  un 
si  grand  vide,  et  dont  l'existence  est  précieuse  à  leurs  amis 
et  à  leurs  familles. 

La  carrière  de  Van  der  Meerseh  ne  fut  pas  semée  de 
ces  brillants  épisodes  pour  lesquels  sonnent  les  trompettes 
de  la  renommée.  A  un  mirage  brillant  et  trompeur,  il 
préféra  la  douce  chaleur  du  foyer  domestique.  Savant  mo- 
deste et  pourtant  apprécié.  Il  vécut  au  milieu  de  ses  livres 
et  des  nombreux  documenls  du  riche  dépôt  des  Archives 
de  rÉltat  et  de  la  Province,  partageant  son  temps  et  ses 
affections  entre  sa  famille  et  les  devoirs  de  sa  charge. 
Causeur  aimable  el  spirituel,  eiempt  de  pédantisme,  il 
savait  mettre  au  service  d'une  conversation  pleine  d*inté- 
rét,  semée  d'anecdotes  piquantes,  les  ressources  d'une 
ioslruclion  variée  et  d'une  mémoire  toujours  fidèle.  D'un 
caractère  affectueux  et  bon,  il  avait  Fart  de  se  faire  aimer 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Dans  sa  famille  comme 
parmi  les  employés  et  les  instituteurs  qu'il  dirigeait  en  sa 
qualilé  d'inspecteur  de  renseignement  primaire,  il  était 
1  objet  d'un  attachement  sincère  et  profond.  Un  de  ces 
derniers  nous  disait,  le  jour  de  ses  funérailles,  que  c*étaic 
nioins  un  chef  qu'un  père  qu'ils  venaient  de  perdre.  Ceux 
qui  allaient  parfois  se  livrer  à  des  recherches  dans  les 
parchemins  du  dépôt  confié  à  ses  soins,  ou  qui  lui  deman- 
daient quelque  conseil  ou  quelque  indication,  ont  été  à 
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même  de  constater  la  boulé  de  sod  caractère  et  sou  amé- 
nité à  toute  épreuve.  ' 

Le  Ménager  des  Seieneee  historiques,  lai  aussi,  pleure 
oelle  mon  prématurée.  Pour  lui,  c^est  on  nouveau  vide  et 
un  grand  vide.  Notre  publication  traverse  une  période  de 
rudes  épreuves.  Naguère  de  Saiiit-Genois,  aujourd'hui  Van 
der  Meersch»  nous  voyons  s'éteindre  en  huit  mois  deux  de 
DOS  directeurs,  hommes  zélés  et  instruits,  dout  les  relations 
et  la  science  avaient  réussi  à  donner  à  la  revue  une  im- 
pulsion  sérieuse  et  à  lui  conserver  dans  le  monde  savant 
la  considéraiion  dont  elle  jouissait  depuis  Tépoque  déjà 
éloignée  de  sa  fondation  (i). 

Polydore  Van  der  Meersch  naquil  le  13  août  ISIâ.  Son 
père,  ancien  membre  des  États  de  la  Flandre  orientale  et 
des  Elals-Généraux,  ancien  commissaire  à  Java  de  la 
HandelsmaaUchappij  d'Amsterdam,  fut  pour  lui  un  guide 
dans  ses  premières  études.  Quand  éclata  la  révolution 
de  1830,  qui  rompil  Tunion  entre  le  nord  el  le  sod  des 
Pays-Bas,  Polydore  émîgra  en  Hollande  avec  son  père,  qui 
était  entièrement  dévoué  de  la  dynastie  des  Nassau  et  l'ami 
personnel  de  Guillaume  £u  1832  il  revint  en  Belgique, 
el  trois  ans  après  il  conquit  avec  la  plus  grande  distinction 
son  diplôme  de  docteur  en  droit.  Mais  ses  goûts  le  poos- 
saîent  plutôt  à  aborder  la  carrière  littéraire  qu*è  suivre  le 
chemin  parfois  aride  du  droit  civil.  Il  travailla  pemlanl 
plusieurs  années  à  la  Bibliothèque  de  TUni versilé  de  Gand, 
oà  ses  connaissânces  bibliographiques  qu*il  avait  puisées  à 
récole  du  bibliophile  Lammens,  son  oncle,  furent  extréffl^ 
ment  utiles  ft  feu  M.  Voisin,  dans  la  rédaction  du  catalogue 
du  fonds  Van  Hullhem.  Plus  lard,  en  1844,  quand  le  re- 
gretté baron  de  Saiul-Genois  alla  occuper  la  place  de  pro* 

(1>  Le  .Vtssager  fut  fondé  en  1823.  Il  a  doue  déjà  traversé  uue  période  de 
quarante-quatre  années  d'existence. 
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fessear^bibliothéeaire»  Vao  der  Meersch  fui  appelé  &  le 

remplacer  aux  Archives  de  TÉlal  et  de  la  Province.  Depuis 
lors  il  se  livra  exclusivement  aux  éludes  historiques  et  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  dont  nous  dirons  quelques  mots. 
Il  travailla  beaucoup  et  écrivit  beaucoup;  toutefois»  nous 
ne  pouvoos  nous  empêcher  de  répéter  è  sou  sujet  Tobser- 
vallon  que  faisait  Thonorable  M'  P.  De  Decker  sur  la  tombe 
du  barou  de  Sainl-Genois  :  qu'il  est  regrettable  qu'un 
homme,  si  bieo  doué,  u'ait  pas  songé  à  élever  un  moau- 
ment  historique  ou  littéraire  digue  du  pays  et  de  lui. 

fia  I SSO»  il  fit  Imprimer  son  Inventaire  deê  cartes  etplam 
comervés  aux  Archives  de  la  Flandre  orientale,  ouvrage 
qu'il  se  proposait  de  compléter  au  fur  et  à  mesure  qu'il  au- 
rait été  possible  au  dépôt  de  faire  de  nouvelles  acquisitions. 

Le  Memarie  Bouck  der  êtad  Gend»  de  1301  à  1737»  qui 
parut  dans  les  Annales  de  la  Société  des  Bibliophiles  fla* 
mandS)  n'est  pus  un  simple  travail  de  publication.  Van  der 
Meersch  y  a  pris  pour  guide  un  manuscrit  complet,  conservé 
aux  Archives  de  TÉtat»  en  s*aidant  de  plusieurs  autres,  et 
en  donnant  des  variantes  et  des  annotations»  qui  font  de 
ee  travail»  en  i  volumes,  une  omvre  quasi-originale. 

Sou  ouvrage  historique  et  statistique  sur  VÊlat  du  pau- 
périsme et  de  la  bienfaisance  aux  Pays-Bas  depuis  Marie- 
Thérèse,  est  le  fruit  de  nombreuses  recherches  faites  en 
tonte  connaissance  de  cause,  et  obtint  à  son  auteur  le  prix 
quinquennal  au  concours  des  sciences  morales  et  politiques 
en  1856. 

La  ville  de  Gand  considérée  comme  place  de  guerre,  mé- 
moire intéressant  sur  les  différents  sièges  qu^essuya  la  ville 
de  Gand»  se  trouve  publié  dans  les  Mémoires  de  TAcadé- 
nle  royale  des  Belgique. 

Sa  Traduction  des  Ordonnances  de  1700  à  1706  est 
imprimée  dans  le  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas 
Autrichiens»  in-folio. 
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Les  Recherches  sur  quelques  imprimeurs  belges  établis  à 
l'étranger  dans  les  X  V"  et  XF/«  siècles,  ouvrage  dans  lequel 
il  donne  la  Hollaude  pour  berceau  à  Timprimerie,  lui  valut 
de  la  pari  du  gouvernemeol  Néerlandais  la  déeoraiion  de  la 
couronne  de  Chêne. 

Sa  collaboralioti  active  au  Messager  des  Sciences  est  assez 
prouvée  par  les  nombreux  articles  historiques  et  critiques, 
insérés  dans  noire  Revue.  Nous  donnons  plus  loin  une 
liste  de  ceux  qu*il  publia  depuis  Tan  1854;  ceux  des  an- 
nées précédentes  se  trouvant  dans  les  Tables  générales, 
dressées  par  M'  L.  Hebbelynck. 

Outre  qu'il  possédait  des  connaissances  historiques 
étendues,  Van  der  Meersch  se  distinguait  surtout  par  une 
grande  science  bibliographique*  Peu  d^hommes  mieux  qae 
lui  appréciaient  au  premier  coup-d*œil  la  valeur  d'un  livre, 
d'une  édition  rare  et  curieuse,  et  le  classaient  avec  plus  de 
justesse.  11  avait  le  véritable  flair  du  bibliophile.  Ses  tra- 
vaux nombreux  dans  cette  partie,  attestent  de  sa  parfaite 
oompélence.  Le  catalogue  de  la  fameuse  Bibliothèque  Bo^ 
luut  de  Noortdonck,  vendue  en  1858,  pourrait  entre  autres 
servir  de  manuel,  bien  plutôt  que  d'autres  ouvrages  quioot 
la  prétention  de  guider  les  bibliophiles. 

Cette  aptitude  spéciale  l'avait  mise  à  même  de  se  com- 
poser  une  riche  bibliothèque  d*amateur,  où  il  avait  peu  à 
peu  amassé,  à  force  de  patience  et  de  frais,  un  grand  nom- 
bre de  curiosités  bibliographiques.  Les  amateurs  se  rap- 
pellent sans  doute  une  exposition  qui  eut  lieu  il  y  a  quelque 
quinze  ans  à  Gand,  où  plusieurs  plaquettes,  incunables  et 
éditions  rares  de  sa  bibliothèque,  firent  Tadmiration  des 
inities. 

La  carrière  de  Van  der  Meersch  a  été  trop  tôt  brisée; 
dans  les  fonctions  multiples  qu'il  remplissait,  il  aurait  pu, 
pendant  de  longues  années  encore,  faire  le  bien  et  rendre 
de  nombreux  services.  Il  a  été  enlevé  précisément  au  mo- 
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ment  où  il  allait  voir  se  réaliser  un  de  ses  plus  chers  désirs, 
le  réve  de  toute  sa  vie  d'archiviste.  Grâce  à  ses  sollicitations 
poissamment  appuyées»  le  Gouvernement  s*était  eofin  décidé 
i  réorganiser  les  Archives  de  TÉtal  à  Gand,  et  à  leur  affec- 
ter un  local  (ligne  d'un  dépôl  aussi  considérable.  On  s'était 
arrêté  au  projet  d'acquérir  un  vaste  hôtel,  et  aussitôt  l'ac- 
quisition faite.  Van  der  Meersch  eût  pu  y  transporter  toutes 
les  riehesses  entassées  dans  un  espace  trop  restreint,  passer 
de  longues  et  délicieuses  heures  à  classer  ces  trésors  pou- 
dreux et  découvrir  peut-être  quelques-unes  de  ces  pièces 
ignorées  ou  oubliées,  dont  la  vue  fait  tressaillir  d'aise  le 
cœur  de  rhomme  qui  se  voue  à  la  recherche  des  documents 
historiques. 

Outre  ses  qualités  de  conservateur  en  chef  du  dépôt  des 

Acchives  de  l'Etat  et  de  la  Province,  d'inspccleur  de  ren- 
seignement primaire  dans  le  ressort  de  Gaud,  il  était 
membre  de  la  Commission  administrative  des  prisons,  de 
la  Commission  de  statistique,  de  la  Commission  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  de  la  ville  de 
Gand,  et  de  celle  insliluée  pour  le  classement  des  Archi- 
ves de  l'ancien  Conseil  de  Flandre,  de  la  Société  royale 
des  Beaux-Arts  et  de  Littérature,  de  la  Société  impériale 
des  Antiquaires  de  France,  de  la  Société  des  Bibliophiles 
flamands  et  d'un  grand  nombre  d'aulres  compagnies  sa- 
vantes du  pays  et  de  rélranger. 

£n  terminant  ces  quelques  pages  d'adieu,  écrites  au  nom 
de  ses  anciens  collègues,  à  la  mémoire  de  Tami  que  nous 
venons  de  perdre,  formulons  l'espoir  que  son  souvenir  res- 
tera longtemps  vivant  au  milieu  de  nous.  Ce  sera  le  plus 
bel  hommage  que  qous  pourrons  rendre  à  cet  homme  de 
bien. 

Au  nom  du  Comité  de  Rédaction, 

Le  Secrétaire, 
Emile  Varenbergu. 
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Table  des  articles  et  notices  publiés  dans  le  Messager  des 
SaENCES  par  M' Polydore  Van  der  Meersch  depuis  1 854; 
pour  fairê  Muii»  à  eelie  cfei  années  précédentes,  dressée 
par  M'  L.  Hebbelynck. 


km.  1884,  p.  848.  Plan  topographique  de  Gaad,  pur  AiitoiiM  Stodersf,  tl> 

tribué  i  Henri  Hondios. 

•  p.  844.  iBfMitiiro  analyiiqae  et  chronologique  des  ebarlet  cl 

docniBeaU  apparleDant  aux  Archives  d*Ypr«i. 

•  p.  848.  Déeoaverte  d'un  tableaa  d'Otto  Venius. 

»         •     Veol«  de  la  bibUotbèqQ«  de  M.  De  Mulder. 
9     p.  848.  Aneieiiiiet  trebives  emplojdei  à  fiire  dee  gai^oaissi. 
Aa«  1888,  p.  80.  Nonographie  des  Fonts  baplleneux  de  Zedelgben,  par 

M.  le  cbaooioe  Andriee. 

•  p.  91.  Déeottferle  d*aattqait4t  romaines  fiiilcfl  à  Arlon. 

»  p.  98.  De  l'importance  de  conserver  les  feuilles  et  fregmeoUde 
feuilles  de  parebeonio,  détaebés  d'aneienoet  reliures. 

•  p.  98.  Pfojei  de  publier  am  sapplément  aas  OBorree  diplonati- 

qoee  de  Nireiis. 

»     p.  97.  Iftaagaralion  de  la  staïae  de  Thierry  Marlene,  à  Aloei. 
»         »     Poeeies  du  Ironvère  allemand  Bans  Saelii. 

•  p.  98.  Déeooferte  d*nn  fragment  da  Roman  de  Linaboreh» 

»  •  Icônes  urbium,  villaram,  eastrlloram  et  eoenobionai 
Galliae-Flandriae,  sire  III  volumlnls  Ftttndriae  ttlui- 
tratae,  auctore  Antonio  Sandero,  enm  supplemenU» 
ieonum  ad  duos»  priores  tomes. 

«  '   p.  100.  Mémoriaux  des  paroisses. 

»  p.  101.  Traitement  des  professeurs  de  Tancienne  .Université  de 

Louvuio,  au  XY11<^  siècle. 

»  p.  103.  Publications  intéressant  la  Belgique,  faites  à  ré:ranger. 

•  p.  104.  Bulletin  des  Sociétés  savantes  et  littéraires  de  BelgiqM. 
>  p.  107.  Nécrologie  I  André  Louis  Van  deo  Bogaerdo. 

M  p.  108.       »        Jotse  Séb.  Van  den  Abecle. 

»  p.  180.  De  la  reliure  des  livres,  A  propos  de  déni  rellnrei  c«- 
rieuses. 
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Aa.  1895,  p.  329.  IMcmiferte  d'une  ancienne  peinture  murale  à  l'huite. 

•  p.  S33.        •       de  iroia  tableaui,  allribuèa  à  Van  Eytk  (Jeao). 
»     p.  S35.  Sur  la  décoBverte  de  rinprimerie. 

»  p.  S40.  inventaire  analytique  et  chronologique  dea  ebarlei  et 
documents  appartenant  aox  Archivée  d'Ypres. 

»         »     Nécrologie  s  Mort  da  eeolplenr  Geerti. 

■>     p.  soi.  Wnllhert  Vilainsteen,  à  6and. 

•  p.  578.  Découverte  de  quatone  planchée  de  enivre  de  la  Fttmérim 

fUnelrafa,  de  Sandems. 

»     p.  578.  Déeonverle  d^n  manneerit  dn  poème  dea  PfiêMtmftn, 
m     p.  579.  Déconverte  de  deos  flra|^ents  de  la  traduction  thloise  da 
iloNHHi  d0  te  Aoit,  par  Bein  Van  Aken,  de  BmieUee. 
»     p.  58S.  Le  grand  Canon  de  Gand. 

»     p.  588.  Pcrfeeiionncnient  daiu  lee  proeédéc  de  la  peininrc  à 

rhnile. 

•  p.  584.  Sphragistiqne. 

•  I»    Geltci  et  Germaine. 

»     p.  888  et  818.  Catalogne  de  la  Bibliothèque  impériale  de  France.  ' 

»  p.  488.  Un  mot  A  propos  de  la  découverte  d*one  édition  incon* 
nue.  imprimée  A  Audenarde  vers  1480. 

»  p.  808.  Découverte  d^nne  copie  manuscrite  de  Thistoire  de  Lou- 
vain,  par  Molanus. 

»     p.  807.  Peinture  morale  de  la  grande  Boucherie  de  Gand,  de  1448. 

»  p.  809.  Projet  de  publier  un  aupplément  ani  cravres  diplomati* 
ques  de  Hirmc 

»  p.  810.  Déconverte  de  fragments  d*une  édition  inconnue  en  vers 
Bamands  dn  roman  du  Rênmrd. 

•  p.  811.  Gabriel  Hetsu. 

•  p.  818.  Trois  Belges  établis  en  Hollande  au  XYII*  siècle. 

»  p.  816.  Publication  des  aneiens  monuments  de  la  littérature 
Bamande. 

An.  1886,  p.  IB4.  Découverte  d*uo  dépôt  de  monnaies  du  XII*  siècle,  A 

Tillet,  près  de  Saint- Hubert; 

•  p.  187.  Baudouin  II,  comte  de  Guine  cl  d*Anlre,  protecteur  des 

sciences  et  dee  lettres  au  XIII*  siècle. 
>     p.  189.  Déeouvrrte  d*ttn  ouvrage  historique  sur  les  croisades. 

•  p.  130.  Projet  de  publier  un  recueil  des  «ravres  des  anciens  poètes 

franfais. 

»     p.  B78.  La  Typographie  belge  A  reiposition  universelle  de  Paris. 

•  p.  178.  Des  colonies  flamandes  établies  au  XII*  siècle  dans  le 

nord  de  rAllemagiie. 
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As.         ^  99S.  U  catalogM  des  iMMbUs  à  lâ  iiMiothèqn  iffib  ji 

La  Haye. 

•  p.  400.  Verha]enaitdegescbiedeDi8TaBBdgiêtdoorJ.ll.DMlMB- 

berg  en  Pr.  Van  Dayse. 

»     p.  iOS.  Adrien  Van  den  Spiegel,  de  BraxeUes»  profeMeOT  à  rUii- 

versilé  de  Padoue  en  1616. 

•  p.  50i.  LaurenlTorrenlius.  imprimeur  à  Aadenardeaa  XVI*  siècle. 

•  p.  Sli.  Découverte  d'un  fragnciil  d'oA  roanoseiil  do Xlll* lièck 

des  Nibelungen. 

•  P»  5iS.  Découverte  d'un  fragment  d'un  manuscrit  da  XIV*  tièekt 

du  Troj'aenêche  oorlog,  de  Van  Maerlant. 

»  p.  513.  Confession  de  foy  faicte  d'un  commun  accord  par  les 
fidèles  qui  conversent  ès  Pays-Bas,  lesquelles  désirent 
vivre  selon  la  pureté  de  l'Évangile  de  Rostre  Seigneor 
Jé«o8  ChrUl.  M.  D.  LXI. 

An.  1857,  p.     3.  Le  jubé  de  Téglise  de  Saiote-Waudru,  à  Moos,  de  JacqaM 

Dv  Brocacq. 

•  p.  129.  DéeooTeHe  à  Mayenee  d^ne  pièee  de  bois  qa*on  soppoK 

provtoir  d*kuM  pruM  d«  Gatanbtrg. 
9     p.  181.  Revu  de*  Optra  diphmaiiem  de  Ilineos,  par  H.  LeGItj. 

»  p.  I3S.  Société  poar  la  poblicatioa  des  mémoires  relatifs  4  Thii- 
toire  de  Belgique. 

•  p.  IS7.  Vente  à  Paris  de  la  galerie  de  M'Th.  Patoreaa. 

•  p.  358.  Translation  des  cercueils  de  Larooral,  comte  d'Egmoal, 

et  de  ea  fenme,  Sabine  de  Ba? ièM,  dans  na  aeaiiiB 
eateaa. 

9     p.  160. .  Date  de  la  mort  de  Datid  Teaiera,  lé  Jotm, 

•  p.  363.  Résaltat  da  concourt  de  la  Soeiélé  des  Sciences,  des 

Arts,  ele.,  do  BainanU 

•  p.  M.  Iféerologie  t  BorInnI  de  Noortdonek. 

•  p.  573.  Oovertare  do  tombean  do  Margnerilo  d*Ao triche  el  iê 

Philibert  de  Savoie,  élevé  dani  régliie  do  Broo,  dépar- 
tement de  TAin. 

An.  t888,  p.  117,  SS5,  874.  Vente  do  cabinet  da  fen  M.  Borioat  do  Hoort- 

donek,  à  Qand. 

9  p.  873.  Déeooverte  de  firagnente  d^an  aMonterit  da  XV«  tlêde 
de  Jean  Boyabroeh  et  de  Jean  Van  Leonwen,  et  d'ooe 
édition  sur  peau  de  vélin  de  FEntrée  de  Gharlaa<Qoi>^ 
à  Bologne,  en  1539. 

•  p.  57i.  Déeooverte  d'une  édition  Ineonnno  d*ono  Yonion  laliae 

du  poème  du  Renard, 

»     p.  490.  Mission  littéraire  de  N'  Em.  Van  Broyssel  en  Angleterre. 

•  p*  804.  Nécrologie  t  A.  G.  B.  Sebayet. 


Digitized  by  Google 


—  tel  — 

Ad.  i8tt9,  p.  99.  Document  pour  servir  à  Thisloire  de  U  fiibUotliéqoe  dt 

rUoiversité  et  du  Matée  de  Gaod. 

»      p,  iOO.  Publieation  d'uD  dictionnaire  flamand  da  moyen-Age. 

»     p.  M4.  Un  mot  sur  la  qaeatioo  de  riB?eotioa  de  rimpnaMritf 

par  M'  Ch.  Paeile. 

«     p.  soi.  Le  premier  livre  avec  date  imprimé  à  Gand. 

»     p.  507.  Pablication  d*sii  MippléiiicBi  «•  reeoeil  de chartot  de  Vm 

Mierîs. 

»         •     Nécrologie  :  Pr.  Van  Doyse. 
A».  1860»  p.  149.  Le  eoofent  et  Pontoire  dee  Domiaieeiiii,  à  Gend. 

»  p.  161.  Reeherehes  sur  lea  communautés  religieuses  et  les  insti- 
tutions de  bienfaisance  établies  à  Audcnarde,  depuis  le 
XI l«  siècle  jusqu^à  la  fiu  du  XVIIlS  par  £dm.  Vaoder 
Straelen  (comple-reoduj. 

9      p.  iOi.  Médaille  frappée  en  Tlionneur  de  M.  Quelelet. 

»     p.  516.  Triptyque  de  Téglise  collégiale  de  Sainl^onuDaire ,  à 

Lierre. 

•  p.  520.  Vente  des  cabioels  de  M.  Paelinck  et  De  Jonghe. 

An.  I86lf  p.  119.  Vente  an  Goovernement,  pour  le  Musée  de  Bruxelles,  de 

deux  paiineao&  de  rAdoraiioo  de  TAgacea,  des  Vaa 

Eyck. 

»     p.  ISi.  Projet  de  publier  les  CBUvrcedes  anciens  musiciens  belges. 

•  p.  1S7.  Acquisition  par  le  gouvernemeni  belge  de  deus  lableaoz 

de  Thierry  Sluerbout. 

»  »      Jacobs  Cats  à  Middelbourg. 

•  p*  iS6.  Nouvelle  étude  sur  le  itoeiafi  du  Bmwt,  par  M.  Paulin 

Paris. 

•  p.  333.  Documents  inédits  pour  servir  à  Phtstoire  littéraire  des 

Pays-Bas.  I.  Relations  littéraires  de  quelques  savants 
du  XVI ll«  siècle  avec  Gttdwald  Seiger,  abbé  de  Saint- 
Pierre,  ô  Gand. 

•  p.  i58.  II.   Lettres  de  Fr.  Sweerts  à  Gaspar  Gevartius. 

t»      p.  i68.  III.  Lettres  de  Yalère  André  ù  Gaspar  Gevartius. 

m     p.  A77.  IV.  Testament  de  Claude  d'Asque,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tournai. 

•  p.  461.  Acquis! lion  d'oeuvres  d'art  par  le  Gouvemcfficot  pour  le 

Musée  de  l  Étut,  à  Bruxelles. 

•  p.  tl>05.  Peintures  murales  découvertes  en  1846  et  1861  dans  la 

cliapelle  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  à  Gand. 

m      p.  507.  Découverte  d'un  fragment  inédit  de  Maerlaot  (iVolNren 

Btoemé). 

»      p.  506,  Découverte  d'un  texte  de  Froissart,  contenant  des  ren- 
seignements inconnus  sur  Jacques  Van  Artevelde. 
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An.  1861,  p.    (.  Sur  1c  portrait  de  Jean  IV,  dac  de  Braliaiit, 

•  p.  S8i.  ReclificalioD  relative  à  ce  porirait. 

•  p«  IIS*  Des  recherches  raitesdans  la  cathédrale  d^ Aix-la-Chapelle, 

pour  retrouver  i«  loiobeaa  de  Charlcmagne,  par 

M  Arendi. 

»     p.  116.  Pierre  Vcriiryen ,  professeur  danatomie  4  raocienac 

Uoiversiié  île  Loiivain. 

•  p  282.  Tombe  d  lvo  Vermccrsch.  peintre  belge,  à  Munich. 

Aa.  t863,  p.  113.  Nogic  bidra^  lil  Chrisiiern  den  andens  historié  oikder 

luiiilflytifthetlen  middeelle  aT  J.  Fr.  Sick. 

■  p.  499.  Thierry  Bouts,  dit  Thierry  de  Haurlem,  peintre  en  titre 
de  la  ville  de  Louvaio,  par  Ed.  Yao  Evea.  — >  Qainiea 
Metsys,  né  à  Louvain. 

An.  1864.  p.  386.  Exposition  d'objets  d'art  religieux  du  moyen-àge,  de  II 

meitSMM»  el  des  temps  modemes*  à  Malines. 
M     p.  804.  De  kalhedrale  van  Sinle-Salvator  te  Brugge,  gescbiedkoa- 

dige  betehry ving,  door  Karel  Vertelielde. 
An.  I8M,  p.  S7S.  Doenmenis  biographiquee  iaédlli  wr  let  peisirei Gentil 

el  Rogier  Vander  Wesrdeo  le  Jemie,  reeaelllis  par  la 

eheveller  Léon  de  Borbore. 

An.  1867,  p.  SU.  Arehivet  d*ABglelerre.  Deeuaeiilt  relatifi  au  Vaa  A^ 

teffide. 

•  p.  518.  AeqnialiioB  par  le  GoofemeaieDl  belge  d^no  des  ébefr- 

d*«MiTft  de  Teniers. 
An.  1868,  p.  14S.  Cartalaîre  de  la  eooMiiiBe  de  Fosses,  reeneUli  per  hht 

Borg net,  arcbiTisIe  de  TÉlat,  à  Ifaorar. 

»  p.  148.  Gbarles  el  daeoaienls  de  Mbaye  de  Sainl^Piem,  n 
moni  Blandin,  à  Gaad,  par  A.  Van  Lokeren. 

•  p.  148.  Gesehledenis  van  de  geneenlen  der  provineie  Oesl-Vliii* 

deren,  door  F.  De  Potier  en  J.  Broeekaert. 

»    p.  18i.  Recaefl  des  aneiennes  conUmies  de  la  Belgi^. 
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Un  procèa 

mu  DAVID  TlNIEIfcS  BT  LA  COBPOBATION  DBS  7SUVTBE8, 
BATIBUES  D'OB  BT  VITBIBBS  DB  BBUXEIXE8. 

(▼estes  paMMiaee  ém  teMeanz.) 


leea. 


Âvanl  d'aborder  le  sujet  principal  de  celle  notice,  qu'il 
me  soit  permis  de  constater  on  fait  accessoire,  qai  mérite 
f  éireeonnn»  s^il  ne  l^est  pas,  parce  qu'il  intéresse  vivement 
riiistoîre  de  Part  en  Belgique.  C'est  que  dès  le  XVI*  siècle 
el  peul-pire  avaiil,  il  se  faisait  à  Bruxelles,  à  Anvers,  à 
Louvain  el  dans  nos  auircs  grandes  cités  flamandes  un 
trafic  considérable  de  tableaux.  Des  marchands  accouraient 
régulièrement  aux  foires  annuelles  et  étalaient  leur  pré- 
cieuse marchandise  aux  regards  du  public.  Je  dis  précieuse 
et  à  dessein,  car  parmi  les  peintures  exposées  en  vente, 
il  y  en  avait  des  meilleurs  maîtres  du  temps,  qui  dans  leur 
modestie,  dont  nous  sommes  si  loin  aujourd'hui,  se  sou» 
elaient  fort  peu  si  leurs  œuvres  étaient  colportées  et  vendues 
par  des  marchands  ambulants.  Les  artistes  eux-mêmes  en 
traûquaient  sans  vergogne,  et  sous  ce  rapport,  David  Te- 
niers,  dont  il  va  être  question,  passait  à  Bruxelles  pour  un 
mi  brocanteur.  Mais,  sans  insister  davantage  sur  ce  point, 
voyons-le  plutôt  à  l'œuvre. 

£o  i  683,  le  célèbre  peintre  anversois  fit  afficher  à  Bruxel- 
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les»  lieu  de  sa  résidenee»  daos  les  autres  villes  des  Pays-Bas 
et  jusqiren  pays  élranger,  Tannonce  que  voici  : 

Schoone  ende  rare  schUderyen  te  koope, 

Men  laei  een-ieghelyck  welen  dat-men  op  den  \9  julii 
van  du  joer  1683,  êol  terkoopen  ten  hnyse  van  êlyn-Uetr 
Tenim,  tehUdêr  en  ayuda  de  eamera  van  Bare  HaoghedeH, 
verscheifde  schoone  ende  rare  schUderyen,  soo  van  Ilatiaen- 
êche  ende  Nederlandsche,  als  andere  van  verscheyde  experte 
meesters;  milsgaders  différente  slucken  van  iyn  handt,  ait 
différent»  œpyen,  en  eenige  geretoquede  eopyen.  Die  daer 
gai'dinfje  toe  heeftt  ofte  Imte  om  de  selve  te  sien,  magh 
ko  men  tegen  over  de  eerste  Jode-Trappen,  by  de  Isabelle- 
êlraet,  tôt  Br usuel  (»).  ^ 

iVocA  oock  een  groot  sehoon  autaers-ituck  voor  een  ou* 
taer,  eene  Af-doeninge  van  Oneen  Lieven  Heere  vm  'î 
Kruyn,  geschUdert  van  Jacomo  Tintorbtto,  opreeht  origi" 
neel,  sal  daer  toor  verkochl  wordcn.  Die  daer  liefde  lue 
heeft  magfi  komen  sien, 

La  traduclion  française  suivait,  mais  je  o'eu  ai  retrouvé 
que  quelques  lignes,  l*ezemplaire  que  j*ai  sous  les  yeox 
ayant  élé  lacéré. 

A  Bruxelles  celle  annonce  fut  arrachée  par  ordre  des 
doyens  de  la  corporalioo  des  peiulres»  batteurs  d'or  et 
vitriers.  Ils  justifièrent  en  quelque  sorte  ce  procédé  violeot, 
en  assignant  Teniers  au  conseil  souverain  de  Brabant.  Les 
motifs  qu'ils  faisaient  valoirdans  leur  requête  introduclivc, 
appuyée  de  différents  titres,  étaient  les  suivants.  Ils  se 
trouvaient,  disaient-ils,  en  possession  d'un  privilège  da 
U  mars  1559  (1560  n.  st.)»  renouvelé  le  H  oelo- 
bre  1647  (%),  portant  défense,  article  30,  de  vendre  publi- 

(1)  C*ëlail  là  que  demeurait  Teoiers. 

(2)  U  s'agit  d'une  ordonnance  du  magistrat  de  Bruxelles,  qui  a  élé  publiée 
daos  les  iitmaics  dt  CAeadémù  itarchéotogie  d*  Belgique  (8«  série,  t.  IK» 
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quemeoi  des  (ableaax,  sauf  aox  deux  foires  aunudlea  et  aux 
ventes  qai  avaieol  lieu  par  suile  de  décès»  de  dépari  ou  de 
faillite.  Cependant  David  Teniers,  non  content  de  se  livrer 

à  rexercicc  de  son  art,  amassait  une  quantité  de  tableaux 
pour  les  mettre  à  rencan,  tantôt  sous  prétexte  de  partage 
entre  ses  enfants,  tantôt  sous  prétexte  de  départ,  puis  en  se 
fondant  sur  une  ordonnance  du  magistrat  de  la  ville,  ob- 
leane  en  1664  par  le  peintre  Gilles  Van  Tilborgh,  alors 
ancien  (puderman)  du  métier,  à  Tinsu,  il  est  vrai,  de 
celui-ci  et  à  sou  préjudice,  mais  révoquée  depuis  sur  les 
instances  dudit  métier  (i).  Malgré  cela,  David  Teniers 
snaonçait  une  nouvelle  vente  pour  le  19  juillet  prochain. 
Ces  ventes  réitérées  devaient  nécessairement  contribuer  à  la 
ruine  (s/c)  de  la  corporalion.  Comme  on  Ta  vu,  elles  étaient 
contraires  au  dispositif  de  Tart.  50  susdit,  ainsi  qu'à  une 
ordonnance  du  magistrat  de  Tannée  1613  (t)  et  à  un  arrêt 
da  conseil  privé  de  Tannée  1692  (s).  Le  métier  prouverait 
an  besoin  qu'il  avait  constamment  et  rigoureusement  fait 
observer  ces  disposi lions  restrictives,  qui  n'existaient  pas 
seulement  à  Bruxelles,  mais  à  Anvers  (4).  Ainsi,  par 

p«  188).  On  trdaven  le  teice  île  Tart.  SO,  4  la  suite  de  cette  notice  {Kèen 
i*ti'/foe(îMt,  n©  I).  On  verra  qa*il  y  est  encore  question  des  ventes  de  tableau 
Joar  de  aiarebé,  flié  à  Braselles  au  vendredi  de  chaque  semaine.  Je  donne 
^ICBMBt  le  eontenn  de  rarl.  SI,  aSn  qn^on  Juge  de  sa  regrettable  sévérité. 
Bccreaieaicnt  qne  tontes  ces  entraves,  dignes  de  temps  pen  éclairés,  n*ont 
pu  empêché  les  peintres  de  TÉcole  flamande  de  produire  une  foole  de  chefs- 
d'œuvre. 

(t^Par  une  ordonnance  du  magistrat,  du  17  juillet  1683,  dont  la  corpora- 
tion avait  probablement  sollicité  et  obtenu  la  publication  pour  »  eu  faire  une 
*>MS  contre  Teniers.  (Voy.  Pièces  jutUficativeêt  N»  II.) 

t8)l»M.,||*lii. 

(S)  M.,  N*  IV. 

(i)  Il  ronrnissait,  en  effet,  la  copie  d*one  ordonnance  dont  on  trouvera  le 
texte  aax  Pièeei  /asI^Mlfoef ,  Ro  y. 

J*ajoQterai  que  les  mêmes  dispositions  étaient  en  vigueur  à  Louvain.  J'ai 
ttmarqoé  dans  les  archives  du  conseil  de  BrabanI,  qu'en  1637,  le  métier  des 
peintres  de  celle  ville  intenta  on  procès  k  des  iitarcliands  de  tableaux  étran- 
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exemple,  en  1644,  après  la  foire  du  mois  d'octobre,  des 
marchands  anversois,  s'étant  permis  d'annoncer  à  son  de 
trompe  qu'ils  vendraient  publiquement  le  surplus  de  leurs 
tableaux  à  Coeckelbergh,  hors  du  ressort  de  la  ville,  à  Pin- 
(ervention  des  maïcur  el  échevins  de  la  localité,  les  doyens 
se  plaignirent  sur-le-champ  au  magistrat.  Celui-ci  présenta 
une  requête  au  conseil  de  Brabant»  qui»  par  apostille  da 
7  novembre»  avant  de  statuer  sur  le  fond  du  conflit»  dé- 
fendit néanmoins  aux  marchands  susdits  de  donner  suite  à 
leur  démarche  (i).  Les  doyens  concluaient,  en  disant  que 
la  vente  projetée  par  Teniers  constituait  un  attentat  à  leurs 
privilèges  et  usages»  et  les  privait  de  leurs  moyens  d*eii8* 
tence  eux»  leurs  femmes  et  leurs  enfants  (daer  mede  berooft 
van  htinne  levens  tniddele,  met  vrouw  ende  kinderen)  (i); 
par  conséquent,  ils  priaient  la  cour  de  défendre  de  pareilles 
ventes,  tant  pour  le  présent  que  pour  Tavenir»  à  peine  de 
S5  florins  d'amende  pour  chaque  tableau  vendu.  Et  en  eas 
de  communication  de  leur  requête  à  la  partie  adverse»  de 
leur  accorder  une  inlerdiclion  provisoire. 

Ce  fut  dans  ce  sens  que  le  conseil  apostilla  la  pièce,  en 
sommant  Teniers  de  répliquer  dans  les  quarante-huit 
heures  (15  juillet  f68S). 

L'artiste  se  soumit»  et»  par  Torgane  de  son  avocat»  mailre 

gen.  II  souteaait  qoe  eeox-ei  ne  pouvaient  Tealr  vendre  lean  peinturct 
qo^aux  joarf  4e  la  kermesse.  En  dehors  de  ces  jours,  probibilion  compléledes 
ventes,  même  au  clidleau  (op  't  eoiteel].  On  voit  par  là  que  le  château  de  Loa- 
valn  servnit  de  lieu  d'exposition  cl  de  ninrché,  de  même  qu'il  résulte  de  l'arrêt 
du  conseil  \}vi\é  ci-dessus  'Pièces  jnxtifiraiivts,  IV),  qu'une  shIIc  du  palais 
de  Bruxelles  éuil  réservée  au  même  usage.  Pareille  chose  exislaitau  Louvre, 
4  Paris. 

4e  regrette  infiniment  de  n*avoir  pas  pu  retranver  le  dossier  da  procèi 
de  la  eorporation  de  Lonvain.  Je  soppoee  que  le  savant  H.  Von  Bven  en  doit 
savoir  quelqae  eliose. 

(I)  POtêijtutifieative»,  N*  VI. 

(1)  A  entendre  ees  plaintes  esagérées,  on  anroit  dit  qne  le  métier  des  pila- 
Ires  se  composait  eielnsivcment  d*artistes. 
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F.  Uoppenbrouwer,  il  rétorqua  les  argumeuls  ci-dessus, 
ea  MNileDaDt,  pièces  en  mains»  que  la  requête  contenait 
des  faits  erronés;  qa*nn  procès  s'était  déjà  élevé  pour  le 
même  motif  entre  lui  et  le  métier,  en  166&;  qui!  obtint 

gain  de  cause  par  un  arrêt  du  conseil  du  12  mars  1670  (t); 
qu'il  excipail  donc  d'une  chose  jugée*  Cet  arrêt,  ses  adver- 
saires avaient  eu  soin  de  le  passer  sons  silence. 

Je  suspendrai  un  instant  Texposé  de  ces  débats,  pour 
dire  quelques  mots  d*un  autre  arrêt  du  conseil  de  Brabant, 
dont  ni  Tune  ni  Tautre  partie  ne  fit  mention.  Cet  arrêt,  qui 
pourlaot  vaut  la  peiue  d'être  signalé,  est  du  9  mai  1647. 
Voici  ce  qui  y  donna  lieu* 

En  1645,  deux  marchands  de  tableaux,  Gilles  Coignet 
et  Gilles  Nens,  étant  restés  trop  longtemps  à  Bruxelles, 
après  la  première  foire,  du  moins  au  gré  des  doyens  des 
peintres,  ceux-ci  les  poursuivirent  devant  les  échevins, 
pour  les  faire  condamner  aux  peines  prévues  par  Tordon- 
nanoe  de  4  559-1 860.  Les  échevins  déboutèrent  les  doyens 
de  leur  demande  par  une  sentence  du  22  juillet.  De  là  appel 
BU  conseil  de  Brabanl,  qui  confirma  la  seoteuce  par  celle 
ci-dessus  du  9  mai* 

Il  résulte  des  considérants»  Irès-étendus  de  cette  der- 
nière, qu*en  1574»  Jean  Librechts»  marchand  de  tableaux, 
à  Anvers,  fut  mis  à  Tamende  pour  n'être  pas  déguerpi 
assez  tôt  après  la  foire;  que  les  peintures  ne  pouvaient 
pas  demeurer  dans  la  ville,  même  étant  emballées,  à  peine 
de  confiscation;  que  les  marchands  anversols  se  rendaient 
régulièrement  aux  foires  de  Bruxelles,  entre  autres  un 
certain  Luc  Flocqiiel;  qu'un  de  leurs  ^i^cleu^s,  Gérard  de 
Vaddere,  fut  puni  pour  avoir  vendu  secrèlemenl  des  pein- 
tures; en6n,  que  le  29  octobre  1592,  Melchior  d'Assenville 
et  Arnoul  Miroux,  peintres  de  Malines  et  exposants  à  la 

[\)  Pièces  juitificativt9,^i'>\  U. 
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foire,  ayaDC  prié  le  magislral  de  les  autoriser  à  rester  jus- 
qu*à  la  roNtMtfil.  les  doyens  des  peintres  s'étaient  opposés 
à  celle  demande.  Jamais  les  doyens  n'avaient  voulu  souscrire 
à  la  plus  légère  prolongation»  ce  qui,  disaient-ils,  était 
eonnu  d*afictafifielé  aui  marehands  étrangers. 

Je  le  demande,  ces  singularités  ne  méritaient-elles  pai 
de  prendre  place  parmi  celles  dont  le  procès  de  Tenien 
est  parsemé?  Mais  poursuivons. 

Aux  termes  d'une  ordonnance  du  magistrat  de  Bruxelles, 
du  9  septembre  1539,  soutenait  le  défendeur,  il  était  per- 
mis ft  chacun  de  vendre  ses  meubles  comme  il  l'entendait, 
pourvu  que  ce  fût  par  le  ministère  du  clerc  et  des  crieurs 
jurés  de  la  ville.  Les  peintures  dont  la  vente  était  annon- 
cée appartenaient  audit  défendeur,  et  il  était  prêt  à  Taffir- 
mer  sous  serment,  il  n*y  avait  donc  pas  lieu  d*invoqoer 
ici  le  privilège  dont  le  métier  se  prévalait.  Qui  plus  est, 
les  doyens  et  les  suppôts  du  métier  né  se  gênaient  nulle- 
ment de  vendre  publiquement  des  tableaux,  et  chaqae 
fois  que  la  corporation  avait  voulu  s*y  opposer,  elle  avait 
succombé.  Ainsi,  ayant  tenté  la  chose  en  1658,  à  Véfjoi 
de  Guillaume  de  Sadeleer,  quoique  ce  fût  à  Tintervcn- 
tion  d*un  officier  de  la  municipalité,  elle  avait  été  forcée  de 
lever  la  défense  à  ses  dépens  (costeloos  ende  schadeloos)  (i). 
Cet  échec  constituait  évidemment  une  dérogation  aux  pri- 
vilèges et  ordonnances  sur  lesquels  les  doyens  fondaient 
leur  action. 

Mais  outre  que  le  défendeur  excipait  d'une  chose  jugée, 
il  était,  disait-il,  bourgeois  de  Bruxelles,  membre  du  mé- 
tier, ayant  payé  les  c  pleins  droits  •  pour  y  entrer  et  large- 
ment régalé  (treffelyck  getraeUtrt)  ses  confrères,  en  leor 
laissant  pour  souvenir  uu  beau  buste  doré  portant  spa 

(i)  Par  âne  Matence  da  magistral  du  14  janvier  1658,  ét  la^ocUe  TMfaff 
fooraiMail  nne  eopto.  U  n'a  para  inalila  ds  la  pvUier. 
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nom  (i)  {venert  voor  eene  mmmiê  oett  caiem§r  van  tenm 
ithùonm  tergMm  kop  da^r  op  iynm  nom  gigraveeri 
ffoert.  Qoe  8*il  aiail  bien  touIq  reconnaître  la  corporation, 

ç*avail  élé  de  sa  pari  un  acle  de  bonne  volonlé  et  rien  de 
plus,  car  on  ne  pouvait  pas  oublier  qu'il  était  alors  attaché 
à  la  cour  en  qaaiîté  d'ayuda  de  Tarchiduo  Léopold  et  en- 
avite  de  don  Juan  d*Anlriohe,  gonvernenra-g^néranz  dea 
Pays-Bas  (f).  Les  membres  do  métier  étant  ses  obligés, 
poursuivait  Teniers,  ils  avaient  grandement  tort  de  venir 
le  troubler  dans  la  vente  annoncée,  dont  les  affiches  avaient 
été  envoyées  jasqu*en  paya  étranger.  Si  elle  ne  a'efièotuait 
pu,  il  se  verrait  poursuivi  pour  dommagea  et  intéréta, 
comme  il  lui  arriva  en  1 666,  lorsque  des  amateurs  anver- 
sois  (3)  protestèrent  devant  notaire  de  leurs  frais  de  dépla- 
cement. Du  reste,  ajoutait  Teniers,  la  ville  de  Bruxelles, 
cité  princière,  ne  pouvait  que  gagner  à  ces  aortes  de  ven* 
tes,  vo  qu'elles  attiraient  des  étrangers  et  parfois  en  grand 
nombre.  Mais  ses  adversarres,  qui  n'approchaient  pas, 
même  de  loin,  de  san  talent  d'artiste,  s'y  opposaient, 
parce  qu'ils  étaient  ennemis  de  Fart,  justifiant  en  cela  le 
proverbe  :  ar$  non  habet  itUmieum  mat  ignerantm.  Ter 
niera  ntaît  cependant  que  le  métier  eût  conatamment 
empêché  les  ventes  en  question.  Il  citait  les  exemples  des 
peintres  Gaspard  de  Craycr,  Pierre  Sneyders,  Van  den 
Daele  et  Novelliers,  les  deux  derniers  ayant  mis  leurs 
toiles  à  Tencan,  non^pas  une  fois,  mais  à  quatre  reprises 
différentes.  Enfin,  il  s'appuyait  sur  d'autres  faits  pour 
prouver  que  l'action  du  métier  était  sans  fondement  et 

(I)  Célalt  MM  doute  edoi  île  Ttnierf  Dène.  Cet  ardtte  emra  dans  la  do^• 
poraiion  tm  IS7S. 

(9)  Le  titra  d'aywfa  de  caméra  (aide  de  chanbre)  ii*étaft  ploi,  en  f  67S, 
qQ*on  litre  parement  lionorifiqae,  l^arebidoe  et  ton  soceesiettr  ayant  quitté 
depuis  longtemps  les  Pays-Bas. 

(3)  Il  y  avait  parmi  eu  un  Jalien  Teniers. 
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ooacluait  à  soa  tour  aa  rejet  par  et  simple  de  ces  étrange 
prétentions»  ainsi  qa*à  la  levée  de  la  défense  qui  lui  avait 

été  signifiée. 

Le  conseil  n'admil  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  coucIusioDS, 
Il  statua  que  la  réplique  de  Teniers  serait  cominuniqQée 
à  la  corporation,  qui  se  contenta  de  lui  opposer  une  re- 
quête dans  laquelle  elle  attaquait  surtout  Tarrét  de  1670, 
fondé,  selon  elle,  sur  l'ordonnance  de  1664  (i).  Or,  celle 
ordonnance  ayanl  été  révoquée  par  celle  du  7  juillet  1683» 
Tarrét  perdait  nécessairement  sa  force  et  sa  valeur.  A 
Tappuî  de  son  ancienne  possession»  le  métier  produisait 
quelques  pièces  dont  il  demandait  à  pouvoir  faire  usage 
sous  bénéfice  de  requête  civile  (i). 

C'est  ce  que  le  conseil  lui  accorda,  en  enjoignant  à 
Teniers  de  répliquer  dans  le  terme  péremptoire  de  qua- 
rante-huit heures. 

Le  jour  de  la  vente,  qui  approchait,  juslifîait  suffisam- 
ment la  célérité  de  cette  procédure  (5),  et  le  peintre  avait 
tout  intérêt  à  ne  pas  demeurer  en  défaut.  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  sur  les  nouveaux  arguments  qu*îl  soumit  à 
l*appréciation  des  juges.  Je  me  bornerai  à  dire  qu*il  fai- 
sait remarquer  l'erreur  de  la  partie  adverse,  lorsqu'elle 
avançait  que  Tarrci  de  1670  éiait  exclusivement  basé  sur 
Tordonnance  de  1664.  11  prétendait  avec  raison  qu'une 
ordonnance  du  magistrat  de  la  ville  ne  pouvait  pas  infirmer 
un  jugement  d'une  cour  supérieure.  Et  puis»  la  vente  dont 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  265. 

(2)  Ces  pièces  consistaient  en  trois  sentences  du  magistral  de  firuxelleâ, 
respeclivetoent  des  années  1552,  1623  et  I62i,  relatim  à  des  venlet  ps- 
birqnes  de  lableaoi,  favorables  loolet  les  trois  «ni  prétenUons  des  dejesi» 
et  eo  Qne  trsDsseUon  entre  ses  derniers  et  no  bourgeois,  lequel  svait 
voulo  vendre  ses  peintares  sur  la  grand*plaee.  Celte  transaetion  ^tall  de  fta- 
née  1649. 

(5)  Il  ne  font  pas  oublier  qu*on  plaidait  alors  par  éeril. 
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on  lui  faisait  uii  si  grand  grief,  il  la  juslifiait  celte  fois  par 
h  oéoessité  de  prévenir  des  difficallés  eotre  ses  eofaois  da 
premier  et  du  second  lit»  ceux-là  l*ayaDt  déjà  attaqué  eu 
jostiee  (i).  Prenant  ensuite  la  chose  à  un  point  de  vue 

plus  élevé,  David  Tenieis  se  posait  en  défenseur  du  libre 
commerce  (qu'on  me  passe  le  mot)  des  œuvres  d  art,  et 
terminait  en  opposant  sa  renommée  a  l'obscurité  qui  en- 
tourait le  nom  de  ceux  qui  lej>oursuivaient  si  mal  à  propos. 
Oo  me  saura  gré,  je  pense,  de  reproduire  textuellement  ce 
curieux  passage  de  la  plaidoirie.  JVant  't  is  den  geinsi- 
nueerde  (Teniers)  die  principaelyck  d'oorsaecke  is  dat  in 
due  Mtadt  naer  eenighe  comte  gevraegt  wordi,  ende  dat  de 
tfemdelingen  Ofoertomm.  Nyet  om  ketgene  dwelek  de  sup- 
f^ianten  maeken  ofte  schilderen;  maer  (sonder  jaclantie)  om 
aile  fraeyicheden  van  hem,  geinsinueerde,  te  sien  ende  ten 
deele  te  coopen,  daer  door  ey,  euppUanten,  even  wel  Mciifi- 
doni  tu  de  kenniue  geraeken  van  tremden. 

Ce  procès,  oà  nous  voyons  un  égoYsme  étroit  et  igno- 
rant aux  prises  avec  le  culle  paisible  des  beaux  arts, 
aurait  pu  durer  longtemps  encore,  si  le  conseil  de  Brabant, 
considérant»  d'une  part»  la  célébrité  de  Teniers»  et  de 
Tautre»  les  titres  formels  de  la  corporation»  n*avait  en- 
gagé les  parties  à  transiger  sur  leurs  prétentions  respec- 
tives. Une  transaction  eut  lieu,  en  effet,  devant  le  conseiller 
rapporteur  de  la  cause»  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  le 
eonlenu  (t). 

Il  est  à  remarquer  que  les  doyens  de  la  corporation  dont 

il  s'agit,  si  jaloux  du  maintien  de  leurs  privilèges  lorsqu'il 
s'agissait  d'empéciier  les  ventes  publiques  de  tableaux»  ne 

(1)  Le  dit  élMÎt  enet.  {Voy,  roo?raga  que  M»  i.  VnHOu.iir  a  pablië» 
€t  1865,  rar  Teoien  (Tmiinrt  fo/ciui*,  m  «îii  «1  «m  miwi),  ei  aot  notice 
iottrée  daoe  les  AtmtuiUê  4§  CAMémit  ifardUolèf  ifo  Bdgiput  S*  série, 
t.  ni,  p.  3i0.) 

(9)  le  erols  qa^eUe  se  fit  avant  le  19  jaUlet,  Jour  de  la  venle. 
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s'entendaient  guère  entre  eux.  Ils  se  disputèrent  niaiule 
fois  la  préséance  aux  assemblées  de  rhôtel-de-ville  el  aux 
processions.  C'élaienl  les  doyens  des  peintres  qui  la  récla- 
maient» sans  qoe  leurs  confrères  voulussent  la  leur  oéder. 
Malgré  un  accord  fait  en  1668,  ils  eurent  entre  eoi  an 
long  et  frayeux  procès,  une  vingtaine  d'années  après,  à 
répoque  même  où  ils  en  iiilcnlèreiil  un  à  Teniers.  La  lec- 
ture de  cette  procédure  ne  m'a  rien  révélé  qui  soit  digne 
de  rhistoire  de  Tart.  Seulement»  je  vois  qu'un  peintre  de 
Bruxelles,  du  nom  de  Pierre  Van  Orley  (i),  est  cité  coomie 
témoin,  et  voici  à  quel  propos. 

A  la  grande  procession  du  Saint-Sacrement-des-Miracles, 
au  mois  de  juillet  1686,  les  peintres  étaient  représentés 
par  un  doyen  ayant  nom  Vander  Plancken.  Il  marchait 
gravement,  un  flambeau  à  la  main,  lorsque  les  deux  doyeas 
des  balleurs  d'or  et  vitriers  s'avisèrent  de  vouloir  prendre 
le  pas  sur  lui  :  c  L'entendez-vous  ainsi?  >  leur  demanda 
brusquement  Vander  Plancken.  —  c  Certes,  »  répartirent 
ses  collègues.  Là-dessus  Vander  Planken,  indigné,  éteignit 
son  flambeau  et  s*en  alla.  Ce  fut  pour  cette  algarade  que 
Van  Orley  et  le  peintre  Adrien  Baudewyns  se  virent  ap- 
pelés à  donner  leur  témoignage. 

Une  aventure  à  peu  près  semblable,  rappelée  dans  le 
même  dossier,  arriva  Tannée  suivante  à  Luc  Achtschelliack, 
artiste  mieux  connu  que  les  précédents.  Le  doyen  des  vi- 
triers s'était  engagé  à  lui  céder  la  place  d'honneur  à  la 
même  procession  du  Saint-Sacrement.  Mais  arrivé  au 
Marché  au  bois,  il  s*en  empara  au  grand  mécontentemeot 
d*AchtscheHinck,  qui,  s'adressant  à  un  de  ses  amis  : 
c  Voyez,  dit-il,  en  désignant  le  doyen,  comme  il  tient  la 
»  promesse  qu'il  m'avait  faile  hier.  » 

Ces  difficultés  furent  de  nouveau  aplanies  par  une  trau- 

(1)  Probablement  nn  deseendant  de  Bernard  Van  Orley. 


Digitized  by  Google 


—  273  — 

saedoB  qui  eut  lieu  devanl  notaire,  entre  les  parties  inté- 
ressées, en  janvier  1690.  On  sait,  do  reste,  que  rassojeltis- 

sèment  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  architectes  aux 
corps  de  métiers  finit  par  attirer  Tatlenlion  du  gouvorne- 
meni  des  Pays-Bas,  qui  crut  devoir  le  faire  cesser  par  un 
éditdaâO  oiars-i3  novembre  1773  (i). 

L.  Galssloot. 


Pièce»  JnstlfleatlTM. 

I. 

ÀrUeki  30  et  3t  de  l'ardonnanée  du  métier  des  pein" 
im,  etCf  de  BmaceUee,  du  14  mars  1859-1860»  renou- 

velée  le  1 1  octobre  1647. 

Art.  30. 

hem,  dat  nyemant  en  sa)  mogen  binoen  dcser  stadt  oft  heiirer 
vryheyl  vercoopen,  noch  bringen  cm  vercoopeo,  ecnigh  schil- 
deryea  dao  alleeoelyck  binoen  de  iwee  jaermercten,  ende  op 
den  vryeo  merctdach  van  der  weken  deser  stadt,  te  weten  des 
frydaegbs;  maer  terslonls  oaer  de  voorschreve  jaermercten 
eade  binoen  den  voorscbreven  vrydaghe  siillen  de  voorschreve 
coopluyden  van  scbilderyen  de  selve  scbilderyen  moeten  drae- 
gen  oft  voeren  boyten  de  vryheyt  vander  stadt,  ende  die  nyet 
^Federbringnn  dan  op  eenen  anderen  vrydacb  ofic  jaermeret, 
sonder  de  voorschreve  scbilderyen  biiyten  de  voorschreve  merct- 
daeghen  oft  jaermercten  binnen  deser  stadt  oft  heurer  vryheyl 
te  iaeien,  opte  verbeurte  van  deselve  scbilderyen  tôt  proiTyt 
aU  boveo. 

■ 

(1)  Voy.  les  ilmiAlef  d9  VAeadimù  dTarehéotopie  dt  Delgiquf,  V  série, 
t.  m,  p.  481. 
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Ilm,  dal  Diemandt  wie  by  ty,  geettelyck  oft  werrolyck,  ii 
eeniger  miDieran  binnen  deser  stadt  oft  heorer  vrybeyt  ea  ni 
nogen  io  syn  boys  oft  onder  syo  dack  berberg^o,  bewaeica, 
ofk  verbergen  de  Toorscbreveo  scbilderyen,  oocb  aldaer  gedoo- 

ghen  geberbergf,  bfiwaert  uft  verborgen  te  wordeo  by  aodere 
onder  syn  proieciie  siaende,  opte  pcne  van  telcker  reysen  daer 
aene  le  verlxînreii  20  schellingen  Brabant,  te  bekereue  aïs  bo- 
ven,  behoiidelyck  dat  in  dese  twee  articlen  nyei  begrepen  ea 
es  fboff  vao  deo  bertoge  vao  Brabaot  binnen  den  tyde  dat  de 
voors.  bertoge  de  gouvernenr  van  deo  laade  oft  bemlieder  net 
ende  boff  aldaer  wesen  sal. 

11. 

Ordonnance  du  magistrat  de  Bruxelles,  retidue  sur  une 
reqtiéte  du  métier  des  peintres,  batteurs  d'or  et  vitriers 
de  cette  nille,  et  portant  révœatim  de  son  ordonnance 
du  10 /utn  1664»  qui  permettait  les  ventée  publiques  d» 
tabieaux. 

7  Juillet  1683. 

Alsoo  die  dekens»  ooders  ende  supposien  van  bet  acbilders, 
gautslaegers  ende  gelaeaemaeekers  ambacbt  bionen  dese  stadt 
Brassele,  aen  myne  beeren  die  ampiman,  borgemeesters,  tche- 
peoen,  trésoriers»  rentmeesters  ende  raedt  der  selver  siaill, 
badden  veriboont  eode  te  kenneo  gegeven  dat  sy  syo  bebbeode 
eene  privilégie  van  den  jaere  vyflTihien  bondert  negenvyfTtich, 
de  welcke  es  hergepiibliceert  inden  jaere  16i7,  aiwaer  by  het  • 
derlichsie  article  der  selver  aen  een  igelyck  verboden  is  de  pu- 
bliecque  vercoopinge  van  schilderyen  metten  stoeksiach,  buytcn 
den  cas  van  gemeyne  oproepen  van  sterffbiiyseo»  vertreckiDge 
Tuyt  dese  stadt  ofte  faillissementen  van  persoonen»  welcke  pri- 
vilégie de  voorige  beeren  wetboiideren  nocb  naeder  hebbea 
versterekt  met  d*acte  declaraioir  inden  jaere  1615,  eode  liy 
voftnis  in  Syne  Hajestyts  secretea  raede  geeonfirnieert  in  dea 
jaere  1622,  tegens  de  ooopliedeo  van  Ântwerpen,  daer  by  aea 


Digitized  by  Google 


de  selve  verbodea  is  het  vercoopen  der  schilderycn  by  oproepe 
meiien  stockslacb,  eode  dm  desea  nieitegeostaeDde  GiUis  Til- 
Itonrch,  gewesene  deken  der  vertboooderen  tmbacbte,  op  syn 
eygeo  aoihoritejrt,  soo  «y  te  keoDen  gaven  op  deo  10  juoy  ÎGBiy 
soode  hehbeii  weten  te  becommen  een  statut  daer  by  de  pu- 
blicque  vercoopinghe  van  scbilderyen  soade  syn  toegelaeten* 
eode  dat  myne  voerooempde  beere  by  de  selve  ordonnantie  bad- 
.  deo  gereserveert  hun  raiiideren  ende  meerderen,  naer  gelegent- 
heyl  des  Jyts;  voorders  dat  bel  aeude  verthoonderen  seer  schae- 
delyck  is  de  publicquc  vercoupinge  melten  stocksiach,  vuyt  dieu 
sy  in  hunrie  neiringe  worden  vercort,  om  waer  iiiue  le  versien, 
keerde  de  verthoonderen  hun  tôt  myne  voornoemde  beeren, 
eade  baedeo  seer  ootmoedelyck  teo  eyode  de  selve  gedient  soa- 
den  wesen,  io  eoosideratie  vaD*tgene  vorsyt  is,  te  verelaeren  dat 
d*ordoDoaotie  van  den  10"  juny  1664  soode  wesen  nol  ende 
van  onweerden  «  ende  die  suppliantan  gebeel  in  bonne  onde 
privilegien  ende  gebruycke  van  dyere  geiyck  sy  vaeren  voor 
date  der  selve. 

Ende  naer  dien  myne  voornoempde  heeren  wel  ende  int  lange 
geleih  hadden  op  den  inhoudcii  der  voorschreven  requeste,  ende 
tût  dyen  daer  op  gehadt  bet  schriftelyck  advis  van  de  beeren 
trésoriers  ende  rentmeesters,  bcbben  gerevoceert  geiyck  sy  re- 
voceren,  mits  desen,  de  voorschreve  ordonnantie  vau  den  voor- 
schreven jaere  1664,  op  *t  stock  van  de  schilderyen  geeroaneert, 
ordoonerende  dat  dyen  aengaende  sollen  acbtervolcbt  worden 
de  statnten  voor  date  dyer  gepobliceert. 

Reserverende  nyettemin  myne  voornoemde  beeren  bon  ver- 
meerdereo,  verminderen  eode  veranderen  geiyck  sy  naer  ge- 
legentbeyt  des  tyds  sullen  vinden  te  behooren,  belastende  dese 
net  enregisiraiure  ter  tresorye  deser  voors.  stadt,  op  pene  vao 
uulliieyt. 

Aldus  gedaen  ende  ter  groolter  puyen  aff  van  desen  stadt- 
huyse  gepubliceert,  ter  presentie  van  royiie  voornoempde  beeren 
dieamptman,  borgemeestcreo,  scbepeneo,  trésoriers»  rent- 
meesters  ende  raedt  der  stadt  van  Brussele,  op  den  sevensten 
ialy  1685. 

{Copié  àuikéHîique.) 
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III. 

(Mmntmûè  du  magiêirat  dé  Bru3Bellê9,  rencftie  mr  mie 
requête  des  doyens  et  anciens  du  métier  des  pemiret, 

et  défendant  de  vendre  des  tableaux  aux  enchères  et  au 
coup  de  bdlout  pendant  les  deux  foires  annuelles. 

22  Octobre  1613. 

Aen  M)ue  Heeren  die  borgbemeesiereD,  weihoiideren  endenedi 

deser  siadt  vao  Brussele. 

Verthoonen  oodlmoedelyek  de  dekeDS  «Dde  ooden  vto  dei 

schilders  ambschte  deser  sladt,  hoe  dat  eenea  Hendrick  de  Bois, 
geDaempt  Weuwer,  hem  vcrvoordert  by  publycqiien  oproepe  le 
doen  vercoopen  seeckere  soo  onde  aïs  nicuwe  schilderyen,  code 
dat  onder  t'pretexl  van  de  jegenwoordige  vrymerci  geduerende, 
de  welcke  hem  oiet  en  cao  oocb  en  mach  syn  toegelaeten  syoe 
schilderyeD  by  contiouele  eode  publycqoe  verhoogheo  te  ver- 
coopen, en  by  dyeo  middel  bet  Yooraerefeo  ambacbl  ende  de 
parliculiere  gesellen  van  den  selrea,  806  Toor  den  legenvooF- 
digbeo  als  toecomneDdeii  tydi,  te  bederveo,  -dieo  aeDgemeidt, 
ende  besoodere  dat  de  twee  jaerroercteii  binnen  deser  stadt  sjb 
iogeateit  oin  wînekelwys  syn  goedt  te  ▼ercoopen,  eode  nyet 
metlen  stocksiaeghe ,  geîyck  geschiedt  int  vercoopen  van  de 
goeden  van  eenighe  steriïhnyscn,  ende  dat  oock  int  voorschre- 
ven  ambacht  wel  syn  over  de  honderi  ende  twiniicb  huyshou- 
dende  persooncn  die  des  stads  laslcn  syn  draegende  ende  by 
het  voorschrevea  voeisel  syo  geprejuditieert,  daer  ione  dat  by 
d*autboriteyt  Tan  ower  Eerw.  wel  behoirt  version  te  wordeo, 
soe  keeren  bon  de  soppiîanlen  tôt  awer  Eerw.,  oytnœdelyek 
biddende  dat  de  selve  gelieven  wilien,  soe  aen  den  voorscreveo 
Weower  als  aile  andere,  bnytea  ende  binnen  Torcoopers  na 
scbilderyeo,  expresselyck  ende  penelyck  te  ferbieden,  by  foras 
van  acte  oft  ordon nantie,  dat  sy  ▼ooriaeo  egeeoe  benne  scbilde- 
ryen  by  forme  van  oproepe  en  sullen  moghen  vercoopen,  ge- 
durende  de  twec  vryc  mercteo,  maer  dat  sy  huo  sullen  te  vredcu 
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Iioiideu.iilidis  hunne  schilderyen  self er  f  uytpenneweerdeade  {êhi^ 
t*iy  iot  pablycq  ofl  ia  buone  bujseo,  hoe  sy  ten  besten  proffyt 
Sttileo  vioden. 
Dweick  doênde,  etc. 

Myne  lieeren  die  ampiman,  borghcmeesleren,  srhepenen  cnde 
raedt  der  stadt  van  Brussele,  aiidermael  gesieii  hebbende  dese 
reqneste,  melteo  advyse  van  de  reolmcesieren ,  ordounerea 
Bendrick  de  Boit,  gt^noempt  Wtuwer,  ende  aile  andere,  soe 
bÎDoeD  aU  buyt«D  eonpiieden  fao  schilderyen,  dai  by  norb  sy 
voortaeoe,  geduereode  de  tuée  ?rye  jaerinercieD  binnen  deser 
sladt,  egeeoe  scbilderyeo  by  forme  van  oproepe  oft  stoeksiage 
ensnilen  moghen  vercoopeD,  op  peoe  dat  sy  voor  eicke  schil- 
derye  die  geduerende  de  voorschreve  twee  jaermereten  metfen 
©proep  sal  worden  vercocht,  sulloo  verbeiiren  de  somme  van 
vyffenlwiniich  guldens,  ende  dat  sy  daer  voeien,  vuyi  crachie 
fan  desen,  reetyck  ende  métier  daet  sullen  wordeo  geezecuteerl. 

AclWR  22  ociobris  1613. 

(Copié  amhiMique.) 

IV. 

Arrêt  du  conseil  privé  portant  défense  de  vendre  les  ta- 
bleaux aux  bailles  de  la  cour,  à  Bruxelles,  par  criée  et 
au  coup  de  bâton* 

7  Décembre 

Comme  différent  a  esté  nea  au  conseil  privé  du  Roy  entre 
les  doyens,  ancbiens  et  sapposis  du  mestier  des  peintres  en 
celle  Tille,  contre  aolcons  roarcbans  d*Anvers,  amesnans  en 
îcelle  plosienrs  peinluies  qu'ils  vendoyent  et  faisoyent  vendre 
pablicqiement  aoi  bailles  de  rhoslel  (i)  de  la  Sérénissime  In- 
frète,  par  criée  et  an  baston,  et  après  que  rapport  en  ayt  esté 
ftict  par  ceulx  dudit  conseil  pri%é  de  tel  difTérent  au  seigneur 
comte  de  Saiote-Âldegoode,  comme  premier  maistre  d'hostel 

(I)  Enceinte  de  l'inolen  palais,  à  Bmselles.  Ct  palais  Ait  détruit  par  un 
iMfodie,  en  1781. 
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de  laditte  Sérénissime  lofante,  Tordre  a  porté  qoe  ausdits  Ina^ 
cbaDds  d'Anvers,  vendants  leurs  peintures  ausdits  bailles,  M 
poarroieot  plus  vendre  par  criée  uy  au  bastoo»  aîos  seulemeot 
les  veodre  pulilitquement  i  tout  Tenaufs  comme  se  faictàb 
grande  sale  dudii  hostel,  saos  aucune  criée  oo  ao  basloa. 

Quoy  eosnivani,  je  soubsigné  fourier  de  la  cbambre  et  bostal 
de  ladiite  Sérénissime  Infante  me  suis  trouvé  vers  lesdiis  nar- 
chands  en  une  petîtte  houbeite  au  bouticle  ausdits  bailles,  ol  je 
leur  ay  bien  et  acertes  deflendu  laditte  vente  par  criée  et  au 
baston  lesdits  peintures,  à  peine,  etc. 

En  tesmoignage  de  tout  quoy,  j'ay  faict  la  présente  et  signé 
de  mon  nom  et  seing  manuel  c^-miz.  A  Bruxelles»  le  7'  de  dé- 
cembre lt>ââ. 

Le  tout  pour  servir  lesdits  doyens  et  anchiens  dodit  ONSlief 
des  peiotres  là  et  aiosy  qu*il  appartiendra. 

Signé  Di  MoHTFOtT. 

{Copie  iimple.) 

V. 

(Mùnnanee  du  maghtrat  d'Anven  eoneemant  Ut  ventu 

jjmbliques  de  tableaux, 

12  Mai  1631. 

Gheboden  ende  vuytgeroepen  by  Myne  Heeren  den  schoiilelh, 
borgbemeestereo,  schepenen  ende  raedt  der  stadt  van  Antwer- 
peDy  op  den  twelffsten  mai  xvi*  eeDenvyfftich. 

Om  te  voorcommen  de  kiachteo  gedaen  aen  de  heere  code 
atadt  by  de  dekens,  oude  dekens  ende  oudermana  van  S#-Lucsi 
gnide,  ter  oorsaecke  dat  verscheyde  persooneo  buo  vervooide- 
ren,  contrarie  de  ordonnancie  van  de  voorseyde  gnide,  biaaei  i 
deae  stadt  te  houden  vnytroepeo  van  scbilderyen»  tôt  verdrsc- 
kinge  van  de  sapposten  onder  de  voorseyde  guide  resortereade, 
ende  hun  mette  conste  van  schilderen  sya  geneyrende,  soo  i9t 
dat  cm  t'selve  te  beletten  by  vernieuivinge  der  voorseyde  oude  I 
ordonnantie  des  aengaende  aen  de  voorseyde  guide,  op  ileu 
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derden  october  vyffthien  hoodert  vyffeDtseveotich  verleent,  meo 
IMlg^voDdeo  becft  ftn  wegheo  alsboven»  midis  desen  te  or- 
doDoeren  dat  voortaen  niemaDi  v'ie  hy  ly,  nveder  hy  w  ia 
SK^Locas  guide  ohd  oyet,  albier  sal  vermogen  eeoîghe  vuyi* 
nepeD  te  doeo  ende  voorls  te  atelleo  vau  scbilileryen  hy  hen 
op  den  koop  doen  maeckeo,  gemaeckt,  gecochi  ofi  aDderssioia 
flwt  occasie  by  eee  vergaedert  om  daermede  proflyt  te  doen, 
teo  waere  op  de  vr}(lapghsche  merckt,  eiide  dat  des  vrydaeghs 
alleen,  ende  op  geene  andere  dagh<Mi,  oft  dai  alsukkeu  persoon 
met  der  woone  viiyt  der  stadt  verirockc,  oft  dat  het  geschiedcn 
in  eenij;he  sierffhiiysen  vau  schilder)'en  by  de  afflyvige  achler- 
gelaeien,  op  de  verbeiirte  vao  houdert  guldeos  eeos,  le  bekeereo 
in  dryen,  oaer  ouder  gewooote. 

Ailes  by  proviaie  ende  ten  waere  dat  Myoe  Heeren,  cm  rede- 
deuen  bon  moderende,  andensinla  geraetaaem  vonden  te  or- 
donoereo, 

{Copie  iimple.) 

VI. 

Aelê  du  comeil  de  Brabant  défendant  promoirement  à 
eertmm  marchands  d^Anvere  de  nteitre  leurs  tableaux 

à  tencan  à  Coeckelberg,  comme  ils  se  proposaient  de  le 
faire* 

7  Noveoibre  .i644. 

Aen  Myn  Heeren  den  amman,  borgbemeesieren,  sebepenen 

ende  raedt  deser  atadt. 

Verthoonen  met  behoorlycke  eerbiedinghe  die  dekens  ende 
ouders  van  bet  schilders  ambacht  alhier,  dat  sy  versiaeo  dat 
decooplieden  van  Aniwerpen  alhier  gestaen  bebbende  metbun 
tthilderyen  geduerende  dese  leste  jaermerckt,  bun  bebben  ver- 
Toordert,  tôt  drye  reysen*  by  trompette  te  doen  vercondigben 
MB  de  ingeseteneo  deser  stadt  dat  sy  bem  resierende  scbilde- 
lyea  souden  vercoopen  metten  stocksiacb  entrent  den  Draiffmm, 
by  Goeckelbergh,  inde  berberghe  geooempt  de  Soech,  gel)ck  sy 
ooek  hebben  begonst  te  doen,  ten  overstaen  van  meyer  ende 
tchepeneo  van  Berchem;  eode  geroerckt  het  selve  is  prejudi- 
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ciabel  acn  't  vuorschreven  ambacht,  eude  dat  daer  vuyt  soudea 
getrockea  wordeo  seer  vrempde  eude  quaede  coosequentien, 
daer  Tiijft  soude  volgea  de  ruine  vaa  meest  aile  d'ambacbien 
deser  stadt,  soo  biddi*o  die  supplianleo  dai  U«  £.  gelieve  daer 
tegeos  le  versiea  met  alsulcke  beqaaeme  eade  prompte  middelea 
aU  de  aelve,  toi  cooservatie  deser  sladt  eode  vaa  allea  de 
ambaehien  der  seFver  sullea  viadea  te  behooreo. 
DVeIck  doende,  ete. 

M^iie  beeren  verclaereo  dat  sy  op  de  clachten  ia  desea  ge- 
ruert  bebbeo  debvoir  gedaea  ia  deu  raede  vaa  Brabaoï. 
il^lam  7  aovember  1644. 

Apouille  du  conseil  de  Brabant, 

De  beerea  amptmau,  borghemeesterea,  scbepeneot  tresorien, 
reoimeesters  ende  raedt  deser  stadt  Brossele, 

tegeos 

Eenige  schilders  vaa  Antwerpen. 
Commoaatie  aen  pariye,  om,  etc.,  ende  ondertusscheo  or- 
don  nancîe  vao  aile  voordere  publicatie  eade  vercoopioge  van 
scbilderyea  te  boadea  ia  ataet  eo  aarcéaaco  (i). 

{Copié  amkênUque.)^ 

VIL 

Arrêt  du  conseil  de  Brabant  qui  déboute  les  doyens  du 
métier  des  peintres  de  la  demande  quils  avaient  formulée 
contre  David  Teniere  à  propos  de  la  vente  de  tablam» 

12  Mars  1670. 

Die  dekeos  vaa  bel  scbilders  ambacbt  bîooea  deier  sttdl, 
soppliaateo.  —  S'  David  Teaiers,  rescribeat. 

Ghesien  in  Syne  Majeslyts  raede  van  Brabant  die  rcqueste 
der  supplianten  al  daer  gepresenteert  den  negenthiensien  no- 
tfmbria  aestiea  boodert  sesseosesiicb,  tea  ejfode  deo  selveo 

(1)  Cette  apostUle  de  conieil  de  Brabant  n*esl  pu  datée.  PrebeUcMet 
eiMle  in  mène  Jour,  7  novcoibre. 
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nede  gedieai  sonde  weieo  t'ordoonereQ  Uat  geeoe  aflfgeseieue 
mogftQ  oproep  houden  vaQ  scbilderyen,  ianebreogeD  ofte  doeo 
ÎDttebrengeo  om  de  «elve  hj  oproep  meiien  stocksiech  te  ver- 
eoopeo,  op  alsaicken  peoe  als  tboff  soude  gelieven  t*erbîirereo« 
eede  iogevalle  vao  eomnooicatie  inierîm  l'accordereo  de  ver- 
locbte  iolerdtolie; 

Gesien  oock  de  rescriptie  by  deo  rescribent  daer  legen  ge^ 
dieui;  versueck  eude  sustcDerioge;  voldoeûiuge  eode  contrario 
susiiuerige;  replycke  teu  priiicipaelen,  eude  persisteringe  iuci  • 
dcDteel;  oaerdcrc  replicqiie;  dnplicque  ende  naerdere  diiplicquc 
der  voorscbrevea  pari^eo,  metteo  voQoisse  iolerloculoir  ad 
pvobandum  daer  op  gevolgl  deo  lealeo  juoy  seslien  honderi 
ttrealsestieb; 

Gesieo  die  reepeetive  tboooeo  vaa  partyen ,  soo  vocael  als 
Uuerael,  mette  Yerbaeleo  voor  cooimîssarîssen  in  saecke  gede- 
puteert  gebouden,  oaementlyek  de  gène  van  den  seveosieo  may 
sestien  houdert  negenentsestich,  ^aer  by  partyen  door  hunne 
procureurs  respectivelyck  iu  plaelse  van  roprochen  hebbcn 
geemployeert  generalia  juriê,  in  saecke  gesloteu  ende  recbt 
versocht; 

Gesien  tôt  dyen  sekereo  débatte  der  voorschreven  partyen 
aldaer  begonst  by  rcqueste  der  suppliaoten  vao  deo  derden  de* 
cembrîs  sestien  boodert  sessentsesticb,  geinstraeert  tôt  reserîp» 
tie  der  rescribenten  inclos,  ende  by  vonnisse  van  den  twelfsten 
jaauary  sestien  bondert  seventsesticb  tôt  dese  saecke  gevuecbt, 

Op  ailes  geleib,  \  Hoff,  afdoende  d*interdictien  geaccordeert, 

teo  op  de  reqoesten  der  snpplianten  van  den  negenthiensten 

novembris  als  derden  decerabris  sestien  bondert  sessentsesticb, 

Terclaeri  de  selve,  om  by  den  disposiiive  van  die  van  den 

oegeothiensten  novembris  versocht  ende  geconcludeert  te  heb- 

beu  soo  ende  gelyck  sy  dat  bebbcn  gedaen,  nyet  ontfanck- 

baer,  mits  by  bera  rescribent  doende  den  eeds  gepresenieert 

anicuh  22°  synder  duplicque  op  den  voet  van  de  politycke 

ordonnantie  van  den  thiensten  jnny  sestbien  bondert  vieren- 

ttesiicb,  breeder  ten  processe  geroert,  verclaerende  dat  bier 

nede  eompt  te  cesseren  het  débat  gevuegbt  by  vonnis  van  den 

tvelffsten  janaary  sestien  bondert  seventsesticb,  condennerende 

die  sopplianien  in  de  dry  vierendeelen  van  de  costen  ter  be- 

21 
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hoorelycker  tauxatie  eude  moderatic  van  den  Hove,  het  reste- 
reode  vicrendeel  om  redeoen  compenserende. 

Aldus  gedaen  bioDca,  Brussele,  dea  Iweiffsten  marlij  sestiea 
bondert  eude  seveniich. 

ArticiUe  m  den  vonnisse  geroert.  De  soppliaoten  wetende  dat 
de  vooncbrtve  loffelycke  ordoonaBiie  daer  was  dat  de  schilde- 
ryen  die  den  reseribent  presenleerde  te  Tercoopen  syne  eygea 
waeren,  sonder  dat  daer  inné  iemant  paert  ofie  deel  by  com- 
pagnie oft  andersÎDts  was  bebbende,  ende  dat  by  Dyei  alleenelyck 
de  selve  alhier  effectivelyckia  syoe  macbl  eude  eygeudom  gebadt 
hadde,  nyet  alleenelyck  sesse  weken,  maer  jaer  ende  dacb,  gelyok 
by  dat  l'allen  sionden  bereet  is  by  solemneien  eede  te  bevestigeo, 
ende  dat  dyenvolgende  de  selve  ordonnantie  de  supplianten  io 
dea  voorvalleade  cas  geheelyck  code  absolutelyck  was  tegea- 
gaeade,  contrarîereude  ende  coodemoereDde,  hebben  de  selve 
ordonoantie  alhier  willea  reguleren  eade  verdoockert  hoiideD 
min  ofle  meer  dan  oft  deselve  noyot  en  hadde  gëemaneert 
geweest. 

{Copie  iimple.) 


1 


Digitized  by  Google  j 


•  G*e8t  00  pieoi  devoir  poor  oous,  Belges,  que  d*hooorer  la 
mémoire  du  roi  qui  a  élevé  si  haut  notre  patrie  dans  l*C8llme 

du  monde,  p  Guidé  par  celte  considération,  M'  Th.  Juste,  auteur 
de  rhistoire  du  Congrès  national,  a  entrepris  d'écrire  les  bio- 
graphies du  roi  Léopold  I"et  des  fondateurs  de  la  monarchie 
belge  (»). 

Mais  si  c'est  ooe  tâche  difficile  et  délîcaie,  aiosi  que  nous 
Tavoos  dit  aiileors,  d'écrire  la  fie  d'hommes  dont  les  cendres 
sont  encore  cbandes,  qa*est-ce  alors  quand  il  s*agit  de  Teiis- 
tenee  si  longue  et  si  remplie  do  roi  défunt*  Bien  que  c  pour 
ces  grands  morts  de  la  Teille,  le  joor  de  Thistoire  complète  ne 
soit  pas  venu,  •  Tauteur  a  réussi  à  tirer  un  excellent  parti  du 
sujet  fort  vaste  qu'il  s'était  proposé  de  traiter,  en  exposant 
d'une  manière  claire  et  nette  tous  les  grands  événements,  et  en 
groupant  autour  d'eux  de  nombreux  détails  d'un  haut  intérêt  et 
des  révélations  extrêmement  curieuses. 

Ce  premier  volume  nous  conduit  de  1790,  époque  de  la  nais- 
sance de  Léopold,  à  1832,  quand  la  Belgique  et  son  roi  se 
voient  reeoonus,  et  ont  conquis  leur  place  en  Europe.  Il  nous 
raconte  la  jeunesse  do  prince,  ooos  fait  connaître  sa  famille, 
noos  apprend  quelles  étaient  ses  aptitudes,  ses  relations,  ses 
jeunes  désirs.  Au  milieu  des  agitations  produites  en  Europe  par 
la  conquête  de  Napoléon,  Léopold  se  forma  vite;  il  fit  ses  débuts 
dans  l'armée  russe  en  1805,  vit  Cobourg  occupé  par  les  Fran- 
çais, fut  sollicité  par  Napoléon  d'entrer  au  service  de  la  France, 

(1)  Lc9  fondateur  $  d*  la  monarehiê  betgt  —  Liorow  d' après  dcê  efocu* 
Mml»  inédUi,  par  TbIoboiib  Jdsti.  Première  partie,  1790-1838. 

(2)  Voirie  Tolome  1867  et  la  première  livraison  1868. 
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refusa  les  offres  da  conquérant,  assista  aui  côtés  de  TemiiereBr 
Aletandre  au  congrès  d*Erfurt,  et  parvint  (chose  qu*il  aimait  à 
rappeler)  à  conclure,  à  vingt  et  un  ans,  avec  la  Bavière,  va 

traité  avantageux  pour  le  duché  de  Saxc-Cobourg.  L'abaisse- 
ment de  i*Âllemagne  lui  pesait;  aussi  fut-il  un  des  promoteurs 
de  sa  délivrance  et  prit-il  une  part  active  à  la  lutte.  En  IBI4, 
il  entra  en  France  avec  sa  cavalerie,  assista  aux  diverses  ba- 
tailles qui  décidèrent  de  la  chute  de  Napoléon,  et  accompagoa 
plus  lard  Tempereur  Alesandre  en  Angleterre.  Précédé  k  Loa- 
dres  par  Téclat  de  sa  réputation  militaire,  les  charmes  de  ti 
personne  et  les  qualités  de  son  esprit  séduisirent  Théritière  de 
la  Grande-Bretagne,  qu'il  épousa.  Après  cette  unioo,  que  II 
mort  rompît  trop  tôt,  Léopold  voyagea  beaucoup  jusqu'en  f899; 
il  était  tantôt  en  Suisse,  tantôt  à  Vienne,  à  Paris,  à  Cobourg. 
En  1829,  les  Grecs,  insurgés,  lui  offrirent  la  couronne,  qu'il 
refusa  Tannée  suivante.  Cette  conduite,  diversement  appréciée, 
a  eu  pour  la  Belgique  Tavantage  que  ce  refus  permit  à  Léupold 
d'accepter  la  conduite  de  nos  destinées.  Cette  nouvelle  tâche  oe 
laissait  pas  cependant  que  d'avoir  ses  difficultés.  Il  faut  lire  le 
récit  circonstancié  de  M.  Juste  pour  comprendre  de  conbieB 
d*épines  fut  semée  la  route  qui  conduisit  le  roi  au  tréne  et 
quelles  peines  il  eut  à  s'y  affermir  au  miliea  des  difficulléi 
suscitées  de  tous  côtes. 

Léopold  fut  «  allié  à  la  plupart  des  maisons  souveraines  et 
»  pendant  un  demi-siècle  consulté  par  les  bommes  d'Etat  les 

•  plus  éminents.  Il  fut  successivement  le  beau-frère  du  grand- 
»  duc  Constantin  de  Russie,  le  gendre  de  George  IV  et  celui  de 

>  Louis-Philippe.  Il  était  l'onde  de  la  reine  Victoria  et  de  dooa 

•  Maria  H,  reine  de  Portugal.  George  Ganning,  lord  Grey,  loré 

•  lielbourne,  lord  Palmerston  et  les  prinoipaui  chefs  des  wbig^ 

•  le  recherchaient  et  Taimaient.  Les  Wellesley,  le  duc  de  Wel- 
»  lington  en  téte,  montraient  pour  lui  la  plus  haute  considérs- 
»  tion.  Il  avait  pratiqué  le  prince  de  Talleyrand,  le  prince  de 
»  Melternich,  le  baron  de  Humbold  et  les  autres  diplomates  du 
»  congrès  de  1815.  11  connaissait  intimement  les  prinripaui 

>  bommes  de  la  monarchie  de  Juillet,  Casimir  Périer,  Molé, 
t  Guisot,  Thiers.  » 
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Telles  sont  les  quelques  lignes  dans  lesquelles  rémioeot  écri- 
nio  a  résumé  la  carrière  de  Léopold»  qui  pouvait  se  flatter 
noD  saos  raison  de  c  eonnaltre  TEurope  et  les  masques  qui  la 
gouferuaient.  »  Ce  qui  distinguait  le  roi,  c'était  une  activité 
d'esprit  vraiment  prodigieuse  et  une  immense  mémoire,  il  sW 
copait  d*abord  des  affaires  de  TËtat,  pois  se  livrait  k  réfude. 
c  II  avait  toujours  autour  de  lui  une  énorme  quantité  d'ou- 
vrages de  toute  nature  et  eu  toutes  lan<;ues,  car  il  lisait  cou- 
ramment le  français,  rallemand,  l'anglais,  le  russe,  Titalieu, 
l'espagnol  et  le  flamand.  »  Son  bibliothécaire  avait  ordre  de  le 
tenir  au  courant  de  toutes  les  nouveautés.  Son  attention  s*arré* 
tait  à  tout,  histoire,  beaui«arts,  littérature,  voyages,  botanique, 
igriculture.  A  la  suite  de  ses  lectures,  il  avait  Thabitude  de 
soter  rapidement  dans  un  dhrff  ses  impressions  en  quelques 
traits  laconiques,  qui  attestaient  et  la  délicatesse  de  son  goût 
et  ooe  vive  imagination. 

Nous  ne  terminerons  pas  notre  notice  sans  dire  un  mot  de 
l'appendice  de  ce  premier  volume.  Nous  ne  pouvons  qu'approu- 
ver cette  manière  toute  allemande  de  placer  à  la  suite  d'un 
ouvrage  historique  de  quelque  portée,  un  recueil  de  documents 
importants,  inédits  et  curieux.  Ce  Codex  diplomaiicus  a  de  la 
valeur  à  plusieurs  points  de  vue:  d'abord  il  rend  plus  clairs  par 
la  confrontation  des  pièces,  certains  faits  rapporté  dans  le  corps 
de  Toovrage;  puis  ces  documents  rejetés  k  la  suite  du  travail 
a*entnvent  pas  par  leur  surcharge  la  marche  du  récit;  enfin,  ils 
ODtooe  utilité  pratique  incontestable,  en  permettant  à  d'autres 
de  consulter  et  de  citer  dans  le  cours  de  leurs  travaux,  des  pièces 
qu'ils  n'auraient  peut-être  pas  réussi  à  se  procurer,  ni  même  à 
découvrir.  M.  Juste  a  réuni  dans  cet  appendice  un  grand  nom- 
ire  de  lettres  tirées  de  la  correspondance  du  roi  défunt,  et  un 
des  actes  le  plus  curieux  qu*il  reproduit  est  celui  de  naissance 
et  de  baptême  de  Léopold. 

Le  deuiième  volume  mettra  sous  les  jeox  du  lecteur  le  long 
gSBvemement  do  roi,  sa  prudence,  sa  sagesse,  qui  lui  valurent 
la  confiance  de  foute  TEurope.  Nous  Tattendrons  impatiem- 
ment, assiyés  qu'il  sera  digne  du  premier. 

Êmilk  y,,.. 

il. 
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Cl^rotiti|iie  Um  i%rt0  et  its  BdmtB^  et  ItmHH. 

! 
I 

Au  toisr  M  Paiiirra  Wiiuar,  nu  n  Piiuppt,  nmiscomoiTi.  —  L^lcnr 
da  RêemU  in  «Uffuâtfi  4ê  U  Fkmdrê,  le  prérideni  Widftot,  «  éerit,  <■ 
laagae  fliinaiid^  ane  Pnliqw  dWfo  Movent  réiBiipriinée«  et  que  par  une 
■ingolière  erreur  M.  le  conseiller  Colliocz  et  H.  Tabbé  De  Smet  aUribocBt  à 
un  fils  da  célèbre  Philippe  Wielant,  lequel  aurait  siçgé  au  conseil  de  Flandie 
comme  conseiller,  au  commencement  du  XVI^  siècle,  cl  qui  en  réalité  B*i 
jamais  existe.  Dans  quelques  pages  Irès-inléressantes,  publiées  dans  la  Belgi- 
f^ue  judiciaire,  t.  XXV,  p.  1393-liOl,  M.  Orls  s'attache  à  démontrer  l'erreur 
où  sont  tombés  MM.  Colline/  et  De  Smet,  et  restitue  la  Pratique  civile  à  son 
auteur  véritable,  Punique  Philippe  Wielant  qui  ait  siégé  soit  au  conseil  de 
Matines,  soit  dans  celui  de  Flandre*  Aux  preuves  déjà  Irès-conTtîncantes  qae 
fournit  M.  Orls,  nous  pouvons  en  ajouter  une  qui  confirme  compléiemeot 
les  siennes.  Nous  la  trouTons  dans  un  document  dont  le  sort  fut  des  plot 
singuliers.  Deux  frères  du  nom  de  Canengis  s'étaient  fait  délivrer  copiCt  a 
1505,  par  le  grefllar  dn  eonseU  de  Flandre,  de  certains  arbres  généalegiqa» 
d^ui  registre  sur  parehenin  appartenant  à  l'Ii^pilal  de  Saint-Laucnt.  Use 
eopie  de  cette  eopie  s*est  trouvée,  en  1845,  parmi  les  effets  d*ane  iadlgaite, 
déeédée  dans  lliospiee,  aii^ourd*lini  démoli,  de  SainUJaeqoes.  Cette  copie  ports 
qu*elle  a  été  lUte  k  Londres,  le  8  octobre  1575;  elle  est  certUlée  par  on  notsirs 
de  Londres,  dn  nom  de  Typoote,  et  repose  aqjoardliiil  aux  arebives  des  8oi- 
pices.  On  y  peot  oonslater  Tétet,  en  1565,  do  registre  de  Thospiee,  ssatot 
modifié  depuis  cette  date.  Les  flrères  Canengis  qui  firent  ftiiro  cette  copie  à 
Londres,  s'y  étaient  réfugiés  pour  caose  de  religion,  ayant  été  assignés  poor 
comparaître  devant  le  tribunal  de  sang,  qui  les  condamna  par  cootO' 
mace  {Memorichoek  der  slad  Gent,  II,  p.  351). 

Or,  la  copie  de  Typoots  porte  à  la  page  20  et  21,  Philippe  Wielant  et  sa 
descendance,  dans  les  termes  suivants  :  McetUr  Philipput  Wielant  fitius 
U*  Jan,  Raed  myns  geduchs  Heeren,  et  comme  étant  ses  enfants  :  Heer  Ja% 
Wielant^  Rode»  Heere.-  —  Florentine  Wielanl,  uxor  Afr  van  Lichlerveldf,-  - 
Philippotle  Wielant,  uxor  Ferry  de  Gros.  Là  s'arrête  la  liste  des  enfants,  sans 
mention  aucune  d'un  fils  du  nom  de  Pbilippe.  C'est  donc  avec  raison  fse 
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M.  Orts  enlève  au  président  Wielant  ce  fils  Philippe  dont  le  gratiflcnt  MM.  Coll' 
nez  et  De  Smet,  et  lui  restitue  sa  Pratique  civilCf  dont  ils  le  dépouillaient  en 
favear  de  ce  fils  imaginaire. 

A».  D. 

Li  TrpoaBA»!»  bbui  a  i*EiM>tiTiaii  mtimtiLtB  m  Pams  n  1867.  — 
Nom  lisons  dans  VittmIroUd  lonAm  i^MW,  do  mois  d*aoAt  1867*  p.  186, 
ni  iHide  relolif  ft  rimpression  ot  ans  limo  do  Bdgiqne,  qui  se  Toyaieot  à 
lliposilioB  ooirerwllo  do  Paris,  par  lo  révértnd  W.  H.  BrookÛold.  Il  n^ott 
pu  hors  de  propos,  croyons-noas,  do  moUro  tona  loa  yoin  do  noa  loelaiira 
la  parlio  do  aon  appréoiation,  qui  eoncomo  1*iid  do  noa  eonotloyona*  Aprèa 
avoir  cité  spécialenaent  MM.  Brepols  et  DIerickx,  à  Tomhonl,  Dossain,  k 
Xalines,  et  C.  Leiong,  à  Bruxelles,  sans  qu'il  fasse  mention  d'antres  typogra- 
phes belges,  M  Orookneld  continue  de  la  njanicre  suivante  :«  Sous  le  rap- 
port de  la  bonne  et  soigneuse  impression,  au  point  du  mécanisme,  aucun 
exposant  de  cette  classe  ne  mérite  une  mention  plus  honorable  que  M""  C.  An- 
nool-Braeckman,  à  Gand.  Tous  les  produits  qu'il  a  exposés,  l'ont  été  pour  la 
première  fois;  aucune  raison  ne  peut  nous  engager  à  croire  que  les  spéci- 
mens eiposés  ne  soient  le  produit  de  son  travail  ordinaire  ot  usuel,  ou  qu'ils 
aient  été  plus  particulièrement  soignés  poor  la  solennité  exceptionnelle  de 
TExposiiion  uoivorsollo;  Noos  devons  aeeordor  nno  mention  toute  spéciale 
an  Annalea  doo  éditions  Elséviriennea  (imprimées  sur  pean  do  vélin).  La 
eolleetion  des  livres  publiés  par  la  Sodété  doa  Bibllophiloa  flamande  sera 
remarqoée  par  ions  oeox  qoi  sMntérossent  anx  progrés  do  Pan  lypograpbi* 
que.  »  Voilft  Pavia  d*on  homme  pratique,  qal  no  se  lalaao  pas  dominer  par 
des  préoeeopationa  nationales. 

Le  Joomal  flrançals  VEmposUion  mtUntrittt»  a  également  rendu  compte  dm 
prodoits  typographiques  do  la  Belgique.  M'  J.  Lanront-Lapp,  t.  Il,  p.  10, 
s^exprinealnai  k  aon  égard  :  •  La  Belgique  en  tootm  eboses,  et  en  iniprimerio 
et  en  librairie  comme  pour  le  reste,  imite  les  autres  peuples.  Ce  qui,  en 
OOlre,  tue  la  grande  lypograpliie  en  Belgique,  c'est  qu'il  y  a  presque  autant 
d'imprimeries  que  de  compositeurs.  Nous  Tavons  déjà  dit  dans  notre  premier 
article,  une  profession  comme  celle-ci  ne  peut  progresser  qu'à  la  condition 
de  ne  pas  disperser  les  forces,  et  de  ne  pas  diviser  les  capitaux  et  les  capa- 
cités. »  Apres  avoir  exposé  cette  règle  d'économique,  il  dédaigne  de  mention- 
ner aucun  nom,  reléguant  tous  les  imprimeurs  belges  dans  son  anatbème 
d'infériorité.  A  la  page  423  du  même  volume,  M'  A.  Chirac  n'mt  guère  plus 
expansif  :  au  N«  6,  la  rue  do  Belgique,  il  M  «ontento  do  dire  :  «  Voioi  Pim- 
primerie,  les  papiers  colorés  pour  Im  toUorm  ot  Im  earlet  à  jouera  expotéa 
par  Jr..ilNfiool-IN^ibuM,  dt  Gtmd,  HM.  Bropola  otDiorickx,  doTumbout, 
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M.  Casterman,  de  Tournai.  »  Or,  M'  C.  Annoot-Braeckman  n*a  pas  exposé  de 
cartes  à  jouer;  M.  Chirac  aurait  pu  s'en  assurer  s'il  s'était  donné  la  peine, 
non  pas  d'examiner,  mais  de  jeter  un  simple  coop-^l'œil  fur  le*  livres  eiposéf 
parce  typographe;  il  se  serait  épargné  une  balourdise. 

Au  reste,  M.  Annool  peut  se  consoler  de  ce  dédain,  les  membres  du  jury 
international  des  récompenses  l'ont  placé  le  vingt-quatrième  en  rang  parmi 
les  232  imprimears  et  libraires  du  monde  entier,  qui  ont  exposé  à  Paris,  el 
lui  oat  décerné  la  quatorzième  médaille  d*argent(V.  cat.  of&c.  des  EipoMBll 
récompensés,  ele.«  p.  3).  Si  cette  décision  honorable  donne  la  mesure  de 
rimporUMe  l*on  doit  attacher  à  Tappréciation  des  écrivains  français, 
«Ile  prouve  aaiil  M.  Broekfleld  a  Jugé  des  prodaiu  l^gpofftpbiqmi  és 
H.  Anaoot  en  ptrIUle  eoenaiisanee  de  eauae  el  avee  la  pl«e  ioyato  ioH 
parUalllé. 

A.  V.  L. 

OécoomffB  M  femav  i»t  Jotri  Lihi«  a  Loenu.  —  Ua  de  aos  aais  de 
LeaTain  noue  éeril  à  ee  «ijet  la  lellre  iiiifaDte,  qoe  noua  nons  pemetteai 
de  publier  t 

m  Cher  Moniieor,  lee  Jooraaos  et  les  eorieoi,  d*apr«s  rtisept  mUifiK  9t 
êotmmri,  ODt  bcaoeoiip  gleaé  sur  la  déeoaverie  des  osseaMnie  de  Jeile  Lipst 
et  d*Aiine  Van  GalstereD,  soa  épovse.  Voiel  la  elosple  vérité  :  le  nardl  de 
râ^cs,  ÎA  avril  dernier,  à  onae  henree  da  matin,  dans  envriers  IbniUaat 
remplaeeneat  de  raneienne  église  des  RécoUele,  tronvérent  à  1*,M«  dt 
profendenr  nne  pierre  bleae,  groisièrenMnt  taillée  et  ersnsée  aveeta  rebeid 
de  0«i,OS  eor  Hum  des  ffwee.  Le  champ  porte  rinseription  enlvanto  t 

».  LIPSIVS  B.  8.  B. 
JO  :  WOVERIVS 
ETIAM  8VB  TERRA 
«TER  :  ADFECTD8  SOI 
■OR  :  p. 
00  I9CVI. 

»  Celle  dette  mitarini  (H,70  de  hant  sur  0«,M  de  laife  (el  non  0",79 
aor  0«,8S),  était  reiearaée  anr  qqelqnef  MBenenta  de  brat  et  de  Javbflii 
«ne  eéle,  eie.  Le  prapriélaire  da  terrain  ajani  remis  la  pierre  et  ks  restm 
qn*elle  reeaavrait  an  P.  Beelenr  des  léenitee  de  Loavalnt  eelai«cl  a^mt 
pNisé  de  tmnanMtire  à  rUnlversilé  eaiboiiqne  le  précienz  sonvenirt  fal  Art 
dépœé  an  nonvean  eollége  onverl  depnie  pcn  me  dce  BéeoUete*  et  partial 
dte  ton  principe,  per  nne  henrenee  eeincidenee,  le  nom  de  Jnale  iifae. 

a  La  KmUm  éê  Aenanln  ajoute,  dana  aon     4«  9  «ait  «  Lee  awamaaH 
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•  neoeillii  appartieoaeal  à  ém  tqMlaltet  difflrMitt.  Mali  Mttt  paHieola^ 

»  filé  flw  fait  qa'ajoater  an«  de  plas  à  tootei  celles  qna  Ton  a  dViiHean,  dt 

•  croire  à  raaihenticité  de  la  découverte.  La  femme  de  Juste  Lipse,  Anne  Vaa 
'Calsleren.  survécut  à  son  mari.  N'est-il  pas  de  toute  vraisemblance  que  ses 
»  restes  furent  réunis  plus  tard  à  ceux  de  ce  liernier.  Or  voici  ce  qu'atteste 

•  M  Van  Kirapen,  professeur  d'Analomie  à  l'Université,  apr^s  un  examen 

•  minutieux  des  ossements  recueillis  :  «  Les  os  trouvés  sous  la  pierre  tumu- 
»»liiire  de  Juste  Lipsc  appartiennent  ù  deux  squelaltM  différeaU  :  iei  uaa 
••sont  d'un  homme,  les  aatrea  d'une  femme.  Les  pmnîers  peuvent  apparia- 
••air  à  on  individu  de  quarante  k  soixante  aut.  »—  Or,  Jnala  Lipaa  était 

•  daas  aa  cinqnaotA-BeuTièaia  aaséa  lorsqu'il  monrul.  • 

J.  B.  L. 

La  BéaAOT  »*âBaBa*  Il  vient  de  ae  fonder  aoua  ee  nom  à  Bmcllea  une 
rerte  d*biatoire  et  d'arebéologle  héraldique,  qui  sera  publiée  aoua  la  diree- 

tion  de  Alph.  O'Keily,  de  Gaiway.  «  Parnl  les  revues  périodiques  du 
continent,  liaont-noua  dans  ee  prospectus,  il  en  eiiate  bien  peu  qui  aient 

pour  objet  la  publication  des  actes  relatifs  à  la  vie  privée  de  nos  pères,  et 
poor  but  l'initiation  aux  fuits  intimes  du  passé.  Parlant  du  principe  que  les 
annales  réunies  des  familles  forment  les  annales  d'une  nation,  nous  venons 
•le  fonder  un  recueil  international  de  documents  transcrits  cl  commentés, 
d'aprAs  les  originaux  inédits  reposant  dans  les  dépôts  publics  et  privés.  » 

Le  prix  élevé  des  manuscrits  d'archéologie  héraldique  est  un  obstacle  à  la 
formation  des  bibliothèques,  et  l'absence  de  tables  onomasiiquea  dans  les 
eomgfs,  une  lacune  qui  arrête  celui  qui  veut  se  livrer  k  quelques  reeber- 
ehei.  Le  Birmii  Jtmrnuê  lAehera  de  parer  k  eea  deux  ineonvénients,  en  pu- 
bliant les  maouaerita  dignea  d'intérêt  et  dea  tablée  d'une  esaetiinde  irrépro- 
diabta.  Cette  nouvelle  revue  eomportera  un  volume  annuel  de  éOO  pages 
«aviron,  type  elsevirien,  orné  de  vignettea  et  d'armoiries. 

Le  iltnmgtr  est  benreui  de  pouvoir  souhaiter  la  bienvenue  à  ce  nouveau 
diampion  des  éludes  historiques,  et  de  lui  souhaiter  à  son  entrée  dana  le 
Monda  des  lettres,  longue  vie  et  prospérité, 

tiniu  V.... 

Gâamima  nu  Noan.  —  IVoua  venona  de  recevoir  le  preapretos  avec  spéci- 
men d'un  Reeueil  de  eharles  inédites  antérienres  an  Xltl«  siècle,  que  se  pro- 
pose de  publier  M.  Desplanque,  conservateur  des  Archive.*  du  département  du 
Nord,  sous  le  litre  de  Cartulaire  du  Nord.  Cette  entreprise  ne  peut  manquer 
d'avoir  l'approbation  des  savants,  car  personne  parmi  eux  n'ignore  de  quelle 
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imporlancc  sont  pour  les  éludes  historiques  et  surtout  pour  la  topognphîe 
et  la  généalogie  les  documents  de  ces  siècles  reculés.  Notre  savant  corrcspon- 
daut  compte  faire  figurer  dans  son  recueil  les  pinces  de  ces  siècles  reposant 
aux  archives  départementales,  celles  qui  se  rencontrent  dans  les  bibliothé* 
qnes  communales,  les  archives  municipales  et  hospitalières  du  Département, 
ainsi  que  les  pièces  des  mêmes  dates  apparleoaol  à  des  particuliers  et  dont 
il  pourra  obleoir  de  lever  des  copies.  Le  recueil  sera  distribué  par  ordre 
chronologîqae  et  reproduira  textuellemenl  les  documents  qai  n^ont  paseuore 
?»  le  jour  on  qai  oal  été  publiés  d'une  maDière  défèetaease  oa  ineomplèle, 
et  se  bornera  à  indiquer  mu  qui  ont  déjà  parut  n  formera  dem  veloBMi 
in^,  de  MO  ptges  ebaeun.  Le  gonvemenent  bdge»  qui  avidt  en  na|ièit 
rintentioa  de  faire  prendre  eopie  des  pièces  relatÎTes  à  notre  pays  repenot 
an  dépôt  de  Lille,  s*estiniera  sans  doute  heureux  d*obtenir  de  cette  ftifOB 
réunie  en  folumes  une  collection  de  chartes  dont  la  plupart  ont  rapport  à 
rancien  territoire  de  la  Belgiqie. 

Éniis  V....« 

FooittBS  FAITES  k  RoMB.  —  Les  fouilles  que  Ton  continue  de  faire  à  Rome 
sur  divers  points  par  la  manifieence  du  Souvcrain-Ponlife,  donnent  sans  cesM 
de  nonveaox  résultats  avantageux  pour  l'histoire,  et  qui  contriboent  à  em- 
bellir la  ville  en  lui  rendant  une  partie  des  iAcfo-d*œuvre  antiques  dont  elle 
était  ornée.  On  a  déjà  déblayé  deux  grandes  rampes  qui  conduisaient  an  bord 
de  Teau,  et  chacune  d*elle  est  pourvue  du  bloe  excavé  qui  servait  ft  Vnuf 
rage  des  bateamf.  On  a  retrouvé  aussi  les  deux  entrées  qui  pcrmetlaieat  éc 
passer  directement  de  ces  rampes  dans  rintéricnr  du  marché.  Les  dîspoii- 
tions  du  monument  correspondent,  du  reste,  exactement  aux  préviiioas  di 
savant  directeur  des  fouilles.  Il  en  est  de  même  du  dépôt  des  marbres  aatî- 
qnes  situé  sur  le  bord  de  la  rivière.  On  a  trouvé  sur  ce  point  un  large  gn- 
din  en  pleine  ouvre  avec  des  détails  de  sculpture  en  travertin,  qui  sontencote 
dans  un  état  parfiiit  de  conservation.  On  y  a  trouvé  également,  jusqa'k  m 
jour,  1 1 1  grands  blocs  de  marbres  africains,  caristi,  milésîens  et  portors, 
2i0  blocs  de  jaune  antique,  240  de  serpentin.  D'autres  variclés  rencontré*» 
en  moins  grand  nombre,  telles  que  le  rouge  antique,  les  albâtres,  le  Terl 
antique,  les  brèches,  les  chalcc<ioincs  in«''me,  donnent  la  confiance  que  ces 
fouilles  contribueront  de  plus  en  plus  à  grossir  notre  lr»*sor  d'antiquités. 

A  Ostie,  les  fouilles  continuent  aussi  li'après  les  ordres  de  Pic  IX,  et  donncnl 
des  résultais  intéressants  pour  la  j^loirn  de  cette  ancienne  colonie.  La  com- 
mission (les  antiquités,  sous  la  direction  de  laquelle  se  poursuivent  les  Ira- 
vaux,  a  fait  de  remarquables  découvertes  de  monuments  écrits  qui  jettent 
une  nouvelle  lumière  sur  le  culte  de  Gybùle  et  d'Atis  dans  rancienne  Ostia. 
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Ofl  y  a  Irottvé  one  série  d*«i-TOto  dépotéi  danf  1«  dianp  qoi  éUiit  conMcré  à 
te  Bèn  des  dieu.  Oo  remarque  sur  le  méoBe  terrain  le  resle  du  leniple  deslioé 
m  initiations  et  qoi  eonslitae  un  édifiée  loat-l-fait  uniqoe  dans  son  genre. 
On  fient  de  découvrir  aussi,  dans  une  msison  très>l>ien  déeorée,  une  petite 
froqae  sur  laquelle  se  trouve  représentée  une  féle  sacrée  de  Diane.  C*est  une 
«avre  de  peinture  d*une  délicatesse  eitrémé  et  fort  précieuse.  » 

{Journal  de  itesie). 

CliSSF.  DES  Lf.TTRIS         L'AcADéSIB  ROTALB  DES  SciF.KCE!;,  DES  LETTRES  ET  DES 

BEicx-ARTs  DE  BELcrQue.  —  La  classe  a  tenu  uu  luuis  Uc  luui  dernier  sa 
séance  publique  annuelle. 

Après  un  discours  de  >I.  Kervj  n  de  Letlenliovo,  dircclcur  de  la  classe,  sur 
réloquince  politique,  cl  la  lecture  d'une  notice  de  M»^  Ad.  Borgnel,  sur  la 
coodamnalioD  des  éciicvins  à  Liège  en  I33G,  d'une  autre  notice  de  M.  Tlionis- 
seo,  dans  laquelle  celui-ci  s'est  attaché  à  démontrer  que  l'Inde  était  le  ber- 
ecsQ  du  droit,  il  a  été  procédé  à  la  proclamation  des  élections  et  des  résultats 
de  concours  annuel  de  la  classe,  du  concours  quinquennal  de  littérature 
fraofsise,  ainsi  que  du  concours  triennal  de  littérature  dramatique  flamande. 

Ont  été  élus  s  membres  effectifs,  MM.  F.  Nève  et  Alpb.  Wauters,  d^à 
Bonbtes  correspondants)  associé.  M'  Ang.  Sebder. 

Dans  le  concours  de  la  classe,  la  première  question  proposée  :  Jean  Le- 
laiire  (de  Belges),  considéré  comme  poète  et  prosateur,  a  valu  à  M.  Gbarles 
Fétis  une  médaille  d*or  pour  son  mémoire  qui  portsit  comme  devise  :  Dt  peu 
aiMs. 

Un  autre  mémoire  relatif  k  la  seconde  question  ayant  trait  aui  systèmes 
élsetorani  portait  comme  épigraphe  :  Audaeee  fortWM  JuveUi  malhcureose- 
■enl,  la  fortune  B*a  point  favorisé  ramlacieui  auteur  de  ce  travail,  qui  n^ 

pas  été  jugé  digne  d'obtenir  le  prix. 

Ceux  du  concours  quinquennal  de  litléralurc  française  et  du  concours 
triennal  de  littérature  flamande  ont  été  décernés,  le  premier  à  M'  Ch.  Potvin, 
le  second  à  M.  Van  den  Kcrckove. 

Académie  royale  u'Arcdéolocie  de  Belciqce.  —  Concottrs  de  1870.  —  Prc-- 
mière  ^uettion.  —  Prix  500  francs.  —  Faire  l'histoire  de  la  sculpture  en  Bel- 
gique depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  Tépoque  de  la  Renaissance. 

Deuxième  question.  —  Prix  300  francs,  —  Présenter  la  topographie  des 
voies  romaines  de  la  Gaule-Belgique  et  déterminer  les  localités  modernes 
correspondant  am  stations  indiquées  dans  ritinéraire  d'Antonin  et  sur  la 
curtedePeutinger. 
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Iflrriloira  de  h  provine»  d*Aiivcis. 

Oo  pwl  M  proeortr  le  prcspcelm  détaillé  d«t  eoneoirt  ches  M.  U|iiié 
de  ReiilamI,  eoMeiller-ererélaire  de  TAeedénle,  à  Aiiten. 

Noos  eonmeâ  heureux  de  pouvoir  mentionoer  un  travail  consdeneieax  et 
loléfeaeaDI  publié  duos  les  annales  de  criie  société,  par  onde  nos  plus  zélés 
collaboraleors.  M'  J.  Proosl.  Il  est  imiiulé  s  Aeektrtke»  wt  la  l^û/oltm  âu 
Jmgemfmlë  de  Dieu  Cet  éerivaia  e'appliqoe  snrloat  A  traiter  dea  qoesliees 
apéeialea  qui,  étudiées  avec  aoio,  sonl  un  bel  appoiol  duiia  Télude  de  ftàb-^ 
toire.  (Teet  ainsi  que  nous  pnblioos  de  lui  ses  lterAerdk«e  sur  Ir  dreiï  dVuilSi 
rtUgiêMM  tm  BHfiqwt  travail  doot  la  nouveauté  n*csi  pas  le  seul  aUrait^Toat 
le  earaclère  de  la  législation  an  moyen-âge  se  résume  dans  les  épreaves  éi 
Jugeaient  de  Dieu,  dit  M.  Proost.  Lignoranee  qui  recherebe  en  toat  le  isr» 
naturel,  était  eoovainene  que  la  divinité  n*auraii  pas  permis  le  lriefli|ibe  és 
eoopable  sur  Tinnoeent  :  triste  erreur,  bêlas  I  L^auteur  étudie  d*abord  Feii- 
gtne  et  les  earaetères  dn  droit  Judiciaire,  puis  passe  A  sa  législation,  et  esHs 
A  son  abolition.  Il  donne  ensoite  an  aperçu  de  ee  qn^éiait  rordaiie,  m 
épreuves  du  fer  ardent,  de  Feau  bouiirante  et  de  l'eau  froide,  les  épreatet 
de  la  croix  eldu  cor«neU,  du  cercueil  et  du  bâion. 

Ces  coutumes  barbares  nous  sont  venues  des  Germains,  qui  les  ont  emprua* 
tées  sans  doute  à  des  peuples  plus  anciens  encore.  Les  jugements  de  Dieu  oe 
sont  plus  en  honneur  que  dans  les  lades;  souhaitons  que  là  aussi  la  dfilïMtioa 
parviendra  à  les  faire  disparaître. 

Espérons  que  M.  Proosl  poursuivra  longtemps  encore  ses  nliles  traTsmet 
que  le  succès  continuera  A  couronner  ses  efforts 

Éntii  V.... 
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DU  mOOÈSE  DE  aAND 


L*alililé  des  élades  sphragisiiques  esl  înconlestable. 

Toutes  les  branches  de  rarcliéologie  y  trouvent  des  élé- 
meiUs,  et  l'histoire  y  rencontre  des  preuves  concluantes  à 
rappui  des  faiU  consignés  duns  ses  annales.  En  effet, 
comme  le  remarque  Mg'  Bailès,  évéque  de  Luçou  (4),  la 
sphragîstique  esl  c  ce  que  la  science  des  aniiquilés  a  de 
j>  plus  fondamental;  puisque  nos  titres,  nos  diplômes,  nos 
»  chartes,  tirent  leur  principale  force  du  sceau  qui  les 
»  conûrmeel  qui  proclame  leur  authenticité.  »  Tandis  que 
Tarliste  considère  dans  le  sceau  les  légendes,  les  dessins» 
les  emblèmes,  le  savant  y  cherche,  sous  une  forme  plus  ou 
moins  mystérieuse,  le  reflet  et  le  témoignage  des  mœurs, 
des  institutions  et  même  des  évolutions  sociales  des  peuples. 

Ce  que  nous  nous  proposons  dans  le  présent  travail, 
c'est  d'apporter  bien  modestement  quelques  matériaux  à 
la  construction  du  monument  archéologique  que  nous  se- 
rions heureux  de  voir  surgir  un  jour,  sous  forme  de  travail 
complet  sur  les  sceaux  de  Flandre,  travail  dont  le  savant 
Olivier  de  Vrée  a  posé  les  premières  assises  dans  ses 
Genealogia  et  Sigilla  comittàm  Flandriœ. 

Pour  plus  de  elartéi  nous  diviserons  notre  matière  en 


(1)  RmuU  àê  la  twiélé  d*  tphrtffiêli^  dê  Purii,  t.  I,  p.  SOS  et  tnW, 
1868.  SS 
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trois  parties  :  sceaux  de  l'évéché,  sceaux  des  églises,  sceaux 
descouveols.  Ces  deux  dernières  catégories  s'appliqaeroBi 
simultanéineDl  A  chacune  des  paroisses  que  nous  passerons 

en  revue.  Les  planches  ne  reproduiront  que  des  sceaux 
inédits. 

Première  jparlle. 

évÉCHÉ  DE  GAND. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront,  qu'avant  Térection  du  dio- 
cèse en  1559,  la  jurisdiction  spirituelle  se  partageait  inéga* 
lement  entre  les  évéques  de  Cambrai,  de  Toarnai  et 
d^Ulrecht.  Les  actes  émanés  de  ces  divers  prélats,  sont 
ordinairement  munis  du  sceau  personnel  de  leurs  auteurs 
et  ne  rentrent  pas  par  conséquent  dans  le  cadre  de  ceUe 
notice.  Toutefois,  révécbé  de  Tournai  employait  pour  les 
affaires  de  la  Flandre  on  coin  spécial,  dont  nous  figurons 
ici  une  empreinte  originale,  en  forme  de  demi-œuf.  La 
couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  champ  est  rentrant,  de 
façon  à  ce  qu  un  bord  saillant,  large  de  5  millimètres, 
garantit  le  scean  proprement  dit,  dont  les  dimensions  entre 
le  grénetis  extérieur  sont  de  3  centimètres  sur  47  milli- 
mètres. Des  fragments  de  lacs  eo  soie  verte  sortent  de 
rexlrémilé  inférieure. 

Cette  empreinte  représente  i'évéque  de  Tournai  en  buste, 
portant  la  mitre  et  révéla  d'une  chape  très-riche,  dont 
I  écusson  de  Flandre  forme  la  bille.  Deux  clefs  antiques,  à 
anneaux  carres,  sont  posées  en  sautoir  au-dessus  du  buste. 
La  légende,  bordée  à  l'intérieur  par  un  filet  et  à  rexlérieur 
par  un  grénetis,  porte  :  Sigillwn.  Sedis.  loma  censis,  in. 
Flandria*  Une  flearette  cruciforme  sépare  chaqae  mot,  à 
rexception  du  dernier,  qui  est  accompagné  d*ane  branche 
de  lin  fleurie.  Les  caractères  du  travail  accusent  le  XV*  siè- 
cle. Examinons  brièvement  ces  divers  détails. 
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L'antiquité  des  sceaux  pendan^t  a  été  diversémeot  établie 
par  Du  Gange,  Mabillon  et  les  autres  arcliéologues,  qui 
out  précédé  les  Bénédictins  dans  ces  études.  Comme  le 
ooostatent  parfaitemeot  ces  derniers  daos  leur  Nouveau 
traiU  de  diplomatique,  IVmploi  des  sceaux  pendants  parait 
remonter  au  siècle.  De  la  même  époque  date  Tusage  des 
cordelelles  en  chanvre  ou  en  soie  rouge,  dont  la  couleur, 
au  Xll^  siècle,  commença  à  être  mêlée  de  jaune  (t). 

Oo  rencoolre  toutefois  des  sceaux  placards  jusqu'au 
XV11I«  siècle;  mais  à  partir  du  XIV%  leur  volume  s*amincit 
extrêmement,  surtout  depuis  Tadoption  de  la  cire  d'Espagne 
et  des  pains  à  cacheter. 

Rien  de  plus  arbitraire  que  la  forme  des  sceaux,  tant 
chez  les  anciens  qu'au  moyen-àge.  On  en  rencontre  de 
ronds,  d'ovales^  d'oblongs,  de  demi -ovales,  de  carrés,  de 
triangulaires;  d'autres  représentent  des  losanges,  des  pen- 
tagones, des  hexagones,  des  octogones,  ou  se  contournent 
eo  trèfle,  en  cœur,  en  croissant,  en  fer  à  cbeval,  etc.  La 
forme  ronde  est  la  plus  simple  et  aussi  la  plus  ancienne 
dans  les  actes,  tant  civils  que*  religieux. 

Les  sceaux  oblongs  et  surtout  ceux  en  ogive,  déjà  fort 
norabreux  au  Xll^  siècle,  étaient  généralement  employés 
par  les  autorités  ecclésiastiques  séculières  et  régulières.. 
Toutefois,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  les  monastères 
et  les  chapitres  conservèrent  plus  longtemps,  et  reprirent 
plus  tôt  la  forme  ronde  assez  généralement  rétablie  ù  la  fin 
du  XVP  siècle  (2). 

La  forme  de  demi-œuf,  assez  rare  pour  les  sceaux,  fut 
employée,  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  pour 
les  (mères  (s)  et  les  souvenirs.  Des  demi-œufs  en  ivoire 

(1)  N.  •£  Waillt,  Éléments  de  paléographie,  t.  Il,  p.  54. 

(2)  De  Wailly,  t.  Il,  p.  il.  —  Quartin,  Diet.  rai$.  de  diplomalique,  édit. 

Migne,  p.  713. 

(3)  M.vniitiNv,  Dicl.  des  anliquitéê  chrcUenneSt  p.  631. 
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par  exemple,  orués  de  figures  ou  de  caractères,  se  gardaient 
par  les  amis,  comme  preuves  d^une  unioo  iodissoluble  et 
comme  symboles  d'un  contrai  d'amour. 

Les  Romains  désignaient  le  sceao  par  le  mot  anmibu, 
soit  seul,  soit  accompagné  de  l*épithète  iignatormsei  quel- 
quefois sigillarichis  et  cerograplius.  Cependant,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  le  terme  sigillum  fut  génériquement  appli- 
qué à  Tempreinte  du  sceau.  Au  IX«  siècle,  il  désigna  même 
le  type,  et  peu  à  peu  remplaça  l*anfitf/tf«,  dont  Fusage  fat 
abandonné  au  XII*  siècle.  Dans  les  actes  en  langue  vulgaire, 
le  sceau  s'appelait  bullelte  ou  burletle,  coin,  enseigne,  sael, 
scel,  seel,  seghel,  d'après  l'idiome  employé. 

Au  XV*  siècle,  la  croix,  précédemment  figurée  en  téle 
des  légendes  sigillaires,  disparut»  comme  dans  rempreinle 
qui  nous  occupe,  ou  fit  place  à  une  étoile,  une  rosette  on 
une  figure  semblable.  La  branche  de  lin  fleurie,  qui  termine 
la  légende,  se  rencontre  également  dans  le  magnifique  sceau 
des  métiers  de  Gand»  conservé  an  musée  de  i'hdtelHle*ville 
et  reproduit  par  Félix  De  Vigne»  dans  ses  Recherehn 
historiques  sttr  les  costumes  civils  et  militaires  des  gildes  et 
des  corporations  des  métiers. 

D'après  les  prescriptions  canoniques  (i),  tous  les  digni- 
taires et  toutes  les  communautés  ecclésiastiques  devaient 
employer  on  sceau  avec  insignes  particuliers. 

Pour  que  l'apposition  du  sceau  sortit  son  plein  et  entier 
effet,  l'acte  devait  exprimer  de  qui  était  le  sceau,  par  qui 
et  à  quelle  fin  il  était  apposé  (s).  Le  pape  Innocent  111 
regarde  la  représentation  du  signataire  comme  une  oondi: 
tlon  essentielle  d*authenticité  (s).  Jusqu'au  XVI«  siècle, 
les  sceaux  ont  non  seulement  suppléé  au  défaut  de  sigoa- 

(I)  Cône.  LoHd.yll,  e.  39, a|}.  Fmiubis,  0îftUblft.  emi.,  t.  VII,  p.  406  ctiuiv. 
(8;  Fbuams,  ifrûf.,  p.  il). 
(3)  /AM.,  40S. 
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lurei  mais  ils  ont  encore  bien  soavent  teua  lien  de  i*ioter- 
▼eotion  des  témoins.  De  là  les  formales  teste  eigillo,  teste 

signo,  tesmoing  mon  scel,  qu'on  renconlre  si  souvent. 

Au  Xllh  siècle  on  réputait  (rès-périlleu\  de  se  dispenser 
de  faire  sceller  les  actes,  parce  que  les  témoins  meurent  (ï). 
Dès  lors  Tusage  du  sceau  devînt  si  commun,  que  Ton  peut 
fixer  à  cette  époque  le  commencement  de  Topinlon  qui  fait 
suspecter  les  chartes  non  scellées  (a).  Par  ordonnance  du 
mois  de  juin  1338,  Philippe  de  Valois  recouuut  au  sceau 
toute  force  exécutoire  (s). 

L*on  comprendra  donc  aisément  pourquoi  les  évéques 
s*empressèreDt  d'adopter  un  signe  particulier  à  leur  per- 
sonne, soit  leur  nom  et  leur  monogramme  comme  sur  les 
plus  anciens  anneaux  sigillaires,  soit  les  patrons  de  leurs 
cathédrales,  soit  leur  propre  image  sous  des  formes  très- 
variées.  La  représentation  en  buste  est  la  plus  ancienne; 
on  la  renconlre  déjà  au  X*  siècle,  témoin  le  sceau  placard 
de  Nodger,  évéque  de  Liège,  conservé  aux  archives  pro- 
vinciales et  reproduit  par  le  Messager,  en  1841. 

Dans  notre  sceau,  limage  est  de  face,  tandis  que  dans 
le  sceau  en  cire  verle,  appendu  à  un  acte  de  Tofficialité  de 
Tournai,  en  1258  (4),  la  figure  se  présente  à  trois  quarts 
tournée  vers  la  gauche.  Plus  tard  les  évéques  se  firent 
représenter  assis.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  figurer 
Guillaume,  évéque  de  Cambrai,  dans  un  acte  du  2  août  i  !288, 
concernant  Tabbaye  de  Sainte-Claire,  à  Gentbrugge  (»).  Le 
prélat  siège  sur  uu  pliant  terminé  par  deux  tètes  d'animaux 

(1)  BEAi'!iA?»oin,  cliap.  XXXIX,  p.  214. 

(2)  Raepsaet,  OEuvrcs  compl.y  l.  V,  p.  288. 

(3)  Ordonn.  de  France,  l  I,  p.  135. 

(i)  Archives  de  la  Flandre  orientale,  Saint^Bavoity  case  3,  no  3,  n»  118. 
Par  eei  aet«,  roiBcitlité  régie  la  collation  et  la  pmifioo  de  la  ehapellenie 
dt  Saînie-Wilgeforte  daos  Thèpilal  de  Saint-Bavon. 

(8)  Arekhet  ék  là  Ftanére  orienLt  Abboffe  de  Satnt'BwoH^  case  3,  ii*S,  d*?S. 
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ei  recouvert  d'uoe  draperie.  Revêtu  des  ornemeals  épisco- 
paax,  la  mitre  eo  tète,  H  tient  la  crosse  dans  la  maio 
gaoche  et  élève  la  droite  pour  bénir.  Les  niches  latérales 

du  triple  dais  gothique,  encadrent  deux  écussous.  La  lé- 
gende, en  partie  fruste,  porte  :  illelmi  De  sis  épis- 

eopL  Un  sceau  do  17  juin  1307  (i),  représente  Philippe 
de  Cambrai  debout  sous  un  dais  semblable,  orné  des  ar- 
moiries de  Cambrai  et  de  l'évéque.  Toutefois,  Tusa^  de 
se  faire  représenter  assis  n'était  pas  encore  abandonné  à  la 
ûu  du  XIV**  siècle.  Ën  effet,  à  uue  charte  du  7  mai  1378  (s)» 
le  sceau  nous  représente  Pierre  de  Cambrai  siégeant  ponii- 
ficalement  sous  un  gràcieux  dais,  au-dessus  duquel  la 
Vierge-Mère,  portant  son  divin  fils,  trône  dans  une  niche 
fleuronnée,  tandis  que,  aux  côlés  de  Févéque,  deux  anges 
tiennent  à  droite  Técusson  de  Cambrai,  à  gauche  celui  da 
prélat. 

Vers  le  milieu  du  Xlll*  siècle  (s),  les  évéques  commen- 
cèrent à  se  faire  représenter  agenouillés  devant  les  patrons 
de  leurs  églises.  Tel  nous  voyons  Piiilippe  d'Arbois,  daus 
un  petit  sceau  de  1377,  prosterné,  en  habits  pontificaux, 
avec  mitre  et  crosse,  sous  une  niche  encadrant  la  Sainte- 
Vierge,  patronne  de  Tournai,  portant  l'enfant  Jésus  et 
tenant  delà  main  droite  un  sceptre fleurouné  (4). 

Ces  divers  modes  de  représenlalion  lombèrenl  en  désué- 
tude à  la  iiu  du  XV*"  siècle,  et  bientôt  les  sceaux  des  évé- 
ques, comme  ceux  des  seigneurs  laïcs,  ne  portèrent  plus 
que  de  simples  armoiries,  encadrées  par  une  légende. 

La  formule  Sedis  Tornacensis  in  Flandria  mérite  de 
fixer  lattentiou  par  sa  rarelé  et  par  son  caractère  local. 

(t)  Arch.  de  la  Flandre  orient. ^  Sainl-Bavon,  case  3,  u«  3,  142. 

(2)  Ibid  ,ibid  ,  148. 

(3)  Quanti:!,  Dict,  dt  «IqrfoM.,  p.  767. 

(4)  ilreMMf  ée  !•  Fkmàn  wknlak,  SmiU'Buwnt  case  8,  n*  3,  n«  IS4. 
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A  noire  avis,  le  sceau  que  noas  venoDS  de  décrire,  émane 
de  Tofficialité  épiscopale.  Nous  ajoutons  cette  épithète,  parce 
qu*au  inoyen-àge  les  évéques,  les  archidiacres  el  les  doyens 
des  cathédrales  ont  eu  des  ofBciaux  chargés  de  juger  les 
causes  ressortant  de  chacune  de  ces  autorités  ecclésiasti- 
ques (i).  La  différence  entre  leurs  sceaux  est  surtout  sensible 
dans  les  légendes.  Les  empreintes  des  oflScialités  épiscopales 
figurent  d'ordinaire  le  buste  de  l'évéque  au  nom  duquel  se 
formulait  la  sentence;  quelquefois  elles  représentent  la 
cathédrale^  une  mitre  ou  une  main  tenant  la  crosse.  La 
légende  contient  le  plus  souvent  ces  mots  :  Sigillum  ou 
Mandaium  euriœ  episcopi;  quelquefois  le  nom  du  pays 
remplace  le  dernier  mot.  Telle  est  rinscriplion  du  sceau 
gothique  reproduit  au  N°  2.  La  matrice  en  argent  fait 
partie  du  beau  cabinet  de  M'  Ch.  Onghena,  notre  émioent 
graveur.  Le  travail  accuse  la  fin  du  XVI*  siècle.  Sous  un 
dais  fleuronné  est  assis  saint  Bavon,  le  patron  de  la  cathé- 
drale, en  costume  ducal,  tenant  le  sceptre  et  Tcpée,  la  lèle 
couronnée  et  nimbée.  C'est  donc  à  tort,  nous  semble-l-il 
par  ce  dernier  détail,  qu'on  a  voulu  reconnaître  Gharles- 
Quînl  sous  cette  représentation.  Au  bas  du  champ  est  un 
ëcusson  portant  une  croix  chargée  en  cœur  des  armes  de  la 
Flandre  ou  de  Gand.  Nous  retrouvons  ces  armoiries  dans 
UD  petit  sceau  orbiculaire  que  possède  M.  De  Polter-le  Re- 
verand  dans  sa  riche  collection.  Le  N°  2^'*  eu  donne  le  des- 
sin. Les  initiales  S.  P.  6,  G.  ne  signifieraient-elles  pas 
Sigillum  prœpoHH  Gandavemis  cuHœ? 

La  légende  du  sceau  de  M.  Onghena  porte,  séparés  par 
des  rosettes,  les  mots  suivants  eu  caractères  modernes  : 
Sigillum  curim  Gandavensis.  Le  module  est  de  47  sur 
34  millimètres. 

La  plupart  des  sceaux  d*officiailtés  sont  orbiculaires. 

(I)  QoAHTiJi,  Dût.  dê  diphm.,  p.  770. 
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Telle  est  une  empreinte  que  dous  possédous  et  que  nous 
croyons  émaner  de  Jean  Desprez,  qui  gouverna  le  diocèse 
de  Toarnai  de  1343  à  1349  (i)*  sceau  se  dislkigue  par 
la  magnificence  de  rexéculion.  Un  triple  dais  ogival  abrite 
dans  la  partie  supérieure,  la  Vierge,  patronne  de  Tournai, 
assise  et  tenant  son  divin  Enfant  du  côté  droit,  entre  deux 
saints»  représentés  à  mi-corps  et  priant.  Dans  celui  de 
gauche»  on  reconnaît  révangéliste  saini  Jean»  tenant  d*ane 
main  la  coupe  symbolique.  Gomme  patron  du  prélat,  il 
occupe  une  place  très-convenable  au-dessus  de  Técusson 
de  son  protégé.  Dans  les  niches  inférieures»  on  voit  le  pré- 
lat  prosterné»  la  face  tournée  à  droite»  la  <;rosse  dans  le 
bras  droit»  les  mains  jointes»  tandis  qu*un  ange»  supportant 
la  partie  supérieure  de  gauche,  semble  encouiager  le  pon- 
tife dans  sa  dévolion.  On  remarque  dans  la  niche  droite 
récusson  de  Tournai  avec  la  crosse  en  pal  derrière»  et  dans  i 
la  niche  gauche  les  armes  de  Tévéque  portant  un  chevron. 

La  légende,  coupée  aux  deux  extrémités  paroles  figures, 
comprend  les  mois  :  Sigillnm  camerœ  Johis  epi  Tornacen, 
Le  module  de  cette  belle  pièce  est  de  4  centimètres. 

Clément  Grabbeels»  de  Louvain»  fut  le  premier  officiai 
de  révéché  de  Gand.  Sous  révéque  Jansenius»  il  remplît, 
en  outre,  les  diverses  fonctions  de  secrétaire  et  d'archi- 
diacre. Doyen  du  chapitre  en  1578,  il  administra  comme 
vicaire-général  le  siège  de  Gand  jusqu'en  1584,  époque  de 
son  élévation  à  révéché  de  Bois-le-Duc.  Simon  Arents  le 
remplaça  pendant  dix-neuf  ans,  et  unit  comme  lui,  à  sa 
charge,  la  dignité  d'archidiacre.  Nos  officiaux  se  servirent 
de  leurs  sceaux  personnels  pour  alleslcr  Tauthenticité  des 
actes  émanant  de  leurs  tribunaux.  Nous  en  rencontrons  ua 
exemple  dans  une  dispense  matrimoniale  expédiée  par 
Jean-Baptiste  Le  Monier,  officiai  de  Gand  sous  l*évéqoe 

(1)  Sarserus,  Flandr.  iUuêUt  t.  IIJ,  p.i37. 
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Triesl.  Ses  armes  sont  :  émargent,  à  ta  bandé  d9  cinq 

losanges  de  gueules,  acccompagnée  de  deux  lions  de  sable^ 
avec  la  devise  ;  Nihil  temere  (i). 

Dans  plusieurs  ieUresde  dispenses  matrimoniales,  expé* 
diées  par  TolBciaiité  de  Gand  dans  les  deux  derniers  siècles, 
nous  remarquons  le  nom  de  révéque  imprimé  en  bande 
transversale  sur  le  loxic  de  la  dispense.  C'était  un  moyen 
assez  original  de  vidimer  les  pièces  obtenues  de  la  cour  de 
Rome  par  Tinlermédiaire  de  Taulorilé  diocésaine.  Plusieurs 
pièces  ainsi  contrôlées  sont  déposées  aux  archives  de  Téglise 
de  Safielarc  (2). 

Un  sceau,  qui  nous  semble  Irès-inléressanl,  est  appendu 
aux  lettres  de  consécration  d*une  chapelle  à  Meudoiick,  en 
date  du  mois  de  mai  1469  (s).  Cette  empreinte  représente 
Guillaume,  évéqne  de  Sareptc,  sons  un  riche  dais,  portant 
la  mitre  et  la  crosse,  et  agenouillé  devant  son  patron,  saint 
Guillaume,  debout,  en  costume  abbatial,  tenant  un  livre 
dans  la  main  droite  et  présentant  de  la  gauche  la  croix 
pontificale  à  son  protégé.  Les  armoiries  du  prélat  occupent 
le  bas  du  champ.  La  lé^^ende,  coupée  en  deux  parties, 
porte  :  5.  domini  Guillelmi  episcopi  Sareplani  (Fig.  3). 

Guillaume  Van  Osor  ou  Van  Asor  naquit  à  Sainl-Omer 
au  commencement  du  XV*  siècle,  11  prit  Thabit  de  saint 
Dominique  dans  un  couvent  au  faubourg  de  sa  ville  natale, 
remplit  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  importantes 
de  pénitencier  juré  dans  la  basilique  Vaticane  à  Rome,  et 
devint,  en  1457,  suffragant  du  siège  de  Tournai  avec  le 

(1)  lltLLiif,  Hiit  chrouol.  des  évèqurg  el  du  chap.  de  Sawl-Havou,  p.  iU. 

(2)  L'oflicinlitc^  du  dioct^so  se  servait,  sous  Monscigni'ur  Dolebecqiie,  d'un 
pelil  sceau  orbieulairc  poi  lnnl  pour  armes  :  d'nzur  ù  la  balance  d'argent;  au 
chef  d'or  charge  d'un  œil  de  providence  rayonnant  d  argent.  Lu  légende  élail  : 

SI8IL.  OFPICUL.  EIMiiC.  CAKD. 

(3)  iltvAiwt  àê  Im  Flandrê  oriVnl.,  4l6èay«  «f«  SainhBtiWH,  eaie  S,  n**  3 
el  4,  n*  f  sa. 
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litre  d'évéque  de  Sarepte.  il  s'acquitia  de  celle  charge  sous 
trois  prélats  sabséquents,  Jean  Chevrot,  Gaillaume  Filàlre 
et  Nerric  de  Clony.  Ses  bienfaits  mullipliés  envers  le  prieuré 

de  Béthanie,  à  Bruges»  le  fîreol  regarder  comme  le  second 
foudaleur  de  celle  maison. 

GuiHaame  mourut  à  Gand,  le  19  novembre  1475»  et  fat 
enterré  dans  Tancienne  église  des  Dominicains»  devant  h 
chapelle  de  Sainte-Marguerite,  sous  une  tombe  en  marbre 
noir,  élevée  de  deux  pieds  au-dessus  du  sol.  Sauderus,  qui 
nous  transmet  ces  détails  (i),  nous  a  conservé  égalemenl 
répitaphe  de  Tillustre  Dominicain, 

D*après  les  goûts  de  Tépoque,  les  évéques  de  Gand»  de- 
puis Jansenius,  adoptèrent  pour  leurs  sceaux  leurs  armoi- 
ries propres.  Ces  empreintes  varièrent  beaucoup  pour  les 
dimensions.  Le  grand  sceau  de  Charles  Van  den  Bosch  a 
on  diamètre  de  83  millimètres;  celui  de  son  successeur, 
Eugène  d^Allamont,  ne  mesure  que  0^,075;  celui  de  Phi- 
lippe Vander  Noot,  0™,048,  et  celui  de  Govard  Van  Eersel, 
0°',075.  Nos  prélats  se  servaient  en  même  temps  d  un  type 
plus  petit  d*nn  usage  plus  confidentiel.  Nous  possédons 
des  empreintes  aux  armes  de  Maximilien  Vander  Noot  el 
de  Van  l^erscl,  n'ayant  pour  dimensions  que  O^.OiO  sur 
0",01d  et  0'",020  sur  0'",025.  Ces  cachets  n'ont  pas  de 
légende.  Depuis  Philippe  Vander  Noot,  la  téte  d'ange  ailée 
qui  surmontait  Técusson,  fut  remplacée  par  la  oouroone 
comtale  de  la  seigneurie  d*Evergem.  L^évéque  Van  Eersel 
y  ajouta  en  pal  la  crosse,  innovation  déjà  adoplée  pour  les 
plombs  obituaires  de  Philippe  Vander  Noot. 

A  la  fin  du  XV 11*  siècle»  les  houppes  du  chapeau  épis- 
copal,  primitivement  au  nombre  de  six,  partagé  en  trois 
rangées,  s'accrurent  d*une  quatrième  ligne,  qui  porta  leur 
chiffre  jusqu'à  dix.  Celle  iuuovaliou  introduite  par  les 

(I)  Fhmdria  t'tfMtl.,  t.  III,  p.  468. 
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graveurs,  se  remarque  au  cachet  de  révéqne  Albert  de 
Hornes,  dans  un  acte  du  6  juin  1683,  conservé  aux  archi- 
ves paroissiales  de  V^oorile,  et  reparait  sur  les  plombs 
obiluaires  de  Philippe  Vauder  Nool,  dont  le  sceau  couserve 
Tancienne  forme  de  flocons.  Quant  aux  titres*  nos  prélats 
n'ajoutèrent  à  la  dénomination  épiscopale  que  leur  qualité 
de  comtes  d'Evergcm  (i).  La  croix,  si  fréquente  au  com- 
mencement des  anciennes  irjreniles,  et  remplacée  depuis  le 
XV*  siècle  par  une  étoile  ou  une  fleurette,  comme  dans  le 
sceau  de  l'évéque  Van  den  Bosch,  reparaît  dans  Tempreinte 
dTugène  d*Allamont;  mais,  sous  ses  successeurs,  les  étoiles 
et  les  doubles  points  reprennent  leur  empire.  Le  grénetls 
simple  ou  double,  fait  place  au  ûlel  ou  à  une  bordure  de 
feuillage,  comme  dans  le  sceau  de  Govard  V  an  Eersel. 

Les  évéques  de  Gand  jusqu'à  Lobkowitz,  écarteiaient 
généralement  leur  écusson  au  premier  et  au  quatrième  des 
armes  de  la  seigneurie  de  Saint-Bavou.  Les  gravures  con- 
tenues dans  Sandcrus  (s)  et  dans  Helliu  (s)  uous  dispensent 
de  plus  amples  détails. 

Le  grand  sceau  du  prince  de  Lohkowilz  est  moins  connu* 
A  ce  titre  nous  le  donnons  ici  (PL  IL  flg.  4).  Il  se  dislingue 
par  son  exécution  et  sa  riclicsse  (i).  Fallol  de  Beaumont 
adopta  pour  insignes  héraldi(|ues,  ses  initiales  F.  B.,eulre- 
lacées  d'or  sur  champ  de  d'azur.  La  crosse  et  la  mitre  sont 
posées  obliquement  en  téte  de  Técu  triangulaire  à  lignes 
brisées,  dont  le  haut  se  termine  en  bélière.  La  partie  iufé- 

(1)  Il  eti  OMez  étonnant  que  les  armoirtcs  do  comté  d*Everg«iD,  qai  soni  : 
iTor  à  un  êwngUtr  d§  «o6<e»  ne  foienl  pas  figorées  dans  les  sceaax  de  nos 

prélats. 

(2)  Flandria  illitst.,  t.  I. 

(3j  HtLLn,  Uisl.  chroyi.  du  chnp.  de  Samt-Bavon. 

(i)  Nous  possédons  une  craprciiile  d'un  type  plus  ix  lil,  imprimée  sur  les 
lettres  d'ordination  du  diacre  Benoit  Du  Grael,  religieux  de  1  ubbu}  e  de  Sainl- 
Fiem,  defenn  plus  tard  eoré  de  Destelbergen.  Celte  pièce  est  du  17  décem- 
bre 1785.  Le  module  de  reopreinle  esl  de  47  mUlimilrcs. 
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rieure  du  champ  porte  deux  branches  de  chêne  en  sautoir. 
Le  sceau  est  orbiculaire  et  mesure  2  centimètres  de  rayon. 
La  légeode  porle  :  Step^  Ànd^  Fran^  A  Pauia,  epUe. 
Gandavemis,  Dix  flocons  garnissent  les  cordons  du  chapeau. 

Les  circonstances  du  temps  ne  permirent  pas  à  ce  prélat 
d'adopter  dans  son  sceau  épiscopal  ses  armoiries  person- 
nelles* Celles-ci  étaient  :  d'azur  à  la  croix  d'argent  ean- 
tonnée  de  quatre  eroitettes  de  même;  au  chef  d'or. 

Prince  par  naissance,  et  baron  de  Terapire  par  le  caprice 
de  Napoléon,  Maurice  de  Brogiie  se  souciait  peu  d'étaler 
les  insignes  de  sa  naissance  et  de  son  rang.  Il  adopta  un 
écu  au  champ  d'azur  et  aux  initiales  MDB  entrelacées. 
Après  la  chate  de  Napoléon,  le  prélat  reprit  son  sceau 
héréditaire.  Ses  armes  sont  :  wi  ^etisson  ovale  d^or  à  h 
croix  de  saint  André,  gringoléc,  de  sable;  l'écxi  posé  en  cœur 
sur  une  aigle  impériale  de  sable;  le  tout  sur  un  manteau 
d'hermine  surmonté  de  la.  couronne  des  princes  du  Saint- 
Empire  entre  la  mitre  et  la  crosse,  sous  le  chapeau  ^évéqve 
à  dix  flocons. 

Le  successeur  du  prince  de  Brogiie,  Jean-François  V^an 
de  Velde,  composa  ses  armoiries  d'emblèmes  agrestes  et 
religieux,  symbolisant  son  nom,  sa  patrie  et  sa  dignité.  11 
portait  :  d'or  à  la  croix  de  gueules  chargée  en  coeur  d^UM 
ancre  d'argent  et  cantonnée  d'arbres  arrachés  de  sinople, 
L'écu  surmonté  d'une  coquille  et  des  insignes  pontificaux. 
Devise  :  AnxUinm  meum  a  Domino  (i). 

Le  XXI*  évéque  de  Gand,  Louis-Joseph  Delebeeque, 
nourrissant  la  plus  tendre  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu^ 
exprima  ce  sentiment  dans  ses  armoiries,  qui  sont  :  d'azur 
à  la  Vierge-Mère  d'argent  couronnée  d'or,  surmontée  d'une 
étoile  rayonnante  à  sise  raief  de  même.  L'écu  est  surmonté 
d*une  couronne  comtale  perlée  et  des  insignes  pontificaux. 

(Ij  Le  prelul  ëlail  né  à  Boom. 
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Une  téle  d^aoge  supporte  la  légende  :  Momtra  u  es$i 
miUrem  (i). 

Enfin,  Mg""  Henri-François  Bracq,  adop(anl  également 
un  emblème  religieux,  porle  d'azur  à  six  croix  recroiset- 
tées  (for,  posées  3»  3>  i.  La  croix  épiscopaie  posée  en  pal 
derrière  Téeii.  Devise  :  In  nomine  Domini. 

Nos  prélats  ont  conservé  pour  leur  sceau  principal  la 
forme  orbiculaire,  mais  le  type  et  la  forme  de  leurs  cachets 
oat  beaucoup  varié,  d'après  les  goùls  de  i  époque  et  le 
caprice  des  graveurs. 

Dès  le  principe,  on  prit  les  plus  grandes  précautions 
pour  empêcher  la  contrefaçon  ou  l'emploi  Iriiucluieiix  des 
sceaux.  Parmi  les  divers  moyens  employés,  nous  mention- 
nerons la  présence  de  nombreux  témoins  cités  dans  les 
aetesy  Tinserlion  dans  la  cire  de  cheveux  ou  de  poils  de  la 
barbe  (%),  Tantôt  on  imprimait  dans  Tempreinle  la  marque 
des  dents  ou  bien  dans  le  revers  des  trous  faits  avec  le 
pouce  ou  un  instrument  quelconque,  tantôt  on  appcndail 
aux  contrats  scellés»  des  symboles  d'investiturct  des  pailles, 
des  gants»  des  pièces  de  monnaie. 

De  tous  ces  moyens  le  contre-sceau  élait  le  plus  efficace 
et  le  plus  généralement  employé.  IN'éiani  proprement  que 
le  revers  du  sceau,  cette  seconde  empreinte  contenait  quel- 
quefois le  complément  de  la  légende  première.  Souvent  la 
forme  du  contre»scel  contrastait  avec  celle  du  sceau,  et  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  une  empreinte  ronde  au  revers 
d'uu  scel  ogival  beaucoup  plus  grand.  Les  évêques  ont  eu 
des  contre-sceaux  dès  le  XII''  siècle.  Les  figures  et  les 
Rendes  en  sont  très-variées.  Le  sceau  appendu  à  Pacte 
de  ISKS,  cité  plus  haut,  présente  dans  son  contre-seel  la 
cathédrale  de  Tournai,  et  dans  le  porche  une  mitre.  Celte 

(1)  Mgr  Oelebecqoe  étail  comte  romain* 

(S)  Prmitnti  «tfrijilo  ti$iUi  mi  robur  a/ipotui  eum  trikut  pUii  hwrbm  mm». 
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eiDpreiule  est  roode  el  porte  ec  iégeode  :  CmaÊm  n§ilL 
miiâ  Tm-Mocemsii  {S"  5)-  Em  1288,  Guiilauine  a  Chmhni 
caploji  mm  eMtre-ml  rmmd  ma  jume^  àt  su  ^  nie  episco- 

Phiî  pf^,  son  sBcoesseT,  •jypia  cb  f5€7_U  ataeea* 

|>reiiil€  âtec  la  le^eydt  :  PA*  Oei  gracia  eps  CamÊWwam* 
I>tiajiifoofis  ici  k  eottlJ^scejAii  ilB  sceiiu  secreL  Le  pre- 
nier  s'est  %mt  le  oMipléMa  4a  aoeaa.  Le  caïa&e 
iMijîm  4a  pMBtsBMir  4e  reapmale  priMi|wiie,  et  saii 
â  11!  >eul  p.'ur  ^i^^ufer  l'aotiieiitieilé  J'm  4Mawat. 

I>-?  1-  f  rtLL  r-r^  du  cbrisliauisiDe,  Févêque  coa- 

aM*tu:l  ttbe  ftitrûe  de  soa  adauBiBlraïUCMi  à  i'jirciiididfret 
apf>e>  de  ce  cbef      AescaaoM  le  cmmtv  aép  /^aai^  4ii^ 
a^t.  Ce  dift^îtaiire  avait  Me  jmnsâkAmm  prapre,  «■  tiîkaaal 
M.  A-^-L  d'  t  uiï  If^  premières  asBéeaëa  XII*SMetef 
a?»  î  »  à  --^  >c-cu  f>br\  cLUer  pour  vtzlei  les     ^  rrs  de 
là  fidfiie  lia  a.  jC£âe  ^i^l^he  a  âcs  soi  os.  Ne»  as  reprcniuisoDS 
îa        6;  eft  spéeiaM  aa  «cm  4a  Xàit  sîède,  dont  la 
au  .n-'e  se  eoftserreaa  anisêe  4e  la  parle  4e  Hal,  à  fiiaui- 
L  r(pré*eftte  Sîfaoa  IHlrei^fiiM  4elMMit,  la  léie4écoo- 
^•e  *     itLi^:  5'j  l.»re*  de*  4eux  u^bius  eX  re^élu  d  on  ridie 
tfvts:*.!!^  2ifc»fj;>t»].  Ceae  repJtscftiiJiJOii  nous  rappelle  en 
por.:^  jcs  f:«^ra$  Je  rarcliidiaere.  Em  eict,  oe  d^^uire 
m^^iLJ:  j»  «dkesw  îa  ii  |aaîi  an  dem  km  leçoa^t  eKtrçmi 
tf!$.  jk-vi^'^MS  c«  les  aatifs  aûaisires  4e  Tavlel  daas  kars 
««fra»  J»-^ -v:^.  .  ii>  1,  iiiriÀ  iii  les  difij  lia  ires  des  églises 
^a/u^<i.-^v;<  ^  oc«iLr.  .^i  learsac&es  el  inslruisail 

"^•^  o*JC>Jtî>     fc^M^wts.  Il  cxaoûaaît  les  caadidals  qui  se 
^«^et^itiMMiM  pow  les  hnêfiecs  mm  les  saîM  oniies  (i).  le 
^«^fuaMT  aedïùi^Me  f  Haaaé  4aM  les  archives  de  Fab- 
1^-^,'^^      Stort-Jlfcaaa,  est  L.  :„:  -     ciiê  dan?  on  acte  de 
*  '/•^  *^  î^**  «îlfcrf  spihiaeâ  fi^iocnc^  eveque  de  Noyon  el 
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empreinte  esl  ronde  el  porte  en  légende  :  Ctistos  sigilU 
sedis  Tornacensis  (N"  5).  En  1288,  Guillaume  de  Cambrai 
emproya  un  contre-scel  rond  aux  armes  de  sa  ville  épisca- 
pale»  avec  rinscriplioo  :  Secretum  GuUMmi  epiteopi. 
Philippe,  son  successeur,  adopta  en  1307Ja  même  em- 
prcinle  avec  la  légende  :  Phs  Dei  gracia  eps  Cameracen, 

Distinguons  ici  le  contre-sceau  du  sceau  secret.  Le  pre- 
mier n*esi  que  le  complément  du  sceau.  Le  second  émane 
toujours  du  possesseur  de  Tempreinte  principale,  et  suffit 
a  lui  seul  pour  assurer  rauthenlicilé  d*un  document. 

Dès  les  premiers  siècles  du  chrislianisme,  révéque  com- 
mettait une  partie  de  son  administration  à  Tarchidiacrei 
appelé  de  ce  chef  par  les  canons  le  vicaire  né,  Vœil  du  pon- 
iifê.  Ce  dignitaire  avait  une  jurisdiction  propre,  un  tribunal 
distinct.  Aussi,  depuis  les  premières  années  du  XII<^  siècle, 
usait-il  d'un  sceau  particulier  pour  régler  les  aflaires  de  ' 
la  partie  du  diocèse  confiée  à  ses  soins.  Nous  reproduisons 
ici  (fig.  6)  en  spécimen  un  sceau  du  XU^  siècle,  dont  la  | 
matrice  se  conserve  au  musée  de  la  porte  de  Hal,  à  Bruxel- 
les. Il  représente  Simon  Ostrevannen  debout,  la  tète  décou-  | 
v(M'le,  louant  un  livre  des  deux  mains  el  revêtu  d'un  riche 
costume  sacerdotal.  Celle  représentation  nous  rappelle  en 
partie  les  fonctions  de  l'archidiacre.  £n  effet,  ce  dignitaire 
réglait  les  offices,  indiquait  aux  clercs  leurs  leçons,  exerçait  | 
les  acolylhes  et  les  autres  ministres  de  l'autel  dans  leurs  | 
diverses  allribulions  II  installait  les  dignitaires  des  églises  [ 
soumises  à  sa  juridiction,  contrôlait  leurs  actes  et  instruisait  | 
les  causes  et  procédures.  Il  examinait  les  candidats  qui  se 
présentaient  pour  les  bénéfices  ou  les  saints  ordres  (i).  Le 
premier  archidiacre  mentionné  dans  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Saint-Bavon,  est  Lambert,  cité  dans  un  acte  de 
1 105  avec  son  chef  spirituel  Baldéric,  évéque  de  Noyon  et 

(I)  FlMAIIt,  1. 1. 
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de  Tournai  (i).  Eu  1121,  nous  le  trouvons  remplacé  par 
Rodbert.  Au  siècle  suivant,  la  dignité  arcliidiaconale  fut 
conférée  à  ua  Gautois,  Tillustre  Henri  Goeihals,  dit  de 
Gand,  professeur  à  la  Sorbonne  de  Paris,  el  le  plas  célèbre 
des  philosophes  de  son  temps.  Ses  conleinporaîns  le  sur- 
nommèrent le  Docteur  solcnneL  II  accompagna  son  évéque 
Philippe  Mouskes,  également  oé  à  Gand,  au  deuxième 
oODcile  de  Lyon»  tenu  eu  1274,  pour  la  réunion  des  églises 
Grecque  el  Latine.  Henri  de  Gand  mourut  en  1393  (f). 
A  cette  époque,  Farchidiaconal  de  Gand  était  distinct  de 
celui  de  Tournai,  comme  le  prouve  un  acte  de  1291  (5), 
dans  lequel  les  deux  titulaires  approuvent  un  arrangement 
conclu  entre  Tabbaye  de  Saint-Bavon  d*une  part  et  Tévéque, 
le  doyen,  le  chapitre  de  Tournai  et  rhôpital  de  Lille  d'autre 
part  au  sujet  des  dîmes  novales  à  CadsanI,  Oogsiburg,  etc. 

Quant  aux  vicaires  généraux,  ils  ne  se  servaient  d'un 
sceau  particulier  que  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal* 
La  figure  N<»  7  reproduit  le  beau  sceau  dont  se  servirent  les 
vicaires  généraux  Jacques  Roose  et  André  Guyart  sous 
l'évéque  Tricsl,  dont  les  armoiries  s'écju  lèlent  avec  celles 
de  Saint-Bavon.  Ces  dernières  sont  restées  seules  en  usage 
dans  le  sceau  des  vicaires  capitulaires»  comme  Findique 
Tempreinte  figurée  au  N"*  8  et  encore  reproduite  dans  les 
actes  de  ce  siècle* 

(Pour  être  continué). 

L'abbé  J.-B.  Lavaut. 


(1)  Evéché  de  Gand,  case  3,  n»  1,  n°  I. 

(2)  FopPE?(s,  Hibli.  Bclfjica,  l.  !,  p. 

(3)  E.  G.,  case  23,  no  3,  a»  i05. 
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%  94.  Peintres» 

Somwtairê  :  }euk  d'Arboîs,  —  et  Jean  d'Orléans,  peintres  français  do  XIV< 
sièclfi.  —  Tableaux  de  ce  dernier.  —  P.  Henné.  —  Portraits  des  comtes  el 
comtesses  de  liainiiut  peints  par  lui.  —  Antoine,  de  Liège.  —  OEuvres  di- 
verses de  cet  artiste.  —  Pi».  Truffin,  de  Tournai.  —  Tableaux  qu'il  a  j)tinls 
pour  des  églises.  —  I^einlres  admis  comme  bourgeois  de  Malincs,  de  1475 
à  1525.  —  Jac.  Van  Lathem.  —  Renseignements  généalogiques  sor  la  fe- 
mille  Van  Orley.  —  I.  Van  Sieyvoert,  dit  Van  de  Velda.  —  M.  Van  Coxcyca. 

—  Cl.  OorUy.  —  L.  Van  Netele.  —  A.  Mor.  —  0.  Van  Veen.  —  W.  Cober- 
gher  —  Cnrieni  détails  biographiques  sur  cet  arlisla.  —  M.  Xitnacht.  — 
F.  de  Vuerchoven.  —  D.  Tenlerti,  le  Vieux.  —  J,  Jordaens.  —  Gér.  Zegen. 

—  Détails  divers  relatifs  à  P. -P.  Rubens.  —  Gér.  Ysebrant.  —  C.  SebaL 

—  Dan  Ze^hcrs.  —  Anl.  Goubaa.  —  Les  Daraery,  peintres  liégeois.  — 
E.-U.Van  dcr  Ncer.  —  Peintres  en  titre  de  l'église  de  Sainl-Lamberl,  à 
Liège.  —  Ch  de  Cnodder.  —  G.  Birochon.  —  B.  llûUer.  —  J.-A.-D.  Car- 
dinaei.  —  ResTauralion  des  tableaux  au  XVill«  siècle.  —  P.-il.  Codilvo. 

—  Élat  des  uns  ù  Liège,  eu  1783. 

D'Arbois  (Jean),  ou  d'Arboiz.  —  Le  nom  de  cet  arlisle 
est  cilé  ici  pour  la  première  fois.  Il  y  a  loul  lieu  de  croire 
qu'il  éiait  oalif  de  la  pelile  ville  d'Arbols,  en  Franche^ 
Cbmlé,  située  entre  Salins  et  Poiigny,  et  par  oooséqoent 
dans  les  étais  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  qui 
rallacha  à  sou  stM-vice  par  lettres  patentes  du  21  juin  1373. 
Le  prince  lui  ordouua  d  aller  habiter  la  ville  de  PariSipoar 
y  exécuter  les  travaux  qu'il  lui  avait  commandés.  Jean 
d'Arbois  devait  recevoir  8  sous  de  gros  de  gages  jourDS* 
liers,  pour  lui,  ses  valets  el  rentrelien  de  deux  chevaux. 
A  partir  du  mois  de  mars  1575  (n.  st.),  ses  gages  furent 
payés  sur  les  écroues  de  rhôtel  du  duc. 


Digitized  by  Google 


—  309  — 

Gràoe  aux  recherches  auxquelles  on  se  livre  parloul,  les 

artistes  du  XIV*"  siècle  formeront  bieiUôl  dans  toutes  les 
branches  une  pléiade  nombreuse.  Il  y  a  peu  d'années  en- 
corCy  c'était  à  peine  si  Ton  pouvait  grouper  quelques  noms. 
Aussi  est-il  utile  de  livrer  à  la  publicité  le  plus  tôt  possible 
le  résultat  de  ces  investigations,  puisque  Ton  appelle  par  ce 
moyen  Tattention  de  tous  les  chercheurs  sur  un  nom  qui 
peut  aisément  échapper  lorsqu'il  n'est  accompagné  d'au- 
cun qualificatif  artistique.  Une  autre  considération  à  faire 
valoir,  c*est  que  Ton  est  souvent  dévancé  par  quelque  per- 
sonne peu  délicate,  qui  dans  la  conversation  ou  autrement 
s*empare  des  fruits  de  vos  labeurs,  et  se  hâte  de  les  faire 
imprimer,  pour  vous  ravir  la  satisfaction  de  les  publier 
vous-même. 

•>  Maistre  Jehan  d'Arboiz,  painire  de  Monseigneur,  ordonné  par  Mon* 
seigneur  à  demorer  à  Paris,  pour  illec  ouvrer  cl  faire  de  son  mestier  cer- 
taines chouses  que  Monditseigneur  li  a  enchargîé;  et  vuell  Monseigneur  que 
pour  chascun  jour  que  ledit  maislre  Jt  lini)  demorra  à  Paris  pour  la  cause 
dessusdicle  jusques  au  retour  de  Monditseigneur  de  la  clievaulchéc  où  il  aloit 
ès  guerres  du  roy  mesire,  Ten  li  paie  viij  groz  par  jour  pour  les  despens  de 
loi,  MS  varlei  et  ij  chevaulx,  sicomme  toales  ces  choses  sont  plux  à  plaio 
eonlenaes  ès  lettres  de  Moaditseigoear  qui  ftarent  données  1«  xaj*  de  juiog 
m  ece  butiU  (i).  » 

•  A  loi,  poor  sesdis  gages  da  ix*  joar  de  déeembro  m  eoo  liiiij  Josqaes  an 
V*  jour  de  mars  m  eee  lixUy,  tout  exelas,  qne  Ten  II  commença  à  compter 
ses  gages  par  les  escroves  de  la  despense  de  Tostel  de  Monseignear  t  ilj* 
francs  (2).  » 

Orléans  (Jean  d  ),  —  fut  peintre  et  valet  de  chambre  de 
Charles  V  et  Charles  VI,  rois  de  France.  Plusieurs  docu- 
ments qui  le  cooceroent»  des  années  1564  à  1389,  ont  été 

publiés  dans  ces  dernières  années.  M.  Paul  Lacroix  les  a 

> 

(f)  Registre  no  B.  1441,  fol.  xxv  ro,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Ar- 
chives du  déparlemenl  de  la  Côle  d'Or,  à  Dijon. 
(3)  Registre  n*  B.  1444,  fol.  xxiiij  v»,  de  la  colleclion  citée. 
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rappelés  dans  la  Revue  universelle  des  Arts  (i),  à  propos 
d'une  découverte  de  grande  imporlance,  qui  énumère  dif- 
férents c  ouvfA^^s  de  peinture  •  faits,  eo  1389»  par  eel 
artiste  pour  le  roi  Charles  VI»  et  entre  antres  deax  tableau 
représentant  iaVierge,  et  un  dyptique,  où  Ton  voyait,  d'an 
côté,  la  Vierge  et  sainte  Catherine,  et,  de  Taulre»  saint  Jem- 
Baptiste  et  saint  George. 

En  faisant  des  recherches  dans  les  Archives  dn  dépar- 
tement de  la  Côte  d*Or,  à  Dijon»  où»  grâce  à  robligeance  de 
M'  Garnier,  nous  avons  recueilli,  en  1865»  pour  Tbistoire 
de  l'art  flamand  des  renscignemeols  précieux,  nous  avons 
rencontré  deux  fois  le  nom  de  Jean  d'Orléans.  La  première 
mention  était  déjà  connue  :  elle  est  relative  an  payemeol, 
qui  fat  fait»  le  8  août  1371»  d'une  somme  de  96  francs  (s), 
prix  de  la  façon  t  d'un  biers  [berceau]  pour  Jehan  mou- 
»  seigneur,  »  fils  et  successeur  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne  (s).  La  seconde  mention  est  autrement  intéres- 
sante» puisqu'elle  parle  d*œuvres  artistiques.  £lle  nous 
apprend  que  ce  dernier  prince  acheta  au  peintre»  en  1585, 
pour  le  prix  de  50  francs,  deux  tableaux  ronds  qu'il  avait 
exécutés  «  le  mieulx  qu'il  avoit  u»  »  et  qui  représentaient, 
l'un»  le  Chriêi  au  sépulcre  soutenu  par  un  ange,  et  Tautre» 
la  Vierge  des  Douleurs  soutenue  par  saini  Jean  rÊvange- 
liste.  Sur  rexlérieur  des  panneaux  Tartisle  avait  peint 
saint  Christophe,  d'une  part,  et  VAgnus  Dei,  de  raiilre. 
Ces  tableaux  étaient  munis  d'une  fermeture  avec  charnière 
d*aq;ent»  et  placés  dans  un  étui  garni  de  feutre  aux  armes 
du  duc  de  Bourgogne.  Cette  particularité,  si  précieuse  poar 
l'histoire  de  l'art,  permet  de  classer  Jean  d'Orléans  paroiî 
les  peintres  distingués  de  son  temps. 

(1)  T.  Il,  p.  237. 

(2)  Et  non  86  francs. 

(3)  Kegislrc  n»  B.  1435,  fol.  hxiij  r»,  de  la  collection  citée. 
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•  k  Jehan  d'Oriieos,  ptinlrenitt  roy,  qui  deiu  loi  eitoient  pour  no»  (i) 
tableau  roos  qu'il  bailla  piéea  et  vendi  4  Honseignear,  en  l\in  jteiquela  a?oit 
ue  ymaife  de  NottnSeigntvr  dedens  le  eépnlere  et  j  angle  qni  le  tout» 
tenoit,  et  en  Tautre  aroit  nne  ymaige  de  iVetAw-Dnaie,  et  un  ymaige  de 
Màil  Jehan  tEwumg^iiU  qol  la  tonttenoit,  et  an  dos  dcsdlt  tableaoz  avoit 
Qo  ymaige  de  «oMf  Ckrdto/U,  et  en  Tantre  avoit  on  aignean  en  flgore  de 
Agnus  Dci;  lesquelz  tableaulx  ledit  Jehun  a  fait  le  mleulx  qaMl  a  peu,  et 
esloieiit  garniz  de  fermeure  et  charnières  tl'argenl  mis  à  un  eslui  gnrni  de 
feutre  et  armoïé  des  armes  de  Mondilscigneur;  fait  sur  ce  et  quictance  dudit 
Jehan  donné  iij  de  juillet  [m]  ccc  iiijxx  et  iij  :  1  franz  (2).  » 

Hbnnb  (Pierre).  —  Aq  commeDcemetit  du  %  70»  ou  lit 
qae  Marguerite  de  Bourgogne,  eomtesse  douairière  de 

Hainaul,  fit  faire  son  porlrail,  en  1417  ou  1418,  pour  être 
placé  daos  la  chapelle  de  SaiDl-Antoine,  en  Barbefosse,  à 
Uavré,  par  un  peintre  nommé  Pierre,  et  que  ce  portrait 
fol  payé  lO.écus  d*or  de  Hollande»  somme  fort  considérable. 
Nous  possédons  aujourd'hui  quelques  détails  de  plus  sur 
cel  arlisle.  Il  s'appelait  Pierre  Henné,  et  l'on  peut  hardi- 
meul  le  classer  parmi  les  peintres  en  répulaliou  dans  les 
premières  années  du  XV*  siècle  :  les  notes  qui  suivent  le 
prouvent. 

Son  nom  se  rencontre  dans  le  eompte  annuel  de  la  ville 

duRœuIx,  commençant  à  la  Saint-Remi  139o;  il  peignit  à 
cette  époque  un  pennou  ou  bannière  par  ordre  du  magis- 
trat (g).  Dans  un  autre  eompte  de  la  même  localité  de  la 
Saint-Remi  U12  à  pareil  jour  1413»  on  lit  que  Pierre 
Henné,  peintre,  demeurant  à  Mods,  fut  invité  par  le  bailli 
el  les  échevius  du  Rœulx  à  se  rendre  daos  cette  ville,  pour 

(1)  Ce  mol  est  ëvidemmeot  une  erreur  de  copiste,  puisque  la  suite  du  texte 
parle  de  ilcux  tableaux. 

(2)  Registre  n»  B.  14GI,  fol.  Ixxvij  v»,  de  la  collection  citée. 

(3)  «  A  Jehan  Huriaul,  de  Mons,  pour  v  quartiers  de  noir  boucquerant  A 
»  ftiire  j  pegnon  pour  le  Tille. 

»  k  Piérart  Henné,  pour  poindre  cbedit  peingnon  :  xxis  ».  vj  den.  • 
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examiner  et  irès-probablemeDl  estimer  le  nouveau  rétable 
de  Téglise  (i)  qui  avait  été  construite  peu  de  temps  aupara- 
vant» car  jusque-là  l'église  abbatiale  de  Saint-Feuilliea  avait 
servi  de  paroisse.  Il  est  cilé  comme  ayant  fait  des  penoon- 
ceaux  pour  le  duc  Aubert  de  Bavière,  comte  de  Hainautet 
de  Holiandey  eu  1401  ou  1402,  à  roccasioD  de  la  guerre 
que  ce  prince  avait  entreprise  contre  les  Frisons  (t).  Ënfio, 
dans  une  ordonnance  de  Jean  IV,  duc  de  Brabaat  et  de 
Limbourg,  I  époux  de  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de 
Hainaul,  etc.,  et  datée  du  20  mars  1422  (1423,  n.  st.), 
on  lit  que  le  receveur  général  de  ce  dernier  pays  a  payé  au 
convent  de  Saint-Antoine,  en  Barbefosse,  où  étaient  établis 
les  chevaliers  de  cet  ordre,  une  somme  de  100  écus  de  Dor- 
drecht,  pour  son  entrée  dans  Tordre,  et  14  livres  de  Hainaul 
à  la  veuve  de  Pierre  Henné,  pour  le  portrait  du  duc  avec 
ses  armes,- qui  fut  à  cette  occasion  placé  dans  la  chapelle 
du  couvent  (s). 

Antouib,  db  Liéob.  —  Au  §  70,  on  lit  dintéressants  dé- 

(I)  «  Payct  à  Piérars  Hene,  poindeiir,  dcinorans  à  Mous,  liqaels  fa  an 
»  Ruelx  le  jour  Saint-Jean-Baplistc,  au  commant  de  monseigneur  le  bailliu 
»  dou  Ruelx  el  des  eskevins,  pour  visellcr  et  rewarder  l'ouvraigc  de  le  lauvvc 
»  de  Téglize  dou  Ruelz,  lequelle  estoit  reprinse  toute  noefve,  pour  ses  des- 
>  peu  et  loiaire  i  inj  e.  yj  d.  » 

Let  eonptes  do  Baraliqai  font  cités  id,  eiislent  ooz  Arebirea  do  rojrtaae. 

(S)  «  A  Pienirt  Benne,  peintre,  poor  des  pennoneeeni  qoe  Honseigneor  le 
«  doe  t?oit  lUt  faire  poor  lee  perler  en  Frise  t  ziy  eseos  de  Bainiol,  de 

•  ixlv  8.  »  (Compte  de  la  recette  générale  de  flainaat,  du  fer  septembre  f iOI 
aa  SI  octobre  U02;  aux  Arehives  do  département  du  Nord,  à  LiUe.  Kay*  De 
Laborde,  les  Ducs  de  Bourgogne;  Preuves,  t.  I",  p.  Iv.) 

(3)  ■  Jeuan,  etc..  c'est  assavoir  -  au  couvent  de  Téglise  Saint-Anthoine,  en 
»  Barbefosse,  pour  noslre  entrée  en  Tordre  dudit  saint,  cent  escus  de  Dor- 
»  drecht,  qui  monle,  au  pris  de  xxxiij  solz,  la  pièce ,  clxx  livres  de  ladicle 

•  moonoiej  Htm,  à  la  Tefve  de  feo  Piérarl  Henné,  peintre,  demooraol  ea 
»  nostre  viUe  de  Mons,  palé  poor  ong  tableao  de  nostre  personnage  el  sr- 
9  moyé  de  nos  armes,  mis  en  ladiele  église  de  Saint-Anlholne  :  ziiij  livrée  de 
»  ladiete  monnojre....  »  (ColleeUon  des  aeqoils  de  la  recette  générale  de  Bei- 
naot,  «01  Arcbifos  de  l*tilai,  à  Mons.) 
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(ails  relatifs  à  uo  lableaa  que  fit,  en  1476,  ce  peintre  ^ur 
là  salle  des  séances  do  conseil  de  Naronr  à  Téglise  de 
Saint-Aubain,  à  Namur.  Nous  avous  retrouvé  le  nom  de 
cet  artiste  dans  les  comptes  du  chapitre  de  Saint-Pierre, 
à  Liège.  Eu  1 454»  ii  peint  les  bâtons  servant  à  porter  le 
tabernacle  oii  Ton  plaçait  le  Saint-Sacrement  (i);  en  I4S8» 
il  reçoit  le  prix  de  la  peinture  d'une  image  de  sainte  À pol' 
line,  sur  toile,  qui  lui  fut  payée  90  livres  12  sous  (s);  deux 
aos  plus  tard,  on  lui  paye  9  livres  12  sous  pour  la  restau- 
ration d*un  soinf  Chriêtophe  placé  dans  Téglise  (i).  Le  pein- 
tre Antoine  travailla  également  pour  le  chapitre  de  Saint- 
Martin,  à  Liège.  Le  compte  de  Tannée  1478  constate  qu'il 
lui  fui  compté  une  somme  de  84  livres  pour  la  peinture 
d*une  Aiiomption  et  d'une  Purification  de  la  Vierge  (i). 

Truffin  (Philippe),  —  peintre,  natif  de  Tournai,  est 
inscrit  sous  la  date  du  15  juin  1457,  dans  le  registre  de  la 
gilde  de  Saint-Luc  de  cette  ville,  comme  élève  de  Louis 
le  Duc.  Le  13  juillet  1461 ,  il  fut  admis  à  la  maîtrise.  Nous 
croyons  pouvoir  assurer  qu'après  Roger  de  la  Pasture  ou 
Van  der  Weyden,  c'est  de  tous  les  peintres  de  Técole  lour- 

d]  «  Anlhonio,  piclori»  pro  pictura  sex  baculorum  cum  qiiibus  porlalur 

•  taberuacalum  Sacramenti  :  ixij  lib.  xj  s.  vj  d.  »  (Compte  général  de  11  fk- 
briqae  da  chapitre,  poor  raiiiiée  1454,  au  Archivât  d«  r£tat,  A  Liège.) 

iS)  «  Pro  Mploffl  oloii      pro  ymagine  saneCe  Appollonie  :  iviy  lib.  vUJ  i. 

•  vjd. 

sSoUi  Aotbonlo.  pielori,  pro  factura  predicte  ymaginis  :  iiguivj  lib. 

•  xij  s.  »  (Compte  général  de  la  fabrique  dudîl  chapitra  pour  l'année  i458.) 
(3)  «  SoWi  Antbonio,  piclori,  qui  purgavit  ymaginem  sancti  Cristoferi  pro- 

•  pinatam  ecclesie  per  dominum  nosirum  deoanum,  elîam  in  uliquibus  locis 

•  dcauratam  :  ix  lib.  xij  »•  »  (Compte  géoéral  de  la  fabrique  dudit  chapitre 
pour  Tannée  1460.) 

(i)  «  Solvi,  eadem  die  [xiija  junîij,  Authonio,  piclori,  pro  factura  Assump- 
»  cienis  et  Purificacionis  béate  Marie  Virginia  :  iiijxx  iiij  lib.  »  (Compte  géné- 
ral éa  chapitra  de  Saiai-llartin  ponr  ranoéc  1478,  ans  Arablvea  de  l*titat,  à 
Liège.) 
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naisiennedu  XV'  siècle  celui  qui  eut  le  plus  de  répulaUon. 
Celte  opioioD  est  basée  sar  le  grand  nombre  d^appreolis 
00  d*élè?es  qui  furent  admis  chez  loi  :  le  registre  aox 

inscriptions  du  métier  en  menlioniie  treize.  Parmi  eux  figu- 
rent quelques  élrangers,  savoir  :  Gui  de  Wele,  de  Gand, 
en  1470;  Philippe  Barbesan,  d'Utrecht,  en  1485;  Jacques 
Ënglebert,  de  Haarlem,  en  U93;  et  Nicolas  Dierixe»  aussi 
natif  de  la  même  ville,  en  1495  (t).  Noos  avons  conservé 
rorliiographedes  noms  telle  que  la  donne  le  registre,  mais  il 
est  facile  de  rétablir  la  véritable  forme  des  deux  derniers,  qui 
doit  être  Ënglielbrechsone  et  Dierixsone.  Philippe  Truffîo 
fot  élo  juré  et  receveor  de  la  corporation  en  1463»  1473 
et  1477,  et  doyen  en  U79  et  1504  :  les  élections  avaiesl 
lieu  à  la  Saint-Luc,  et  la  durée  du  mandat  était  annuelle. 
Il  remplit  irès-probablemeot  de  semblables  foDCiions  à 
d'autres  époques,  mais  il  ne  nous  est  parvenu  qu*ao  très- 
petit  nombre  de  comptes  du  métier.  L'artisie  doit  être 
mort  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1506  ou  dans  le 
courant  de  Tannée  suivante,  car  on  lit  dans  le  compte  de 
Texercice  de  1506-1507,  et  commençant  au  18  octobre, 
Tannotation  suivante  :  «  Ues  exécuteurs  de  feu  Phelippes 
»  Truflin,  pour  aulcunes  debtes  deues  à  son  vivant  aadit 
»  meslier,  receu  :  xxviij  solz.  » 

Le  nom  de  Philippe  Truflin  figure  parmi  les  artistes  qui 
s'eu  allèrent  travailler  à  Bruges,  en  1468,  à  Toccasiondes 
noces  de  Charles  lo  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  et  de 
Marguerite  dTork  (s)  :  il  fut  payé  k  raison  de  dix-bail  sons 
par  jour,  sans  sa  dépense,  tandis  que  le  fameux  Hugues 
Vau  der  Goes  n  eu  reçut  que  quatorze. 

(1)  Cm  deoz  noms  ne  sont  pat  eitéi  dans  reieelleni  ouvrage  que  vioit  de 
publier  (octobre  1866)  M.  le  doclear  Var  osa  WiiuRoair,  sons  le  litre  dt: 
Geêekiêdkumdige  tuml^tkmingni  ovtr  BaurUmtkt  êekUden* 

(3}  Comte  DB  Laiobdi,  le»  Dues  de  ItaurgogWi  Preuves,  t.  Il,  p.  98S. 
n«_ii46. 
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En  faisant  nos  recherches  sur  Roger  Van  der  VVeyden 
aux  Archives  communales  de  Tournai,  nous  y  avons  trouvé 
une  noie  relative  à  Philippe  TrulBu  d'un  grand  inlérét» 
qui  nous  donne  des  détails  sur  ses  travaux.  Cesi  un  con- 
trat passé  devant  les  prévôts,  le  22  décembre  1474  (i).  L*ar- 
tisle  déclare  avoir  enlrepris  d'exécuter  un  rélablc  pour  le 
grand  autel  de  Téglise  de  Warchiu,  près  de  Tournai,  et  d'y 
représenter  à  Tintérieur  deux  sujets  de  la  passion  du  Christ, 
et  sur  les  deux  volets  quatre  figures  au  choix  des  parois- 
siens. Ce  rétable  devait  avoir  les  dimensions  de  celui  qui 
ornait  alors  Taulel  du  serment  des  canonuiers  dans  l'église 
de  Sainte-Catherine,  à  Tournai,  où  se  voyait  l'Histoire  de 
saim  Antoine,  vraisemblablement  du  même  maître.  Truffin 
8*engageait  à  n*employer  que  de  la  dorure  et  des  couleurs 
d'aussi  bonne  qualité  que  dans  ce  dernier  tableau,  et  à 
livrer  une  œuvre  qui  ne  serait  pas  inférieure  en  mérite  au 
rélable  désigné.  Le  prix  convenu  était  7  livres  de  gros. 
L'église  de  Sainte-Catherine  fut  détruite  en  1671. 

Un  autre  acte,  également  transcrit  dans  le  volume  d'où 
nous  avons  extrait  celui  qui  précède,  nous  apprend  que  le 
peintre  Truffin  n'exécuta  pas  loyalement  les  conditions  du 
contrat,  et  que  les  habitants  du  village  de  Warchin  furent 
obligés  de  Tattraire  devant  les  prévôts,  où  Ton  convînt  de 
part  et  d'autre,  le  24  mai  1476,  de  s'en  remettre  à  l'arbi- 
trage des  peintres  Enguérand  de  Hoslelz  et  Lambert  le  Fè- 
vre,  et  de  deux  autres  personnes.  Le  jugement  de  ceux-ci 
n*esl  pas  copié  dans  le  registre. 

i.  «  Piiciippc  TrulTin ,  painlre,  a  confessé  avoir  marchaiulc  et  cmprins  de 
faire  aux  curé  el  paroiscions  de  Téglise  et  pnroisce  de  Wnrchin,  sur  le  po- 
voir  de  cestcdicte  ville  [de  Tournai],  une  table  d'autel  contenant  la  gran- 
deur de  Tautel  de  ladicte  j^glise,  et  pour  asseir  et  servir  à  ieellui  autel,  avec 
deux  coolombes  et  deux  angei ,  laquelle  table  doit  estre  et  telle  semblable  cl 

(I)  Journal  des  prévois,  de  1473  à  1483. 
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nou  moins,  tant  de  taille,  de  dorure  et  estoffure  comme  de  pourlraiture, 
aalrement  que  celle  appartenant  aux  canonniers  de  ladicle  ville  estant  en 
Téglise  Saincte-Caterinc  d'icelle  ville ,  excepté  que  ès  huisseries  per-dedens 
feront  faictes  deux  ysloires  de  la  passion  de  Moslre-Seignenr,  et  par-dehors 
quattre  ymaiges  leli  que  lesdis  paroisciens  fouldront,  on  lieo  de  ITttort 
Minci  AnUumt  qui  est  en  ladkta  uble  des  eanonolmi  à  ttmr  Itdiele  labk, 
cottlomlMi  et  angee  lovl  parfiiit  et  tcbeté  en  eestediele  dlé  en-dedeai  le  Jiw 
de  PeDCeeoaete  prooebiia  ▼eoeat,  pour  et  moyennant  le  prie  el  wmmt  de 
lUrea  de  gros,  que  leedia  earé  et  parolseiena  en  donnent  et  ont  paiéudit 
Pbelippe,  et  dont  deajk  Ui  loy  ont  balllié  a  dëlÎTré  la  soiune  de  Uj  Ubm 
,  de  groi,  dont  U  se  tient  eontent»  et  le  lorplni  se  doit  payer  eet  anaveir  :  à  la 
livraison  de  ladiele  table,  ^  liTretde  gros,  et  dedens  ung  an  pronebstn  après, 
les  ij  aoltres  UTres  de  gros;  et  à  tont  ledit  marebié  fomir  et  à  emplir  paris 
manière  dicte  ledit  Pbelippe  s'est  obliglé  en  corps  et  biens,  etc.,  sur  T  ssb 
tournois  de  peine.  » 

8.  •  Piérart  de  Blaton  et  Fremin  Deseamps,ov  nom  et  eomme  glisears  [■s^ 
goilliers]  de  régliae  et  paroisee  de  Warebin,  et  des  paroiselens  dledle  ptrois- 
ee,  d*nne  part,  et  Pbelippes  Tro0ln,  paintre,d*anltre,  ponr  de  teole  le  allsrea- 
eion  et  dilTérend  estant  entre  enli  à  Toeoesion  d*one  table  d*anlel  qae  Islit 
Pbdippes  doit  et  a  promis  faire  et  lemr  aosdis  gliseors  et  paroisciens  pear 
servir  an  grant  aotel  de  ladiele  église.  Lesdis  paroisciens  maintieaaeat  osa 
estre  telle  ne  si  bonne  qne  faire  le  devoit  par  les  devises  dndlt  marebié,  si 
de  toas  Inttffssts  et  despens  que  à  céste  cause  ils  povoient  demander  I  Fsn* 
contre  des  cirennstances  et  dépendences,  se  sont  subniis  et  rapportez,  siili- 
meftent  et  rapporlenl  sur  Enghérand  de  Iloslclz,  Lambert  le  Fèvre,  Jehan 
Bacus  et  Gérard  Haltées,  esleus  parlesdictes  parties  conjoinctemeot  ensemble 
pour  en  faire  visitacion  et  en  appointier  et  ordonner  du  tout  à  leur  discré- 
cion,  ordre  de  droit  garder  ou  non,  endedens  le  jour  de  Pentecouste  proucbain 
venant,  etc.  ■ 

Pbintrbs  db  Maunbs.  —  Aux  Archives  de  celte  ville 
existe  an  registre  coDlenant  les  noms  des  personnes  qui 

ont  acheté  le  droit  de  bourgeoisie,  depuis  1445  ù  !65i: 
nous  en  avons  dépouillé  une  parlie,  et  voici  les  noms  des 
peintres  qui  y  sont  inscrits  dans  les  années  1457  à  1525  : 

Jean  Vortroans,  fils  de  Jean»  natif  de  Lommen.  17  août 
1457. 
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Jean  Van  der  Smesseo,  6l8  d'Ambroise,  nalif  de  Comi- 
nés.  19  août  1457. 

Antoine  Mickaerl,  fils  de  (maître)  Gautier,  oalif  d'Ao- 
vers.  8  août  1459. 

Coroeiile  Van  Heemviiet»  fils  de  Gilles»  natif  de  Heem- 
vlieL  Août  U89. 

Bauduin  (Bouwen)  Bode,  fils  de  Jean,  natif  de  Uumpsk. 
Août  (?)  1459. 

Jean  Van  Zennewedde,  fils  de  Thiéri»  nalif  de  Termonde* 
Août  (?)  U89. 

André  Van  Leest,  fils  de  Henri,  natif  de  Malines.  i3  dé* 
cembre  1464. 

Jean  Van  Turnhout,  fils  de  Gautier»  natif  de  Poederle 
(Pœrle).  6  janvier  U65  (n.  st.). 
Daniel  Dregghe,  fils  de  lean,  natif  de  Tamise.  S8  fé> 

vrier  1465  (n.  st.). 

Arnould  Nuwlaet,  fils  de  Gautier»  natif  d'£ppeghem. 
39  septembre  i  475. 

Jacques  Van  Abeel,  fils  de  Jacques»  natif  de  Mourcourt» 

en  Hainaut.  29  avril  1477. 

Guillaume  de  Uerde»  ûls  de  Jean»  natif  d'Anvers.  25  juin 
1487. 

Corneille  Van  den  Dyck»  fils  de  Jean»  natif  d'Anvers. 
S  aoât  U96. 

Arnould  (Àerdt)  Godefaert,  fils  de  Jean  dTetegem. 
5  août  1496. 

Jean  Mol,  fils  de  Pierre,  nalif  de  Bruges.  5  août  1496. 
Adrien  de  Keersmekere»  fils  de  Gautier»  natif  de  Moort- 
zeele.  8  août  1 496. 

Corneille  der  Moeyen»  fils  de  Daniel,  nalif  d'Anvers. 
5  août  1496. 

Godefroid  liselyns»  fils  d'Adrien»  natif  de  Bruxelles. 
8  août  1496. 

Gérard  {Ghereî)  Van  Beynem,  fils  de  Roger  (Rutgheer), 
natif  d'Arnhem»  en  Gueldre.  19  avril  1501. 
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André  Thys^  fils  de  Guillaume^  oalif  d'Anvers.  7  décem- 
bre 1515. 

Godefroid  Van  Esele»  fils  de  Jean,  nalif  de  Lomio* 
S8  avril  1S98. 

Van  Latheh  (Jacques),  —  fut  peintre  et  valet  de  cham- 
bre en  titre  de  rarchiduc  Philippe  le  Beau.  Il  resta  eo 
office  sons  la  minorité  de  Charles-Quint,  et  pendant  les 

premiers  années  qui  suivirent  Tavénement  de  ce  prince. 
Ses  gages  étaient  de  2  sous  de  gros  par  jour.  li  figure  dans 
l'état  de  la  maison  du  roi  Charles,  dressé  en  1515.  Ce  n'est 
pas  à  proprement  parler  un  artiste;  les  renseignements  que 
nous  avons  sur  ses  travaux,  ne  concernent  que  des  décors, 
tels  que  blasons,  couronnes,  bannières,  pennons,  coUes 
d'armes  pour  hérauts,  etc.  Parmi  les  mentions  que  Ton 
en  trouve  dans  les  comptes,  on  lit  qu'il  lui  fut  payé  eo. 
janvier  U97  (1498  n.  st.),  75  livres  de  Flandre  c  poor 

•  restoflé  et  façon  d*un  grant  tableau  d'or  et  d'argent  ou 
»  sont  toutes  les  armes  de  la  maison  d*Austrice  qu'il  a  fait 
»  par  le  commandemeol  de  Monseigneur,  pour  l'envoyer 

•  ès  Allemaignes  au  roy  son  père  (i).  »  Il  reçut,  en  1500, 
36  livres  c  pour  une  riche  généalogie  par  luy  faite,  vendie 
»  et  délivrée,  par  ordonnance  de  Monseigneur,  plaine  des 

^  »  armes  de  ses  prédécesseurs,  painles  d'or  et  d'argent,  fort 
»  richement,  et  autres  couleurs  y  servaos,  tant  du  cosié 
»  paternel  que  maternel,  depuis  quatre  cens  ans  ença  oo 
»  environ;  laquelle  icelluy  seigneur  vouloit  envoyer  eadaa 
»  au  roy  [Maximilien]  son  père,  pour  son  très-noble  plai- 
»  sir  (a).  »  Jacques  Van  Laliiem  peignit,  en  1501,  une 
quantité  considérable  de  bannières  pour  trompettes,  de 

(I)  Regisirc     F.  1  8j,  de  la  chambi-e  des  comptes,  aux  Arcbives  du  ûéfÊt- 
tement  du  Nord,  h  Lille. 

(S)  Registre  n»  1878,  de  la  chumbre  des  coinplcs,  aux  Archiver  du  royaunt» 
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cottes  d*armes  poar  hëraots,  de  pennons  «  el  deoi  grandes 

•  basannes  de  damas  jaulne,  rouge  el  blancq,  Pane  de  xlij 

»  et  Taulre  de  xxxviij  aulnes  de  long,  et  de  iij  damas  de 

•  large,  où  est,  assavoir  :  en  Tune,  lymaige  de  Nostre 

•  Damey  et  eo  l'autre  saint  Christofle»  el  eo  cbascuoe  one 
9  grande  croix  Saiot-Andrieu  avec  le  fnsil  el  la  devise  de 
»  Monseigneur,  toutes  semées  de  flambes  d'or,  et  deux  au- 
»  1res  basannes  de  damas  desdicles  couleurs,  de  xx  aulnes 

•  de  long,  atout  [avec]  les  ymaiges  de  Saint-Philippe  et 
i  Sainl-Clémenl,  aloul  la  croix  Sainl-Andrieu  el  le  fazil 
»  semées  comme  dessus  (i).  » 

Ces!  particulièrement  à  Poccasion  des  obsèques  dlsa- 
heile,  reine  d'Aragou  et  de  Castille,  et  d'Ëmmanuel,  roi  de 
Portugal,  célébrées,  en  janvier  1504  el  en  janvier  1522, 
dans  les  églises  de  Saînie-Gudule  el  de  Sainl-Jacques-sur- 
Caudenberg,  à  Bruxelles,  et  de  la  célébration  du  chapitre 
de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  dans  l'église  des  carmes,  de  la 
même  ville,  eo  1500,  que  J.  Van  Lathem  fut  employé  (s). 

Le  documeni  qui  suit  nous  apprend  que  J«  Van  Lathem 
fil,  en  i  SI  7,  le  voyage  d'Espagne  avec  le  roi  Charles. 

■  CiAïus,  par  la  griee  de  Dieo,  roy  des  Roroaios,  etc.,  comme  à  eame  de 
nealre  joyenae  entrée  de  nosire  duchié  de  Brabanl  nous  appartient  et  com- 
pile de  donner  et  collecter  un  pain  en  chascan  doistre  et  religion  sitoé  en 
nestredit  dnehié  de  Brabant;  et  contidérana  les  bons  et  aggréables  services 
qne  iaeqnes  de  Lalbem ,  nostre  paintre  et  varlet  de  chambre,  nous  a  fait  tant 
is  volages  d*Espaigne  qne  aoltrement,  et  espérons  que  encorcs  fera,  nous 
avons  donné  et  donnons  psr  ees  présentes  4  AnneUn  de  Lathem,  fille  légi- 
time dodit  Jacques,  tel  pain  qu'à  nous  appartient  et  avoir  à  présent  en  nostre 
rsligion  de  Sainte-filîsabelb,  sitoé  en  nostre  ville  de  Broiellcs,  pour  par  elle 
en  foyr  sa  vie  dorant.  Et  commandons  à  nostre  éhancellier  de  Brabant  en 
expédier,  se  meslier  est,  ooz  lettres  eo  forme,  etc.  Donné  soubs  nostre  nom, 

(1)  Registre  n«  F.  187,  de  la  chambre  des  comptes,  aax  Archives  du  dépar- 
lement^da  Nord,  à  Lille. 

(2)  Registre  n»  F.  190,  fol.  ij«  ii&  r«,  iHdm* 
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•0  Bostre  fille  deWoniias,  le  Meond  Joar  de  décembre  Vmt  XV«etTiii||. 
GlAlUS  (1).  • 

Lks  Van  Oblbt.  —  Dans  nos  additions  à  la  tradadion 
de  rou?rage  anglais  de  MM.  Growe  et  Gavalcaselle  (The 

early  flemish  pam/ers),  nous  avons  déjà  donné  quelques 
renseignements  inédits  sur  la  généalogie  de  Bernard  Van 
Orley»  d*où  il  résulte  que  ce  grand  artiste  avait  pour  père 
Valentin,  peintre  comme  lui,  et  qui  fut,  sans  aucun  doute, 
son  premier  mailre.  Des  pièces  du  procès  que  nous  avons 
cité  à  ce  propos,  ressorlenl  les  faits  suivants  : 

Valentin  Van  Orley,  était  bourgeois  de  Bruxelles;  il  y 
naquit  en  1468;  le  prénom  de  sa  femme  était  Barbe  :  Tna 
et  Tautre  vivaient  en  i527.  Bernard  et  Évrard  étaient 
leurs  fils. 

Bernard  avait  épousé  Anne  Segers. 

Évrard  vit  le  jour  à  Bruxelles,  en  1489  ou  1490.  U 
femme  quil  avait  en  1 597  s*appelait  Élisabeth,  il  se  remaria 
en  secondes  noces  avec  Barbe  Geerts. 

D'autres  documents  nous  ont  depuis  fait  connaître  les 
enfants  que  Bernard  eut  de  ses  deux  femmes,  Anne  Segers 
et  Catherine  Hellincx.  De  la  première  naquirent  :  Jeanne, 
épouse  de  Thiéri  de  Roovere,  Anne,  Michel,  Jean,  Barbe, 
femme  de  Jean  TEspinoy,  Bernard  et  Jérôme.  Il  eut  de  la 
seconde  :  Laurence  et  Gilles.  Tous  ces  noms  sont  menlion* 
nés  dans  un  acte  du  7  juin  1566,  à  Foccasion  de  la  veote 
d'une  pièce  de  terre  située  à  Wolverthem,  près  de  Bruxelles, 
Nous  publions  ci-après  une  grande  partie  de  celle  piàee. 

Divers  actes  des  années  1 5G8,  1 569  et  1 574  metitionnenl 
Mathieu  Van  Orley,  fils  de  feu  Évrard,  et  Barbe  Geerts,  sa  . 
femme  (a). 

(!)  Correspondance  du  chancelier  de  Brabant,  aux  Archives  du  royaume 
(3)  Registre  aux  contrats  de  la  chambre  des  tonlieus  de  Bruxelles,  de  I5€i 

*  1870.  fol.  S78      6te.,  et  regiaire  de  1570  à  IS7S,  fol.  SOO  v«,  tus  Ai^ 

ehif es  da  royaume. 
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«  Voor  ons  commen  ende  gecompareerl  syn  in  licurcn  propcren  per- 

soene  Dierick  Je  Roovere,  procureur  posiuleronde  in  dcn  raide  van  Brabant, 
als  man  ende  momboir  cnde  oyck  vuyt  craclitc  van  procura  tic  irrevocubel  hem 
totten  saicken  naebescreven  te  moeghen  doea ,  sonderliogbe  gegeven  ende 
Terleent  by  joaffroowe  Johaiina  Van  Oricy,  synder  hnytrroawe ,  dochl«r 
wylen  meestere  BernaerU  Vao  Oerl^,  dyen  by  badde  van  wylen  JoaAroowa 
Agneese  Sagan,  lyndar  iaratan  boyaTroowes,  waa  wasenda  dasalva  proaa- 
ratia  van  dar  data  den  uiz  daeh  dar  maant  van  naarta  aano  jn*  anda  vyff- 
an  tiaatig,  «l^fa  BrabmUUi  itim^  Fraoebois  Sahavaarl,  oyak  vuyt  araabia  van 
proenratia  irravoaabd,  bam  aondarlingba  gagavan  anda  variaanl  om  da  aaieka 
■acbaseravan  ta  moagan  doan  by  Anna,  Maabialan,  Janna,  Barbala  anda  Bar- 
naert  Van  Oirley,  kindaran  daa  voirseravan  maettara  Barnairta,  braadara 
•nda  lulare  dar  voinakravan  jonffronwa  Jobanna  Van  Oirlcyi  t'inn,  Lanranty 
Van  Oirley,  oyck  waltlga  doebtara  ée§  voineravan  wylan  naaatar  Barnaart 
Van  Oirley,  die  hy  hadde  van  wylen  jouffrouwe  Katherine  Hellincx,  synder 
tweedere  huysvrouwe  was,  soe  in  den  naem  van  heuiselven  ende  oyck  in  dcn 
naem  van  den  kinderen  wylcn  Gielis  Yun  Oirlcy,  soc  verre  zy  ofl  ccnighe  van 
hen  die  gocden  naebescreven  hem  willen  aendragen,  diewelcke  zy  hierinne 
heefl  vervanghen  cnde  heur  daervoere  slcrck  maict;  i<ew,  Jan  ilc  TEspInoye, 
mao  ende  mamboir  der  voirschreven  Berbele  Van  Oirley,  in  den  naem  cnde 
van  weghen  Jeronimus  Van  Oirley,  bruedere  der  voirschreven  jouffrouwe 
Johanna,  Macbiels,  Jans,  Berbele  ende  Bemaarts  Van  Oirley,  diewelcke  hy, 
indien  by  noeh  leefi,  hierinne  beefi  vervangen  ande  hem  daervoere  alerck 
mteekt,  etc.  (1).  • 

Vah  Stbtvobrt  (Jean),  a/tiu  Van  den  Vbldb»  —  est  cité 
comme  peintre  dans  des  actes  du  fO  octobre  11145  el  da 
23  juillet  15i>2,  passés  devant  les  échevios  de  la  ville  de 
Diesl  (s). 

Van  Goxctbn  (Michel).  —  Cet  artiste  donne  quittance  au 
receveur  général  des  finances,  le  31  novembre  1tl56,  d*one 

somme  de  Ivij  livres,  de  40  gros,  la  livre,  monnaie  de  Flan- 
ilre,  qu'il  avait  reçue,  «  à  cause  d'aucuns  peliz  patrons  que 

(f  )  RegisUfe  de  1564  à  1570  eité,  fol.  486  r».  Foy.  anasi  fol.  108. 
(3)  Yoff,  laa  ragisu^  ans  actes  seabinani,  aux  Arebives  eommnnalea  da 
Dietl. 
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»  Sa  Majeslé  [Marie,  reioe  douairière  de  Hongrie],  —  dit-il, 
»  —  m'a  ordonné  faire  pour  Tempereur  de  la  vicloire  de 
»  Saxe  (i).  t  La  quillance  esl  signée:  M achiel  VanCoxcyen, 
êchiUier  van  der  coeninghen  ^peintre  de  la  reioe],  avec  le 
moDogramme  formé  des  lettres  G  H  tel  qall  est  repro- 
duit sur  la  planche  joinlc  à  notre  §  48. 

Cel  artiste  fut  compromis  dans  les  troubles  religieux,  et 
c'est  très-probablement  à  propos  de  peintures  qui  avaient 
été  saisies  chez  lui  et  doot  11  demandait  la  restitution,  qoe 
se  rapporte  la  pièce  suîvaDte,  qui  date  de  IS7d  : 

«  Sur  U  requesie  de  maistre  Michiel  Coxsie,  sera  par  apposlille  miz  au 
marge  que  le  suppliant  pour  les  paiDctares  y  mentionnées  s'addressera  ta 
doctatir  del  Rio,  pour  Tcn  inrormcr  plus  amplement  el  en  eslre  faict  après 
rapport  à  Son  EiceUonce  [le  duc  d'Albe].  Et  qoant  à  la  main  levée,  qa'O  ss 
ponrroye  pardevaat  le  eonaeU  commit  sur  le  ftiiet  des  tionblet,  poer  |iar 
Mil  en  estre  faîet  eomme  Ui  en  ont  la  eommiasion  (S).  • 

DoniST  (Claude),  —  peintre  el  bourgeois  de  Malines, 

adressa  une  requête,  en  1560,  à  Marguerite  de  Parme, 
pour  obtenir  l'autorisation  d'exposer  en  loterie  des  ta- 
bleaux» des  objets  de  sculpture  et  des  miroirs^  aOo  de 
pouvoir  subvenir  aux  charges  que  lui  imposait  une  faoïille 
nombreuse,  composée  de  seize  enfants.  Nous  avons  trouvé 
le  rapport  favorable  qui  fut  fait  sur  cette  requête;  il  est 
conçu  en  ces  termes  : 

«  Clande  Dorisyt  peinotre  et  bourgeois  de  Halines,  remoostre  que  pair  le 
grand  et  eicessif  dommaige  qnll  a  reeea  en  aa  bontieqne,  laquelle  i  esté 
fortlvement  robée,  et  qnUI  est  enehargé  de  plneieora  ebargea  et  gnidet 
debtes  eontraetéea  par  Feoe  sa  eompaigne  (laquelle  luy  a  laissé  seiseeaAtfs)! 
Teseontette  luy  a  permis  de  povoir  ériger  nne  lotherie  de  certaines  belles 
painetores  et  Ubieanz  d^entretalllenre  [seolpture]  et  mironers,  desqsdise- 
.  Irement  U  ne  sçanroit  recouvrer  la  juste  valeur,  à  iij  sois  le  loi,  qui  sionte* 

(1  )  Collection  des  acquits  de  la  recette  générale  des  finances,  aux  Archives 
du  royaume* 

(2;  Collecliou  des  papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  liasses,  ibidm. 
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roUjusques  à  xve  florins,  mais  il  n'oseroil  luectrc  ieclle  à  exécution  audict 
Malines  sans  préalable  congé  de  Sa  Mnjcsté,  par  Tadvis  de  cculx  du  grand 
conseil  semble  que  pour  les  considérations  susdicfes  icolle  luy  pourroU  ctire 
accordé,  actendu  que  jà  il  a  fait  la  pluspart  des  frailz  et  receu  quelque  nom- 
bre de  lotz,  mais  que  pour  radvenir  le  meilleur  leroil  de  meclre  ordre  que 
Sa  Mi^esté  par  quelque  ordonnance  nouvelle  ou  plaecarl  deflfcndist  à  tous 
eOeiers  de  s'advancer  de  d'ores  en  avant  octroyer  semblables  lotherles,  ne 
fut  en-dessoubi  de  petites  sommes  comme  de  eent  earoins  (1).  » 

Van  Nbvslb  (Lucas).  —  Noos  avons  déjà  parlé  de  ee 

peinlre  aux  46,  70  et  82.  On  trouve  son  nom  dans  la 
liste  des  magistrats  de  Bruxelles,  sous  Tannée  1565,  comme 
conseiller  (a).  Il  est  cité  dans  deux  actes,  Tun  du  3  juil- 
let et  Tautre  du  décembre  de  la  même  année,  avec 
sa  femme  Catherine  Van  Dyenen.  Par  le  premier  ils  achè- 
tent une  maison  située  rue  du  Demi-bonnier  ('t  Halff  bun- 
dere),  à  Bruxelles,  appartenant  à  Philippe  Van  der  Meereu 
et  Marie  Van  der  Noot,  qne  celle-ci  avait  eue  de  son  père; 
par  le  second,  ils  revendent  ce  bien.  Ces  actes  et  celui  dont 
nous  avons  déjà  parlé  au  §  82,  prouvent  que  Lucas  Van 
Nevele  eut  deux  femmes,  et  qu'il  était  Ois  de  Charles. 

!•  •  toi  behoeff  van  mecsler  Lueas  Van  den  Nevelle  onfaende  tn  den 
■aem  ende  tôt  behoeff  van  bemselven,  ende  oick  in  den  naem  ende  tôt  be- 
hoeff van  jouflirouwen  Katheryna  Van  Dienen,  synder  hnysvrouwe....  (S).  • 

2.  «  ....  gecomparccrl  zyn  gcwecst  in  propercn  persoone  minskr  Lucas 
Van  den  Evel,  schildere,  20».  n  w  Wcn  Kacrlcn  Van  den  Nevelle,  met  jouffrouwe 
KaUieryne  Van  Dyeneo,  zyuc  huysvrouwc....  (4).  » 

Lucas  Van  Nevele  avait  acheté,  le  14  août  i  552,  une  rente 

(I)  Collection  des  papiers  d*État  et  de  raudicnce,  liasses,  aoi  Archives  du 
royaume* 

(S)  HsHRi  et  Wionas,  Bitioin  4»  BrweUeê,  t.  H. 

(3)  Registre  aui  contrats  de  la  chambre  des  tpnlieni  de  Bruielles,  de  1588 
à  I86i,  fol.  aS6  v«,  ans  Archives  du  royaume. 

(4)  Ibiém,  fol.  368  r*. 
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kérilable  de  6  florins  carolus,  hypothéquée  sur  les  domai- 
nes de  Tervuereo  et  Vilvorde  (i).  Il  ea  toucha  Téchéanee 
nu  mois  d*aoùt  1568  :  ce  sont  ses  héritiers  qui  reçurent 
réchéance  de  ranuée  suivante  (2).  C'est  donc  vers  cette  épo- 
que que  ce  peiulre  est  décédé. 

Mon  (Antoine).  —  C*est  là»  à  en  juger  diaprés  sa  signa- 
ture écrite  et  les  signatures  de  quelques-uns  de  ses  tableaux, 

la  véritable  forme  du  nom  de  cet  artiste.  Un  cerlifical  donné 
à  uu  de  ses  élèves  porte  :  Antonius  Mor.  C'est  ainsi  que 
soDt  signés  trois  portraits  datés,  Tun,  de  i549,  au  Musée 
de  Vienne  (s);  le  deuxième,  de  1565,  au  Musée  du  Louvre, 
et  Tautre,  de  1568  (4),  qui  fait  partie  du  cabinet  du  vicomte 
Dillon  (»).  Ces  arguments  ont  de  la  valeur. 

li  résulte  d'un  document  authentique,  dont  nous  feroos 
plus  amplement  usage  ailleurs,  qu'Antoine  Mor  se  trouvait 
à  Bruxelles,  en  1549,  Tannée  de  Tarrivée  aux  Pays-Bas  de 
Philippe,  riiéritier  de  Charles-Quint;  qu'il  peignit  alors  le 
portrait  de  son  futur  souverain  et  celui  d'Eléonore,  veuve 
de  François  1",  roi  de  France;  qu'il  travailla  à  la  roéme 
époque,  aidé  de  son  élève  Conrad  Sohot,  pour  Charles- 
Ci)  Registre  n»  4793,  lev  eompte,  fol.  1^  y«,  de  la  chambre  des  eooplci, 
au  Archives  du  royaume. 

(9)  Registre  n«  4796,  ibidêm. 

(3)  Db  Ubchel  ,  Catalogue  dei  kAteaux  de  la  gakrie  impMak  dê  fimm 
(1784),  p.  <  66  ;  -  KniFrr,  KerMîeJkm'ft  é«r  Gmildi  QMrie  tm  Beheâtnn 

Wien  (1845;,  p.  227. 

(4)  Vedillot,  IVolice  du  te6<eaM«  été  Mm  alkmmàe^  fitmmtde  el  koUêif 
datée  (1853),  n»  178. 

(5)  Catalogne  of  the  art  treasures  of  Ihe  united  Kingdom  eolleeled  at  Xan- 
ehesler  in  1857,  n»  500.  Il  y  est  dit  que  ce  portrait  est  celui  de  Fr.  Drake. 
Voy.  aussi  W.  Bdrcer,  Trésors  d'art  exposés  à  Manchester,  p.  173.  M.  WitcES, 
dans  ses  Treasures  of  art  in  Great  Drilain,  t.  lU,  p.  134,  avait  déjà,  en  1854, 
pensé  que  la  date  dclUGS  s'opposait  à  cette  attribution  du  personnage  repré- 
senlé. 
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Quiol;  Auloine  Perreiiot,  évcque  d*Arras  (i);  les  seigueurs 
de  Berghesy  de  Molembais  et  bien  d^auUres  (t).  Celle  même 
pièce  noas  apprend  qae  c^est  en  f550  qoe  Fempereur 
envoya  Tarlisle  en  Portugal,  pour  y  faire  le  porlrail  île 
son  beau-frère,  le  roi  Jean  III,  celui  de  sa  sœur  la  reine 
Élisabelh  d'Autriche,  et  ceux  de  leurs  enfants  (i).  Ce  n'est 
doue  pas  à  roecasion  da  mariage  du  prince  d*Espagne  avec 
sa  coasine  Pinfanle  Marie  de  Portugal,  en  1543,  que  ce 
voyage  eut  lieu,  ainsi  que  le  croit  M.  Sirel  (4),  d'après  le 
témoignage  de  Van  Mander  du  resle.  On  sait  que  celle 
princesse  était  morte  au  mois  de  juillet  1 545,  eu  mettant 
au  monde  Tinforluné  don  Carlos.  D'après  nous,  c^est  eu 
revenant  du  Portugal,  que  Mor  traversa  l'Espagne  et  s'ar- 
rêta à  Madrid,  où  il  Ol  quelque  séjour. 

Ainsi  s'explique  l'alTirmaiion  de  Van  Mander,  qui  parle 
d*un  voyage  que  Hor  aurait  fait  en  Ëspagne,  en  Tan  1552, 
après  avoir  d*abord  été  envoyé  par  Tempereur  à  la  cour  de 

(1)  «  wesende  iUyt  deselve  van  goeden  naeme  eode  famé,  ende  da- 

•  gelyx  conTcrserande  met  my  Anthoni  vocrgenocmde ,  in  H  hoff  yan  den 

•  Keicerlyeke  Majesteyt  op  de  eamerc  vnn  de  priaee  van  Spaengien,  ende  op 

•  de  camere  van  mynhecrc  van  Atrcclit  » 

Le  portrait  de  Granvellc  existe  au  musée  deVieane;  c'est  celui  dont  il  est 
parlé  plus  haut,  qui  porte  la  date  de  l.'iGB. 

(2)  «  dieselve  dagclyx  frcqucnlecrde  op  die  camere  van  mynhecre 

»van  Alreclit,  ende  op  de  camere  van  den  prince  van  Spaegnicn,  hcefl  den 
B  voirschreven  met  syncn  mecstere  verkeert  soe  lange  ois  den  prince  M 

•  Brussel  hier  es  geweest,         die  deoselvo  meealer  Anthon  geeonterfeyt 

aden  prince  van  Spacgnien  Ende  verkeerde  oiek  op  die  camere  van  den 

•eoninginne  Tan  Vranckerye,  in  *t  huys  van  Bergen,  in  *t  hnya  van  Mol* 

•  lenbeya  ende  op  *t  hof  van  den  Keyserlyeke  Najcaleyt,  ende  in  die  beste 

•  hoaaen  van  der  aladi  van  Brosselen.  « 

(3)  «  ende  aeheyde  van  meeater  Antiioni  midts  dien  hy  moeste  een 

»  reyse  doen  voer  den  Keyaerlyelie  U^Jesteyt  in  Porlegaele,  cm  nldaer  den 

•  conincit  ende  eoninginne  van  Portegael  te  conlerreyten  met  die  kinderen 
•van  Portegael,  en  dat  voer  den  Keyserlyeke  Majesteyt....  » 

(4)  MlSotmoira  kiilorique  <Uê  fieitUret»  p.  033. 

(5)  Btl  SekOdir^ek,  éd.  de  1618,  fol.  IM. 

Si 
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Portugal,  où  Tarlisle  reçut  beaucoup  d'hooueurs.  Ën  pui- 
saoi  dao8  les  aoteors  qui  ont  suivi  et,  comme  toujours, 
altéré  le  teite  du  vieil  historieu  de  la  peinture  flamande, 

Ccan  Bermudez  (i)  s'est  ccarlé  davantage  encore  de  la  vérité. 

Cherchons  maintenant  à  fixer  l'époque  du  voyage  d'An- 
toine Mor  en  Angleterre.  Simon  Renard,  Tambassadeur  de 
Charles-Quint  auprès  de  la  reine  Marie  Tudor,  avait  habi- 
lement négocié  le  mariage  de  cette  princesse  avec  Philippe, 
prince  d'Espagne.  Au  mois  de  novembre  1553,  la  reine 
Marie  de  Hongrie  envoya  à  sa  future  nièce  le  portrait  de  son 
neveu,  peint  pour  elle  par  Tiziauo  Vecelli,  en  1550,  et  qoi 
t  estoit  jugé  par  tous  fort  ressemblant  »  :  elle  y  mit  pour 
condition  de  le  ravoir  lorsque  le  mariage  serait  conclu  (s), 
ce  qui  n'eut  lieu  qu'au  mois  de  juillet  1554.  Si  la  date  de 
1553  des  portraits  de  Henri  Sidney  et  de  Marie  Dudley, 
qui  font  partie  de  la  collection  du  colonel  Wyndham.  comte 
d*Ëgremont,  à  Petworth,  et  leur  attribuation  à  Antoine  Mor, 
sont  vraies  (s),  ce  qui  parait  assez  incontestable,  ces  œuvres 
d'art  serviraient  à  prouver  que  Mor  alla  en  Angleterre  pour 
y  peindre  le  portrait  de  la  reine.  C'était  dans  les  usages, 

(1)  Dieeionario  de  laë  btttoi  arte$  en  Ff/MNa,  t.  III,  p.  202. 

(2)  «  Et  voas  lai  dires  dadvantaige,  —  écrit  la  reine  Marie  à  raolnMadmr 

•  Renard,  le  19  novembre  I55S»  — >  qu'ayant  entendu,  par  ce  qoe  escripra  i 
urévesqae  dUrras,  le  désir  qn^eUe  aToit  de  veoîr  la  poartraielore  dadict 
«aieor  prince,  qne  nous  vons  en  enToyons,  avec  ceste,  une  faictc  de  ta  nala 

■  de  Ti  lia  no  il  y  a  trois  ans,  jugée  par  tons,  selon  qn^O  estoit  lors,  fort  na- 
»  turelle.  Vray  est  qne  la  poinetare  s'est  un  peu  gastée  par  le  temps  et  en 

■  l'apportant  dois  Ausbourg  ici;  si  rst-cc  qu'elle  verra  assez  par  icollo  sa  res- 

•  senibl.uicf,  la  voyant  à  son  jour  el  de  Ining,  comme  sont  toutes  j)oinclurcs 
n  dudicl  Tilian  (juc  de  près  ne  se  reconguoissont,  et  jugera  assez  que  ce  n'est 

%  »  chose  faicle  à  la  maiu,  pour  eslre  la  poincture  fuicle  de  si  longtemps.  Et  si 

•  pourra,  de  ce  qu*esU^t  lors,  conjecturer  le  progrès  quUl  aura  faict  par 
»  l'adjonction  de  trois  ans  davantaige  d'eàge;  et  lui  présenleres  ladiete  poine- 
»  tare  de  nostre  part  avec  une  seule  condition,  qn^est  de  ravoir  icdie  eonns 
9  chose  morte,  lorsqu'elle  aura  le  personnaige  vif  en  sa  présence.  »  (WiiMi 
Papier»  d'Statdu  cardinal  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  150.) 

(5)  Waaon,  The  Ireaeuree  of  nr<  m  Gréai  BrUam,  t.  III,  p.  il. 
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el  il  n'y  a  là  rieu  qui  puisse  nous  faire  hésiter.  Quoi  qu'il  en 
soit»  il  parait  hors  de  doute,  d'après  la  date  de  plusieurs 
portraits  de  seigneurs  anglais  qiri  soni  attribués  à  Mor»  que 
cet  artiste  a  séjourné  dans  la  Grande-Bretagne,  en  1554  (i), 
et  peul-élre  jusqu'en  1556  (i),  car  Tacle  d'achat  qu'il  fait 
d'une  maison  à  Ulrecht,  le  4  janvier  1 554,  qu'il  faut  traduire 
par  1555»  nouveau  style,  et  que  M.  Kraam  a  cité,  ne  dit 
pas  que  Mor  se  trouvait  alors  dans  cette  ville  (s). 

Argote  de  Molina,  dans  un  rarissime  ouvrage  qu*il  a 
publié  à  Séville,  en  1582  (i),  nous  a  conservé  la  descrip- 
tion du  palais  de  Pardo,  situé  près  de  Madrid.  Il  décrit  les 
œuvres  d'art  qui  s'y  trouvaient  et  en  donne  la  liste,  avec  les 
noms  des  artistes  qui  les  ont  exécutées.  Parmi  elles  les  dix 
portraits  suivants  sont  renseignés  comme  étant  dus  au  pin- 
ceau d'Antoine  Mor:  iMaxiniilicn  d'Autriche,  successeur  de 
sou  père  Ferdinand  empereur;  —  Marie  (»),  sa  femme, 
fille  de  Charles-Quint,  qui  se  maria  en  1548;  —  Jean,  in^ 
faut  de  Portugal,  cinquième  fils  du  roi  Jean  III,  mort  le 
â  janvier  1554;  —  Louis,  infant  de  Portugal,  duc  de  Beja, 
deuxième  fils  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  mort  en  1555; 
—  Marie,  infante  de  Portugal,  fille  du  roi  Jean  III  (e), 
première  femme  de  Philippe,  prince  d'Espagne,  morte  en 
1545; —  Jeanne  Dormer,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de 
Taraery,  en  Angleterre,  femme  de  Gomez  Suarezde  Figue- 
roa,  comte  puis  duc  de  Feria  (?);  —  Marie,  reine  douairière 

(1)  Yoy.  ViRTOB,  AneedoUë  of  painling  inSngland,  éd.  de  Loodres,  1862, 
I.      p.  i43{  notes  de  J.  DàLLâWAY. 

(2)  Ibidem» 

(3)  De  Lewnê  en  werhn  der  hoUandieke  en  vlaanueht  JiTnNffoeAîMert,  etc., 
t.  IV,  p.  1157. 

(i)  Litrù  d§  la  MonUHa, 

(5)  Argote  db  Molira  lai  donne  par  erreur  le  nom  de  Catherine. 

(G)  Et  non  pas  fiUe  du  roi  Emmanuel,  comme  le  dit  Argolc  de  Molina. 

(7)  AloRERi,  U  grand  Dictionnaire  hislorique;  éd.  de  1740,  l.  III,  p.  625. 
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de  Hongrie  (i);  —  Léooore,  reioe  douairière  de  France;  — 
Qoe  dame  anglaise,  appelée  Marguerite;  —  enfin  le  dnc 

é'Olfolch,  fils  du  roi  de  Danemark,  appellation  évidemmeol 
vicieuse  (s),  et  sous  laquelle  nous  croyons  qu'il  faut  voir 
JeaDi  fils  de  Frédéric  I«s  roi  de  Danemark»  né  en  1531  et 
mort  en  1580.  La  date  que  nous  ayons  assignée  an  voyage 
d'Antoine  Mor  en  Portugal,  pourra  aider  au  classement 
chronologique  de  plusieurs  des  œuvres  mentionnées  par 
Argole  de  Molina,  dont  quelques-unes  sont  aujourd'hui  coa- 
serrées  an  Musée  royal,  à  Madrid  (i). 

Vah  Vibu  (Olhon  ou  Octave).  —  (Voy*  $  70.)  —  La 
meilleure  biographie  de  cet  artiste  se  trouve  dans  \e€at(h 

logue  du  Musée  d'Anvers  (2*^  édition,  p.  135).  M.  Th.  Van 
Lerius  y  fixe  la  date  de  sa  naissance  à  Tannée  1558:  elle 
est  reculée  de  deux  ans  dans  les  annotations  des  Xi^perm  (i) 
de  la  gilde  de  Saint-Luc,  à  Anvers,  que  publie  cet  éerivaia 
avec  la  collaboration  de  M.  Rombouts. 

Voici  quelques  documents  qui  concernent  ce  peintre: 
i.  Lettre  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  au  magistral 
d'Anvers,  du  14  juin  1607,  pour  faire  obtenir  à  «  Octavio 
»  Veen  [sic] ,  ingéniaire  et  entretenu  au  chasteau  d'Anvers,  > 
exemption  de  mallôtes,  gabelles  el  impositions,  quoiqu'il 
ne  résidât  point  au  château  (s). 

â.  «  A  Octavio  Veen,  peindre,  la  somme  de  vj""  livres, 
•  que  Leurs  Altézes  [les  Archiducs]  luy  ont  accordé  en 
»  recognoissance  de  tout  ce  quil  a  peinct  et  travaillé  pour 

(I)  Argot«  SB  MoLiNA  la  déclare  veuve  de  Ladisias,  tandis  qu'elle  aftitipoiiii 
Louis  II. 

(3}  Elle  est  reproduite  par  Cean  Bermuoez. 

(S)  Yoff,  Di  Madbazo,  Catàlogo  de  lot  euadros  del  real  Muteo  dt  pùUun  y 
etcMUura  «fo  5.  IT.t  éd.  de  I8i5{  iim  ISil,  1258, 1376, 1791  et  1808. 
(ijT.Kp  S7S. 

(8)  Cette  pièce  a  été  pnbUée  dus  U  Rmu  d^kktoin  el  drankéOogk,  t.  Hl, 
page  95. 
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>  icelles  jasques  au  jour  de  ceste  ordoonanoe  [13  oclo- 
»bref608](i}.  » 

3.  Lellres  patentes  d^Albert  et  Isabelle,  datées  de  Bruxel- 
les, le  50  avril  1612,  accordant  à  0.  Van  Vecn  la  charge  de 
garde  ou  waradin  de  la  monnaie  de  Bruxelles  (i). 

4.  DaDs  le  préambule  de  lettres  patentes,  datées  de  Bruxel- 
les» le  9  oetobre  par  lesquelles  les  Arehiducs  accor- 
dent à  0.  Van  Veeu  une  gralifîcalion  ou  aiuda  da  costa  de 
250  livres  de  Flandre,  on  trouve  sur  lui  de  curieux  détails: 
on  sait  que  d'ordinaire  le  préambule  des  lellres  patentes  est 
la  reproduction  â-peu-près  textuelle  de  la  requête  qui  les 
a  motivées  : 

«  Albert  et  Isabelle,  etc.  Receu  avous  l'humble  supplication  de  nostre  bieu 
amé  Octavio  Veen,  garde  e(  wardaia  de  nox  monnoyes  en  ceste  nostre  ville 
do  BruseUet,  contenant  que  pour  monstrer  le  lèle  et  affection  qu'il  a  tous- 
jours  eo  en  senrlee  de  Sa  Majeslé  et  le  omU«,  U  uroil  laissé  condiliont  et 
•enrieee  honnorablei,  te  contentant  de  aon  entretènement  ordinaire,  lant  nons 
demander  quatre  eeni  eaeni  de  pension  par  ehasenn  an  qne  le  roy  de  France 
et  anltres  prinees  loy  ont  offert  et  pareillenient  de  remployer  en  orams 
*  grandes^  an  moyen  de  qnoy  U  anroit  pen  laisser  en  brief  ses  femme  et  enfliins 
très-bien  ponnreosi  et  comme  puis  nagaires  on  Iny  a  osié  nng  tiers  de  sondit 
entretènement,  nons  loy  aurions  promis  qndqne  olllee  do  pays  selon  sa  qna 
lilé,  mais  toyant  qne  les  affaires  alloient  à  la  longue,  aurolt  traitlé  avec 
nostre  amé  et  féal  Melcbler  Wyntgis,  conseiller  et  maistre  esiraordinaire  de 
nostre  chambre  des  comptes  à  Bruxelles  pour  les  affiiires  de  nostre  pays  et 
ûucé  (le  Luxembourg,  sur  ce  qu'il  luy  asseuroit  d'avoir  puissance  de  eon* 
fércr  de  par  nous  les  ollifi-s  tic  noslrc  nionnoye  tic  liruxclles;  et  quant  il 
fust  pourveu  de  (  (  luy  (lu'il  tl<;sert  tnaiulcnaut,  ledict  Wynlgis  ilisanl  qu'il  en 
estoil  le  seul  au(Mcur,  luy  uuroil  causé  bcaucuup  de  dommaiges,  fascheries 
et  procès,  et  comme  Icdict  office  ne  luy  vault  que  seplaule-dcux  pbilipprs 
par  ans,  sans  autres  éniolumens,  avec  une  pelltc  maison  en  Iaq4ielle  il  fait 
présenlemcnl  sa  demeure  pour  obéyr  au  commandement  que  luy  a  esté  faict 
de  sertir  ledict  oflBce  en  personne  ou  de  le  résigner  en  nos  mainsi  e*est 

(I)  Registre  n*  18509,  fol.  61  v«,  de  la  cliambre  des  eemples,  ans  Archives 
du  royaume. 
(S)  Registre  n«  866,  fol.  cvj  ibidem. 
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pourquoy  il  nous  a  très-liumblemeni  supplié  qu'eu  esgard  aux  raisons  que 
dessus,  et  que  ces  années  passées  ne  s'est  offert  occasion  d'aulcunc  œuvre  de 
peinture,  s^ayanl  cependant  empesché  à  mellre  en  lumière  à  ses  frais  cl  tau 
aulcuii  prouOiel  quelques  livres  pour  nostre  contentement  et  pour  moostrer 
que  Doaa  «fons  vassaulx  cnlenduz  ès  anliqait«s  et  curiosités,  il  nous  pleosl 
loy  lagnenter  aesdicls  guiges,  et  n*y  ayant  commodité  lay  aeeorder  quelque 
ffuda  éê  tùtla  snr  noatrecUete  monnoye,  afin  de  pouvoir  assister  à  sonlict 
olllca  avee  pins  de  eommodilé,  et  sur  ee  loy  faire  dépeseiier  nos  lettres  pi- 
tentes  en  tel  cas  pertinenles,  ele.  » 

5.  «  Le  15  mai  1615,  —  dit  M.  Gachard  (i),  —  rinfanle 
Isabelle  avait  abattu,  d'un  coup  d'arbalète,  le  papegay  àres&é 
sur  la  lour  de  Téglise  de  Notre-Dame  aa  Sablon  :  en  sonve- 
nir  de  cel  événemeot,  elle  avait  accordé  à  la  grande  confrérie 
des  arbalétriers  une  pension  annuelle  de  500  livres  pendant 
son  vivant,  el  une  rente  perpéluolle  de  250  livres  après  sa 
mort.  £lle  voulut  encore  faire  cadeau  à  la  confrérie  d'un 
tableau  représentani  saint  George,  avec  deux  volets  où  elle 
était  peinte»  ainsi  qae  le  prince  son  époux,  et  ce  fat  à  Otto 
Vcnius  qu'elle  confia  rexéculion  de  son  ouvrage,  qui  lui  fui 
payé  à  raison  de  1^200  livres.  » 

Nous  reproduisons  ci-après  deux  pièces  relatives  à  Texé- 
cution  de  ces  tableaux. 

«  Je  soussigné,  ayant  visilé  d'ordre  de  monseigneur  de  Maries,  chef  des 
finances  de  Leurs  Altczes  Sérénissimes,  une  pièce  de  pinlurc,  avec  deux 
portes,  qiiy  est  posé  en  la  chambre  du  Broolliuys  en  costc  ville  de  Brussellcs, 
y  estant  dcspeint  au  milieu  d'icelle  rhisloire  de  saint  George  ù  chevael,  avec 
la  pucelle  et  dragon,  et  ù  l'une  desdittes  portes  y  est  dépeinte  la  procession 
quy  se  faict  tout  les  ans  sortant  de  Téglise  du  Sablon,  et  en  l'autre  les  pour- 
traiets  de  Leurs  Altèzcs  Sérénissimes  en  genoux,  le  tout  bien  considéré  et 
examiné,  joint  aussy  la  dorrure  de  rornement  de  laditte  pinture,  me  semble 
soobs  eorrectio»  de  valoir  mil  et  deux  cent  florins;  en  teamoignage  de  quoy 
J*ay  signé  eeste  le  S  de  décembre  1617. 

■  WcnSEL  COBEBGHEB.  ■ 

•  Reeevenr  général  de  nos  demaines  et  finances,  Ambroise  Van  Onde,  nooi 
V0D8  ordonnons  bailler  et  délivrer  à  Oelavio  Veen,  paînetre,  la  sonaie  de 

(I)  Tréior  naliùnalt  t.  |w,  p.  180,  note. 
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1  livres,  du  pris  de  x\  groz  noslrc  luoiinoie  de  Flandres  la  livre,  que  luy 
avons  tauxé  et  accordé  par  caste,  pour  la  paincture  que  par  nostre  ordre  il 
al  faict  de  certaio  lableau  aveeq  les  deux  feuilles  qu'avons  faicl  faire  à  Thon- 
neur  de  monsieur  saint  George,  et  faict  mectresor  la  chambre  de  la  confrérie, 
où  ceulx  de  la  grande  guide  des  arbalesiriert  en  eeile  ville  de  Bruxelles, 
aveeq  les  effigies  de  nos  personnes,  lequel  laUean  avons  AUet  Tlslter  el  exa- 
miner par  nosiro  ardiHeete  Wensel  Cobberger  «pii  Pat  estimé  valoir  xy«  livres, 
parmjr  la  dorroro  des  monllnres,  néanimoins  avons  taoxé  andicl  Oelavio 
Veen,  par-dessus  lesdîeCes  xQ*  livres,  pour  la  dorure,  I  livres,  etc.  Faiel  au- 
diet  BrQxelles,le  x^*  de  déeembre  xvj<  xvij. 

6.  Lettres  patentes  d'Albert  et  Isabelle,  datées  de  Tcr- 
vueren,  le  31  octobre  1616,  accordant  à  O.Van  V'cen,  garde 
de  la  monoaiede  Bruxelles»  un  subside  de  200  livres.  Dans 
sa  requête»  qui  est  analysée  au  préambule  de  ces  lettres,  il 
dit  «  qu'il  s*est  employé  entièrement  au  debvoir  de  son  of- 
•  fice,  et  ce  aux  gaiges  y  appcrlenans,  lesquelz  ne  sont  que 
»  de  ciiij''^  florins  par  an,  qui  soubz  très-humble  correc- 
>  lion  sont  si  sobres  qu'il  est  imposible  que  ung  homme  de 
»  bien  s^en  puisse  entretenir  selon  sa  qualité  et  charge  (i).  » 
Il  représenta  une  semblable  requête,  en  i  61 9,  et  obtint  une 
nouvelle  gratifîcaliou  de  150  livres,  le  11  avril. 

7.  Requête  d'O.  Van  Veen,  afin  de  demander  quil  lui 
soit  payé  1,000  florins,  prix  de  deux  tableaux  quil  avait 
exécutés  pour  ThermltagedeMarlagne.  Il  reçut  en  effet  cette 
somme  le  25  juin  1621.  La  requête  est  ainsi  conçue: 

«  A  Son  Altèze  Séréntssimc,  remonstre  en  toute  humilité  Oclavio  Van  Veen, 
somme  il  a  faiet  par  ordre  de  Voslre  Altèze  deax  tables  d'aultel  pour  mectre 
à  rermitage  près  de  Namur,  pour  lesquels  deux  tableaox'  Voslre  AUèse  avoit 
ordonné  600  florins;  et  veo  que  le  suppliant  pour  son  bonneur  les  a  faiet  en 
eonformité  de  tels  que  ordinairement  loy  sont  payes  600  florins,  la  pièee, 
supplie  que  Vostre  AllèM  soit  servie  d'ordonner  pour  ebasqae  pièce  500  flo- 
rins on  antlant  qo*iI  plaira  à  la  bénignité  de  Vostre  Altèxe  (3).  » 

(1)  Les  requêtes  et  les  minutes  des  lettres  patentes  existent  liaus  la  collec- 
tion des  Papiers  d'État  el  de  Taudience,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Colleelîon  des  acquits  de  la  recette  générale  des  finances,  ibtdm. 
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8.  Lettres  patentes  au  nom  de  Philippe  IV,  datées  de 
Rruxelles»  le  20  septembre  1622,  qui  accordent  à  O.Vao 
Veen  un  subside  de  250  livres,  en  considéraiico  de  ce  qne 
ses  foDClions  de  waradin  de  la  rnooDaie  de  Bruxelles,  dosl 

il  espérait  pouvoir  vivre,  ne  rapporte  plus  que  180  florins 
annuellement  («).  Celle  somme  lui  fut  payée  le  31  octobre. 
Ji  reçut  pareil  supplément  de  traiteiDeot  les  années  sai- 
vantes» 

O.  Van  Veen  fut  nommé  waradin  (t)  de  la  monnaie  de 

Bruxelles,  par  lellres  patentes  datées  du  50  avril  1612:  il 
prêta  serment  le  21  mai  suivant.  Sou  fils  Ernest  obtint  la 
survivance  de  ses  fonctions  par  lettres  patentes  du  13  mai 
1617  (s).  La  date  du  décès  d*0.  Van  Veen  (6  mai  1639), 
telle  que  M.  Th.  Van  Lerlus  Ta  donnée  dans  la  deuxième 
édition  du  Catalogue  du  Musée  d'Anvers,  est  confirmée  par 
cet  extrait  du  volume  où  soot  enregistrés  les  derniers  paye- 
ments de  ses  gages  : 

•  Noeh  beiaelt  aen  den  Toorschreven  Oetivlo  Vao  Vwn  de  Mmme  na 

xlv  ponden  voor  dric  maemicn  syader  gagien  versclienea  den  vj*B  may  16S9, 
dat  liy  descr  wcrell  ovcrlevlen  is  » 

CoBERGHER  (Wcnccslas).  —  (Voy.  %%  41  et  46.)  —  Au 
§  41  nous  avons  publié  un  document  qui  émaue  de  cet  ar- 
tiste, et  qui  fait  à  la  fois  connaître  les  noms  de  ses  parents 
et  la  date  de  sa  naissance,  1561.  Diaprés  un  acte  analysé 
par  MM.  Th.  Van  Lerlus  et  Romboutsdans  leur  publicalioo 
des  Liggeren  de  la  gilde  de  Saint-Luc,  à  Anvers,  Cobergher 
serait  né  en  ou  vers  loliô  :  celle  annotation  est  placée  sous 
Tannée  1573,  date  de  Tinscrlption  de  Tartiste  comme  ap- 

(I)  Colleclion  des  acquits  de  lu  recelle  générale  des  finances,  aux  Arcbivtt 
da  royaume. 

(Sj  Et  non  pas  tniMrfmal,  comme  le  dUent  plasienn  biographca. 
(S)  Registre  n»  866,  fol.  evj  v»  et  y«     r»,  de  la  ebambro  des  comptes,  aoi 
Archives  da  royaame. 
<4)  Registre  n«  ISOlO,  fol.  six  r»,  ibidem. 
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prenli  chez  le  peintre  Martin  de  Vos.  La  pièee  inaérée  plus 

loiu  tranche,  nous  paratt-ll,  la  question,  car  elle  déclare 
qne  Cobergher  est  âgé  d'environ  quarante  ans,  et  la  pièce 
doit  avoir  été  écrite  en  1600.  Les  renseignements  qu^elle 
reaferme  sont  précieux  poor  la  biographie  de  l'artiste*  Il 
habitait  alors  Rome  depuis  assez  longtemps,  et  avait  sé- 
journé à  Naples.  Cobergher  avait  pris  une  seconde  alliance 
dans  la  première  de  ces  villes,  avec  la  fille  d'un  Bruxellois 
qui  y  demeurait.  Plusieurs  églises  principales  de  Rome  et 
de  Naples  étaient  ornées  de  ses  tableaux,  et  dans  ces  denx 
localités  il  avait  été  chargé  de  la  construction  de  plusieurs 
palais,  châteaux,  forleresscs,  etc.  Cobergher  jouissait  d'une 
grande  estime  auprès  des  cardinaux  Cinihio  et  Pierre  Aldo- 
brandioiy  tous  deux  neveux  du  pape  régnant  Clément  VIII, 
de  Jacques  Buoncompagno,  duc  de  Sera,  fils  naturel  d'un 
des  prédécesseurs  de  ce  pontife;  du  duc  de  Sessa,  puissant 
seigneur  napolitain,  et  auprès  de  beaucoup  d'autres.  Cober- 
gher, dit  encore  la  noie,  s'élait  beaucoup  occupé  de  re- 
cueillir les  monnaies  grecques  et  romaines,  et  il  passait  . 
pour  très- versé  dans  Tétude  de  la  numismatique  ancienne 
et  des  antiquités.  Il  avait  formé  un  recueil  de  monnaies  et 
de  médailles  dessinées  par  lui  à  la  plume,  et  quoique  les 
langues  anciennes  lui  fussent  inconnues,  il  y  avait  ajouté 
rexplicalion  des  légendes  et  inscriptions  en  langue  ita- 
lieone.  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  à  qui  ces  ren- 
seignements avaient  été  communiqués  pour  leur  faire 
connaître  le  mérite  de  Cobergher,  les  envoyèrent  à  Phi- 
lippe de  Mortau,  leur  résident  près  la  cour  de  Rome,  pour 
en  contrôler  la  véracité;  ils  lui  écrivirent  qu1ls  avaient 
rintention  de  prendre  Tartiste  à  leur  service,  et  qu*il  eut 
à  le  sonder  pour  savoir  s*il  voulait  revenir  aux  Pays-Bas, 
et  à  quelles  conditions.  Nous  avons  dit  que  ce  n'est  qu'en 
1605  que  Cobergher  fut  nommé  architecte  des  Archiducs. 
Dans  une  lettre  écrite  de  Rome  à  Tarchiduc  Albert  par 
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Henri  Bureau,  le  15  septembre  1601  (i)»  on  lit  à  propos  de 
Gobergher  le  passage  suivant,  dans  lequel  il  esleucore ques- 
tion d'événemenis  qui  inléresseni  cet  artiste...  •  RegrelUiol 

»  infiniment  la  disgrâce  advenue  au  sieur  Venceslao  Cober- 
»  gher  par  la  visite  que  Dieu  a  faicl  en  sa  maison  depuis 

•  son  parlement,  Payant  privé  en  un  mesme  temps  de  son 

•  beau-père  et  belle-mère,  lesquelz  deux  jours  Tun  depuis 
»  Panltre  son  [sic]  passez  de  ceste  à  meilleur  vie,  que  pour 
»  cela  je  crains  que  ses  affaires  ne  luy  permèleront  de  faire 
>  le  séjour  que  désirerions  pour  se  faire  cognoistre  par- 
»delà.  • 

La  veuve  de  Gobergher  avait  nom  Suzanne  Francqoart; 

il  en  avait  eu  q^ualre  enfants.  Serait-ce  là  cette  jeune  per- 
sonne nalive  de  Bruxelles  qu'il  épousa  à  Rome?  Elle  ap- 
partenait très-probablement  à  la  famille  du  peintre  et 
architecte  Francquart,  mais  elle  n*en  est  certainement  pas 
la  fille,  car  celui-ci  ne  vit  le  jour  qu*en  1577, 

i.  «  Les  Arcbidacqx,  cbier  et  féal»  Tescript  cy^oincl  vous  inrormera  det 
parties  et  sciences  qae  Ton  nous  a  icy  dit  eoncurrir  en  la  personne  d'oog 
Vencislaas  Van  Obbergen,  se  tenant  présenlenent  à  Rome.  Et  désirant  csifc 
aselairey  si  tout  cela  «si  Téritable,  nous  avons  jugé  ne  le  povoir  nieali  iç»- 
Ycrfr  que  par  Tostre  moyen,  e^est  ponrquoy  vons  enehargeons  de  vois  ci 
informer  après,  mesme  s*il  est  besoing  eereher  quelque  oeeasion  de  mi 
voire  avee  Iny,  et  le  trenvant  tel  qa*il  est  déeyUM  par  lediet  eseript,  soadir 
dextremeni  s'il  ne  vooldroil  reloomer  par-defa  pour  se  mettre  en  noilre 
service,  et  à  quelle  eondition  et  pension,  et  de  ee  qne  en  anres  sccn  et  tiré 
nous  donner  advis  an  pins  tost,  pour  sur  ee  attendre  nrntre  nlléricur  erdit. 
Atant,  aie.  De  Bmelles,  le  nix«  de  novembre  ISOO.  » 

S.  «  Wencislans  Van  Obbergen,  ordinairement  appelé  à  Rome  :  U  t^wm 
VÎNwnzo,  est  natif  de  la  ville  d'Anvers,  ayant  servi  aultresfoiz  à  ung  paialie 
ftimeux  nommé  de  Vos,  est  eaigé  d'environ  quarante  ans,  de  bonne  rcprésea- 
tation»  courtois,  cl  lequel  se  fait  bien  vouloir  de  sa  nation  et  des  csirangiers. 
Il  est  marié  pour  la  seconde  fois  depuis  nagaires  avecq  une  jcusne  fdle  caigée 
d'environ  quinze  à  seize  ans,  nalifve  de  iiruxellei,  ayant  le  père  d  élie  demeuré 

{\)NégoeiaiioM  dt  AoaM,  t.  If,  fol.  i07,  aui  Archives  du  royaume* 
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i  PHrû  0t  Rome  qoalonc  oa  qvinie  ans,  se  tenant  eneotrei  présentement  en- 
diet  Rome.  Il  parle  italien,  françols  et  Aameng,  et  eneor  qoMl  ne  parle  latin 
tty  grecq ,  si  ett-ee  toateafois  qnll  ae  açait  ai  bien  ayder  deadietea  languea 
8*en  sert  en  aon  eatnde  de  médaillea  et  antiquités ,  de  telle  manière  qn^l 
qu'il  pealt  estre  répalé  entre  les  médioeres  versez,  auquel  eatnde  deadietea  mé- 
dailles il  surpasse  lu  plus  grande  par  lie  de  ceulx  qui  sont  à  Naplea  ou  à  Rome, 
cl  les  at  collecté  avccq  tel  soing  qu'il  n'y  al  cspargné  nul  arpent.  Il  a  réduit 
les  effigies  en  ung  volume  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  Goizius,  mettant 
l'ungel  l'autre  coslel  desdictes  médailles,  toutes  (irtes  à  lu  plume  de  sa  main 
propre,  avccq  l'inlerprétalion  des  inscriplions  cl  figures  en  langue  italienne» 
le  tout  en  bon  ordre,  soit  qu'on  regarde  le  livre  par  luy  composé  et  réduit, 
oa  aussi  les  médailles  qu'il  at  disposées  en  son  comptoir  par  layettes,  et  at 
aog  bon  jugement  de  cognoistre  les  adultérines  ou  faulses. 

•  fin  la  painetnre,  qn*eat  aa  prineipalle  profession,  il  cat  très-excellent,  et 
cet  tenu  ponr  nng  dea  preroiera  de  l*ltalie,  ayant  de  aea  tableaux  abelly  lea 
prinelpalea  égliaca  de  Naplea  et  Rome,  et  y  at  pan  de  maiatrea  qui  le  aorpaa- 
aeatf  et  pour  lea  inventions  il  eat  fort  habile  et  henreolx  :  la  main  eat  cou- 
ranie,  faeille  et  dofdee. 

»  En  rarchiteetnre  il  a*eBt  employé  ploalenra  annéea  aonbx  la  eonduyte  dea 
prineipaalx  et  ploa  renommes  de  Ifaplea,  et  a  finit  tel  progrèa  qa*è  Rome  et 
à  Naplea  il  a  esté  employé  aux  principaoli  bastimena  tant  dea  maiaons  on 
palais  qoe  des  ehasteaolz  on  forteresses,  et  est  fort  exeellent  maiatre  4  con- 
doyre  les  fontaines  on  rivières  II  est  de  fort  bonne  conversation,  eomme  dit 
est,  et  l'ont  en  singulière  affection  le  signor  Jucomo  Boncompaigne,  duc  de 
Sora,  les  cardinaux  Cinlliio  et  Aldobrandino,  aussi  le  ducq  de  Sessa,  cl  nicsme 
est  visite  d'eulx  et  de  tous  aullres  de  la  ville  de  Rome,  faisans  profession 
dantiquilez,  painctures  ou  architcelures  (1).  >* 

Nous  avons  retrouvé  la  quillance  des  sommes  qai  fareot 
payées  à  W.  Gobergher  pour  les  tableaux  de  rhermitage 

de  iMarieniont  et  de  l'église  deTervuercn  dont  il  est  parlé 
au  §  46;  elle  est  datée  du  25  janvier  1G17.  Ces  œuvres 
d'art  OQt  par  cooséqueut  dù  être  exécutées  en  1616. 

Daos  un  registre  aux  reliefs  des  fiefs  tenus  de  la  chambre 
légale  de  Flandre,  on  lit  que,  le  14  mai  1633,  t  Weiiceslaus 
•  Cobergher,  seigneur  de  Saint-Anlhoine  et  Groentlaudt» 

(I)  Ces  deux  pièces  se  trouvent  dans  la  Corregpondance  hisloriqwt  t.  111, 
eoUeelion  dea  Paplera  d^Élat  et  de  l*audienee,  aux  Arcliivea  du  royaume. 
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»  cooseiller  et  premier  architeele  de  Sa  Majesté  et  Allèies 
»  Séréolflsiniee,  relève  la  terre  et  seigneurie  de  Saiot-An- 

»  Ihoine  et  Coberghe,  sciluées  aux  moeres  de  West- 
»  Flaodres  (i).  • 

MiTMACHT  (^larlîn).  —  La  lettre  dont  la  teneur  suit  fut 
adressée  par  Maximilieoy  archiduc  d'Autriche»  à  l'arcUdae 
Albert»  son  frère»  dlosprack»  le  Si  mars  1614,  pour  le 
remercier  d'avoir  accueilli  avec  faveur  Martin  Mitoacht, 

son  peintre,  qu'il  rappelle  auprès  de  lui,  et  d'avoir  géné- 
reusement pourvu  à  soo  eutretieu»  taut.  à  Anvers  qu*à  la 
cour  et  ailleurs. 

«  DarehleaéhtfgMP  Ffint,  flrenndUieher  Ueber  Berr  Brader,  Ear  LieUn 
sein  unnser  freundlbrûederliche  willigc  Dienst,  auch  wass  wûr  sonslcn  mehr 
Liebs  uiiil  GueU  vermôgen  aizeit  zuvor.  Dieweiln  wûr  unnsern  Caroermabler 
unnd  gclhrewen  liebcn  Marlhin  Milnacht,  \\'clchen  Ewr  Liebdbiss  anherOTon 
unnserentwegen  zu  Andlorfl*,  an  Irem  Iloiï,  und  d(;rcn  Endcn  uodlerbaltcD, 
widerumber  hiebero  zu  erfordern  gedenckhen,  Solches  aber  in  AUwcgcn 
Eur  Liebd  zu  wissen  machen,  unnd  das  Dieselbe  Ine  endllichen  biss  oacb 
Froncklifurlh  zufertigon  gcrubcten,  freundlbriiederlich  ersuechen  woUentalss 
beschicbl  solches  liicmit.  Indcme  y^iir  zuglcicb  nit  allein  hochfleissigeo 
Danckh  sagcn,  dass  Eur  Liebd  sich  scinctwccgen  so  vilfellig  bcmûehft,  aucli 
den  Unco.sslcn  seiner  Undtcrhallung  ertragen,  und  fur  Ine  Sorg  gebabt, 
sonndern  auch  Dieselbe  frenndtbrûederlich  ersuechen,  dass  sy  solches  ailes 
unnserer  su  Iro  bebariieh  tragender  freundu  unnd  brûederlich  tragenJer 
Affection  zuemessen ,  nnnss  berwideramb  »  wus  durch  nnnss  za  Irem 
ftwindUieben  Gefallen  bcschehen  kan,  aaftragen,  und  ein  gleichmessigei 
Vertranen  erbalien  wAUen.  Inderoe  wQr  Deroaelben,  mit  beslendiger  Affee- 
UoD  yederseil  beygeUion  verbleîben.  Ynsprufli,  deo  Si  Martij  anno  1614. 

Eoer  Liebd  dieiist-aDd  gaelwUliger  Brmder, 

M Aiuiimi  (S)'  * 

De  VuBRCHOVBN  ott  Vbrchovbn  (Frauçois)»  —  est  uo  peio- 
tre  flamand,  qui  était  établi»  en  1633»  à  Nozeroy»  petite 

(1)  Registre  n»  17243,  fol.  139  r»,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Archives  de  la  sccrctairertc  d'État  allemande,  ibidem. 
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ville  de  la  FraDche-Comié.  Deux  docameols  en  foot  foi»  il 
est  appelé  €  maisire  François  de  Vaerchoven,  peintre  de 

•  Noseroy,  »  et  dans  Taulre  nous  trouvons  celle  phrase  : 

•  Pour  veoir  le  peintre  Vercliouwen  à  cause  qu*il  esloit 
»  Flaman  (i).  » 

Tbniviis  (David),  lb  Vieux.  —  Jordacrs  (Jacques).  —  Ces 

deux  grands  artistes  eurent  quelques  démêlés  avec  la  jus- 
tice d'Anvers,  représentée  par  i'écoutèle.  Dans  le  compte 
que  rend  cet  officier  de  ce  qu'il  a  reçu  pendant  les  an- 
nées 1631  à  1625»  on  trouve  le  nom  de  David  Teniers»  le 
Vieox,  qui  fut  appréhendé  pour  avoir  créé  une  rente  sur  sa 
maison  et  avoir  laissé  ignorer  au  bailleur  de  fonds  celles 
qui  y  étaient  déjà  hypothéquées  :  il  fut  de  ce  chef  condamné 
à  une  amende  de  30  florins  (i).  Un  autre  compte  de  Técou* 
tète  d* Anvers,  de  1646  à  1650,  fait  foi  que  Jordaens  fut 
obligé  de  payer  240  livres  pour  avoir  écrit  un  scandaleux 
pamphlet  (van  dut  den  schilder  Jordaens  eenighe  schanda^ 
ieiue  geschriften  geschreven  hadde)  (i), 

Zbgbrs  (Gérard).  —  G*est  ainsi  que  les  auteurs  du  Cb- 

tahgue  du  Musée  d'Anvers  écrivent,  d'après  des  docu- 
ments authentiques,  le  nom  de  ce  peintre  célèbre,  dont  ils 
ont  publié  une  excellente  biographie.  11  obtint,  le  28  jan- 
vier 1630,  un  octroi  pour  la  publication  exclusive  de  ses 
tableaux  par  la  gravure. 

(1)  CoU6etio&  dM  ptpim  d*Élal  el  de  raadieoM,  lUsses,  ami  ArabWet  do 
foyanoid. 

(F»  UTy  r*).  m  Van  dal  David  Teniers  hem  hadde  Terroirdert  op  lyo 
•hoys  te  verieydea  eene  renie,  ende  de  voorgaende  renlen  te  Tcrawygben,  is 
•daeromme  gheapprehendeerl  geweesl  ende  naer  nppoertvan  eommiisarii- 
«fl«n  is  geeondefluneert  xxx  galdens.  » 

(3)  Cet  notes  sont  consigoées  dans  le  registre  n«  U909,  de  la  chambre  det 
comptes,  aoi  Archives  da  royaume. 
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«  Van  octroy  voor  Ge«raert  Segers  om  platcn  te  snyden  van  zyne  lehiMe- 
•  ryea  met  exclu^ic  vau  aodere  iu  dulc  deu  xxviij*^'»  janaarii  xvjc  xix  (1).  • 

RuBENS  (Pierre-Paul).  —  {Voy,  g  70).  —  La  durée  des 
brevets  est  limitée  aujourd'hui  :  celle  des  octrois  rélail 
aussi  aocieDoeinent,  maison  pouvait  obtenir  le  rcDouvelle- 
ment  de  son  privilège»  et  empêcher  aiosi  que  la  chose 
exploitée,  quelle  qu*elle  fût,  ne  tombât  dans  le  domaine 
public.  On  accordait  même  parfois  celte  faveur  aux  héri- 
tiers de  l'intéressé.  C'est  ainsi  que  la  veuve  et  les  eiifauls 
de  Rubens  obtinrent»  en  1643»  un  nouvel  octroi  pour  uo 
autre  terme  de  douze  ans»  afin  de  pouvoir»  à  l'exclosioa 
de  toute  autre  personne»  faire  graver  les  œuvres  du  graad 
maître  et  les  faire  vendre  dans  tous  les  pays  de  la  domina* 
lion  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Rubens  l'avait  demandé 
eu  1618,  el  il  en  avait  obtenu  le  renouvellement  en  1630. 
Voici  les  preuves  de  ces  faits  : 

1.  «  Vin  een  ander  octroy  TO«r  Petro-Pinle  Rubeos  om  te  no^KO  failci 
affbeeldeii  endo  soydon  in  copere  platea  wAtn  atodien  adiiliMyea  net  ii- 
terdielie  YtD  twelff  jaereu  (1),  etc.  » 

a.  «  PnuFPB,  etc.  A  tons  cenli  qoi  cet  présentes  ?erroot,  stlot.  Beeeu  atoat 
rbanble  snpplieation  et  re^esle  des  vefve  et  héritiers  de  fea  Plcire-Paiil 
Rubens,  contenant  qn*ll  anroit  obtenu  de  nous  octroy  pour  faire  tuUer  ei 
cuivre  les  tableaui  et  peintures  par  luy  piéça  faites,  pour  le  terme  de  doow 
ansi  et  comme  iceuli  sont  expires  le  15»«  Janvier  1649,  ils  ont  snppiié  Irii- 
bumblement  qnUI  vous  plenst  faire  renonveller  ledict  oetroy  pour  antres  doott 
ans,  et  ce  dolv  l'expiration  d*iceluy{  pour  ce  est-il  que  nous,  ce  qoe  demi 
considéré.  Inclinons  favorablement  à  la  supplication  et  requeste  desdictt  leN 
et  béritiers  de  feu  Pierre-Paul  Rubens,  supplians,  leur  avons  permis,  cea- 
seniy,  octroyé  et  accordé,  permettons,  consentons,  octroyons  et  aceordoBi, 
degrAee  espéciale^  par  ces  présentes,  qu'ilz  puissent  el  pourront  faire  tailler 
en  cuivre,  par  tels  que  bon  leur  semblera,  les  tableaux  et  painctures  fâta 

(1)  Registre  n»  S0809,  f  *,  ^  131  r«,  de  la  chambre  des  comptes,  aos  Areki- 

ves  du  roynume. 

(2)  Re£isli>e  u<>  âOSOO,  f»  87  r«,  de  la  chambre  des  comptes,  ibukm. 
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IMirledicl  Pierre-Paul  Rubens,  et  ieclles  vendre  el  distribuer  en  el  par  tout 
les  pays,  (erres  el  seigneorics  de  nostre  obéysnnee;  défeudans  bien  exprès- 
lénent  à  tous  eeulx  qae  ce  peull  toueber  el  regarder  de  les  imiter  ou  faire 
imiter  en  aneane  façoo,  on,  ieeux  contrefaieii,  exposer  en  vente  an  deseen  et 
contre  le  gré  des  reuoastranls,  èsdiels  pays  de  nostre  obéyssanee,  el  ee  poor 
i*eqMce  de  doute  ans  à  eommeneer  avoir  eours  à  Teipiration  de  Toelroy  pré* 
eédeni,  à  peine  de  confiscation  de  tout  ce  qu^aurat  esté  oontrelbit  el  vendu  an 
contraire,  el  en  outre  de  ixt  florins  d*aniende  palable  à  nostre  prolBt  par 
ccloy  qui  contreviendra  à  ce  que  dessus,  bien  entendu  toutesfois  qu*avanl 
pouvoir  mettre  lesdicts  lableauji  el  paineiures  en  lumière  lesdicis  supplians 
seront  tenus  les  foire  visiter  el  approuver  par  le  censeur  ordinaire  ou  autre 
qui  sera  à  ee  commis,  etc.  » 
(En  marge).  «  Faîet  à  Bruxelles,  leSS  de  may  f6ii  (1).  » 

M.  Gachard  a  publié  le  texte  jusqu^alors  ÎDédit  des  let- 
tres patentes  qui  nomment  Rubens  aux  fonctions  de  secré- 
taire du  coDseil  privé  (3)  :  voici  Tordre  adressé  par  Tin- 

fanle  Isabelle  au  chef  el  préâideul  du  couseil,  pour  faire 
expédier  ces  lettres  : 

«  Cher-président  du  conseil  privé  du  roy.  Comme  nous  avons  donné  el 
accordé,  donnons  el  accordons  au  nom  de  Sa  Majesté  par  ceste  4  Pierre-Paul 
Rubens  un  estât  de  secrétaire  ordinaire  du  conseU  privé  de  Sa  Najesté,  aux 
gaiges,  droietz,  honneurs,  libériez,  franehises,  prouIScts  et  émolumens  ae* 

coustumcz,  el  y  npperlenans,  nous  vous  ordonnons  tic  luy  en  faire  secller 
lellrcs  patentes  de  commission  pertinentes.  Fuict  ù  Bruxelles,  le  viugt- 
sepUesme  d'apvril,  rail  six  cens  vingt-nocuf.  > 

La  letlre  suivante  fut  écrite  par  le  roi  Philippe  IV|  ie 
6  janvier  1648,  àParchiduc  Léopold-Guilanme,  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas,  pour  lui  donner  l'ordre  d'en- 
voyer eu  £spagQe  les  quinze  toiles,  grandes  el  peiiles, 
peintes  à  Thuile  par  Rubens  afiu  de  servir  de  patrons  à  la 
série  de  tentures  représentant  le  Triomphe  de  VÊgliee,  que 
le  Cardinal  Infant  avait  fait  exécuter  pour  les  carmélites 

(1)  Archives  tlu  conseil  privé,  liasse  aux  patentes  dépécbécs  par  Berty  en 

4643,  aux  Archives  dn  roynumc 

(2)  Parlieularilcs  et  Uocumeuls  inédUs  sur  Rubem  (Trésor  national,  t.  !<'<', 
p.  i60). 


déehaiissées  du  couvent  de  rimpéralrice,  à  Madrid;  elles 

étaient  restées  jusque  là  roulées  dans  la  galerie  dite  des 
Empereurs»  au  palais  de  Bruxelles. 

«  SeraniniBO  lenor  areUdvqas  Leopoldo-KSoilldiDO,  ni  primo^  ni  gsiM^ 
aador  y  capiian  gênerai  de  nia  Pabfet-Vajos  de  Flandet,  lu  pintam  • 
patroMt  que  m  rclierea  en  la  nenoria  indossa,  y  quedaren  de  la  cun 
norlooria  del  infimte  cardinal ,  ni  liemano  (que  Dio  haya)  en  la  parte  y 
foma  qne  m  diie  en  dieha  nenoria,  haien  Ailta  para  qae  estaa  dnllitlii 
aqui  Vaestra  Âlteza  que  se  remitan  liara  en  la  primera  buena  oeeasioo  que  k 
offrezicre  para  ello.  Nueslro  Sciior  guarde  â  Vueslra  Alteza  como  dcœo.  IK' 
Madridi  à  6  de  euero  1648.  Buen  primo  de  Vueslra  Alleza, 

Yo  II  Rn.  • 

m  Menoria  de  las  pinlnras  qne  Sa  Mageslad  (Dios  la  gnarde)  maDda  m 
traygan  de  Bruielaa,  que  qnedaron  de  la  casa  nortnoria  del  seaor  iaHitte, 
qne  este  en  cl  ddo.  Qninic  pinlnras  grandes  y  otras  nenores  de  lleaie  pis* 
tadas  al  ollo  por  Pcdro-Pablo  Rnbens,  qne  bizô  pora  la  tapieerla  del  IWrn/Si 
dt  In  tgUtia,  historia  del  santissino  saeranealo,  qne  el  senor  lafenle  IsibU 
A  las  descaleas  reaies  de  la  Senora  enperalris  en  Madrid ,  que  quedaren  ar* 
rolladas  en  palarin,  en  la  galerie  de  los  Emperadorcs,  d  cargo  de  imuét 
Beoero,  ayudado  guarda-joyas  del  senor  Infante,  que  câle  en  el  cielo(l). • 

YsEBRANT  (Gérard),  —  est  un  peintre  flamand,  resté  in- 
coDou,  el  doal  la  pièce  qui  suit  nous  révèle  Texisleuce  et 
nous  fait  oonoaltre  les  pérégrinalioDS  et  le  retour  aux 
Pays-Bas  eu  1630.  Est-ce  un  artiste?  Le  voyage  qu'il  ft 
à  Venise  semble  le  prouver.  De  nouvelles  découvertes 
nous  eu  appreudrooi  davaulage. 

•  A  Son  Allèse  Sérénissîne  rsnonstre  très-hnnblenent  Gérard  YmImbI, 
Jenne  bonne»  peintre,  qnH  est  préseotcnent  ▼en»  de  Venise  et  srriié  ea  li 
ville  de  Hensden  ehei  nn  parent  qn^U  a  par-delà ,  point  pour  y  desMaier, 
nais  pour  l*àller  visiter;  et  comme  U  est  de  la  religion  eatfaolicqae,  aposie- 
licque,  ronaine,  11  déslreroit  volontiers  prendre  sa  demeure  et  fixe  denidli 
à  Waelwyck;  et  comme  il  ne  peult  aller  par-delà  sans  avoir  lettres  de  réeos- 
siliation  de  Voslre  Allèze,  à  cause  qu'il  est  allé  en  la  ville  de  Heusdeo,  pays 

(1)  Copies  (lanâ  les  arcbivcs  de  la  seerétairerla  d*Élat  espagnole,  sas  A^ 

chives  du  royaume. 
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rebelle  de  Sa  Majesté,  je  supplie  trés-huinbiemeut  que  Voslrc  Altèze  Sérénis- 
sime  soit  servie  de  luy  accorder  Icsdicles  lettres  de  réconsiliation  in  forma 
pour  demeur  \sic]  audict  village  de  Waelwycii,  où  personne  n'est  permis  de 
demeurer  que  cculx  qui  sont  de  lu  religion  apostoUcquc  romaine,  partant 
n'est  besoing  d'atte«talioo.  Quoy  faisant,  etc.  (1).  • 

ScHOT  (Gorneilie).  —  Un  registre  trouvé  dans  les  archi- 
ves da  conseil  de  Brabant,  aux  Archives  du  royaume,  et 
qui  a  été  mis  au  rebut,  était  intitulé  : 

Hantbouck  van  de  gœderen  tœbehoorde  Guiliaume  Huy- 
mofu  endejmtg'rouwe  Elisabeth'CatharinaSchut,  tyne  huyi- 
vrouwe,  wetHge  daehtere  van  momieur  Comelio  Sehut. 

constryken  schilder,  ende  van  wylen  haer  mocder  joMffrouxoe 
Cathnrina  Geenssens,  cnde  van  haer  maylkens,  te  wetten  : 
Marie  ende  Elisabeth  Geenssens  saliger,  beginnende  den 
eerst^  jannuer  i653  (Manuel  des  biens  appartenant  à  Guil* 
laome  Huymans  et  Élisabeth-Gatherine  Schut»  sa  femme, 
fille  légitime  de  Gorneilie  Schul,  célèbre  peintre,  et  de  feu 
Catherine  Geensseus,  et  à  ses  tantes  défuntes  Marie  et  Ëli- 
sabeih,  commencé  au  1"  janvier  1653)  (s). 

Zeghers  (Daniel).  —  {Voy,  $  70.)  —  M.  Goethals  a 
publié  dans  ses  LectureB,  t.  I*',  p.  137-146»  une  biogra- 
phie assez  détaillée  de  ce  célèbre  artiste.  Nous  croyons 

qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  la  lettre  qu'écrivit  le  jésuite 
Thomas  Dekens,  le  jour  tncme  de  la  mort  du  peintre, 
le  2  novembre  1661,  au  père  Renlerghem»  provincial  de 
la  province  de  Flandro-Belgique»  et  qui  renferme  une  es- 
quisse de  la  vie  et  des  derniers  moments  de  Daniel  Zeghers. 
M.  Goethals  doit  avoir  puisé  les  éléments  de  sa  notice  dans 
une  relation  faite  dans  les  mêmes  circonstances,  et  peut- 
être  a-t-il  eu  à  sa  disposition  la  copie  du  curieux  document 
que  nous  publions  d'après  Toriginal. 

(I)  GoUeeliOB  des  papiers  d*Étal  et  de  raudience,  Hasseï,  aui  Arebives  du 
royiame. 

(S)  Voyei  le  Calalme  iht  itwée  i^Anvtrt,  %•  édlUon,  p.  315. 
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•  Kntnmàt  io  Cbritio  pater,  pu  Cbrisli. 

•  Pntar  noster  Dtaid  Sesen  die  aoYenbrit,  ptolo  Mie  merito, 
vdat  ti  pitnn  aninanua ,  ^ibot  eo  die  TÎfenliaiii  neriHeîft  te  piem  e 
pai^lorie  etreere  egreeson  impetrerant,  eonilari  deboisset  IrinmpbiiB, 
vioeiiUs  est  mirttlitells  sdloti»(  odoib  el  70  attos  aiinos,  gnoran  imil  b 
Sdcielale  eiegeral,  S4  la  grado  coaiymoris  formati.  flatos  erat  AatiwpiBi 
amu»  superioris  MBeoli  90,  die  8  deeembrii,  paire  eatholieo,  bsniiea  nalre, 
at  erat  infeUeian  illoram  tempomm  ralio.  Bmc,  mortoo  marito,  amicis  qui 
eodem  fascino  errorum  capti  erant,  ÎDTitantibas ,  !n  noilaodiam  migraTÎI, 
adolescentiores  liberos,  el  in  bis  Danielciu  nostruni  sccum  trahens,  obi  com 
lis  el  ipsc  in  iiieresi  csl  cducatus;  cura  provecliores  qui  hic  lu  palria  cum 
palernis  amicis  subsislere  maluerunt,  onines  catholicam  fuleni  conslatiler 
relinuerint.  Dura  vcro  illic  ipse  adolesciJ,  ad  pingendi  artcm  sensim  aniniuro 
adjecil  Evenil  dein  ut,  por  belli  ci\ilis  iiiducias,  mater  Anlvorpiam  venircl 
amicos  revisura,  unà  cum  filio,  cujus  gonio  ut  obscqucrelur,  priiuariorium 
pietorom  adivil  ofiicinas.  Horum  unus  fuit  Joaonea  Brugelios,  celcbris  ca 
tttate  flomm  picior,  cujus  opéra  ubï  Daniel  coDspexîi  :  «  Hic,  inqult,  velim 
•  me,  mater,  colloees  :  hase  me  pneeipae  pingendi  ralio  deleclal.  «  Itn.  >n 
calholiei  el  pii  bominia  domo,  ijos  ac  Olioram  exemplis  ftrequeatare  cspii 
eoneionei,  fldemqoe  tandem  eomplevas  est,  ae  deraom  Soeieiatem  adanavit, 
et  Meeblinim,  nadecimo  decembris  aaao  IGli  eam  iagreuns  est,  al^ae 
aaao  i€S5,  jaaii  i7,  ia  numernm  eoaiyolomm  formatorom  cooptatu  t»l 

»  Aatea  tamea  Romam  misant  foerat,  ibiqae  aanam  nnnm  eonuBontas, 
nt  qoam  bie  mnlli  jam  tnm  roirabantor  in  eo  piageadi  iaduslriam,  sa  ol 
CKlera  artes  soleat  ia  illa  omais  elegaati»  palcBstra  perfleerelur.  Probati 
est  illie  aoetris  cjas  modestia  ae  pietas,  praeipoe  à  rerereado  paire  noitra 
Hnlio  Vîtellesco,  gênerait. 

»  Quas  aliasquc  virtulcs,  romanis  exemplis  inrormatas,  in  Bclgiuro  rcTerwi 
fervenlius  deinceps  excoluil.  Ccrlc,  ne  pingendi  ardore  pictas  quidqiiam  de- 
trimenti  paleretur,  quolidic  anle  quartam  surgcbal  e  stralo,  ul  cxpleta  loin- 
peslive  mediUitione  Sacrum  audirct,  ac  spiriinalcm  librum  legenl;  q"'"'' 
oninia  accuratissinio  obibat.  Riliqiuim  U  mpus  lia  picluris  impendebal,  ul  ne 
momentum  sibi  clabi  patcrolur,  ne  pcr  inlerpellaliones  quidem  nostrorum 
aul  externorum.  Nam  lios  ad  se  vcnlitantes  ila  admillebat,  ul  nisi  ferlasse 
viri  principes  essenl,  non  tolierel  lameu  e  tabula  mannm.  AesUte,  ne,  ci 
serins  ad  opos  aceederet,  prsmalare  sibi  flores  flaccesoereal,  plerumqae 
bora  lerlia  surgebat.  Ea  diligentia  arlem,  qoB  ia  eo  erat  |am  aoa  mediocrti, 
ila  perfceit,  nt  eam  perili  omnes  mirarealnr  ae  pradieareat.  Inler  eaterei 
Petras-Pantus  Rnbenius,  cnjus  erbtloage  maximum  inler  pictores  non  Mim 
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soliD,  sed  el  «Kleros,  nomen,  Danielem  nOBlnmi  et  vitelMl  firequens,  et  sut* 
pidcbat  ijos  ineUins,  née  sine  fraela  aliqao  tao  (  nem  et  oonebat  eom 
msier  qtmdam  non  Snportane,  et  pietatem  etian  perioadebat;  iUo  oumque 
prasertim  aatbore  Itetom  eredltor  at  deipai»  Virginie  sodalitatem  eni  pri- 
dem  Domen  dederat  sednlo  fk^qoentaret ,  et  ad  adcm  nostram  quoiidie 
qaamTÎs  satis  ab  bac  remote  babitaret,  sacri  audieodi  causa  jaai  senior 
venirel. 

>»  Ciijiis  porro  indusinam  quum  summus  ille  piclor  (anti  facicbat,  mirum 
non  csl,  eandem  niaximos  principes  adarnassc.  Piclas  ab  eo  tabulas,  rex  ca- 
tholicus,  trcsque  impcratores,  archiducesque  aliquot,  et  stimmi  alii  principes 
ac  Belgii  guberoalores  sibt  oblatas  lubcoter  acceperuot  et  gratam  amicum 
prolixe  teslati. 

»  Fredericus  Henricus  Nassoviaa,  Araueionenaiom  prineeps,  alque  Unita- 
ran  Belgii  ProYÎneiaram  galMrnator  generalie,  ana  c^josmodi  tabala  (qood 
«ibi  gratum  fore  demonatrarat)  donatos,  ita  eam  muneralus  eat,  ot  decadem 
Danieli  aaream  remitteret  prcgrandibne  globalis  eonaertam,  emeem  qaoqne 
aonao  non  exigui  ponderîa  donaret.  Amalia  dein  ^u»  vidna,  eum  et  ipei 
nna  obhila  easet  pietara,  anream  ipsa  qaoqne  tabellani  mlsit,  forma  quali  ad 
sastinendoe  Xmm  manns  polliee  eolores  permiacendosque,  pictorca  nU  aoleni, 
ae  bacillom  itidem  aureom,  eni  inniti  penieillnm  tenena  deiteia  eonanevil, 
sed  et  aoreos  penieillos  aex.  Baeillo  autem  Conatanlinua  Hagenius,  Zuyle- 
ebemii  loparcha,  qui  otrique.principi  a  seeretla  eonailiia  erat,  summa  ba-  • 
nanitale  et  ingenio  vir,  ineidi  verba  hnc  ad  modum  spbœralis  corymbi  cura- 
vil  :  Danieli  Se gers,  florum  pictori  et  pictorum  flori;  fragilem  vitœ  splendorem, 
et  huic  supervicturam  penicilli  wnuorlalis  gloriam  Amalia  de  Sulms,  princcps 
auriaca  vidua,  hoc  auro  significalam  voluil  el  hac  lauro.  Quid  diccmus  pii- 
blici  commealùs  lilteras,  quas  idem  princcps  Arausionensis  Danieli,  et  sociis 
scx  al)  co  eligendis,  dédit,  ut,  durante  bcllo,  iuipune  anibulare  ac  proficisci 
quo  vellent,  extra  tamen  Unitaram  Proviuciarum  prœsidia,  liccret,  vcl  simul 
vei  seorsim,  ati  mailcnl,  tôt  transcriptia  cammdem  litterarum  cxemplis,  ae 
Zaylecbemii  mano  aignatia.  Qtttt  rea,  com  undique  pomcria  vrbia  boijoa 
incarsionibus  Batavomm  paterent,  non  pamm  valetadini  nostromm  eommo- 
davil,  qaibua  aie  Ubemm  ae  pnmnt  aërem  banrire  dabatnr.  Gratina  etiam 
aliqaanto  quia  aanetina  fait,  qood  eleetor  Brandenboi^icna,  ejnadem  prin- 
cipia  gêner,  donavit  mnnna  reliqaiarinm  pretioanm,  anliqni  operia.  In  qno 
doo  digiti  aaneti  Laarentii,  martyris,  alioramqne  aanetomm  etnvl»  Intextae 
eranti  qaod  rellqoiariam  ipae  aoo  ebirogmpbo  testalna  êat  inler  vetera 
nonilia  donna  Brandenbnrgies  fniaee  per  plora  acenla  enm  bonore  aaaer- 
vatom. 

»  Ad  virtolea  Danielis  redeamas,  illo  pingendi  artilieio  elariorea.  Magoo 
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tMo  allabonfil  ot  anlcM  fh  henti  ra? ociret.  QuoIîm  th  ilOt,  qott  ban- 
licM  Bomtt»  viiilalMitar,  fen  ■Uqneiii  e  patribiu  ootlrit  rogari  ctnliilt 
ot  ad  M  qooc|ae  VMdret,  pnoacrliai  eajot  norat  evni  tjasnodi  haniailm 
ageDdl  dasterilalaint  aunllii  caram,  atqne  ipsi  etiam,  de  qao  diiiaiast  de»> 
tort  aeeoaioiadataa  ad  reetan  fideoi  pannadaBdam  libdloi  affarabati  aef  m 
tta  aa  aoa  aliqaod  snpe  spiritoala  aaiotiniiantam  ralolit. 

>  In  hoc  claroram  hominam  ftfore  ae  laadatîone  egregiam  animi  sabaril- 
tionem  declaravU,  eum  intellecto  effilera  suam  a  quopiam  artis  admirtlore 
mri  incisam  publiée  vetialem  proslare,  non  prias  quievit,  quam  a  saperiore 
facullatcm  oblineret  ipsius  aerex  lamine  redimendee  ac  confringenilœ.  Juncta 
huic  humilitati  obedienlia  erat,  quœ  sspius  enituit,  et  in  omitlendis  qoc 
alioquin  vehemcnter  cupiebat,  et  explendis  qu£pcumqae  imponerentur,  adeo 
ut  paratus  quuquc  essct,  si  ita  juberetnr,  ab  omni  pingendi  artifieio  to  pei^ 
petuum  abstincre  ac  villissima  quoeque  minisleria  obire. 

»  Quam  vei  o  studiose  conabatur  bœrelicos  ad  fidem  adducere,  lam  calho- 
licos  ad  pietatcm,  et  maxime  amicos,  bomines  perhoiiestos,  qui  eum  unice 
revercLantup;  et  licri  quidcni,  unice  recreari  se  ostcndit,  cum  sororis  su« 
ncptem,  asiate  ac  forUina  florentem  virginem»  aadiit,  abjeclo  muodo  malicbri, 
Deo  st  devovisse. 

i>  Laboravit  totam  fcre  triennlom,  molesta  et  pertinaci  diarrbœa,  qaB  vires 
paulatim  exedebal.  Ilissus  fuit,  aani  superioris  autumno,  GaodaTum,  saadcal* 
medieo  aliqoam  ciali  mutationeoBi  ibiqna  aingalari  cura  aaperioraai,  qam 
par  reliquam  vitam  pradicavit,  at  ccteroram  domeaticoruDa  eharitata  mrca- 
Utt  Ula  quidam ,  Iota  taman  hiama  fara  lacto  alllzna  Jaenil.  Sab  vtraan 
tampoa,  magna  da  aaneti  Xavaiii  patrocinio  eaneapla  Ildwtia,  votoqua  ai  de  sa- 
parioria  aal  Tolonlata  nnncopalo,  paalom  aibi  raatitai  viaut  ail»  at  mdii 
domnm  potoarit.  Vamm  aaeaaait  dda  ciborom  fiwtidiam  onda  al  atraphiit 
aa  damom  bydrapiaia,  qoa  tandam  hodia  aslinalna  aat,  aom  atana  laeft 
auahariatîa  aaaet  rafaetua,  non  tamen  par  modom  Tlaliei,  qoia  paricnlaia  ttx- 
inm  quidam,  aad  non  adao  propinqnnm  eradabalnn.  finabos  poal  boriii 
aobito  ingraTeaeanta  nudo,  ad  allimam  Inetam  inanalna  aal,  a  qaa  noa  nalto 
paat  tandem  feU^tar  vietor,  ut  aparamae,  afaait.  Si  qaid  tamen  aamab•l<^ 
nm  falieitaiia  frnitiona  tantispar  moraratnr,  al  merenlia  vaalra  coasoeiii 
aodatatia  auffragiis  ai  aaaearral  rogo«  ac  me  quoque  obniza  commcada. 

»  Atttvarpia,  V»  novembria  1661. 

•  Revaranlim  Taalrm  aarvaa  in  Gbristo, 
»  TaoKAS  Dbkus  (f  )•  » 

(I)  Papiers  de  la  province  de  Flandro-Beigique,  carton  n»  1005**'*,  «m 
Archives  du  ro)raume. 
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C*esl  au  P.  Waldack,  qui  se  livre  depuis  plusieurs  an- 
nées à  des  recherches  sur  l'histoire  de  la  compagnie  de 
Jésus,  que  nous  devons  la  communication  de  cette  lettre. 
Il  a  encore  appelé  notre  attention  sur  un  volume  intitulé  : 
Varia  C.  liuerœ  annuœ,  status  temporum,  etc.,  proveoant 
du  collège  de  Noire-Dame,  à  Anvers.  Ce  recueil  renferme 
une  quinzaine  de  pièces  de  vers  adressées  à  Daniel  Seghers 
et  dont  plusieurs  rappellent  le  pinceau  d^or,  qui  lui  fut 
offert  de  la  part  d* Amélie  de  Solms,  la  femme  de  Frédéric- 
Henri,  prince  d*Orange.  L^nne  d*entre  elles  est  anonyme 
et  fut  composée  à  roccasion  d'un  voyage  de  l'artiste  ù 
Tongres.  Parmi  les  pièces  flamandes,  il  y  en  a  qui  portent 
les  signatures  de  Vondel,  le  célèbre  poëte  hollandais,  de 
Jean  Vos,  de  P.  Caters,  de  Dominique  Boex,  le  neveu  du 
peintre,  et  celle  de  Canstanter,  pseudonyme  sous  lequel  se 
cache  le  nom  de  Constantin  lluyghens.  On  y  trouve  aussi 
deux  pièces  latines  de  ce  dernier,  datée  de  1645,  et  une 
épigramme  française  de  Florent  du  Rieu.  Nous  reprodui- 
sons ici  trois  de  ces  morceaux  : 

•  OfitU  tdtâiêrjfêm  mm  Ikmitt  Sfghift, 
De  geest  van  S^n  is  «en  by,  • 
VITaerop  de  Nederlanden  roemen.  * 
Ed  «ligbt  baer  bonlgbleekeniy 
En  geor  nit  allerbande  bloemen. 
Een  by  qnam  op  lyn  icbildery 
En  gear  en  Uenren  aengevlogen. 
En  riep  :  Arnfnnr,  vtrgetf  hH  my  / 
iht  blotm  peni9€l  kttft  tny  bedrogen, 

t,  V.  VORML.  i> 

■  /n  frmnanUitimi  fktori»  Stgktri,  femùm,  rota$, 
Ardna  nalnns,  matri  eoin  paire  Segbern 

Lis  ftiit,  nlrim  eedcret,  vtra  rora. 
Soccabttil  convicta  parens,  se  judice,  vivna 

Corani  faetilio  flosculus  umbra  fuit. 
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Si  qait  et  eoiaiiela  oarit,  jam  d«iiil,  adde, 

Vivot  odanta  vivare,  pietns  olel. 
Addt,  minor  pietore  dea  ett  i  invenit  olivam 

Pallaa,  at  bie  oleum  feeit  olere  rosam. 

CmuUmÊer.  1645.  • 

•  Pour  cri  excellent  peintre  de  ta  compaignie  de  Jétui, 

Épigramme, 

Pater  Zogoera,  lill  naittre  tant  des  Ileors 
Par  tes  peinaeaoi  al  tei  ?i?es  eooleart 
Qse  par  aon  art  il  donupte  la  natore. 
De  ee  peintre  si  rare  eaC  la  peintiire, 
Qoe  poor  payer  on  id  trésor. 
On  ehange  ses  peineeaox  et  sa  palette  eo  or. 

Son  huwM»  êmrimm 
FLoasHT  no  Riso.  I6tt7.  ■ 

Voici  encore  an  docnmeut  qui  se  rapporte  è  D.  Seghers. 
Ces!  une  lettre  écrite  par  Philippe-Guillaume,  comte  pala- 
tin du  Rhin,  à  François  Geubels,  supérieur  de  la  maison 
professe  des  jésuites,  à  Anvers,  à  propos  de  i'eovoi  d'uo 
tableau  du  grand  peintre  de  fleurs  : 

«  Révérende  palcr,  redux  Antverpia  Paulus  Bock  oblulil  mihi  litteras  re- 
vercntiœ  vcstrœ,ct  unù  floridum  scrtum  ab  clegnntissimn  manu  vestri  picloris. 
Hunas  saoe  optalissimum  et  futurum  intcr  rcs  mihi  charas  pcrpelaam,  ves- 
tne  erga  me  benevolenti»  oiooumeulum,  elc.  Dalum  Dusseldorpii,  35  jolii 
1650. » 

GouBAU  (Antoine).  —  La  lettre  du  recteur  du  collège  des 
jésuites,  ft  Malines,  sur  les  événements  qui  s*étaient  passés, 
en  1655,  dans  rétablissement  confié  à  sa  direction,  lettre 
adressée  au  provincial  de  Tordre  (t),  nous  fait  connaiire 
.  une  particularité  inconnue  de  la  biographie  du  peintre 
Antoine  Goubau,  sur  lequel  la  deuxième  édition  du  Cota» 
logue  du  musée  d'Anvers  publie  des  détails  intéressants  et 


(1)  Copie  dn  temps,  aux  Archives  da  royaume. 
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Inédits.  On  y  lit  que  cet  artiste,  dont  plusieurs  tableaux 
exislaieni  alors  dans  l'église  de  la  maison  professe  des  jé- 
suites, &  Anvers,  après  avoir  parcouru  Tltalie  et  d'autres 

pays,  manifesta  riiilenlion  d'eiilrer  dans  ccl  ordre,  et  après 
avoir  pendant  plus  d'un  an  instamment  demandé  à  y  èlre 
admis,  il  fui  reçu  à  faire  son  noviciat  au  collégo  de  Mali- 
aes.  Mais  six  semaines  s*étaient  à  peine  éooulées,  qu'à 
rinsu  de  tout  le  monde  et  pendant  la  méditation  du  matin, 
il  s'enfuit  par  la  porte  de  Téglise.  Il  déclara  plus  tard  que 
sa  santé  ne  lui  permettait  plus  de  supporter  les  travaux 
imposés  aux  coadjuteurs. 

«  Omnibus  inconslantiœ  vitium  causa  ileficiendi  fuit.  Memorabile  hoe  fuit 

in  Antonio  Goubaii,  pictore,  artis  suœ  perquam  pcrito,  ut  martyrum  mo- 

uuiutiila  in  (cmpio  donius  proft-ssaî  Antverpia;  ab  eo  picla  testantur  :  qui 
cura  malura  jain  a'ialc,  llaliu  aliisque  céleris  rcgionibus  lustralis,  ad  so- 
cietatem  Jesd  aiiinium  applicuisset,  in  eatiiqiie  admitli  per  annuni  el  am- 
plîu5  fervcnlcr  posUilnsjct,  vix  exaclis  in  tiiuciiiii»  septinianis  scx,  omnibus 
ignnris  ex  intentis  meditationi  niiitiilinic  doinesticis,  per  templi  januam 
fuga  se  suhduxil.  Causatus  poslca  est,  qaod  laboribus  quos  vldcbat  in  so- 
cictate  a  fralribus  coadjulohbus  obiri,  imparem  sibi  visam  esse  valetudineni 
suam.  » 

Les  Dambry.  —  La  ville  de  Liège  a  douué  naissance  à 
trois  peintres  du  nom  de  Damery.  D'abord  Simon,  dont 
toute  la  carrière  artistique  s*éeoula  en  Italie,  où  il  mourut 

en  1G40  (i).  A  la  même  époque  vivaient  les  frères  Gautier 
el  Jacques  Damery.  De  même  que  Simon,  ce  dernier  ter- 
mina son  existence  en  Italie,  où  il  acquit  une  grande 
réputation  eomme  peintre  de  fleurs,  de  fruits  el  de  vases. 
Gautier  peignait  Tliistoire  et  aussi  le  paysage;  il  est  mort 
dans  sa  patrie,  en  1678,  à  Tâge  de  soixante-quatre  ans  (2). 
La  note  qui  suit  ne  peul  se  rapporter  à  aucun  de  ces  artis- 

(i)  Comte  DB  BKDB&iâvM,  Biographie  liégeoiie,  t.  Il,  p.  9. 
(S)  iUdem,  pp.  S79  et  S80. 
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tes,  et  il  ne  s'agit  très- probablement  que  d*uQ  décoraleo: 
de  la  même  famille  peat-éire. 

(16  juin  1681).  «  Payé  au  sieur  Damry,  peintre,  pour  avoir  pciul  es 
armoiries  de  Son  Altesse  et  des  seigneurs  bourgmestres  pour  mettre  sur  e 
quatre  torches  de  cire  :  16  ilorios  (1).  » 

Van  dbr  Nbcr  (Égion-Henri).  —  M.  Van  Genechlen, 

présideut  du  iribunal  de  première  instance,  à  Turnhout, 
possède  une  fort  belle  collection  d'anliquiiés  en  tout  genre, 
qu*il  se  plait  à  montrer  à  ceux  qui  désirent  la  voir.  Oo  y 
trooTe  Toriginaldes lettres  patentes  datéesdn  ISjuilletiGSTy 
par  lesquelles  le  titre  de  peintre  de  Charles  II,  roi  d'Ëspagne, 
est  conféré  à  «  Eglon-Henry  V^an  der  Neer,  »  et  ce,  —  y 
est'ii  dit|  —  «  par  la  delibéraiion  de  nosire  cher  et  très- 
»  amé  cousin  don  Francisco-Antonio  de  Agurto,  marquis 
»  de  Gastaïïaga,  »  qui  était  alors  gouverneur-général  des 
Pays-Bas.  L'ariisle  jouissait  de  ce  chef  de  quelques  immu- 
nités, telles  qu'exception  de  guet»  de  garde^  etc. 

Peintres  en  titre  ue  l*é6lisb  Saint-Lambert,  a  Liège,  — 
L*office  de  peintre  de  Téglise  de  Saint-Lambert  était  accordé 

par  le  chapitre  ensuite  d'une  résolution  et  par  commission 
spéciale.  En  parcourant  quelques  registres  provenaot  de 
rancienne  cathédrale,  aux  Archives  de  i*£tat,  à  Liège,  sur 
les  indications  de  Thonorable  M.  Schoonbroodt,  nousavoBS 
noté  les  noms  de  Paul  Motlès,  auquel  succéda  Jean  Bore, 
par  commission  du  18  septembre  1693  (2);  celui  de  Jean- 
François  Raele,  qui  obtint  pour  son  fils  François- Bernard, 
qualifié  de  «  maistre  peintre  de  son  art,  »  la  survivance  de 

(1)  Compte  du  magistrat  de  1680-1681,  f»  196  v*,  dans  les  iiebiresii 
conseil  pri?é,  aux  Arehives  de  TÉtat,  à  Liège. 

(2)  Registre  aux  eommissitm  d§  1687-1701,  ^  99  v»,  daoe  les  arabivcidi 
la  eatbédrale,  secrélariat. 
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soo  emploi,  le  3  septembre  1767  (i);  et  enflo  le  nom  de 
Jeao-Joseph  Hanson,  dont  la  commission  date  du  ^  sep- 
tembre 1 776  Ce  litre  de  peintre  de Téglise  Saial-Lamberi 
ne  doîi  pas  être  appliqué  à  des  artistes,  et  si  noas  avons 
consigné  oes  détails  et  d'autres  qui  précèdent»  e*est  pour 
éviter  que  l'on  ne  commette  quelque  méprise. 

De  Cnodder  (Ch.).  —  A  l'hôpilal  de  Termonde  se  trou- 
vent deux  tableaux  de  fleurs  avec  bas-reliefs  en  grisaille  au 
centre,  qui  portent  la  signature  :  Ch.  de  CiionDBa.  Ils  appar- 
tiennènt  à  quelque  peintre  de  Técole  flamande  de  la  fin  du 

XVII'  ou  du  commencement  du  XVll^  siècle. 

BiROCHON  (Guillaume),  —  est  un  peintre  dont  nous  n'avons 
jusqu'ici  rencontré  le  nom  mentionné  dans  aucun  livre/ Il 
fut  pendant  plusieurs  années  au  service  de  Beretti  Landi, 

marquis  de  Saint-Philippe,  ambassadeur  de  Philippe  V,  roi 
d'Espague,  auprès  des  Etats  généraux  des  Provinces-Uuies 
et  à  la  cour  de  Bruxelles,  en  qualité  de  peintre.  C'est, 
parait-il,  dans  la  première  de  ces  villes  qu1l  entra  en  rela- 
tion avec  lui,  vers  17ât .  Ce  plénipotentiaire  fut  chargé  par 
son  souverain  de  le  représenter  au  congrès  qui  s'était  ou- 
vert, à  Cambrai,  au  mois  d'avril  1724,  pour  terminer  les 
différends  entre  TËspagne  et  l'Autriche.  Birochon  accom- 
pagna le  marquis  et  resta  avec  lui  à  Cambrai  pendant  en- 
viron une  année,  jusqu'à  la  rupture  des  conférences,  et  au 
rappel  de  son  maître,  qui  se  rendit  alors  à  Bruxelles,  où  il 
mourut  subitement  au  mois  de  juin  1726  :  son  corps  fut 
ramené  à  Bruxelles  et  enterré  dans  Téglise  des  récollets  (i). 

(1)  Regiilf  aux  eomminUmâ  dt  1756-I7S9,  f»  113     dans  les  archives  de 

la  cathédrale,  secrétariat. 

(2)  Ibidem,  f»  2 1 0  v». 

(3)  Archives  du  grand  conseil  de  Malines,  aux  Arobivcs  du  royaume, 
(i)  Relations  vérilabUs,  1726,  pp.  388  cl  40i. 
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Les  meubles,  tapisseries,  tableaux,  médailles^  etc.»  du  mar- 
quis de  Saint-Philippe  farenl  vendus,  au  mois  de  juillet, 
dans  rhôlel  qu'il  habitait  à  Bruxelles  (i).  Beaucoup  de  ces 
tableaux  avaient  été  restaurés  par  Birochon,  et  parmi  eux 
se  trouvait  le  portrait  du  défunt  peint  par  lui.  Celui-ci 
intenta  devant  le  grand  conseil  de  Malines  un  procès  contre 
le  curateur  de  la  mortuaire»  pour  se  faire  payer  de  ses 
gages  arriérés.  G*est  dans  les  pièces  de  la  procédure  que 
se  trouvent  les  détails  que  nous  consignons  sur  Birochou, 
et  l'un  des  témoins  interrogés  dans  Tenquèle  déclare  que 
le  plaignant  remplissait  chez  le  marquis  les  fonctions  de 
peintre,  «  tant  en  faisant  des  pièces  nouvelles,  qu*en  rac- 
•  commodant  les  vieilles  peintures.  »  Birochon  peignit  & 
Cambrai  les  portraits  de  plusieurs  ambassadeurs  envoyés 
au  congrès  et  de  diverses  autres  personnes;  après  la  mort 
du  marquis  de  Saint-Philippe,  il  fut  chargé  de  dresser 
rinventaire  des  tableaux;  puis  il  retourna  à  La  Haye,  oii 
habitait  sa  femme. 

HiiTTER  (Bernard),  —  peintre,  fît  un  tableau  aux  armes 
de  Marie-Thérèse,  en  1743.  Celte  dépense  figure  dans  le 
compte  du  droit  de  soixantième  perçu  à  Arlon  (s).  La 
quittance  nous  fait  connaître  le  nom  de  celui  qui  Ta  exé- 
cuté, et  qui  vraisemblablement  demeurait  dans  cette  ville. 
Ce  n'est  là  qu'un  peintre  décorateur. 

Cardinael  (Jean-Auguste-Druon),  —  fils  de  Deuis-Ignace 
et  de  Marie-Magdeleine  Cornue,  naquit  à  Tournai.  Il  fot 
inscrit  le  2  mars        en  qualité  de  maître  dans  le  registre 

aux  admissions  de  la  corporation  de  Saint-Luc  de  cette 
ville.  11  s'occupait  particulièrement  de  la  restauration  des 

(I)  RelaUoni  vérUahUt,  I7S6,  pp.  412,  iU  et 
(S)  Registro  o»  fol.  Si  r»,  de  la  ehambre  des  comptes,  aux  Aithivci 

du  royaume. 
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tableaux,  el  d'après  ce  qu'il  dit  dans  la  requéle  que  nous 
publions,  el  qu1i  présenta,  le  15  décembre  1766,  au 
prince  Charles  de  Lorraine,  goaverneor  général  des  Pays- 
Bas,  Il  possédait  on  secret  pour  t  enlever  les  tableaux  de 

»  toîiles,  boîs  et  cuivre,  el  les  transporter  sur  loille,  bois 
»  et  cuivre  neuf.  »  Parmi  les  œuvres  importantes  qui  lui 
avaient  été  conOées,  il  cite  le  tableau  de  Kubens,  représen* 
tant  le  Martyre  de  saint  Èiienne,  que  possédait  Tabbaye 
de  Saint-Amand,  située  entre  Tournai  et  Valenciennes. 
Gardinael  s*adresse  au  prince  pour  obtenir  exemption 
d'impôts  sur  les  quatre  objets  de  consommation  comme 
récompense  des  sommes  qu'il  a  dépensées  afin  de  parvenir 
à  la  connaissance  de  son  secret. 

L*œuvre  de  Rubens  existe  aujourd'hui  au  musée  de 
Valenciennes,  et  il  en  est  la  pièce  capitale.  G*est  un  trip- 
tyque dont  voici  les  sujets  :  Lapidation  de  saint  Êtienne, 
au  centre;  Saint  Ê tienne  prêchant  la  nouvelle  loi  au  milieu 
des  docteurs  de  l'ancienne,  à  gauche;  Saint  Ê  tienne  au 
tombeau,  à  droite.  Sur  les  volets  extérieurs  se  voit  V An- 
nonciation. M.  le  comte  L.  Clément  de  Ris  ne  partage  pas 
l'avis  des  amateurs  du  siècle  dernier  qui  admirèrent  la 
restauration  des  tableaux  par  Cardinacl,  car  il  s'exprime 
à  ce  propos  en  ces  termes  dans  son  livre  ;  les  Musées  de 
province,  t.  P',  p.  63  :  t  Bien  que  cette  immense  compo- 
»  sillon  ait  été  déplorablement  restaurée  en  1764,  et  surtout 
»  en  1835,  et  porte  les  traces  malheureusement  de  cette 
•  ineptie,  elle  peut  encore  passer  pour  une  œuvre  capitale 
»  du  grand  maitre  d'Anvers.  •  ISous  avons  vu  plusieurs 
fois  ce  tableau  el  ne  pouvons  que  confirmer  en  tout  point 
ropinion  de  Téminent  écrivain  français. 

Revenons  à  Tobjet  de  la  requête  de  Cardinael.  L'avis  du 
magistrat  de  Tournai  fut  demandé.  Celui-ci  répondit  qu'il 
«  ressentoit  une  joie  sincère  de  la  découverte  de  ce  secret 
»  digue  de  distinction  dans  le  rang  des  Beaux>Arls,  parce 
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»  qu  elle  fui  faite  par  un  de  nos  ciloïens»  ;  —  mais  il  ajouta 
que  G*éiail  là  loule  la  part  qae  TécoDomie  nécessaire  à 
radminislratiou  de  la  ville  lear  permeltait  de  prendre  à 

«  cet  heureux  événement  » .  Heureusement  pour  Cardioael 
que  le  prince  Charles  de  Lorraine  n'en  jugea  pas  de  même, 
paisqu^il  lui  octroya  Tezemptioa  qu'il  sollicitait. 

«  A  Son  Alles<;c  Royale,  Jean-Aiigusle-Druon  Cardinael,  natif  et  inhabi- 
tant de  la  ville  de  Tournay,  a  Thonncur  d'ex[)Oscr  Irès-respcclueusement  à 
Votre  Altesse  Royale,  qu'aîant  acquis  à  grands  frais  le  secret  d'enlever  les 
tableaux  de  toilles,  bois  et  cuivre,  et  de  les  traoïporter  sur  toilie,  bois  et 
enivre  oeuf,  il  désirerait  d'obtenir  quelque  favear  pour  te  dédommager  des 
iomnei  quUl  a  dâ  emploïer  poor  parvonir  4  la  eonnoissancc  de  ce  secret 
qu'il  possède  à  m  degréf  éminenl,  que  personne  n*bésite  à  lui  confier  les 
pièeet  les  plus  rares  et  les  plus  eonsidérables.  G*est  ee  qui  vienl  de  se  vériSer 
par  la  eonflanee  qii*ont  en  au  remontrant  les  religieux  de  Tabbaye  de  Saial- 
Amand  dans  le  Haiaaat  flranfois,  en  le  ebar|^ant  de  transporter  sar  oae 
nonvelle  loille  le  Aiment  tableau  que  possède  eette  abbaye,  représeniaat  Ir 
MùHyrê  dê  êohu  Éti§imê,  peint  par  Rnbbens,  hant  de  dii-boit  pieds  et  lsr|S 
de  treiie,  dont  rexéêntion  a  été  admirée  de  tous  les  amateurs  qui  ont  va 
eette  opération. 

»  La  baule  proteelion  dont  Votre  Altesse  Royale  daigne  bononrer  les  per- 
sonnes qui  se  distinguent  par  quelque  art  inconnu,  et  Tatleotion  qu'elle  vest 

Men  avoir  ù  les  encourager  par  quelque  marque  de  sa  gracieuse  blenTeil* 
Icnce ,  laissent  au  renionli  nnt  la  respectueuse  confiance  d'espérer  quelle 
daignera  également  le  combler  de  ses  bontés.  C'est  à  ces  causes  qu'il  prend 
son  très-humble  recours  vers  elle,  la  suppliant  en  toute  soumission  que  son 
bon  plaisir  soil  de  lui  accorder  Tcxemptioa  des  droits  qui  se  perçoivent  dan» 
la  ville  de  Tournay  sur  les  quatre  espèces  do  consomption,  tant  pour  encou 
rager  le  suppliant  que  pour  le  dérraler  des  dépenees  qu'il  a  été  obligé  de 
faire  pour  acquérir  son  seeret  (1).  • 

GoDDYN  (Pierre-Mallhias).  —  Une  petite  partie  des 
archives  de  Tabbaye  d*Oudenbourg  existait  aux  Archives 
du  royaume  :  elles  ont  été  renvoyées,  au  mois  d'août  1867, 

(I)  Archives  de  la  Jointe  des  administrations,  carton  intitulé  i  Tsarasi, 
aux  Archives  du  royaume. 
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au  dépôt  des  archives  de  rÉtat,  à  Bruges.  C'est  là  que  se 
trouve  roriginal  de  la  lettre  que  nous  publions,  et  qui  fui 
écrile  au  dernier  abbé  d'Oudeoburg  par  Pierre  Goddyu, 
peintre  brageois,  afin  de  réclamer  nne  minime  somme  d*ar- 
genl  que  lui  devait  le  prélat  pour  travaux  artistiques  :  celle 
lettre  est  datée  de  Bruges,  le  5  décembre  1795,  et  moutre 
que  Goddyn  n'avait  pas  eu  à  se  louer  des  procédés  de 
Pabbé  à  son  égard.  Huit  jours  après  il  fut  payé,  car  la 
quittance  du  peintre  est  écrite  au  bas  de  la  lettre. 

La  Biographie  des  hommes  remarquable  de  la  Flandre 
occidentale  (i)  consacre  un  article  à  Goddyn,  mnis  les  seuls 
renseignements  exacts  ont  été  publiés  par  M'  J.  Weale, 
dans  son  Catalogue  du  musée  de  (^Académie  de  Bruges.  11 
naquit  dans  cette  ville  le  2o  lévrier  1752  et  y  mourut  le 
â4  février  1811. 

«  Monsieur  Pabbée,  je  wéh  bien  que  TOat  ni*af  ei  abeolonenl  oblier,  cer 
depuis  le  mois  dWobre  1799,  tous  mVei  donné  le  moindre  idée  de  ? oire 
eiislnneei  e*est  poorcda  que  je  prend  la  liberté  de  vous  écrire  en  tous  rap- 
pellent votre  dette  que  voua  me  devei  do  restant  de  votre  portrait,  el  le 
basse-relief  qui  est  sous  le  maltre-autel.  Étant  informé  que  vous  avez  eut 
rindignité  de  faire  déplacé  mon  porlrail  pour  en  placé  un  autre  qu*il  ne 
val  pas,  pour  cela  je  vous  pris  de  me  faire  payé  le  restant  qui  est  i  louis 
qui  reste  ù  payé  sur  les  porlrails,  et  i  louis  pour  le  basse-rcllef  sous  le 
mailre-aulel;  font  ensemble  8  louis.  J  ai  riionncur  d'être,  Monsieur  Tabbée. 

»  P.  Godoth.  ■ 

États  des  arts  a  Liége^  en  1783.  —  Les  Archives  du 
royaume  possèdent  un  manuscrit  contenant  la  Description 
du  pays  et  de  la  ville  de  Liège,  en  1783.  L*auleur  est  un 

français,  du  nom  de  Jolivet,  qui  était  allaclié  à  M.  de 
Sainte-Croix,  résident  du  roi  Louis  XVI,  auprès  de  Fran- 
çois-Charles, comte  de  Welbruck,  évéque  de  Liège.  Il  y 
parle  à  la  fois  de  l'aspect  physique  et  minéralogique  du 

(I)  T.  l'f,  p.  166. 
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pays,  du  gouveruemeal»  de  soo  industrie,  de  son  commerce, 
de  800  agricullure»  elc.  Quaul  à  la  ville  de  Li^e,  la 
description  de  Jolivet  s^étend  considérablement  sur  les 

mœurs  el  le  caractère  de  loules  les  classes  de  la  sociélé  : 
elle  renferme  des  détails  sur  les  arts,  le  commerce  el 
Tindusirie  particulière  de  la  cité,  etc.  Celte  description  est 
adressée  sous  forme  de  lettre  à  Un  ami  ou  un  de  ses 
protecteurs,  et  datée  du  18  août  1783.  Nous  en  avons 
extrait  le  tableau  suivant  de  I  élat  des  arls  à  Liège  à  celte 
époque. 

«  Tous  les  arts  mcchnniques  sont  ici  en  vigueur.  Piusiears  des  branx-arts 
y  tiennent  aussi  une  phice  assez  distinguée.  La  sculpture  el  la  ptintiin-  n  y 
son!  pas  sans  vrai  niérilc.  Celte  dernière  copcmlant  est  cullivce  a\ec  moins 
de  succès.  Un  seul  s'y  dislingue  vraiment  :  il  s'appelle  Defrance;  il  travaille 
particulièremenl  dans  les  tableaux  de  genre,  cumme  Creuse.  Il  a  exposé 
cette  année  trois  morceaux,  ayant  pour  sujet  les  alTaires  du  temps,  la  ré- 
forme des  moines  entre  autres,  qui  ont  été  fort  estimés  des  connoi&seurs. 
Ils  m'ont  plu  infiniiaent  par  leur  coinpofilion  et  leur  ensemble,  de  la  ciialcor, 
quelquefois  un  peu  de  eacofonie,  un  ton  de  couleur  brUUnt  cependant,  maif 
des  niasses  d^ombre  trop  fortes  fendent  peut^^tre  eroire  qnll  n*enleod  pu 
•ssex  la  seîenee  du  dair-obseur.  An  reste,  je  me  donnerai  garde  de  juger» 
je  ne  m^  eonnois  pas. 

»  0*antres  montrent  de  Taptitude  aux  talents  de  Fimagination  quelqaefob, 
nais  nulle  entente  de  composition;  pas  une  idée  de  dessein  même.  Des  bras 
d'un  homme  de  six  pieds  à  une  jeune  nymphe,  des  épaules  de  porte-bis  i  des 
nayades,  etc. 

•  La  sculpture  y  est  cultivée,  mais  malheureusement  ee  n'est  que  sar  le 
bois  (1).  11  y  a  peu  d'endroits  oA  Ton  travaUle  avec  autant  de  soia  et  de 

succès.  Ils  Fabyment  ensuite  en  le  recouvrant  de  peintures  maussades;  nal 
ou  point  réparé,  ils  le  rccouvreul  d'or  encore  plus  malte,  el  le  total  devient 
grossier. 

»  La  gravure  a  aussi  ses  partisans  estimés,  mais  dès  le  moment  où  il» 
deviennent  capables,  ils  quittent  ee  pays-ci  pour  voler  à  Paris,  comme  «a 
cercle  digue  de  leur  talent.  Le  fameux  Desmarteaux  est  Liégeois. 

(I)  On  peut  eonsnlter  sur  les  sculpteurs  en  bois  qui  vÏTaicnt  en  1785,  la 

notice  suivante  de  Malhkiide,  intitulée  :  Hommage  dfo  Soeiélé  if i?fliMla<(*Mi  sa 
gt^trk  d'arlitles  liégeoi$i  Liège,  1802. 
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•  Le  Liégeois  industrieux  aime  à  perfectionner  les  Inicnts,  mais  il  n'a  pas 
le  génie  très-inventeur.  Ils  remplissent  à  Paris  toutes  les  premières  places 
dans  les  différents  atlclior>;  c'est  une  gloire  dont  ils  sont  ici  fort  juluux.  On 
«  beao  leur  dire  que  s'ils  ne  fussent  point  venu  à  Paris  faire  fructifier  le 
germe  quUb  possédoient,  ils  seroient  restés  obsenrs  ici,  on  ne  les  dissuadera 
pas  ^e  ce  qoe  noos  a?ons  de  meilleur  en  artistes  chas  nous  est  liégeois,  et 
que  sans  eox  nous  ne  serions  pas  si  avancés.  Vous  tous  imaginei  bien  qu'ils 
eitcnt  dans  Pinstant  Grétry.  Ils  ont  raison,  mais  s*il  fut  resté  à  Liège,  il  eut 
été  mndeien  aussi  médiocre  quMls  le  sont  tous,  car  ici  tout  connolt  la  musi- 
que s  e'est  le  seul  art  qu*ils  aimenti  cependant  pas  un  musicien  de  première 
force.  J'en  ai  entendu  cet  hiver,  qu*on  regardoit  comme  des  virtuoses,  ne 
rien  esécoter  que  de  très-ordinaire.  • 

Jolivel  ne  mentionne  que  le  peintre  Léonard  Defrance 
et  le  graveur  Gilies  Demarteau,  mort  à  Paris  en  4776. 
Les  Liégeois,  dit-il,  étaient  fiers  de  leurs  compatriotes,  et 
à  juste  titre,  car  outre  ces  deux  artistes,  ils  auraient  pu 
citer  encore,  parmi  les  vivants,  N.-H.-J.  De  Fassin,  pein- 
tre; B.-J.  Jacoby,  graveur  de  médailles;  Fr.-J.  Dewandre, 
scnlpteur,  qui  voyageait  alors  en  Italie;  D.-U.  Sarton, 
oélèbre  horloger-mécanicien ,  dont  le  prince  Charles  de 
Lorraine  s'était  montré  le  protecteur,  etc.,  tous  natifs  de 
Liège,  et  qui  iliuslrèrenl  leur  pairie. 
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LES  TAPISSERIES  DES  SOIS  DE  NAVASBE. 


L'invenlion  des  lapis  à  figures  a  été  allribuée  à  Minerve. 
Cesl  uo  honneur  mérité  qui  prouve»  une  fois  de  plus,  le 
bon  sens  des  anciens.  On  peut  passer  en  revue  les  industries 
primitives»  et  Ton  n*en  trouvera  aucune,  croyons-nons, 
qui  ait  autant  servi  à  adoucir  les  mœurs,  à  répandre  le 
goût  des  arts.  Qu'une  industrie  soit  utile,  cela  suffit  pour 
qu'elle  vive»  mais  quand  elle  joint  Tagréable  à  Tutile»  ^  el 
c^esl  le  cas  pour  les  tapisseries»  —  alors  elle  grandit»  elle 
prospère,  et  ses  produits  finissent  par  être  indispensables. 

Comme,  au  moment  de  la  chute  de  Tempire  romain,  les 
peuples  qualifiés  de  barbares  par  les  anciens  maitresdu 
monde  faisaient  aussi  des  tapis»  et  que  sur  ce  sujet  les 
notions  que  nous  possédons  sont  très-vagues»  il  noos  est 
impossible  de  dire  à  quelle  époque  nos  pères  commencèrent 
à  en  fabriquer. 

Une  autre  question»  non  moins  obscure»  serait  desavoir 
si»  en  Belgique»  la  tapisserie  tissée  fut  connue  avant  ou 
seulement  après  la  tapisserie  brodée.  Quelle  belle  occasion 
de  faire  montre  d'érudition  !  Par  malheur,  cela  ne  nous  tenle 
pas.  Nous  préférons  dire  tout  de  suite  et  tout  simplemeal 
que  Taiguille  et  le  métier  $6  firent  à  peine  concurrence. 
C'était  fort  sage  de  leur  part»  car  la  broderie»  abandoonée 
aux  dames  châtelaines,  devait  rester  un  passe-temps,  ao 
objet  de  luxe,  une  satisfaction  de  vanité  féminine  el  ne 
pouvait  que  perdre  à  devenir  un  article  de  commerce. 

Le  goût  s'en  était  répandu  de  bonne  heure. 
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Widukind,  dans  ses  Annales,  rapporte  que  Télendard 
sacré  des  premiers  Saxons  représentai t  un  lion,  un  dragon 
et  un  aigle,  ce  qui  suppose  uue  coQuaissauce  assez  avancée 
du  dessin  (f). 

Un  autre  peuple  germain,  les  Angles,  avait  inscrit  dans 
son  code  que  Tamende  ou  la  coinposiliou  à  payer  pour  le 
meurtre  d'une  femme  sachant  broder  ou  tisser  des  étoffes 
devait  être  d'un  tiers  plus  élevé  que  pour  toute  autre 
femme  appartenant  à  la  même  condition  (3);  enfin  Grégoire 
de  Tours  nous  apprend  qu'à  Foccasion  du  baptême  de 
Glovis,  le  roi  des  Francs,  on  tendit  à  Rheims  dans  les  rues 
et  les  églises  des  toiles  peintes  et  des  courtines  blanches  (3). 
C'était  le  début,  Tenfanee  de  Tart.  Point  de  frais  dlmagi- 
nation,  point  de  symbolique  des  couleurs,  ce  qui,  par 
après,  sera  si  important  aux  yeux  du  monde  féodal.  Ou 
n'avait  qu'une  chose  en  vue  en  décorant  ainsi  aux  jours  de 
féte  les  rues  et  les  églises  :  distraire  et  charmer  un  peuple 
nouveau,  nullement  blasé  en  fait  de  spectacles  et  d'exhibi- 
tions. Mais  cela  ne  tarda  point  à  changer*  Déjà  sous  le 
règne  de  Chilpéric,  à  Maubeuge,  à  Saint-Denis  et  ailleurs 
dans  les  Gaules,  les  parements  d'autel  brodés  par  les 
dames  franques  étincelaient  de  pierreries  (i). 

Cbarlemagne,  par  ses  Capitulaires,  arrêta  Tessor  de  ce 
luxe  désordonné,  plus  capable  d^éveiller  la  cupidité  que  le 
goût  du  beau,  et  peut-être  devons-nous  à  son  esprit  rigide, 

(I)  L.  Il,  e.  11.  V*  lei  Mùimwunia  Otrmania$  hùtorieu  de  Phtx. 
(3)  Lem  Angtmrum  «1  Wtrinorum,  IV,  20. 

(3)  Hiatoria  Franeorum,  1.  Il,  c.  31.  Une  Iraduclion  litléraie  ii*C8l  pM 

toujours  la  meilleure.  Peul-éire  esl  elle  ici  en  dëfaul,  el  doiUon  pour  bien 
entendre  ce  passage  le  rapprocher  de  plusieurs  autres  du  môme  auteur,  où 
les  toiles  coloriées  et  les  courtines  deviennent  des  (apis.  Voir,  par  exemple, 
le  chapitre  XXXV  du  livre  IX«,  qui  rapporte  la  fin  tragique  de  rinleudant 
Waddon. 

(i)  And.  Tbiqdbt,  Scmm^n  dêlaifit  admiraMe  dt  9ûhU9  AUigané»,  8*  éd., 
in-li,  Maobcage,  18S7,  p.  86.  V.  eaiei  FiAiieMQUB  Micikl,  Bgehtnlus  §w 
Ui  élofféê  peudanl  U  moym  à$t.  Paris,  185S,  I»  vol.,  p.  187* 
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qui  commcnçail  toujours  par  lui-même  rexéculion  de  ses 
senleuces,  la  disparulion  dos  rouleaux  de  caoevas  sur  les- 
quels, dit-OD»  la  reine  fierihe,  sa  mère»  avait  représenté 
les  hauts  faits  du  cycle  oarlovingien  (t).  On  a  en  maintes 
fois  à  s'applaudir  de  la  conservation  des  tapisseries  de 
Baycux,  dues  ^  iMalhilde  de  Flandre,  femme  de  Guillaume 
le  Conquérant,  et  nous  tenons  pour  certain  que  la  scienee 
n'aurait  pas  tiré  un  moindre  profit  du  travail  de  Bertheaa 
long  pied,  quelque  primitif  et  défectueux  qu'il  eût  été. 
D'ailleurs,  à  quoi  bon  les  ëdils  somptuaires?  Les  vil-on 
jamais  respectés?  On  a  beau  être  empereur  tout-puissant, 
despote  sans  frein  ni  retenue,  Il  n^est  pas  moins  vrai  qoe 
le  luxe  est  un  des  premiers  besoins  de  la  vie  économique 
des  peuples,  et  que  ses  écarts  Irouvcnl  en  eux-mêmes  un 
châtiment  assez  prompt,  pour  qu'il  soit  parfaitement  inutile 
d'y  joindre  une  répression  légale.  La  meilleure  preuve  de 
ce  que  nous  avançons  est  qQ*aprës  le  passage  des  hordes 
normandes,  les  riches  tapis,  bien  que  proscrits,  reparais- 
sent à  la  l'ois  dans  les  basiliques  et  les  palais. 

Nous  avons  sur  ce  point  de  nombreux  témoignages. 
Le  premier  qui  nous  revient  en  mémoire  est  celui  d'un 
moine  irlandais.  Des  pirates  danois  on  saxons  ont  brûlé 
son  monastère,  et  il  parcourt  le  monde  à  la  recherche  d*OB 
asile.  Il  arrive  ainsi  à  Liège,  où  régnait,  dans  ce  temps-là, 
Rathère,  le  célèbre  évêque  de  Vérone.  Notre  moine  par- 
lait en  beaux  vers  latins,  et  cependant  Rathère,  qui  était 
poëte,  le  fit  jeter  à  la  porte  par  ses  gens.  A  ce  coup,  le 
fils  de  la  verte  Erin  entre  en  verve,  et  il  se  met  à  crier 
aux  oreilles  de  la  postérité  que  le  prince  de  l'Eglise  qui 
lui  refuse  un  morceau  de  pain  et  une  marque  de  sympa- 
thie, vit  dans  une  profusion  inouïe,  scandaleuse  au  pre- 

(I)  CeUe  IrailiUon  populaire  est  nppuy^c  par  le  coiipicl  S?'  do  roman  d« 
B99l9auê  praiw>nV«,  PiirU,  ISSCt,  I  vol.  in-13,  pablié  par  M.  Paalin  Paris. 
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mier  chef.  Il  parle  du  sluc  qui  couvre  les  murs  de  sa 
résidence  épiscopale,  des  leolures  de  soie  et  des  tapis 
semés  d'escarboacles  qa*on  y  voit  de  loale  pari  (i).  Ces 
reoseignements  appartienneot  à  la  première  moitié  du 
X*  siècle  cl  uous  donnent  fort  à  penser  sur  la  manière  dont 
les  gens  d*é§lise  du  monde  carIo\ingien  entendaient  la  sou- 
mission aux  lois  de  i*£mpire.  Ëo  tout  cas,  on  ne  saurait 
assez  admirer  la  promptitude  avec  laquelle  ils  ont  perdu 
leur  horreur  de  tout  ce  qui  brille  et  reluit  d'un  éclat  mon- 
dain, et  détache  forcément  les  pensées  de  la  cootemplaiiou 
des  choses  d'en  haut. 

Le  monde  laïque  avait  docilement  suivi  dans  cette  voie 
le  monde  religieux. 

Quelle  ressource  que  celle  reslauralion  du  luxe  j)our  le 
poêle  à  bout  (riiispiialion,  quelle  bonne  forlune  aussi  pour 
l'archéologue,  et  même  pour  un  simple  curieux  comme  nous! 

Les  descriptions  abondent;  elles  nous  montreut  nos  pères» 
arrêtés  sur  la  lisière  d*un  monde  nouveau  et  donnant  au 
passé  de  mélancoliques  ou  douloureux  regrets.  L'illusion 
d'un  bon  vieux  temps  a  toujours  existé.  C'est  ce  qu'il  con- 
vient de  ne  pas  perdre  de  vue  en  lisant  le  Beowulf,  les 
Nibelungen,  la  Gudrunsklage  et  autres  chansons  de  gestes 
d^origine  germanique.  D'ailleurs,  c'est  le  peuple  qui  parle 
par  la  bouche  de  ses  bardes,  et  il  avait  bien  le  droit,  sous 
le  régime  féodal,  de  regretter  sa  barbarie  relative  et  ses 
croyances  païennes.  C'est  ici  que  la  tapisserie  historiée 
trouve  sa  place  et  sa  véritable  destination. 

Elle  est  la  parole  inspirée  arrêtée  au  passage  et  à  la- 
quelle, lant  bien  que  mal,  on  a  donné  un  corps.  On  l'appe- 
lait dans  tout  le  nord  de  ï Europe Rûckelachen  ou  Rekkelaken, 


(i)  M.  AsDnÉ  Vas  IIasselt,  nieml)rc  de  PAcadémie  royale  de  Belgiqur,  a 
retrouvé,  ii  y  a  plus  de  vingl  uns  de  cel.i,  ce  pocmc  dans  un  MS.  de  lu 
Bibliotbéque  de  Bourgogne.  Il  n'a  pas  «lé  imprimé.  Uous  cilont  de  sourenir. 


o*est-à  dire  tentures  mobiles  ou  draperies»  par  opposition 
iu  TeppeehÊ  oa  lapis  qui  servaient  à  couvrir  le  sol  et  les 
menbles  (i).  Ces  leolares»  contemporaines  des  qaalre  fils 
Aymon,  des  Longne-Épée  et  des  Bras  de  Fer  de  notre 

histoire,  étaient  probablement  illustrées  par  un  procédé 
semblable  à  celui  de  la  reine  Mathilde  d'Angleterre  et  con- 
sistant dans  Tapplicatiou  à  grands  points  de  la  laine  e(, 
plus  rarement,  de  la  soie  sur  Téloffe  (t).  Le  dessin  devait 
nécessairement  être  très-Imparfait.  Mais  aussi  la  lAehe  que 
certaines  héroïnes  d'alors  s'imposaient  était  telle  qu'il  leur 
arrivait  parfois  de  craindre  de  n'en  pas  voir  la  fin.  Ainsi 
son  Sigurd  bien  aimé  étant  mort,  Gudrun  se  retira  en 
Danemark  à  la  cour  du  roi  Hakon.  Là,  auprès  de  sa  chère 
Thora»  elle  passa  ses  jours  à  broder  au  métier  les  actions 
glorieuses  accomplies  par  Sigurd  et  quelques-uns  de  ses 
ancêtres.  Le  poêle  nous  raconte  qu'on  voyait  sur  la  toile 
des  batailles  navales,  des  combats  singuliers,  des  villes 
prises  d'assaut  et  autres  scènes  émouvantes.  Si,  de  nos 
jours,  il  faut  un  an  ft  un  ouvrier  de  la  manufacture  des 

(1)  WoLPRiM  d'Escberbaco  coQÛrme  noire  dire  en  vingt  endroits  de  ses 
ehansoos  de  gestes,  mais  aucun  passage  n'est  aussi  décisif  que  le  saÎTsai, 
que  nous  empruntons  à  son  Perceval  .• 

Hanec  rûekelachen, 

la  dem  palat  «art  gehangen, 

Aldft  wwt  oiet  gcfangeo 

Wân  ûf  teppecben  yto\  geworht* 

637,  Si.  Édil.  àb  Gharies  Lacbmaon,  Berlin,  1833. 

(S)  Lt  pNove  que,  dans  ce  temps-là,  les  gtandai  daaMt  allaient  josqu'i 
vider  leurs  aumônières  et  piller  leurs  écrins  pour  orner  Icon  bndeffils,N 
rencontre  dans  la  Gudrunsklage  (1006),  où  il  est  dit  : 

Unt  die  wol  kunden  gold  le^^en  in  siden 

Mit  edelem  gestcine,  die  niuosteo  arbeit  ISdcn. 

Le  même  passage  nous  donne  k  entendre  que  les  grandes  dames  ne  dédai- 
gnaient pas  non  plat  de  se  Isire  aaaialer  par  lenrs  sDivanlcs.  Ou  sait,  éi 
reste,  qoe  le  gynéode  des  Aneiesa  avait  été  eontiané  par  les  Genuias,  b 
Gaaioia  et  les  Aoglo-Saiona.  V.  GiroRim,  ÊÊittetkoektkuHtk  Gedidkl,  hsitmi' 
V.  à.  ZinuiR,  ISSS,  in-8*. 
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Gobelios  pour  faire  an  mètre  oaré  de  tapisserie  de  haute 
lisse,  on  est  effrayé,  toute  proportion  gardée,  du  temps 
que  devait  prendre  à  une  seule  personne  ees  tentures  bro- 
dées, ayant  quelquefois,  comme  celles  de  Bayeux,  deux 
cents  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  de  dix-neuf 
pouces  (i). 

Tandis  qo^an  fond  des  demeures  féodales  le  patriotisme, 
rorgueil  de  caste  et  Tamoor  de  la  femme  accomplissaient 

de  pareils  miracles  de  patience,  les  moines,  plus  positifs, 
poussaient  à  rétablissement  d'une  grande  industrie.  Leur 
manufacture  de  tapis  de  Saint-Florent  de  Saumur  eut,  au 
V  siècle,  une  certaine  réputation,  que,  pour  des  motifs 
que  nous  ignorons,  elle  ne  sot  pas  conserver  (t).  Arras  lui 
succéda.  Remarquons  cependant  que,  dans  les  récits  du 
moyen-âge,  la  qualification  de  «  tapis  Arras  »  n'est  qu'un 
nom  générique,  tout  comme  c  travail  d'Angleterre,  »  vu 
que  les  Anglais  demeurèrent  fidèles  à  la  broderie  et  rendi- 
rent la  laine  propre  à  faire  des  tapis  plutôt  que  d*en  fabri- 
quer eux-mêmes.  Arras  n*e8t  donc  point  à  considérer 
comme  foyer  unique,  mais  seulement  comme  point  de  dé- 
part de  l'industrie  qui  fut  l'une  des  gloires  de  Bruges, 
Gand,  Audenarde,  Bruxelles,  Tournai  et  Valenciennes.  La 
Flandre  émit  alors  le  grand  marché  d^approvisionnement 
pour  le  nord  de  TEurope.  L'organisation  de  la  commune 
y  favorisait  l'épanouissement  de  toute  entreprise  et  de  tout 
progrès,  et  les  lapis  de  haute  et  de  basse  lisse,  s'adressanl 
aussi  bien  aux  riches  bourgeois  qu'à  l'aristocratie,  devin- 
rent bientôt  des  objets  de  première  nécessité.  On  les  appli- 
qua aux  usages  domestiques  les  plus  divers.  On  eut  des 
tapis  de  guerre  pour  tentes,  des  tapis  pour  collation  êu 

(f )  D*0«TiUB,  NcHet  AlifoWfii*  wr  la  lapSêitriê  brodé*  par  la  r§ia§  Ma- 
Ailée,  ete.  Paris,  an  XII,  in-S*. 

(S)  MmtoB  et  Doiuvi»,  Vel.  Mrt>l.  mon.  ampUuioM  eoUitUo,  V,  col.  1106. 
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plein  champ,  des  tapis  de  grande  cérémonie  poar  salles  de 
festin,  enfin  des  tapis  de  lonrnols  à  écnssons  el  devises. 
On  fabriqaail  également  en  Flandre  des  tapis  sarrazi- 

nois,  ainsi  appelés,  soit  parce  qu'ils  onVaient  un  mélange 
de  laine  d'Angleterre  el  de  soie  qu'on  tirait  des  Sarrazios 
d'Andalousie»  soit  parce  que  le  dessin  imitait  les  lapis 
Tenus  d*Orient  à  la  suite  des  croisades.  Ceux-là  oo  les 
foulait  aux  pieds,  mais  pour  les  épargner  autant  que  pos- 
sible, quand  ils  étaient  précieux,  de  soigneuses  ménagères 
jetaient  dessus  des  joncs  odoriférants,  et,  à  défaut  de  ceux- 
ci,  des  roses  effeuillées  (i).  On  prenait  chaque  jour  ce  soiu-ià 
dans  les  maisons  bien  tenues.  Ainsi  messire  Jean  Froissard 
nous  représente  en  ses  chroniques  Gaston  Phœbos,  le 
gentil  comle  de  1  oix,  qui,  rentrant  de  la  chasse  par  un 
beau  soir  d'été,  trouve  sa  chambre  toute  jonchée  de  ver- 
dure fraîche  el  nouvelle,  el  s'écrie  :  c  Celle  verdure  me 
fait  grand  bien,  car  ce  jour  a  été  aprement  chaud  (t).  • 
Au  pied  des  Pyrénées,  comme  entre  TEscaut  et  le  Rhin, 
on  attachait  donc  un  grand  prix  à  ces  tapis  de  Flandre, 
qui  réjouissaient  la  vue  et  rendaient  les  demeures  féodales 
plus  confortables.  Et,  si  Ton  nous  demandait  maioleiiant 
comment  il  s'était  fait  que  nos  artisans  eussent  accaparé  la 
fabrication  de  ces  articles  d'ameublement,  nous  ne  serioas 
guère  embarrassé  de  répondre.  Nous  dirions  qu*à  Texemple 
des  Van  Maerlant,  des  De  KIcrck  et  des  Van  Heclu,  met- 
tant fin  aux  succès  des  jongleurs  et  autres  preneurs  de  la 
force  l)rulale,  nos  tapissiers  remportèrent  sur  leurs  con- 
currents, parce  que,  dans  toutes  les  branches  de  racliviié 
humaine,  il  suffit  d'être  libre  pour  être  fort,  et  que  nulle 
part  dans  l'Europe  du  nioycn-âgc  on  était  aussi  libre  qu eu 

(I)  H.  Léo,  Ueber  Burgenbau  und  nnrr/enrirhlnug  m  DeuUthUad  W» 
ii  bis  zum  [i  Jahrh,  irn  liisl.  Tasclienhnch  von  1837,  p.  IS"». 
{%  Chroniques  de  J.  Froissard,  édit.  de  J.  A.  C.  fiucboo.  Parisi  ISS^i 

I.  m,  i>.  121. 
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Flandre.  D'ailleurs,  nos  lisserantls  avaii'iii  .sous  la  main 
non  seuleinenl  les  matières  premières,  le  û\  de  liu  pour  la 
chaîne  et  la  iaiue  tordue  pour  la  trame,  mais  tous  les 
rooyens  voulus  de  réussite  et  de  perfeclioonemeut.  Où 
trouver  des  teinturiers  plus  habiles,  plus  capables  de  re- 
montrer tant  de  Ions  différents,  tant  de  délicates  uuuuces 
nécessaires  à  la  confeciion  des  tentures  historiées? 

Où  trouver  encore  des  peintres,  précurseurs,  émules  ou 
élèves  des  frères  Van  Eyck  et  des  Hemling,  pour  s'associer 
au  travail  de  l'ouvrier  et  le  guider  de  leurs  lumières? 

Tant  de  conditions  exceplionueiles  firent  que  les  papes 
et  les  rois  envoyèrent  peudaut  longtemps  de  préférc^uce 
leurs  commandes  aux  manufactures  de  Bruges,  d'Audenar- 
de  et  de  Bruxelles.  On  conviendra  que,  pour  Thistoire  de 
Tart,  il  est  à  jamais  regrettable  (ni'il  n'ait  poiiK  élé  h  nu 
note  exacte  de  tous  les  cliefs-d'œuvre  produits  ù  cette 
époque  par  d'obscurs  et  patients  travailleurs.  C'est  à  peine 
si  les  inventaires  mobiliers  de  maisons  souveraines  appar- 
tenant au  XIV*  et  au  XV*"  siècle  nous  consolent  tant  soit 
peu  de  celle  omission.  Ces  actes  sont  généralement  rédigés 
d'une  manière  très-laconique.  M.  le  comle  de  Laborde  (i), 
M.  Achille  Jubinal  {%)  et  M.  Alexandre  Piuchart  (s)»  qui 
met  la  dernière  main  à  une  histoire  des  tapisseries  fla- 
mandes, ont  cependant  fait  d'inléressanles  Irouvaillo  eu  les 
parcourant.  Pour  nous,  les  rois  de  iNavarre  ont  couiinuc 

(1)  Les  ducs  de  liuurgoijne.  Eludes  sur  les  Utlrcs,  les  ai  ls  el  imdusirie peu- 
dani  le  X  F*  #ièc/e,  cl  plus  parlieutièrtmcnt  dun»  lu  Payt'Doi  et  le  dueké  de 
Bourgogne.  Paris,  l8i9*18SI,  S  vol.  in-S». 

(4)  Let  aneiennet  lapinerie»  hiêleriéeê,  «m  eoUeetien  de*  mamummtê  ki 
pImB  remarqwMeâ  de  m  ^«mv  çw*  mom  «ojenf  teeUê  du  «oyen  âge»  à  partir 
dm  Xh  «lèeif  an  Mmiwmnii,  Paris,  1857,  3  vol.  in-f»  oblong,  sans 
pag.,  avec  dessins  de  Sansonctli  et  autres. 

(3)  Archives  des  Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres.  Voir  le  Messager  dis 
Scieuees  hisioriquei  de  18H  à  1867.  Ces  articles  oot  élé  réunis  en  volumes. 
Bruxelles,  186G. 
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les  ducs  de  Bourgogne,  et  uos  recherches,  qui  les  concer- 
neat,  coofirmeol  ce  fail,  qu'en  travaux  de  haute  lisse  les 
mêmes  sajeu  empraotés  à  r£crîlare  saiole»  à  la  mylhologre 
et  aux  romaos  de  chevalerie»  resteol  pendaDi  plus  de  deux 
siècles  à  Tordre  da  jour.  La  mode  ne  change  qu*aa  momeDt 
où  les  ouvriers  de  Bruxelles  et  d  Audenarde  ont  devant  eux 
les  cartons  de  Raphaël,  du  Prioiatice  et  de  Jules  Romain. 
Ces  commandes»  si  flatleases  pour  nos  manofaclares»  élaieat 
failes  par  le  pape  Léon  X»  par  les  rois  de  France  François 
et  Henri  11.  On  ne  saurait  les  interpréter  que  d*une  seule 
façon.  Les  grands  artistes  italiens  de  la  Renaissance,  géné- 
ralement si  ombrageux  et  jaloux  de  leur  réputation,  n'ont 
dû  se  résoadre  à  abandonner  à  d'antres  la  surveillance  de 
la  copie  de  leurs  œuvres,  que  parce  que  les  baute-lissears 
des  Pays-Bas  élaieul  sans  rivaux.  Nous  savons,  pour  avoir 
vu  ce  qui  en  reste,  que  les  tentures  failes  dans  ces  condi- 
tions-là pour  le  Vatican  et  pour  le  Louvre,  sont  rehaussées 
d*or,  tout  comme  cette  fameuse  tapisserie  de  Bruges»  dont 
parle  Olivier  de  la  Marche,  et  qui  Ht  si  grande  sensation  sa 
mariage  de  Charles  leTéméraireetde  Marguerite  d'Yorck(i). 
Cependant  il  suffît  que  M.  Jubinal  rencontre  de  ces  ancien- 
nes tapisseries  où  Tor»  Targent  et  la  soie  sont  prodigués» 
pour  qu*aassilôt  il  leur  attribue  une  origine  méridionale. 
«  La  fabrication  des  tapis  formés  de  ces  matières»  dit-il,  se 

(1)  Noos  avons  visité  à  deux  reprises,  durant  Vmmnt^ernière  oceapatioa 
de  Rome  par  les  Français,  les  tapisseries  du  Vatican.  Tout  le  monde,  dam 
la  ville  élernelle,  leur  donne  le  nom  iTArazzi  et  parait  convaincu  qu'elles 
sont  originaires  d'Arras,  capitale  de  l'ancien  comté  d'Artois.  Le  McRRâr's 
Handbook  for  travellers  in  central  Italy  (London,  18i5,  p.  39S),  reproduit 
celte  erreur.  Nous  l'uvous  relevée  en  marge  de  notre  exemplaire  où  ooot 
Toyont  eilë  A.  Pélimir ,  SnirHintt  titr  iu  «îm  «f  lit  ouvrage»  det  plut  cwel- 
Iratef  ptnUret  meirat  et  modtma,  U  I,  p.  SOi.  De  meUlears  preuves  encen 
•e  IronTent  dans  la  NoUee  tw  let  lofÀferîet,  opjMrleiiaiil  oulM/biv  à  It 
célèbre  i|Mayc  ib  SanO-'PiÊm  dt  Qûndt  «mdeuléee  au  commencement  dm  Xfh 
eiècle  à  Audenarde,  sur  let  dêuint  de  Ruphail  d^VfMm  et  d»  m  jriiMÎjpaïur 
elèM«.  Gaod,  juUlei  I8SI. 
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•  ooDoeotra  surtout  à  Florence  et  à  Venise;  et  nous  savons, 

»  diaprés  les  dictons  du  moyen-ège,  que  les  plus  habiles 

•  tireurs  d'or  élaieiil  établis  à  Gènes.  Nous  avons  donc  eu 
»  raison,  dans  notre  explication  des  tapisseries  de  la  Chaise- 
»  Dieu,  de  déclarer  ces  monuments,  qui  sont  en  soie,  d*ori- 

•  gine  italienne;  et  dans  le  peu  que  nous  avons  dit  sur  la 

•  tapisserie  du  XV*  siècle,  représentant  Alexandre,  roi 
»  d'Ecosse,  lissue  en  partie  de  fil  d'or  el  d'argent,  nous 
>  avons  agi  sagctneul  eu  lui  refusant  une  origine  ûamaode 
»  ou  arlésieune  (i).  • 

Il  est  vrai  qu*en  1840»  alors  que  M.  Jubioal  traçait  ces 
lignes»  on  ne  se  doutait  pas  des  révélations  qui  sortiraient 
un  jour  des  archives  bourguignonnes  de  Bruxelles,  de  Lille 
el  de  Dijon;  mais  Vasaii  avait  déjà  dit,  trois  siècles  au- 
paravant, que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  constaté  relTel  admi- 
rable des  tapis  rehaussiés  d'or  et  d'argent,  exécutés  en 
Flandre  stfr  les  dessins  de  Salviati  et  du  Bronzino»  que  le 
grand-duc  Cosme  de  la  famille  des  Médicîs,  fonda  à 
Florence  une  manufacture  de  tissus  de  celte  espèce  (2).  On 
sait  ce  que  valent  d'habitude  ces  essais  iuduslriels  ou  artis- 

(1)  Bethêrchu  «nr  Fmag*  §i  ForigHtê  d»t  iapiaerin  à  ptrumnage*  dUe$ 
kiitorié0$t  dep^  VantiquUé  jmpi'ttu  XVh  iièçlê  ùtetuHnement.  Paris,  tS40, 

in-80,  p.  22.  —  L'explication  des  tapineries  de  la  Chaise-Dieo  el  de  la  ta- 
pisserie d'Alexandre,  roi  d'Ecosse,  se  trouve  dans  un  autre  ouvrage  du  même 
auteur,  publié  en  1837,  que  nous  avons  déjà  cité.  V.  plus  haut,  p 

(2)  G.  ViSARi,  Vies  des  Peinlreit,  trud.  de  Léop.  Léclanclie,  1842,  vol.  IV, 
p.  Ili.  A  la  prière  de  Chrislorano  Rixieri  el  du  maître  flamand  Jean  Rost, 
Salviati  retraça  en  plusieurs  scènes  Thistoire  complète  de  Tarquin  el  de 
Laerèoe.  Ces  sujets  ftirenl  reprodttils  eo  lapisseries,  lissoes  d^or,  de  soie  el 
filwcUe,  dhine  beauté  eilraordioaire.  Le  due  qui  avait  d^jft  ehargé  mallre 
Jeao  Rost  d*ex<ealer  en  tapisserie,  pour  la  salle  des  Deux-Cents,  rbistoire 
de  Joseph,  d'après  les  dessins  de  Brousino  et  de  Pontormo,  commanda  alors 
un  earton  à  Salviati.  Notre  artiste  représenta  Joseph  expliquant  à  Pharaon 
le  songe  des  sept  vaches  grasses  et  des  sept  vnclics  maigres  

La  beauté  de  ces  tapisseries  engagea  le  duc  à  introduire  cet  art  5  Florence. 
En  conséquence  il  le  fit  enseigner  à  quelques  enfants,  qui  sout  devenus  de 
très-liubiles  ouvriers. 
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tiques  dos  ao  eapriee  d*an  sooverain;  maïs,  sans  doos  en 

préoccuper  outre  mesure,  nous  constatons  que  la  première 
édition  des  Vies  des  peintres  illustres,  de  Vasari,  est  de 
1550»  ei  que  nous  avoos  par  là  une  date  certaine  en  faveur 
de  ooire  thèse,  car  il  est  toot-à-fait  impossible  que  des 
travaux  de  haute-lisse  exécutés  à  Florence  soient  antérieurs 
à  la  seconde  moitié  du  \VI«  siècle.  Le  grand-duc  de  Tos- 
cane était  donc  dans  le  même  cas  que  les  rois  de  Fraoce. 
Ceux-ci  avaient  aussi,  dans  ce  temps-là,  à  Fontainebleau, 
une  manufacture  de  tapis  de  haute-lisse,  et  cependant  le 
Primatice,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux,  préféra  envoyer! 
Bruxelles  ses  cartons.  Nous  ne  saurions  l'en  blâmer.  Le 
tout  n'est  pas  d'accuser  le  contour  de  ses  figures,  de  colorer 
avec  soin  son  dessiu  devant  servir  de  modèle,  il  faut  encore 
être  familier  avec  les  principales  opérations  du  tissage  et 
leurs  difficultés,  pour  pouvoir,  i  tout  moment,  redresser 
une  erreur  et  donner  au  traducteur  de  la  pensée  d*aolrai 
ces  explications  et  ces  encouragements  qui  soulieniienl  sou 
zèle.  El  voilà  ce  que  le  Primatice,  pas  plus  que  Raphaël, 
n'aurait  pu  faire.  Celte  condition  si  essentielle  de  réussite 
fut  remplie  pour  eux  par  des  peintres  flamands,  qui  s'ap- 
pelaient Pierre  Pourbus,  Jean  Tons,  Bernard  Van  Orley 
et  Pierre  Coeck,  d'Alosl.  On  raconte  de  ce  dernier  qu'il 
entreprit  un  voyage  en  Orient,  uniqueiueul  pour  ravir  aux 
teinturiers  de  Bagdad  le  secret  d'une  ou  de  plusieurs 
nuances,  que  nos  tisserands  désespéraient  de  pouvoir  se 
procurer  (i)-  Quel  touchante  fraternité  entre  artistes  ei 
artisans,  et  combien  de  pareils  actes  devaient  donner  d'ému- 
lation aux  uns  et  aux  autres,  et  les  pousser  à  accomplir 
des  miracles  t 

Et  Ton  veut  qu'ils  n'aient  point  dépassé  de  beaacoop 
leurs  concurrents!  C'est. être  injuste  de  parti  pris. 

(1)  A    Fki.ibii.n,  Entrclieus  sur  les  ries  et  les  ouvrages  des  plus  exrtlUnl* 
peuUret  anciens  el  modernes.  Amsterdam,  1706,  t.  Il,  pp. 
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La  renaissance  des  arts  n'avait  point  surpris  les  Fla- 
mauds;  elle  était  en  graude  partie  leur  œuvre.  Qu'on 
preone  la  peioe  d*éludier  tout  ce  qui  s*est  fait  en  France, 
au  moyen-âge,  en  peinture  sur  toile,  sur  verre  ou  sur 

vélin,  et  Ton  y  reconnaîtra  sans  peine  le  cachet  de  notre 
Ecole.  C'est  dans  les  tapisseries  surtout,  appartenant  au 
XV*  siècle,  qu'éclate  noire  esprit  communal,  que  se  montre 
notre  tendance  à  rendre  à  la  nature,  c'est-à-dire  à  la  vérité, 
ses  droits,  et  à  combattre  à  outrance  Tart  conventionnel. 
C'est  là  ce  qui  amena  Van  Orley,  Tons,  Coeck  et  Gocxie 
à  se  ranger  sous  la  bannière  de  Raphaël,  de  ce  grand  chef 
qui  avait  décrété  la  royauté  du  génie  et  la  déchéance  du 
sytnbole.  Mais  avant  eux  avait  vécu  le  Bruxellois  Vander 
Weyden,  Fun  des  plus  célèbres  réformateurs  de  i*art  gothi- 
que, que  les  Français  appelèrent  De  la  Pasture,  les  Alle- 
mands liudier,  et  les  Ilaliens  simplement  Ruggieri.  Or,  il 
se  trouve  que  les  splendides  tapisseries  de  Berne,  auxquelles 
M.  Jubinal  a  rendu  la  justice  qu'elles  méritent,  ne  sont  pas 
autre  chose  que  la  reproduction  de  ses  tableaux.  C'est  à 
M.  Pinchart,  chef  de  section  aux  Archives  générales  de 
Belgique,  que  nous  devons  cette  découverte  (i).  Elle  nous 
montre  à  quelle  hauteur  était  arrivée  chez  nous  une  in- 
dustrie aujourd'hui  perdue.  Les  circonstances  politiques 
seules  purent  l'abattre,  et  permettre  aux  manufactures 
royales  de  Fontainebleau,  de  la  Savonnerie  et  des  Gobelins 
de  vivre,  en  empruntant  aux  nôtres  les  éléments  de  leur 
prospérité.  Les  révolutions  de  15G6  et  de  1789  sont  accu- 
sées chez  nous  de  bien  des  méfaits,  de  la  destruction  d'in- 
nombrables monuments  que  leur  valeur  artistique  aurait 
dû  sauver  de  tout  affront,  et  cependant  nous  osons  dire  et 
prétendre  que  les  Espagnols,  posés  chez  nous  en  défenseurs 

(I)  BuUetinê  de  VAeadéwÛÊ  royale  de  Belgique,  Broxelles,  iS64,  S*  série, 
vol.  XVII,  pp.  Si  i  77. 
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de  la  religion  el  de  la  propriété»  portèrent  des  coups  UeD 
autrement  sensibles  ft  notre  prospérité  commercialey  à  notre 

richesse  en  œuvres  irart.  Ce  que  la  domination  espagnole 
a  détruit  et  fait  disparaitre  est  incalculable.  Le  cœur  saigne 
en  parcourant  le  livre  aux  sentences  et  les  listes  de  pros- 
cription du  Conseil  des  troubles»  institué  aux  Pays-Bas  par 
le  duc  d'Albe.  Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  sortent  y 
sont  si  largement  représentés,  qu'on  est  tenté  de  croire, 
qu'après  cela,  il  ne  doit  plus  rien  rester.  Sous  le  règne  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle»  il  était  déjà  trop  tard  pour 
relever  ce  qu*on  avait  détruit. 

Nos  tapissiers,  pour  la  plupart,  avaient  suivi  dans  Texil 
les  défenseurs  des  libertés  civiles  et  politiques  de  leur 
patrie  (i). 

Henri  IV»  qai  avait  appris  dans  son  royaume  de  Navarre 
à  les  connaître,  qui,  d'ailleurs,  avait  toujours  vécu  à  Pin 

ou  à  Nérac  au  milieu  des  plus  beaux  produits  de  leur  in- 
dustrie, nomma,  quand  il  fut  roi  de  France,  Tua  d'eux, 
Marc  Goomans»  à  la  charge  de  tapissier  de  la  cour  (s). 
Louis  XIV  suivit  cet  exemple. 

(1)  Nous  ne  saurions  mieux  prouver  le  caractère  général  de  celle  émigra- 
tion des  artistes  et  des  artisans  belges  au  XVl^  siècle,  qu'en  citant  l'exemple 
de  la  petite  ville  d'Enghien,  que  le  mariage  de  Marie  de  Luxembourg,  veate 
de  Jacques  de  Savoie,  sire  de  Romont,  avec  François  de  Boarboo,  doe  de 
Vendôme,  apporta  tnx  roU  de  NaTarre,  nerae  Boart  et  Vineenl  nn  Gtldcfe» 
peintrea,  Jean  Larehier,  Bertbont  de  Gantera,  Adrien  de  Plnekera,  JeanCoolf 
et  Nicolas  Provyna,  haote-Useura,  quittèrent  en  1567  celte  ville,  et  dès  Tan- 
née suivante  Ils  Airant  hênma  à  perpétuité.  Voir  Archives  da  royaume  de 
Belgique,  Conseil  des  troubles  du  XV!»  slèele,  vol.  XXXVil.  Voir  aussi  dans 
le  vol.  XXII  de  la  Chronijk  van  het  hitt.  genootaehap  gevetligd  te  Utrtcht, 
Turlicle  do  >!«•  II.  J.  KoENEn,  Over  eenige  tapijiwcrkcrx,  en/,.,  pp.  uOI-5U. 

(2)  Magasin  pillor caque,  Paris,  1845,  p.  121.  L'édil  royal  qui  concerne 
Marc  Coomans  est  du  mois  de  janvier  1607.  Ce  tapissier  du  roi,  que  nous 
croyons  être  originaire  d'Anvers,  avait  pour  associé  un  compatriote  noBBé 
Deluplanche  ou  Dclplanque,  d'après  lequel  on  troave  bon  de  désigner  kl 
produits  de  leur  mannfaeture,  on  les  appela  :  tapisseries  à  la  planebc.  Voir 
sur  les  procédés  d*Henri  IV  à  régard  de  ees  artisans,  les  Mémoim  di  Sm«^, 
édit.  de  1752,  vol.  VI,  pp.  SS-Sè. 
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Quand  il  fut  queslioD,  en  1667,  de  donner  à  rétablisse- 
ment des  GobelÎDS  one  existence  défioitive.  Ce  fut  encore 
à  des  ouvriers  belges  que  le  gouvernement  accorda  sa  con- 
fiance (i).  Entre  ceux-ci  cependanl  et  les  hauLe-lisseurs  de 
la  fin  du  XV*  siècle,  la  différence  est  grande.  L'exécution 
malérieiie  est  toujours  irès-remarquabie,  mais  Tiniiiative 
personnelle  n^y  est  plus,  le  souffle  sacré  est  éteint,  et  tous 
les  privilèges  et  toutes  les  immunités  du  monde  ne  sauraient 
en  tenir  lieu.  Leur  premier  directeur,  le  peintre  Lebrun, 
aurait  dû  se  faire  leur  ami,  leur  confident,  et  Ton  ne  sent 
que  trop  qu*îl  n'a  été  que  leur  maître.  Ce  système  porta  ses 
fruits*  De  vrais  artistes  qu'ils  étalent,  nos  haute-lisseurs 
émigrés  en  France  devinrent  de  simples  manœuvres.  Ils  réus- 
sissaient fort  bien  Lebrun,  mais  ils  échouaient  devant  Ru- 
bens  :  c'est  tout  dire.  Nous  savons  que  cela  a  changé  depuis, 
et  aujourd'hui,  s'il  s  agissait,  par  exemple,  de  refaire  les 
tapisseries  des  quatre  Saisons  et  des  quatre  Éléments,  on 
ne  mettrait  plus  la  mythologie  au  service  d*une  basse  flat- 
terie qui  voile  si  bien  les  grandes  qualités  d'une  œuvre,  que 
le  spectateur  reste  froid  à  moins  qu'il  ne  se  courrouce. 

Vivent  donc  les  vieilles  tapisseries  qui  réjouissaient  nos 
pères,  qui  étaient  fraîches  et  naïves  comme  les  chansons 
d'autrefois  1  Ce  sont  elles  que  nous  allons  rechercher  jusqu'en 
Navarre,  comme  nous  les  avons  poursuivies  ailleurs  (a);  ce 

(1)  Cuire  Marc  Coomans  et  François  Delaplanchc ,  M.  Francisque  Michel 
cite  les  Dupont  et  les  Behagle.  Un  artiste  de  ce  dernier  nom  a  travaillé  pour 
M<ae  de  Uoolespan,  d'après  les  d«ssing  de  Berain.  V.  Recherche»  twr  U$  élof- 
fei,  etc.  Paris,  I8S4,  t.  II,  pp.  iSI-SS. 

(S)  Les  leeleors  do  Mtuager  én  Sektieti  se  rappelleront  qa*iei  même  nom 
STons  signalé  en  1863  (voir  eette  année,  p.  S8S)  les  tapisseries  faites  à  Slott- 
gard  en  1566,  diaprés  les  cartons  et  sous  la  surveillance  de  Jean  de  Wilte  et 
de  Nicolas  van  Orley;  or  il  nous  a  été  permis  depuis  de  nous  assurer  que  ces 
tapisseries  existent  encore.  A  Copenhague,  dans  le  Rosenbourg,  qui  est  un 
véritable  musée,  nous  avons  admiré  dou/c  grandes  tapisseries  de  haute  lisse 
que  les  frères  Van  der  Eicken  ont  exécutées  à  Kiogc,  d'après  les  ordres  du 
roi  Chrétien  V.  Nous  espérons  bien  trouver  un  jour  Poccasion  d*cn  parler 
avec  quelque  détail. 
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sont  elles  aussi  que  Braolème  aimait  et  qu*il  allait  déDicber 
jusque  dans  les  vleax  meubles  du  Louvre  (i). 

Quel  succès  de  fou  rire  n'aurait  pas  auprès  de  nos 
coulemporaius  Thisloire  de  maître  Jcau  de  Meung,  luaogée 
aux  vers  il  y  a  trois  cents  ausl  Ou  y  voyait  le  pauvre 
auteur  du  roman  de  la  Rose  dépouillé  de  ses  vétemesis 
par  les  dames  de  la  cour,  qui  hésitent  cependant  à  le  battre 
de  verges,  parce  qu'il  demande  en  grâce  que  la  plus  im- 
pudique d'etitre  elles  consente  à  lui  donner  le  premier 
coup  (s). 

Ce  doit  être  Catherine  de  Médicis  qui  a  fait  relégoer 

dans  les  combles  de  sou  palais,  où  Brantôme  lui  rend  visite, 
cette  plaisante  composition;  elle  craignait  sans  doute  que 
les  amis  du  Béarnais,  en  la  voyant,  ne  vinssent  à  dire,  le 
plus  légitimement  du  monde,  que  ses  fils  auraient  mérité 
d*étre  à  la  place  de  Jean  de  Meung,  et  surtout  de  ne.point 
réchapper  belle. 

Les  grands-parents  d'Henri  IV,  appartenant  aux  nobles 
maisons  d'Aibret,  de  Foix  et  d'Armagnac,  vivaient  en  rois 
dans  leurs  demeures  seigneuriales,  en  attendant  que  la 
réunion  de  leurs  domaines  format  une  monarchie  indé- 
pendante, but  suprême  de  leur  ambition.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  de  beau,  de  riche  et  de  curieux  parmi  les  meubles jde 
ces  résidences  afflua  à  Pau,  quand  cette  ville  devint  la 
capitale  des  deux  Navarres. 

Le  château  de  Pau  ne  renferme  plus  aujourd'hui,  fort 
malheureusement,  toutes  ces  richesses;  mais  ou  peut  se 
faire  une  idée  de  ce  qu'elles  étaient,  en  parcourant  aux 
archives  départementales  des  Basses-Pyrénées  les  nom- 
breux  inventaires  mobiliers,  dressés  chaque  fois  à  la  mort 
d'un  des  souverains  du  pays  ou  à  l'entrée  en  fouclious  d  uu 

(1)  0Bwr9i,  édit.  de  Paris,  1787, 1.  III,  p.  178. 
(S;  Mena^anot  édit.  de  f 719,  t.  IV,  pp.  67-69. 
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nouveau  tapissier  garde-meubles  (i).  l/ordre  admirable 
qai  règne  dans  ce  dépôt  est  Tœuvre  de  M.  Raymond,  son 
conservateor  actuel;  quant  à  sa  richesse,  qui  nous  a  sur- 
pris, elle  est  due  avant  tout,  croyons-nous,  aux  bonnes 
Iradilions  laissées  à  leurs  successeurs  par  les  priuces  de 
Foix  et  de  Béarn. 

Froissard,  que  nous  aimons  à  ci  1er,  racoiilc  en  ses  chro- 
niques comment  Gaston  111,  dit  Ptiébus,  avait  pris  l'habi- 
tude de  compter  régulièrement  avec  son  contrôleur  des 
finances  par  rôles  cl  livres  décrits,  et  de  garder  devers  lui 
tous  ces  comptes  (2). 

Cest  là  qu'il  faut  aller  si  Ton  veut  se  renseigner  sur  la 
valeur  attribuée  à  différentes  époques  à  ces  fragiles  monu- 
ments de  rindustrie  flamande.  Mais  c'est  surtout  à  partir 
de  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle,  que  Ton  voit  à  chaque 
page  des  comptes,  les  futurs  rois  de  Navarre  se  préoccuper 
de  leurs  trésors  artistiques  et  donner  dans  leur  intérêt  des 
missions  à  leurs  tapissiers.  Le  premier  en  date  parmi  les 
documents  qui  ont  fixé  notre  attention,  porte  Tintituié 
suivant  : 

«  Inventaire  des  meubles  et  bijoux  de  très-noble  dame 

•  Eléonore  de  Navarre,  comtesse  de  Foix,  dressé  en  l'an 

•  IHI'XLUn  par  Jacques  de  Villeneuve,  argentier  de  Na- 

•  varre,  et  Gauthier,  argentier  de  Foix.  > 

S*appe1er  de  Navarre  quand  on  est  princesse  d*Arrngon, 
et  se  donner  un  argentier  de  Navarre  quand  on  a  un  frère 
sur  le  Irùue  de  ce  pays  cl  une  sœur  dont  les  droits  à  la 

(1)  M.  le  conseiller  Basclc  de  Lagréze,  qui  a  publié  une  bisloire  du  chà- 
ttiu  de  Pau,  parvenue  à  4«  édittofi  (Piris,  Haehetle,  1S6S},  ce  qui  «st  tout 
dire,  ainie  eomme  nous  les  aneiennet  lapiMerics  et  il  en  parle  en  eonnaiaaear. 
Nooa  espérons  qn^à  la  proehaioe  édition  de  son  livre  il  publiera  les  inven- 
taires mobUiers  des  rois  de  Navarre,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
joindre  à  ce  travail. 

(2)  CAroni^iiM,  édit.  Buclion.  Paris,  1852,  t.  il,  p.  399. 
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Gourouoe  priment  les  vôtres,  c est  devancer  l'histoire,  cest 
a?ooer  que  rambilioa  de  la  maisoo  de  Foix»  à  laqaelle  on 
8*e8t  alliée,  ne  lieodra  comple  aacon  des  obstacles  et  sera 

sans  scrupule.  Cet  inventaire  horoscopique  est  assez  maigre. 
Nous  n'avons  que  deux  tapisseries  à  y  relever  :  riiisloire 
de  la  pastourelle,  évaluée  260  florins,  et  une  autre  histoire 
non  décrite»  mais  à  ouvrage  d'or  battn  et  qui,  poor  ee, 
▼aat  1070  florins  (i). 

Slendahl  passa,  à  Rome,  devant  les  Arazzi  du  V^alican 
sans  les  voir;  nous  ne  pouvons  comprendre  ce  dédain,  et 
croyons  hamblement  qu'il  convient  de  sauver  de  ToaMi 
tous  les  monuments  qui  touchent  à  Tarti  quand ,  bien  même, 
ils  ne  porteraient  point  la  signature  d*un  Raphaël.  Noos 
citerons  donc  toutes  les  tapisseries  qui  figurent  dans  crin- 
t  ventaire  des  meubles  qui  fureol  à  feue  dame  Anne  d'Ar- 

•  magnac»  dame  d'Albret,  que  Dieu  absoulle,  et  qaelie 

•  tenoit  et  possédoit  en  son  vivant  et  au  temps  de  son  trépas, 
»  et  a  esté  dressé  ce  mardy  xxviii*  de  décembre  l'an  mil 
»  iiii^"  Ixxii,  par  Esliennc  de  Puissieux,  panetier  de  ladite 
»  dame,  en  la  forme  et  manière  que  sensuyt  : 

»  Premièrement  une  grant  pièce  de  tapicerie  où  est  escript 
»  en  ung  des  boots  :  tapieerie  de  hmttte  lice,  et  en  un  aallre 
>  bout  les  armes  du  sg.  de  Lebret,  et  eu  haut  celles  de  lad. 
»  feue  dame  de  Lebret. 

>  item,  que  aultre  grant  pièce  de  tapicerie  nommée  faicte 

•  à  personnaiges  et  feuillages. 

»  Item,  une  aultre  pièce  de  tapicerie  moyenne  de  pareil 
»  ouvraige. 

»  Item,  uue  aultre  pièce  moyenne  ouvrée  et  les  armes 
»  comme  dessus. 

>  Item,  une  aultre  pièce  de  tapicerie  où  est  le  sooleil  aa 

»  milieu  et  quatre  franges  à  Tentour  du  ciel  de  la  tapicerie 

•  où  soQl  les  armes  chascun  comme  dessus. 

* 

(1)  ArehiTef  de  Pao,  i4rie  E,  carton  n»  S19. 
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»  item,  plus  s'esl  irouvé  eu  la  garderobe  du  chasleau  ce 
»  qui  seusuyt  : 

»  Ung  pan  de  tapisserie  Dommé  lamoareax  ez  plaisance 
»  à  persoDiiaiges  d*or  et  de  soye. 

•  Item,  ung  aultre  pan  de  lapicerie  de  la  bergerie,  à  plu- 
»  sieurs  persounaiges  à  drap  de  pers. 

>  Item»  uog  auUre  pao  oommé  du  chevalier  volant,  ,à 
»  plusieurs  persounaiges, 

»  IteiDy  un  aultre  pan  nommé  du  chevalier  de  la  Rouse» 
*•  à  plusieurs  personnaiges. 

»  Item^  plus  uug  aultre  pan  de  tapicerie  de  hosler  el  du 
m  roy  de  Frize,  à  plusieurs  personnaiges  du  bourgohon 
»  Aubry  et  de  la  roine  de  Bavière. 

B  Item,  plus  ung  aultre  pan  de  lions  et  de  Florentine, 

>  Item,  ung  aultre  pan  de  tapicerie  de  honneur,  à  plu- 
»  sieurs  personnaiges  (i).  « 

Ces  douze  tapisseries,  les  unes  de  fil  d'Arras,  les  aulres 
de  travail  de  Bruges  ou  de  Tournai,  se  trouvaient  au  châ- 
teau de  Nérac  (s).  Le  petit-fils  et  seul  héritier  d'Aune 

(!)  Arcliivcs  de  Pau,  série  E,  carlon  ii''  74. 

(2}  Âune  d'Ârmagnac,  décédce  en  1472,  ne  survécut  que  d'une  année 
peine  à  son  mari  Cliarics  il,  sire  d*Albret,  comte  de  Dreax  et  vieomte  de 
Tartes.  Ce  ne  fat  point  daraot  ce  court  inter? «Ile  qu'elle  acheta  ses  tapisse- 
ries. Celles-ei  lisaient  éTidemment  partie  de  sa  dol;  or,  son  mariage  re- 
monlani  à  ran  i4t7,  U  faut  qu'elles  appartiennent  aux  dernières  années  du 
Xty^  siècle  OB  aux  premières  années  du  siècle  suivant.  Cette  supposition  est 
confiriiK'c  par  les  inventnircs  des  ducs  de  Bourgogne,  publics  par  le  comte 
de  Labordc,  où  l'un  voit  que  Jean  des  CroiseUes,  demeurant  à  Arras,  Collin 
Bataille,  autre  tapissier  à  or  balln,  et  Pnsquier  Grenier,  établi  à  Tournai, 
traitent  les  mêmes  sujels.  Seulement  ici  le^  indicallons  sont  plus  claires.  Le 
«  rof  de  Frite  »  de  llnvenUiire  de  Nérac,  par  exemple,  devient  Assnéros,  se 
rendant  an  prières  d*Estber  et  faisant  gr&ce  an  peuple  Juif.  Un  exemplaire  de 
eette  tapisserie  figure  sur  la  liste  des  bagages  bourguignons  pris,  en  Ii73, 
h  la  déroute  de  Naney.  Celui  de  Pau  fut  donné,  en  i€30,  par  Louis  XIII  à 
son  grand  écuyer.  V.  la  lettre  du  comte  de  Grammont  à  lu  chambre  des 
comptes  de  Navarre,  datée  de  Sidaclie,  le  30  octobre  1630.  Archives  de  Pau, 
série  A,  carlon  n»  4. 
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d* Armagnac,  Alain  d'Albret,  comte  de  Périgord  et  de 
Dreux,  les  y  conserva.  C'était  un  seigneur  magnifique,  fort 
amoureux  de  belles  choses,  et  que  Tari  des  élofies,  arrivé 
alors  à  une  grande  perfection,  ne  pouvait  laisser  indiffé- 
renti  Ses  relatioos  avec  les  Pays-Bas»  où  il  possédait»  da 
chef  de  sa  femme,  les  villes  et  pairies  d*Avesnes  et  de  Lan- 
drecies,  lui  permettaient  d  y  connaître  les  meilleurs  tapis- 
siers et  d'y  faire  des  commandes  sans  passer  par  l'iuler- 
médiairedes  marchands.  Nous  devons  supposer  qu'il  profila 
largement  de  ces  facilités»  car  le  château  de  Nérac  deviot 
de  son  temps  un  véritable  musée.  On  y  admirait»  eo 
tapisseries,  pour  la  plupart  rehaussées  d'or  et  d'argent  : 
rÀnnonciation,  le  Couronnement  et  le  Trépassemeul  de 
Noslre-Dame;  les  Sept  péchés  mortels;  Guyon  de  Tournay 
et  les  douze  pairs;  Thistoire  du  roi  Arthus;  Thistoire  du 
Loup;  une  énigmaiique  €  bataille  d'hommes  et  de  femmes 
avec  deux  chasteaux  aux  deux  bouts;  »  Phistoire  du  Taver- 
nier;  Thisloire  de  Lyon  de  Bourges;  les  quatre  histoires  de 
saint  Georges;  l'histoire  d'un  homme  .sauvage  qui  dit  à  la 
licorne  :  «  Jà  n'y  boirés;  »  Thistoire  de  TAnclen  Testaoïeot; 
la  Chambre  aux  petits  enfants;  les  pastoureaux  qui  man- 
gent, qui  chantent  et  qui  dansent»  et  se  nomme  le  Bois  de 
Vincennes;  deux  seigneurs  et  une  dame  volant,  c'est-à-dire 
chassant  au  faucon  ou  à  l'épervier;  un  pan  où  Ton  voit  des 
bûcherons,  et  enfin  un  pan  à  neuf  personnages,  qu'un  la- 
veniaire  de  i481  a  reconnu  être  des  médecins  et  des 
avocats  (i). 

Quelques-unes  de  ces  tapisseries  ont  une  histoire  que  nous 
raconterons;  quelques  autres,  au  contraire,  n'en  ont  pas, 
et  ne  se  retrouvent  plus  tard  ni  à  Pau  ni  ailleurs.  Peut- 
être  ces  dernières  furent-elles  du  nombre  des  tentures  de 
prix  que  le  fils  d'Alain»  le  cardinal  d'Albret»  envoya»  en 

(i)  Archives  de  Pau,  série  A,  carlou  q«  i,  et  série  E,  carions  i95  cl  <96. 
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1510,  à  Rome,  où  il  comptait  se  rendre  bienlôi  pour  tra- 
vailler, à  tout  éveuemeol,  à  sa  candidalure  au  ponlifical  («). 

Mais  ces  emprunts  ue  doivenl  poiul  nous  occuper  outre 
mesure.  Ils  DuiseiU  à  peine  à  la  richesse  du  ^rde-meubles 
de  Navarre.  Mariages  et  décès  font  mieux  que  remplir  les 
vides.  Charlotte  d*Albret,  veuve  du  fameux  César  fiorgia, 
qui  avait  élé  fait  par  Louis  XII  duc  de  Valentinois  et 
seigneur  d'Issoudun,  légua  à  son  neveu  Henri  II,  roi  de 
Navarre»  le  mobilier  de  son  château  de  la  Molhe-Feuilly. 
Ce  ne  sont  plus  ici  œuvres  gothiques»  mais  bien  morceaux 
de  choix  ou,  s!  Ton  veut,  morceaux  cardinalesques,  car 
chacun  sait  que  César  Borgia,  du  temps  quMI  était  prince 
de  l'Église,  protégea  les  arts  avec  ce  goùl  et  celle  magni- 
ficence qu'on  ne  rencontrait  alors  que  chez  les  prélats 
romains.  Il  avait  réuni  et  laissé  après  lui  : 

Premièrement,  une  tapisserie  de  haute-lisse  où  estoit 
1  histoire  de  la  Tour  de  Babylone; 

Une  autre  avec  l'histoire  de  la  façon  de  la  vigne  trouvée 
par  Noé; 

Une  autre  avec  Thistoire  des  faits  et  gestes  d'Hercule; 
Une  antre  avec  les  gestes  d'Alexandre  le  Grand; 
Une  autre  avec  Thlstoire  du  grand  Moïse; 

line  autre  où  Ton  voyait  paraître  :  Méué,  Thekél, 
Pharès  (2). 

Ces  tentures  vinrent  à  Pau  où  elles  furent  exposées  avec 
d*afltres  dans  la  cour  du  château  lors  de  la  visite  de  la 
^reina  d'Ëspagne  en  1559.  Robert  Cordier,  concierge  et 

(1)  Archives  de  Pan,  série  E,  d«  99.  —  Voici  la  leUrc  du  cardinal  Amanlen 
d'Albret,  à  soo  pire  ; 

m  Monseigoear,  je  v«M  nercbye  très-Iiumblcmcnt  de  la  (apisseiic  quil 
»  vous  a  pieu  me  donner,  cl  au  cas  quelle  ne  fust  partie,  il  vous  plaira 
»  faire  mener  à  Monlignac  et  de  là  envoyer  à  Lyon,  pour  la  faire  conduire 
•  par  eaue  à  Rornme  avec  plusieurs  autres.  Sur  ce,  etc.,  ce  9  avrU  1510.  » 

^2)  Archives  de  Pau,  série  E,  carton  n»  91. 
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mailre  tapissier,  reçut  à  celte  occasioo  46  livres  tournois, 
«  pour  les  avoir  tmduei  et  aceottsirées  (t).  •  Lloyealaire 
des  meables  de  Nérac,  dressé  eo  1 569  par  ordre  de  Montiae, 
qui  s'était  emparé  de  cette  ville  au  nom  du  roi  de  France, 
nous  apprend  que  six  pièces  de  Thisloire  d'Hercule  avaient 
été  rendues  à  cette  résidence  préférée  des  rois  et  surtout 
des  reines  de  Navarre  (s).  Nous  ne  prendrons  point  oongé 
des  tapisseries  provenant  de  César  Borgia,  sans  dire  d*elles 
un  mot  de  plus. 

Les  gestes  d'Alexandre  le  Grand,  eu  fil  d'Arras,  viennent 
en  première  ligne,  pour  avoir  joué  un  certain  rôle  dans 
rhistoire.  On  les  envoya  en  cadeau  au  sultan  Bajazet  l*', 
pour  le  décider  à  fixer  la  rançon  des  chevaliers  français 
et  bourguignons,  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  IVico- 
polis  (s).  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint, 

{{)  Archives  de  Pau,  comptes  du  trésorier-général.  Voir  à  Tan  15G1. 

(2)  Archives  de  Paii,  série  E,  carton  n»  197.  L'intitulé  de  cet  invcnlaire 
est  une  page  d'histoire.  Il  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Inventaire  des  biens 
meubles  qui  ont  esté  trouvez  dans  le  chasleau  de  la  royne  de  Navarre,  do- 
chesse  Dalbrct,  à  Nérac,  après  que  le  cappitaine  Rouses  est  party  dicellay 
avec  eerlaia  nombre  de  soldais  depuis  le  mois  de  novembre  dernier  passé, 
dont  il  est  sorU  par  eommandement  do  seigneor  de  Monloe,  Uentenant  gé- 
néral pour  le  roy  en  Guyenne,  aree  eommandement  de  mettre  par  infenliiie 
les  meubles  dud.  ehastean  et  les  laisser  et  remettre  entre  les  mains  des  coa- 
sols  de  lad.  rille  comme  plus  à  plain  est  porté  par  les  lettres  dad.  seigo.  de 
Monluc,  escriptes  tant  aud.  cappitaine  Rouses  que  auid.  consuls,  datées 
du  .  .  jour  de  juing  dern.  passé,  cy  omises  à  insérnr  à  cause  dabrévialion. 
Faict  led.  inventaire  par  devant  nous  Imbert  Geneste,  avocat  ancien  auJ. 
Nérac,  en  présence  des  s"  Oddet  de  Maisonneuvc  et  Mathieu  Martin,  consuls, 
et  requérant  led.  inventaire  en  la  présence  aussi  de  S.  Franchoys  de  Cor- 
tron,  dit  Beaufilz,  commis  par  led.  eappitainc  pour  en  son  lieu  assister  aaé* 
inventaire,  appelé  aossi  devers  nous  mdsire  Matblen  Gailionèlt  Joral,ct 
Ramond  David,  notaire,  pour  eseripro  et  avons  eommeneé  à  procéder  d*aa 
eoelé  dn  ehastean  sur  les  broderies,  tapisseries  et  antres  ehoses  dont  M***  Ber- 
trand Gontelle,  tapissier  de  lad.  dame,  A  la  eharge  et  par  lui  indiquées  après 
avoir  de  luy  receu  serment  de  fidellement  le  tout  indiquer,  ee  quUl  a  proiHi 
le  lie  jour  de  jullet  1569.  » 

(3)  J.  FaoïssAUT,  Chroniqtui,  édil.  Buelion,  t.  111,  p.  274. 
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en  avait  Texemplaire  en  deux  pièces  des  ducs  de  Bour- 
fogne  dans  son  palais  de  Malines.  Il  lui  avait  élé  rapporté 

d'Espagne  (i).  Louis  XIV  les  possédait  aussi.  Iljes  donna 

au  duc  de  Lorraine,  qui  venait  de  rcnUcr  dans  ses  élals 
à  la  faveur  de  la  paix  de  Ryswiok.  C'élail  en  1699,  el  les 
courtisans  de  Versailles,  émerveillés  de  lanl  de  magnifi- 
cence, évaluèrent  le  cadeau  à  25,000  écus  («).  Jamais  les 
faits  et  gestes  d*Hercule  ne  furent  portés  è  ce  prix-li.  Ils 
n'élaient  cependant  pas  à  dédaigner.  Anne  de  Bretagne  les 
tenait  en  grand  honneur.  Klle  les  avait  à  Amboise  en  1494, 
et  nous  les  retrouvons  en  1501  au  château  de  Blois.  Le 
comte  de  Brienne  se  trompe  sans  doute  en  disant  que  cette 
tapisserie  a  été  faite  sur  les  cartons  du  Titien,  mais  cette 
erreur  est  flatteuse  pour  les  haute-lisseurs  flamands  de  la 
fin  du  \V^'  siècle  (s).  Son  auteur  ne  nous  est  point  connu, 
mais  il  nous  parait  hors  de  doute  qu'il  s'est  inspiré  de  la 
chanson  de  gestes  «  du  preux  et  vaillant  Hercules  »  de 
Raoul  Le  Febvre,  dont  le  manuscit  a  appartenu  à  Charles 
le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  En  tout  cas,  son  origine 
flamande  est  hors  de  doute  comme  sa  réputation.  Le  car- 
dinal Mazarin  l'ayant  reçue  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
en  témoigna  une  vive  satisfaction,  ce  qui  ne  l'empêcha 
point,  bientôt  après,  d'enlever  a  ce  souverain  quelques 
villes  de  Flandre.  Preuve  nouvelle  que  les  grands  comme 
les  petits  cadeaux,  loin  d  entretenir  l'amitié,  ne  font  que 
des  ingrats. 

Les  rois  de  Navarre  ont  donc  raison  de  se  laisser  voler 
leurs  tapisseries  quand  ils  ne  peuvent  Tempécher,  plulét 
que  de  les  distribuer  à  leurs  courtisans.  Voilà  sans  doute 
pourquoi  ils  conservent  des  doubles!  G*est  le  cas  pour 

(1)  Revue  archéologique,  etc.,  t.  Vil,  p.  89.  Il  parait  qne  le  même  ei^jet  a 

élé  exccuU'  (i'nprès  Salviati. 

(2)  Mvmoircs  du  duc  de  Saint-Simon,  t.  II,  p.  321. 

(3j  LoMËfliE  DE  Brienre,  Mémoire»  inédits^  Paris,  1828,  t.  Il,  p.  23. 
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rhistoire  de  Saial-Jeao»  dont  une  chambre  en  laine  de  m 
pièces  petites  et  une  antre  de  huit  pièces  grandes»  rehaus- 
sées d*or«  figurent  sur  un  inventaire  dressé  en  1578,  par 

Robert  Remy  (i),  et  c'est  encore  le  cas  pour  Thisloire 
d'Hercule.  Les  six  pans,  dont  nous  avons  parlé,  revinrent 
de  Nérac  à  Pau,  à  la  date  du  7  janvier  1570.  On  les  ré- 
parât mais  ils  ne  durèrent  plus  longtemps.  Par  ordonnance 
royale  du  94  mai  1589»  Henri  IV  les  donna  è  son  concierge 
du  château  de  Pau,  qui  avait  demandé  qu'on  voulut  bien 
lui  abandonner  «  les  icnlures  vieilles  et  rompues,  el  ne 
pouvant  servir  pour  en  faire  des  accoustremens  à  ses  petits 
enfants.  »  Heureusement  pour  le  pauvre  concierge  que, 
sur  ravis  de  mademoiselle  de  la  Rose,  gouvernante  des 
filles  de  Madame,  et  de  l*un  des  auditeurs  de  la  cour  des 
comptes  de  Pau,  on  joignit  aux  vieilles  tapisseries  huit 
tentures  en  serge  d'Orléans  et  sept  tentures  de  Nay,  dans 
lesquelles  au  moins  il  était  possible  de  tailler  des  vêlements. 

L'autre  tapisserie  d*Hercule  était  de  sept  pièces.  Bile 
figura,  en  1583,  à  Texposition  faite  au  château  royal  de 
Pau,  à  Toccasion  de  la  réception  solennelle  des  ambassa- 
deurs de  Savoie  (î).  Il  paraît  qu'elle  supporta  mal  celle 
épreuve.  Pierre  de  Larbre  et  Jean  Dumont,  deux  bro- 
deurs,* furent  appelés  à  la  restaurer  (s).  Ce  ne  fut  qa'os 
répit;  son  dernier  jour  était  proche.  On  en  tendit  deux 
pièces  à  la  chambre  des  comptes  de  Pau  et  l'on  confla  les 
quatre  autres  à  1  église  Saint-Marlio  de  la  même  ville. 

(1)  ArebiTM  de  Pan,  série  A,  cartoD  n«  4.  «  Inventaire  des  neebles  tint 

broderies  que  millres  tapisseries,  ciels,  dn,  frands  eieli,  pavillon^:,  laboo- 
rets  et  auUres  apportes  de  Pan  à  Nérae»  par  ordre  da  roy  de  Navam, 

«0  1578.  » 

(2)  Les  tapisseries  de  la  destruction  de  Troie,  de  riiisloirc  de  Roboam  el 
de  Thistoire  de  Charlemagne  furent  exposées  en  même  temps.  Celle  dernière 
teainre  Ait  réparée  en  ISSi  par  Piwre  de  Larbre,  et  sa  restanratioa  eoila 
13S  éens.  Arèbives  de  Pan,  série  B,  carton  a«  970. 

(S)  Archives  de  Pan,  série  B,  carton  n«  S83. 
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Quand  on  a  vu,  comme  nous,  à  Lescar,  le  peu  de  cas  que 
le  clergé  béarnais  fait  des  tapisseries,  on  ne  peut  guère 
s'élonner  que  Daniel  de  Cachalon,  eu  1G2!2,  el  Arnaud  de 
fiordenave»  eu  1634,  déclarent  l'article  JX*  du  garde- 
meuble  royal  de  Navarre,  comprenant  Thistoire  d'Hercule, 
être  tout-à-fait  rompu  et  sans  valeur  (i). 

Ce  n'esl  à  vrai  dire  qu'après  la  mort  d'Henri  IV  que  les 
tapisseries  de  Pau  tombent  ainsi  en  poussière  ou  se  dis- 
persent. Ce  prince,  si  peu  scrupuleux  en  matière  de  senti- 
ment, se  fut  fait  un  cas  de  conscience  de  dépouiller  le  palais 
où  il  était  né.  C*est  à  Navarreux  que  se  trouvait,  oubliée 
dans  quelque  coin,  une  chambre  de  tapisserie  dont  il  gra- 
tifia sa  bomie  ville  de  Rouen  (2).  C'est  à  Nérac  qu'il  fit 
prendre  les  huit  pièces  de  la  tapisserie  des  petits  enfants, 
que  nous  avons  signalée  comme  ayant  été  léguée  par  Alain 
d'Âlbret  an  roi  Jean,  son  fils,  pour  Toffrir  à  sa  sœur 
Catherine,^ résidaijl  à  Pau  en  qualité  de  gouvernaDte  de 
Navarre  (3). 

Les  petits  enfants  étaient  l'un  des  sujets  les  plus  chers 
aux  liaute-lisseurs  flamands.  Nous  Tavons  rencontré  sou- 
vent. Les  ducs  de  Bourgogne  en  possédaient  un  exemplaire 
hors  ligne,  qui  figure  déjà  sur  un  inventaire  de  1420.  En 
voici  la  description  exacte  :  «  Une  riche  chambre  de  lapis- 
»  série  de  haulte  lice  de  fil  d'Arras,  appellée  la  chambre 
»  aux  petiz  enfants,  garnie  de  ciel,  dossier  et  couverture  de 
»  lit,  tout  ouvré  d*or,et  de  soye,  et  sont  les  diz  dossiel  et 

(1)  Archives  de  Pau,  série  R,  carlon  4.  liivenCaire  des  meubles  du  e!u\- 
teau  royal  de  Pau,  dressé  le  21  janvier  iG22,  par  M'"  Daniel  de  C;iclialon, 
conseiller  en  la  chambre  des  comptes  de  Navarre.  —  Inventaire  du  château 
royal  de  Pau,  dressé  le  16  décembre  1634,  en  présence  de  M^'»  Arnaud  de 
Bordenave,  conseiUer  da  roi  0I  mAtlrc  in  eonpieg  «s  la  ebanbre  étt 
eomptoa  de  Navarre,  et  à  roecasioo  de  lUostaUation  de  Pierre  PeUt» 
oooveaa  concierge.  • 

(2)  Archives  de  Pao,  série  B,  carlon  n«  2308. 

(3;  Ordonnance  royale,  donnée  à  Sauniur  le  18  mars  1593  (1594  n.  s.). 
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•  couverture  de  lil  (oui  semez  d'arbres  et  hcrbaiges  el  peliz 
•eofans,  el  au  bout  d'eu  hault  faiz  de  trailie  de  rozien  à 
»  roses  sur  champ  vermeil,  sans  auUre  oavraige,  mais  les 

•  goullières  d*îcellui  sont  de  pareille  semcure  que  le  diz 
»  dossiel  et  couverture  loul-à-fail  à  or  et  de  soye  (i).  > 

Le  cadeau  d^Henri  IV  à  sa  sœur  o*élait  pas  moins  splen* 
dide»  à  en  juger  par  Pun  des  paus  demeuré  à  Pau  jus- 
qu'en1602,  et  qui,  à  cette  date,  se  trouve  décrit  en  ces  mois: 

<  Item,  le  ciel  de  la  tapisserie  des  petits  enfants  tout 
rehaussé  d'or  (a).  » 

Mais,  se  demande-t-on,  pourquoi  le  vainqueur  de  la 
Ligue  choisit-il  justement  cette  tenture- là  pour  Tofrirà 
sa  sœur!  Était-elle  la  plus  belle  el  la  plus  riche  qui  fut 
dans  son  garde-meubles  de  Navarre?  Nous  en  douions.  Le 
roi  aimait  sa  sœur,  et  cependant,  nous  dit  Thistoire,  il  la 
contrariait  souvent.  11  la  tyranisa  même  toutes  les  fois  que 
rintérét  de  sa  politique  était  en  jeu.  N'ayant  pu  Tameoer 
à  aller  à  la  messe,  il  voulut  la  marier  à  sa  guise.  Quand 
son  cadeau  arriva  à  Pau,  Catherine,  qui  avait  autrefois 
vaillamment  refusé  Philippe  II,  le  duc  de  Savoie  el  le  prince 
de  Condé,  se  trouvait  sur  le  point  de  contracter  un  marisp 
secret  avec  son  cousin  et  ami  d*enfance,  le  comte  de  Sois- 
soins,  qui,  par  malheur,  nelait  pas  digne  d*un  pareil 
dévouement.  Ah  !  qu'ils  durent  s'amuser  Tun  et  Taulre  de 
Tà-propost  fit  combien  durent  leur  plaire  ces  petits  en- 
fants! Ne  semblaient-ils  point,  en  prenant  leurs  joyeux 
ébats  sur  le  fond  vermeil  de  Pantîque  tapisserie,  leur  pro- 
mettre une  nombreuse  lignée  el  des  jours  filés  d'or  el  de 
soie?  Noire  pauvre  princesse  se  mit  à  carresser  ce  doux 
réve.  Le  réveil  fut  terrible.  L'absence  prolongée  du  comte 

(I)  Comte  DE  Larorob,  £m  ùuet  de  Bowgognê,  loe.  cit.,  t.  Il,  p.  268. 
(3)  Archives  de  Pau.  «  Estât  des  meubles  qui  ont  esté  porter  à  Paris  Sli* 
vanl  le  commaDdemenl  du  roy....  le  19«  jour  d*aoust  1603.  » 
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de  Soissons  ayant  été  remarquée  au  camp  du  roi,  celui-ci 
devina  où  il  était,  et  dépécha  en  toute  hâte  Sully,  avec 

ordre  de  faire  loul  au  inonde  pour  empêcher  un  malheur. 
Le  grand  homme  d'Elal  joua  ici  une  comédie  peu  digne. 
Il  en  est  convenu  dans  ses  mémoires,  en  disant  que  cette 
affaire  de  Pau  lui  laissa  des  remords  (i).  Tant  est-il  que 
la  princesse  Catherine  perdit  la  régence  de  Navarre  et  dût 
aller  rejoindre  son  frère,  chez  lequel,  à  ce  qu'il  parait,  le 
bon  et  joyeux  compagnon  des  guerres  de  la  Ligue  avait 
fait  place  au  chef  de  famille  exi|;eant,  au  chef  de  parti 
sans  pitié.  Quand  elle  mourut,  en  1604,  cinq  ans  après 
son  mariage  forcé  avec  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar,  on 
vendit  è  Paris  ses  biens  meubles  et  immeubles,  pour  payer 
les  dettes  qu'elle  avjiit  conlraclées  avant  de  sortir  de  France. 
L'hôtel  de  Soissons  avait  été  sa  résidence  à  Paris.  Il  fut 
payé  cent  mille  livres  par  son  ancien  amant,  qui  ne  pouvait 
décemment  laisser  passer  en  d*dutres  mains  une  propriété 
qui  portait  son  nom  («).  Ce  fut  lui  encore,  qui,  à  la  vente 
des  meubles  de  la  princesse  Ccidierine,  fit  acheter,  par 
Simon  de  Brabant,  tapissier  flamand,  établi  à  Paris  près 
réglise  Saiut-Ëustache,  rhistoire  d  Annibal,  en  douze 
pièces,  mesurant  soixante-six  aunes  de  longueur  et  quatre 
de  hauteur.  Ce  souvenir  ne  lut  ayant  coûté  que  deux  mille 
quatre  cents  livres,  peut  être  considéré  comme  une  bonne 
affaire  (s).  De  la  tapisserie  des  petits  enfants  il  n'est  plus 

(I)  Mémairti  ife  MamimaUn  é»  DâAwit,  due  dê  Sully i  édit.  de  Londres, 

I75S,  t.  Il,  p.  aso. 

(S)  Mémoirei  de  Sutly,  édit.  de  Londres.  1752,  t.  V,  p  93. 

(5)  Arebives  de  Pau,  série  A,  carton  n»  i.  Voir  Tacfc  commençant  par  ces 
mots  :  «  L'an  1604  (v.  s.),  vendredi  20«  jour  de  febvrier,  Maxlmilien  de 
»  Bélhune,  chevalier  et  marquis  de  Rosny,  baron  de  Sullv,  conseillfr  du  roy 
»  en  son  conseil  d'Eslat,  clc,  etc.,  a  fait  faire  cet  inventaire  et  deseripliori 

•  des  biens  meubles  apparlenans  à.  très-hauUc  et  puissante» princesse  Cale- 

•  rine  de  Bourbon,  vivinte,  tmar  unique  du  roy  et  femme  espoo<ée  de  très- 
»  hauU  et  poiMonl  prinee  Henri,  prinee  de  Lorraine  et  due  de  Bart.  »  Voir 
aussi  aux  mêmes  Arelilves,  série  B,  carton  n«  S558. 
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question.  £lle  avait  sans  doute  suivi  à  Naucy  sa  proprié* 
taire. 

Une  fois  en  1597,  et  une  autre  fois  en  1609,  Henri  IV 

fit  prendre  au  château  de  Pau,  uun  point  des  tapisseries  de 
haute-lisse,  mais  des  tentures  brodées  par  sa  mère,  et,  à 
chaque  fois,  Arnaud  de  Bayle,  son  fourier  ordinaire,  eut 
maille  à  partir  avec  le  concierge  Roliert  Remy,  qui  n'en* 
tendait  se  dessaisir  qo*à  bon  escient,  et  après  tontes  som- 
mations légalement  faites,  des  meubles  confiés  à  sa  garde, 
lesquels,  d*aiileurs,  passaient  à  ses  yeux  et  à  ceux  de  tout 
lM>n  Béarnais  ponr  des  reliques. 

La  chambre  des  comptes  de  Navarre»  qui  fil  plus  tard 
en  pareille  occasion,  une  si  vive  opposition  à  Louis  XIII, 
enregistra  sans  difficulté  les  ordonnances  d'Henri  IV  tou- 
chant les  broderies  de  Jeanne  d'Albrel  (i).  Peut-être  même 
fut-elle  heureuse  de  ce  retour  de  piété  filiale  du  roi  en- 
ci)  Le  langngA  (cnn  h  f,oui«;  XIII  par  la  chambre  des  comptes  de  Navnrre 
est  curieux.  En  voici  un  ccliaiilillon  :  «  Slrc,  Vostre  cliambrn  des  complcâ  Je 
»  Navarre  n'cusl  pas  plusiost  reçu  le  premier  commandement  de  V.  M.  sur 

•  l'envoi  des  trois  tentures  resltes  dans  voslre  chasteau  de  Pau,  delà  cou- 
»  roune  et  maison  de  Navarre  qu'elle  ne  visitast  en  présence  de  M8''leeMite 

•  de  Grtniinont,  gouvernear  de  la  |»roviiMe,  toat  ee  qui  ctUiit  mus  la  garde 
»  do  eooeiflrge  de  vostre  duMteau,  et  noas  o*a?on8  pas  enssi  manqué  de  fûit 
»  savoir  à  V.  II.,  qn*à  peine.ponrroil  ou  trouver  parmi  ee  petit  reste  les  trsii 
»  leolnres  entières  que  V.  H.  demande  pour  estre  la  plupart  d*bistoircs  im- 

•  parfaites  quoique  rehaussées  d'or,  d^argent,  de  soye,  mais  grandement 

•  ruioése  par  leur  vieillesse,  ce  que  yostre  chambre  des  eompics  avait  cro 
»  devoir  représenter  a  V.  M.,  afin  qu'il  luy  pleut  de  considérer  sy  celle  mai- 
»  son  royulle  prisable  pour  estre  le  lieu  île  la  naissance  du  feu  roy  Henry  If 
»  (îranil,  père  de  V.  M.,  dcvoit  eslrc  dégarnie  de  ce  reste  de  tapisserie  plus 
»  propre  ù  demeurer  icy  pour  marquer  la  gloire  et  la  splendeur  des  roys  et 

•  princes  de  Navarre  et  Béarn,  vos  prédécesseurs,  qu'à  pouvoir  servir  déior- 

•  mais  pour  m  orner  vos  autres  palais,  mais  puisque  nonobstant  eela,  V.  I. 
»  nous  commande  par  1a  lettre  de  eschet  do  m  février  demies,  de  lay  en- 
»  voyer  ces  trois  tentures,  et  que  led.  sieor  comte  de  Grammont  a  pris  k 
»  seing  de  nous  Hdre  savoir  qu^  telle  est  rintenlion  de  V.  M.,  U  ne  nous  reste 
»  rien  à  adjouier  k  notre  précédante,  et  sommes  tous  prests  dobéir  si  V.  I. 
»  persiste  en  ecste  volonté.  • 
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vers  une  mère  dont  il  avait  si  peu  suivi  les  bous  conseils. 

Ces  tapisseries,  dites  à  devises,  ne  pouvaient  pas  tou.tes 
décemment  faire  lear  entrée  an  Louvre.  Noos  dirons  pour- 
quoi. Ao  mois  d*avril  1597,  le  concierge  de  Pau,  Robert 
Remy,  accompagna  jusqu'à  Langon,  «  huit  pans  de  la 
grande  tapisserie  faite  par  devises  au  point  de  la  feue  reine, 
où  il  y  a  un  bord  à  Teniour  (<).  » 

Nous  retrouvons  en  1606  ces  huit  pansa  Paris,  dans 
Tappartement  de  la  petite  Madame,  fille  d*Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  et,  quatre  ans  plus  tard,  à  Toccasion  du 
sacre  de  Louis  XIII,  nous  les  voyons  figurer  à  Notre-Dame. 
Le  clergé  se  servant  du  travail  de  sa  grande  ennemie  pour 
rehausser  l*éclat  d'une  auguste  cérémonie  1  Le  fait  est  plai- 
sant, et  prouve,  une  fois  de  plus,  que  Tesprit  gaulois  trouve 
toujours  moyen  de  se  mettre  en  évidence.  Quelles  étalent 
cependant  les  devises  exposées  à  iNolrc-Dame  à  la  vénéra- 
lion  des  fidèles?  Sur  ce  point  les  archives  se  taisent  tout 
comme  les  mémoires  du  temps.  Ce  que  nous  savons  de 
science  certaine,  c*est  que  Jeanne  d'Aibret  était  tout  d'une 
pièce.  Ce  qu^elle  faisait,  soit  Taiguille,  soit  la  plume  &  la 
main,  avait  une  seule  et  même  lemlance,  et  niellait  admi- 
rablement en  relief  l'énergie  de  ses  conviclions  el  la  fermelé 
de  son  caractère.  Pour  elle,  occuper  des  doigts,  c'était  don- 
ner à  son  esprit  plus  de  liberté.  On  raconte  qu*au  prêche 
elle  avait  d'ordinaire  un  ouvrage  de  tapisserie  étalé  sur  les 
genoux.  Il  s'ensuit  que,  si  elle  faisait  œuvre  de  ses  mains 
dans  le  temple  du  Seigneur,  elle  élait  trop  bonne  huguenote 
pour  ne  point  travailler  à  sa  gloire  et  donner  à  ses  compo- 
sitions une  signification  religieuse.  Ses  «  devises  »  connues 
en  font  foi;  elles  nous  conduisent  à  deviner  celles  que  nous 
cherchons. 

c  Comme  elle  estoit  grandement  addonnée  aux  devises,  » 

(I)  Arebim  de  Pao,  lérie  B,  ifi  SS9. 
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raconte  le  P.  François  Garasse  (i),  «  elle  ût  de  sa  main  de 
»  belles  et  graades  tapisseries,  entre  lesquelles  il  y  a  aue 
»  tente  de  douze  ou  quinze  pièces  excellentes  qui  s*appelle 

•  \es  PrUoHi  brisées,  par  lesquelles  elle  donnoit  à  cognoistre 
»  qu  elle  avoit  brisé  les  liens,  et  secoué  le  joug  de  la  capli- 
»  vilé  du  pape.  Au  milieu  de  chaque  pièce  il  y  a  une  histoire 
»  du  vieux  Testament  qui  ressent  la  liberté;  comme  la  dé* 

•  livrance  de  Susanne,  la  sortie  du  peuple  de  la  captivité 

•  d'Egypte,  Teslargissement  de  Joseph,  etc.  Et  à  tous  les 
»  coings  il  y  a  des  chaisnes  rompues,  des  manotles  brisées, 
»  des  estrapades  et  des  ^ibbets  en  pièces,  et  par  dessus, 
»  en  grosses  lettres,  ces  paroles  de  la  seconde  lettre  aox 
»  Corinthiens,  chap.  III  :  Ubî  tpirituB  ibi  liberUa,  et  pour 
«  monslrer  encore  plus  clairement  Tanimosité  qu'elle  avoil 
«conçue  contre  la  Religion  catholique,  et  nominemenl 
»  contre  le  sacri^ce  de  la  Messe,  ayant  une  très-belle  et 
»  excellente  pièce  de  tapisserie  faite  de  la  main  de  Ma^ 
»  guérite,  sa  mère,  devant  qu'elle  se  laissa  cajoller  parles 
i>  ministres,  en  laquelle  esloit  broché  parfaitement  le  sacri- 
»  fice  de  la  Messe,  et  le  prestre  qui  monstroit  la  sainte 

•  hostie  au  peuple.  Elle  arracha  le  quarreau  qui  portoil 
»  cette  histoire,  et  au  lieu  du  prestre  y  substitua  de  sa 
»  main  un  renard,  ierjiiel  se  tournant  au  peuple  et  faisaol 

•  une  borrible  grimace,  et  des  pâtes  et  de  la  gueule,  disoit 
»  ces  paroles  :  Dominus  vobiscum.  Voilà  ce  que  c'est  lors- 
»  qu'un  bon  esprit  s*employe  à  mal  faire!  il  n'y  a  inventios 

•  profane  et  ridicule  en  laquelle  il  ne  se  porte  passionné- 
»  ment  (aj.  » 

(I)  La  dùeirin»  eurhuiê  d»i  beau»  npritê  de  ee  kmpt,  on  fréitnàu  Itb, 
Paris,  1633,  in-K  pp.  S3S-26. 

(S)  La  dMcriplion  du  P.  Garasse  diffère  quelque  peu  de  celle  qne  bmm 
reneontrons  dans  les  invenlaires  do  eliàieau  de  Paa,  et  qui  est  conçue  es  est 

termes  : 

«  llem,  uu  dais  de  velours  noir,  appelé  le  dais  des  prùoHt  romputt,  où 
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Sar  d*aa(res  dais,  leotes  et  lits  brodés  au  point  de  Ja 
Reine  et  envoyés  à  Paris  en  1603,  on  retrouve  la  devise  de 

saint  Paul  ou  bien  celles-ci,  qui  eu  sont  le  commentaire  : 
Jésus  seul.  —  Finis  legis  charilas,  —  Si  in  viridi  quid  in 
arido?  —  La  première  de  ces  devises  accompagne  au  soleil 
qui  éclaire  le  monde,  la  seconde  les  tables  de  la  loi  données 
à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï,  et  la  dernière  un  encadrement 
de  verdure  et  débranches  desséchées  (i). 

Autant  Jeanne  d'Albrel  s'efforce  de  Iranspoiier  sur  le 
velours  ou  le  salin  de  Bruges  qui  lui  sert  de  canevas  ràprelé 
de  sa  foi  religieuse,  autant  sa  mère,  la  Marguerite  des  Prin- 
cesses, comme  disait  Silve  de  Flandre,  Téditeur  de  ses 
œuvres  poétiques  et  son  valet  de  chambre,  reste  Taiguilleà 
la  main,  la  femme  dévouée  et  sensible  et  pai  lois  aussi  Tau- 
leur  un  peu  trop  libre  de  rileplaméron.  En  veut-on  quel- 
ques preuves  tirées  des  comptes  des  rois  de  Navarre?  Nous 
avons  rembarras  du  choix.  Ën  1634,  au  mois  de  décem- 
bre, à  rentrée  en  charge  de  Pierre  Petit,  comme  concierge 
garde-meubles  du  cliàleau  de  Pau,  on  fit  une  dernière  fois, 
comme  nous  croyons  Tavoir  dit,  un  inventaire  plus  con- 
sciencieux que  les  précédents,  et,  à  celle  occasion,  on 
retrouva  un  certain  nombre  de  broderies  semées  de  fleurs- 
de-lis  et  du  chiffre  M.  R.,  qui  ne  peuvent  nous  laisser 
aucun  doute  sur  leur  origine.  •  G'estoil,  »  dit  Brantôme  en 
parlant  de  la  reine  iMarguerite,  «  la  personne  du  monde 

•  qui  faisoit  mieux  les.  devises  en  français,  en  laliu  et 

•  autres  langues,  comme  II  y  en  a  une  inGnité  en  notre 

•  maison,  en  des  lits  et  tapisseries  qu'elle  acomposez  (s).  » 

•  est  escript  en  divers  endroicts  :  Ubi  spiritus  ibi  libertas,  double  de  canevas, 

•  sauf  que  l'une  des  bandes  do  velours  noir  est  dédoublée.  ■>  V.  aux  Archives 
de  Pau,  série  A,  carlon  n°  4,  l  iriveiilaire  du  KJ  décembre  1634. 

(I)  Archives  de  l'uu,  série  A,  curlon  n»  4.  Llul  des  meubles  perlés  à  Paris, 
suivant  le  commandement  du  roy;  16  août  1602. 
(2j  QfftcvTM,  Par»,  17S7,  vol.  Il,  p.  461. 


Digitized  by  Google 


—  380  — 

Brantôme  est  gasceo,  et  veut  faire  croire  aux  boot^de 
la  reioe  de  Navarre  pour  sa  mère  et  sa  graod*-iiière,  la 
sénéchalc,  qui  avaient  été  à  son  service  comnie  dames 

d'honneur.  L'infinilé  dont  il  parle  se  réduit  sans  doute  à 
la  demi-douzaiue,  à  la  moi  lié  de  ce  qu  on  retrouve  à  Pau; 
mais  ce  qui  est  vrai»  c'est  la  diversité»  c*est  le  boo  goût 
des  devises.  L*ane  cependant  nous  intrigue,  et,  à  moins  de 
nous  rappeler  que  la  sœur  de  François  était  la  contem- 
poraine de  Rabelais,  et  qu'après  avoir  chargé  Anloine  le 
Maçon,  receveur-général  des  ûnaoces  du  roi  son  frère,  eu 
Bourgogne,  de  traduire  le  Décaméron,  elle  se  mit  à  imiter 
Boccace,  nous  aurions  quelque  peine  à  nous  l'expliquer. 
Il  s'agit  d'un  lit  de  salin  de  Bruges,  tout  brodé,  sur  le  fonds 
duquel  se  trouvait  écrit,  eu  lettres  fort  difficiles  à  lire: 
t  Vive  la  souris  »  (i). 

Ses  autres  emblèmes  sont  plus  sérieux.  Son  dévouemeot 
envers  François  I"  est  admirablement  rendu  par  un  souci 
tourné  vers  le  soleil,  avec  ces  mois  de  Virgile  :  IS'on  infe- 
riora  seciilus.  L'histoire  de  son  premier  mariage  avec 
Charles  III,  duo  d'Alençon,  nous  semble  être  tout  entière 
dans  trois  pièces  de  soie  rouge  (i).  Une  épée  au  fourreau 
pend  à  un  pilier,  surmonté  d'un  M  couronné,  et  loat  au- 
tour se  voyant  des  marguerites  et  des  chicorées.  Elle  eut, 
la  pauvre  princesse,  plus  que  de  rameriume  à  subir  et  le 
duc  d'Alençon  aurait  bien  fait  de  garder  Tépée  au  fourreau. 
On  sait  quil  se  sauva  à  la  bataille  de  Pavie,  mais  que  m 
lieulenanl,  la  Hoche  du  Maine,  ne  voulut  point  suivre  son 
exemple  et  se  comporta  le  plus  vaillamment  du  monde. 
C'est  que  Marguerite  a  parfaitement  rendu  t  en  huit  pièces 
»  de  velours  noir  et  toile  d*argent,  faictes  de  la  devise  dv 
•  rocher,  où  est  escript  :  Minimè  fréta  licet  (s).  » 

(1)  Archives  de  Paa,  série  A,  earton  tfi  4. 

(2)  Idem,  idem. 

(5j  Archives  de  Pau.  InveDlaire  du  chAleau,  Uressé  en  1578. 
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Uoe  dernière  lenture  brodée  du  chàleau  de  Pau  c  en  six 
pièces  de  damas  blanc»  garnies  de  tables  d*aUenle  el  de 
bouquets  de  grenades  en  toile  d*or,  avec  la  devise  :  Ntine 

satior,  en  lettres  de  velours  noir,  »  nous  embarrasse  fort. 
Faut-il  y  voit  une  allusion  à  la  conversion  de  Marguerite 
à  la  foi  de  ses  pères  qui  marqua  les  dernières  années  de 
sa  vie»  ou  bien  convient-il  d*y  reconnaître  Tefiel  d'un  pa- 
rallèle tracé  entre  le  duc  d*Alençon  et  le  roi  de  Navarre» 
son  second  mari,  et  qui  serait  tout  à  Tavantage  de  ce  der- 
nier? Nous  laissons  aux  savants  béarnais  le  soin  de  résou- 
dre cette  question. 

Tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  au  château  de  Pau  en  fait 
d'objets  en  broderie  du  XVI*  siècle»  est  un^écran  travaillé 
au  petit  point,  qui  se  trouve  dans  la  chambré  des  Rois.  Il 
est  fort  douteux  qu'il  soil  de  la  reine  Jeanne,  comme  on 
le  croit  communément.  D  ailleurs  «  le  point  de  la  Reine  » 
des  inventaires  que  nous  avons  étudiés  ne  doit  point  être 
pris  à  la  lettre.  Ce  que  nous  avons  dit  des  châtelaines  du 
moyen  âge,  s'applique  aux  grandes  dames  de  la  renaissance. 
Celles-ci  comme  celles-là  se  faisaient  assisler.  Une  note  de 
Daniel  Remy,  conservateur  des  joyaux  de  la  couronne  de 
Navarre,  en  contient  Taveu  (i).  Son  père  a  composé  du 
temps  de  la  reine  Jeanne  la  grande  tapisserie  du  premier 
livre  de  Samuel,  et  lui»  à  la  demande  de  la  reine  Marie  de 
Médicis,  Ta  achevée  avant  de  Tenvoyer  à  Paris.  Ainsi,  tout 
ce  qui  a  quelque  valeur  intrinsèque  ou  artistique,  est  ache- 
miné vers  la  capitale.  On  pouvait  dire  dès-lors  que  Paris 
était  le  transport  au  cerveau  de  la  France.  Le  système  de 
la  centralisation  à  outrance»  tant  combattu  par  les  bons 
esprits»  est  resté  debout,  et  Ton  voit  de  nos  jours  les  beaux 
fruits  qu'il  porte.  Le  Béarn,  qui  avait  toujours  vécu  de  sa 
vie  propre»  qui  avait  connu  et  su  pratiquer  une  large  li- 

(ly  ârehives  de  Pan,  série  A,  earlon  n«  i.  V.  rinveoUiire  de  160). 
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berlé»  ne  se  soûmit  point  à  ce  régime  de  boone  grâce.  11 
réclama  souvent  contre  le  dépouillement  systématique  de  la 

province,  contre  Téloignement  des  témoignages  sacrés  du 
génie  de  ses  enfanls  el  de  la  splendeur  de  ses  princes.  Un 
jour  même,  le  23  août  1630,  la  chambre  des  comptes  de 
Pau  écrivit  ceci  à  Louis  Xlll  :  «  Sire»  nous  avons  receu  la 
»  lettre  de  cachet  de  Votre  Majesté,  datée  de  Saint  Jehaa 
»  de  Morienne,  du  25  juillel  dernier,  par  laquelle  Voire 
»  Majesté  a  chargé  Monsieur  le  comte  (de  Grammool)  de 

•  choisir  trois  tentures  pour  les  envoyer  comme  luy  est 
t  prescrit,  ce  qu*ayant  voulu  exécuter  en  vertu  d^une  sioh 
»  pie  ordonnance  de  Votre  Majesté,  le  concierge  a  fait  des 
»  difficultés  de  les  délivrer  quMI  ne  fust  fourni  par  nous 
»  d  un  arrest  qui  le  déchargea  valablement,  ce  que  n'avons 

•  voulu  faire  nonobstant  les  violences  dudit  seigmurenm 

•  endroit,  et,  puisqu*à  ce  qu*il  ait  pieu  à  Votre  Majesté  sur 
»  Dosdites  remonstrances,  nous  donner  nos  commaode- 
»  menls  au  grand  sceau  (i).  » 

Un  gouverneur  de  province  s'oubliant  au  point  de  battre 
un  serviteur  du  roi  qui  s'obstine  à  demeurer  fidèle  à  sa 
consigne!  Quel  moyen  y  a-t-il  de  défendre  de  telles  moBors 
et  un  tel  régime? 

Ët  comment,  après  cela,  se  fail-il  que  dans  ce  vénérable 
donjon  de  Pau,  si  indignement  dépouillé  de  ses  richesses, 
nous  ayons  rencontré,  en  fait  de  tapisseries,  les  sujets 
d*étude  les  plus  inattendus,  et  même  à  notre  grand  étonae- 
ment  certaines  tentures  que  nous  avons  citées,  et  qui  eu 
avaient  été  enlevées  depuis  plus  de  deux  siècles?  Cest, 
nous  a-t-on  dit,  la  dynastie  des  d'Orléans  qui,  par  une  sorte 
de  pudeur,  que  ni  le  fils,  ni  le  petit-fils  d'Henri  IV,  ni  leors 
successeurs  n'ont  jamais  eue,  comprit  qu'il  était  temps  de 
restaurer  le  berceau  du  seul  de  ses  rois  dont  le  peuple  de 
i^Yauce  ait  gardé  un  tendre  souvenir. 

(I)  Areliives  de  Pau,  série  A,  n«  i. 
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Oo  fouilla  en  même  temps  dans  le  garde*meuble  de  la 
couronne,  el  le  hasard  voulut  qu*on  y  retrouva,  à  peu  près 
intacte,  la  tapisserie  de  Thistolre  de  saint  Jean-Baptiste, 

iransportée  en  1 578  de  Pau  à  Nérac,  el  en  1602  de  Pau  à 
Paris.  On  s'empressa  de  la  restituer  au  château  d'Henri  IV, 
où  elle  occupe,  au  second  étage,  Tappartement  dit  du  grand 
maréchal  du  palais  (0«  Elle  comprend  cinq  sujets  :  le 
Baptême,  la  Prédication,  la  Décollation,  la  Présentation  et 
rExposilijMi.  M.  le  conseiller  de  Lagrèze  est  jusqu'à  pré- 
sent, croyons-nous,  le  seul  écrivain  qui  en  ail  reconnu,  et 
vanté  le  mérite,  c  Rien  de  plus  curieux,  »  dil-il  dans  son 
Eiêîdre  du  château  de  Pau,  «  de  plus  brillant  de  cou- 
»  leurs  que  tous  ces  personnages  en  costume  du  temps  de 
»  Louis  XII  et  de  François  I*'.  Le  paysage,  les  châteaux, 

•  la  chaire  de  saint  Jean,  le  magnifique  carosse  traiué  de 

•  deux  chevaux,  Tun  blanc  et  l'autre  bai,  mille  détails  enfin 
>  mériteraienl  une  étude  que  je  regrette  de  ne  pouvoir 

•  essayer  ici  (t).  »  Ën  effet,  deux  siècles  d*oubli  ont  con- 
servé à  la  tapisserie  de  saint  Jean  toute  sa  fraîcheur.  Comme 
dans  les  tableaux  de  Mabuse  et  de  Stuerbout,  le  paysage,  le 
costume  des  personnages  et  jusqu'à  l'expression  des  pby- 
sionomies,  tout  vous  parle  de  la  nature  prise  sur  le  fait. 
On  n'a  plus  lieu  de  s'en  étonner  quand  on  lit  dans  les  en- 
tretiens de  Félibien  qo*Albert  Diîrer,  le  célèbre  peintre  de 
Nuremberg,  fit  exécuter  aux  Pays-Bas,  d'après  ses  des- 
sins, l'histoire  de  saint  Jean,  la  Passion  de  Notre  Seigneur 
Jésus  Christ  el  les  chasses  de  l'empereur  Maximilien  i^**  (s). 
Le  mérite  de  la  composition  et  l'éclat  du  coloris  viennent 
alors  à  s'expliquer  naturellement. 

Quelques  autres  tapisseries  du  château  de  Pau  ont  fixé 

(1)  Th^od.  CflASTAiHo,  iVolictf  hittoriquê  $ur  U  château  dê  Pau,  Pau,  1866, 
pp.  41-43. 

(2)  Le  chàleau  de  Pau,  Paris,  18G2,  4e  édil.,  p.  332. 
(9j  LiM.  cit.,  vol.  Il,  p.  4S4. 


Digitized  by  Google 


590 


notre  aUeolion.  Un  marché  flamaud  d'après  Teoiers  (i),  les 
mois  grotesques  et  les  mois  dod  grotesques,  attribués  par 
le  catalogue  officiel  à  la  manufacture  de  Bruxelles,  saas 
autre  indication,  et  enGn  Tbistoire  de  Psyché  en  cinq  par- 
ties, de  même  provenauce. 

Le  dessin»  qui  accompagne  cette  notice,  représente  Tua 
des  douze  mois,  sans  doute  le  mois  de  décembre,  quoique 
le  catalogue  dressé  par  M.  Théodore  Chastang  soit  d*ua 
autre  avis  (a). 

Le  naéme  sujet  a  été  traité  par  les  tapissiers  bruxellois, 
d*après  des  artistes  différents  que  Ton  peut  comparer  daas 
les  salles  du  château  d*ilenri  IV,  et  qui  mettent  en  pré- 
sence  la  vieille  et  la  nouvelle  Ecole  flamande. 

Les  mois  grotesques,  pour  les  désigner  par  une  appli- 
cation consacrée  par  Tusage,  nous  paraissent  être,  au  pre- 
mier coup-d'œily  rœuvre  d*nne  imagination  en  délire;  mais, 
peu  à  peu,  en  y  regardant  de  plus  près,  les  divergeaces 
disparaissent,  tout  se  rapproche  et  se  confond  dans  une 
même  pensée  harmonique,  lis  se  trouvent  au  second  étage 
du  château  dans  les  appartements  dits  historiqueSt  qni  ont 
été  occupés  par  Abd-el-Kader»  ses  femmes  el  ses  enfants. 
Une  figure  mythologique  occupe  le  centre  de  chaque  ten- 
ture, des  médaillons,  des  Ogures  allégoriques  et  des  attri- 
buts eu  sont  le  commentaire  ingéuieux  (s).  L'exécution  est 

(1)  Le  marché  flamand  porte  la  marque  de  Bruxelles  et  la  signature  de 
de  P.  Van  den  Hecke.  Nous  en  possédons  une  reproduction  pbolographiqoe 
bien  réussie,  doe  à  M.  Paeaoid,  de  Pau,  que  nous  avons  fort  engagé  à  po- 
blier  les  aaires  tentnres  bisloriées  du  ebAtean  d*HenH  IV.  Qoant  à  b  tapis- 
serie dn  mois  de  déeembre  (les  leUres  «  eem  »  se  ToyenI  encore  dans  n 
médoUlon  qoi  oeeope  le  centre  de  la  composition),  sa  magniUque  bordare, 
qui  portait  sans  doute  la  marque  de  Adirique  obligatotfo,  est  rapiécés  cl 
incomplète. 

(2)  IVolice  htttorique,  etc.,  p.  28. 

(3)  La  pensée  de  Tarlisle  a  été  de  rendre  les  travaux  el  les  joies  de  Phiv^r, 
en  confondant,  comme  le  fait  ie  peuple  flamand,  la  légende  de  Saint-?(icolai 
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et  de  soie,  chaque  coup  de  pinceau,  pour  ainsi  dire,  a  pu 
élre  rendu  à  Taiguille,  de  façon  ù  satisfaire  les  plus  diffi- 
ciles el  à  mieux  ressortir  sur  le  fond  rouge  de  la  tapisserie. 
C'est  à  Lucas  de  Leyde»  un  contemporain  et  un  émule 
d'Albert  Durer»  qu*on  attribue  les  cartons  de  cette  galerie 
d'œuvres  remarquables  (i)* 

Les  douze  mois  non  grotesques,  qui  sont  disséminés, 
se  trouvent  les  uns  au  rez-de-cliaussée  dans  la  grande  salle  ^ 
à  manger»  des  autres  au  premier  étage  de  la  salle  de  récep- 
tion. Ils  passent  pour  avoir  été  exécutés  par  ordre  de 
François  W»  qui  se  proposait  d*en  orner  le  château  de 
Madrid  dans  le  Bois  de  Boulogne,  près  Paris.  Ils  ne  sont 
point  uniques.  Don  Louis  de  Haro,  successeur  d'Olivarès 
comme  premier  ministre  de  la  cour  d'Espagne,  donna  cette 
même  tenture  des  douze  mois  au  cardinal  Mazarin.  Le 
comte  de  firienne  dit  à  ce  propos,  dans  ses  mémoires» 
que  le  travail  était  de  Bruges  et  les  dessins  d*un  FlanAnd» 
élève  de  Raphaël,  dont  le  nom  ne  lui  revient  pas  (â). 

Nous  allons  essayer  de  compléter  cette  donnée.  A  défaut 
d'une  signature  ou  d'une  marque  de  fabrique,  Tétude  de 
rœuvre  elle-même  nous  est  d'un  grand  secours  (s).  Quel- 

et  celle  de  la  Cigogne,  protectrice  des  chaumières  et  pourvoyeuse  d  enfants 
DouveiD-iiét  : 

Und  aïs  Mc  endiich  froh  gefragt  : 

Wer  hat  das  lilcine  Kind  gcbracht? 
Da  hob  der  Yatcr  gliicklich  an  : 
Das  hat  der  Klapjx  rslorch  gcllian. 

(I)  Fbancisqub  Miguel,  Recherches  «ur  les  étoffes,  etc.,  t.  Il,  p.  484. 

(S)  Himmru  inidUi,  Paris,  I8S8,  t.  Il,  pp,  23-24. 

(8)  Hbvitb  et  Waotbm,  dans  leur  Biitoim  d$  Bnutttêê  (Braxellet,  t.  Il, 
p.  880),  eoostatent,  dte  ISiO,  rexiilenee  dans  cette  ville  d*iuie  corporation 
de  tapissiers.  Leurs  prodoits  «ont  marqués  à  partir  de  1480,  mais  Charles- 
Qaiot  fut  le  premier  leur  prescrire  de  faire  usage  d'une  signataro  oad*ane 
marque  dîslînclive.  Les  inventaires  mobiliers  dos  rois  de  Navarre  prouTCnl 
qu'on  ne  se  conformait  guère  à  cette  ordonnance;  nous  n'y  avons  relevé  que 
la  mar(|ue  de  Bignus,  un  inconnu,  cl  la  signature  de»  Loys  Leclerc,  »que 
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ques-uus  des  sujets  traités,  tels  que  le  patinage,  la  planta- 
tion du  mai  el  le  tir  à  lare,  sont  bien  des  scènes  de  mœurs 
flamandes  telles  qu'ao  Flamand  peut  seul  les  observer  et 
les  reodre.  Les  autres  sont  des  sujets  de  chasse  de  aotre 
connaissance.  Mais»  ce  qoi  indoit  en  erreur  Pélibien,  qui 
a  vu  celle  tapisserie  au  Louvre  avant  1706,  el  qui  lattribue 
sans  hésiter  à  Jules  Romain»  c'est  le  caractère  du  dessio, 
la  vigueur  et  l'harmonie  du  coloris  (i).  Nous  savons  d*oà 
viennent  ces  qualités»  puisque  le  Flamand»  dont  le  comte 
de  Brienue  a  oublié  le  nom»  n'était  autre  que  Bernard 
Van  Orley,  dit  de  Bruxelles,  élève  de  Raphaël.  Quand  il 
reçut  la  commande  de  François  V',  il  venait  de  terminer 
pour  Charles-Quint  une  série  de  tableaux»  représentant  les 
exploits  cynégétiques  de  Tempereur  aux  environs  de  Bruxel- 
les; el  voilà  comment  des  vues  du  bois  de  Soigne  ont  (iguré 
au  Louvre  et  se  trouvent  ma  in  tenant  à  Pau. 

La  dernière  tapisserie  du  XVI*  siècle  dont  nous  parle- 
rons» est  rhistoire  de  Psyché  (s).  Une  pièce»  représentint 
Zéphire  accompagné  des  deux  sœurs  de  Psyché»  est  an 
premier  étage  dans  le  cabinet  de  la  tour  Mazères,  et  cinq 
autres  pièces  de  la  même  histoire  se  trouvent  réunies  dans 
run  des  salons  des  appartements  historiques  du  second 
étage.  Nous  sommes  ici  en  présence  d^une  œuvre  Impo- 

nous  tenons,  jusqu'à  preuve  du  conlraîrê,  pour  un  haute  tisseur  tournaisien. 
Toutes  les  tapisseries  sigm-os  du  château  de  Pau  sont  de  la  (nanufiiciure  de 
Bruxelles,  dont  la  marque  était  deux  B  majuscules,  sc'paré  par  un  t  ciisson. 
Les  deux  B  signiflaienl  Bruxelles  et  Brabant,  et  Técusson  devait  reprc^icoler 
saint  Michel  terrassant  le  démon. 

(1)  SntreHen»,  etc.,  t.  Il,  p.  lU.  Gel  aateor  ajoate  qae  les  dôme  BOii, 
mis  boat  k  boal,  neeartlent  4S  aanee  de  fongaear. 

(S)  FéuBinr,  SnirHi§nÊ,  ele.,  t.  I«r,  p.  SOi.  Il  dit  en  eet  endroit  fM  h 
tenlore  de  Piyehé,  eonleaiiit  ?iagt-eix  pièeee,  est  da  destin  de  Sephetf; 
mais  plus  loin  (t.  Il,  p.  115)  il  raeoale  qu'ayant  été  appelé  à  Hantooe  par 
Frédéric  Gonxafne,  Jules  Romain  en  peignit  ou  fil  peindre  par  ses  élèves 
plusieurs  fresques,  dont  les  sujets  sont  empruni<^s  i\  l'histoire  de  Pqrché* 
Ces  sujets  sont  ceux  des  tapisseries  qui  se  Irouveat  à  Pau. 
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gante»  magistrale  au  possible.  Est-oe  là  cette  t  udktu  de 
Psyché  »  qui  était  au  Louvre  du  temps  de  Louis  XIV  et 

qu'on  attribuait  à  Raphaël?  C*est  fort  possible.  Mais  alors 
comment  se  fait-il  que  ces  belles  tentures  que  nous  voyons 
à  Pau  aient  si  peu  d'aualogie  avec  les  fresques  de  la  Far* 
aesina?  Elles  soot  pourtant  bien  de  Técole  du  grand  maître 
d'UrbiUy  et  la  seule  solution  possible  à  la  difficulté  nous 
semble  être  celle-ci.  Jules  Romain,  qui  est  connu  pour 
avoir  fait  beaucoup  de  carions  pour  les  tapissiers  flamands, 
a  été  au  nombre  des  élèves  de  Raphaël  qui  travaillèrent  à 
Rome  sous  ses  ordres  et  après  lui  aux  fresques  de  Psyché. 
Plus  tard,  ayant  été  appelé  à  Mantoue»  il  fut  chargé  par  le 
doc  Frédéric  II  de  Gonzague,  de  rendre  encore  une  fois  la 
touchante  et  poétique  fiction.  Quoi  de  plus  simple  que  de 
supposer  qu'il  ait  voulu  alors  traiter  de  préférence  celles 
des  scènes  de  rhistoire  de  Psyché  auxquelles  son  glorieux 
maître  n'avait  point  touché  (i). 

S*il  en  est  ainsi,  on  aurait»  par  hasard,  dans  le  château 
de  Pau  des  tapisseries  de  tous  les  genres,  de  toutes  les 
époques  et  rcpréseutant  toutes  les  grandes  écoles.  Celles 
dont  nous  n'avons  rien  dit  jusqu'à  présent  :  les  Éléments, 
d'après  les  dessins  de  Lebrun,  dont  il  y  a  cinq  tentures  : 
Teau,  le  feu,  le  vent,  la  terre  et  les  forges  de  Vulcain;  les 
Jeux  d'enfants,  au  nombre  de  quatre,  et  les  maisons 
royales,  dont  nous  avons  compté  vingt-deux  pièces,  y  com- 
pris les  doubles»  représentent  lancienne  manière  de  la 
manufacture  royale  de  France.  On  n*aura  qu'à  jeter  un 

(1)  On  sait  que  les  fresques  de  Farncsina  sont  au  nombre  de  disj  or, 
dans  la  tapiaaerie  de  Psyché ,  eonferrée  aa  Loavre  et  menranl  106  aDoes 
de  longueur,  Yiogt-elx  sojels  diflérenU  étaient  représentés.  Le  burin  de 
Baptiste  Franco,  dit  Semolei,  vient  d^aillenrs  traneber  la  question  en  repré- 
wnlant,  diaprés  Jnies  Homain,  Psyebé  assistant  an  festin  qui  lui  a  été  pré- 
paré par  Mercure,  sujet  que  nous  retrouvons  en  tapisserie  au  château  de 
Pnu,  dans  la  5»  chambre  des  appartements  bistorlques.  V.  aussi  la  iVofice 
hiêlorique  de  M*  Chatlang,  p.  29. 

38. 
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coup-d'œil  sur  les  ravissantes  compositioDS  nous  montranl 
Henri  IV  devant  Paris,  Henri  IV  chez  le  meunier  Michaadi 
révanouissemeot  de  Gabriellei  le  bon  roi  relevant  Saiiyet 
le  vert  galant  faisant  ses  adieux  à  Gabrielle^  pour  préférer 
de  beaucoup  la  dernière  manière  des  Gobelins. 

Quelques-unes  de  ces  tentures,  que  nous  avions  vues 
en  1860,  ont  déjà  repris  le  chemin  de  Paris.  On  nous  dil 
qae  ce  n*est  là  qu'un  déplacement  provisoire;  nous  aimons 
à  le  croire»  mais  nous  n*en  invitons  pas  moins  nos  briTes 
Béarnais  à  se  souvenir  du  concierge  Daniel  Remy,  et  à 
veiller,  comme  il  savait  le  faire,  sur  le  château  du  bon 
Henri  et  les  trésors  artistiques  qui  lui  ont  été  miraculeuse- 
ment rendus. 

Charles  RAULENfiECK. 
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€^xmi^iVLt  Ui^  2ixU  et  ieii  SàtmB^  et  i^axutéB. 


RfiiSBioiBniiT  coictmiiinr  L*iircftir  iva  d'irceirte  do  Qcai  au  Bon,  a  Gaikd. 
—  Des  réparations  dans  riotérienr  de  la  maiioo  des  Jésuites,  ont  mis  à 
déeonven,  en  1868,  nn  onm^  avancé  de  Fanden  mor  d^nœinle. 

11  peal  éire  Qtile  aux  archéologues  d*en  eonsenrer  le  souvenir. 

On  sait  qu*une  plus  ancienne  enceinte  formait  ce  qu*on  appelait  «Te  Kuypê 
«on  cb  9ladli  qtt*à  rendrait  où  les  eaux  de  TEseaut  se  mêlent  aetudlenent  à 
la  Lys,  les  écluses,  qui  se  trouvaient  an  coin  sud-ouest  du  Palais  de  Justice, 
se  nommaient  Kvypgali  qnVine  deuxième  enceinU  ftat  faite  de  ce  eùté  de  la 
ville,  ù  pai  lir  du  Pont  du  Jugement,  par  le  Quai  au  Bois  actuel,  jusqu'au 
Pont  aux  Pommes;  que  ce  mur  se  dirigeait  doue  vers  le  Pont  aux  Violettes, 
anciennement  nommé  Ztmdpoorte,  à  cause  du  terrain  sablonneux,  et  plus 
tard  Zolterpoorte,  à  cause  de  l^ospiee^des  femmes  aliénées.  Plus  loin  se 
trouvait  une  poterne,  Posterrifpoorie,  ou  porte  de  sortie,  pour  la  troupe  vis^ 
à-vis  du  grand  et  du  petit  Slagveld,  terrains  qui  s'étendaiOQt  de  la  me  des 
Annonciadcs  jusqu'au  Poort-acker. 

On  sait  que  sur  celte  poterne,  Louis  de  Maie  construisit,  vers  1350,  une 
résidence  pour  les  comtes  de  Flandre;  que  Philippe  le  Hardi  et  Philippe  le 
Bon  y  dcmcurtrcnl;  que  celle  demeure,  abandonnée  dans  la  suilc,  devenalr, 
CD  K)83,  l'abbaye  d'Oost-Eccloo,  après  les  troubles  des  Pays-Bas. 

Une  partie  du  deuxième  mur  d'enceinte  est  encore  visible  dans  une  cour 
de  rtaospice  des  aliénées.  Il  laissait  en  dehors  la  brasserie  de  M.  Jooris,  suc- 
eessear  de  JI.  V:m  dcr  Ilaegbcn,  dont  Tenseigoe  la  Licorne  est  en.pruntcc  aux 
armoiries.de  Philippe  le  Bon.  Ce  mur  continuait,  à  travers  Péglise  acluelle 
des  Jésuites.  On  Ta  extirpé  Jusqu'aux  derniers  fondements,  pour  placer  ceux 
des  colonnes  de  la  nef  gauche.  11  allait  en  biais  vers  le  nord- nord-est.  Or 
voici  la  découverte  actuelle  : 

«  Ce  mur  se  rapprochait  peu  à  peu  (à  ce  qu'il  semble)  du  canal.  Car,  à 
l'endroit  qui  fait  face  d:un  côté  à  la  rue  WeUino-tirtM»,  et  de  Tautre  cété 
à  la  me  des  Soeurs  Noires,  il  existait,  à  S  pieds  en  dedans  du  mur  actuel,  uu 
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ouvrage  avancé,  une  espèce  de  tour  arrondie  ou  lunette,  ayant  3  1/2  nièlrfs 
lie  largeur;  semblable  en  cela  aux  tours,  qui  ont  été  détruites  ou  masqaéci, 
il  y  a  qnclqucî»  années,  dans  la  brasserie  de  M.  Jooris  (1).  » 

On  s;iil  que  le  mur,  en  cet  endroit,  était  nommé  s  Graven-vtste,  Sinl 
MichieU-veste;  que  la  petite  rue  d'Eau  rappelle  V Engelandgal,  et  le  siège  de 
la  tille  par  les  Anglais ,  en  964  ;  —  que,  d'après  Marc  Van  Vaernewyck,  il 
•^agissait  d'y  conslroire,  en  1564,  eene  nieuwe  genUehe  havent  peat^tre  aae 
prise  d'eau,  dont  un  dernier  vestige,  ou  IMssue,  se  trouverait  an  peu  plas  loia 
ioos  le  local  de  la  Société  Saint-Joseph,  et  du  côté  de  la  Lys,  sou  lai  anciens 
aaors  dea  Dominicains.  Le  mur  plus  loiu  s'appelait  SehakkêbtOin  00  ùUt- 
krotri-W9Ui  de  là  il  eootinoaii  le  loog  da  Psd  et  de  la  me  narfeogeue,  dite 
'  Drêb'tIrmHft  vera  le  Pont  toi  Posmea. 

C.  F.  W. 

DOCOMEMTS  RELATIFS  A  l'hOSPICE  SaHT •  LaDRF.!»T  A  GaXD,  PCBLIÉS  PAR  LES  SOISS 
DE  Li  COMIIISSIO5  ADMI.MSTnATlVE   DES   HOSPICES    CIVILS  DE  CETTE  VtlLE ,  1323- 

1867  (XII  et  244  pp.  in-80.  Gand,  Iloste,  éd.,  f867).  —  Nous  n'avons  à 
mentionner  ici  celte  publication  toute  récente  que  pour  Tintérét  bisloriqoe 
qui  la  distingue.  Elle  contient  une  riche  série  de  documents  embrassant  prés 
de  cinq  siècles  et  demi.  Parmi  les  établisaenenta  hospitaliers  de  la  ville  de 
Gand  que  la  législation  de  l'an  V  a  réunis  sous  une  même  administration,  se 
tronvait  Tlioaplee  de  Saiat-Laorent  00  de  Wenenaer,  à  aon  origine  bAjutal 
ponr  Im  malades  indigents,  et  dont  H.  de  Saint-Genols  a  éerit  la  coricaie 
bisloire  dans  le  JftsM^sr  d»ê  Seitme§t  de  I8S4.  Le  reeneil  que  la  comniMisn 
des  Hospiees  fient  de  publier,  débale  par  Taete  de  fondation  de  ThApilal  da 
Paradis,  appelé  plus  lard  Wenemaer«  du  nom  de  son  fondatenr,  acte  passé 
deranl  les  écberins  de  la  ville  et  rédigé  en  langue  firanfaise,  en  l*an  ISSS. 
Uâo  dliaine  de  doenments  du  même  stède  suivent,  dans  Tordre  éhroaolagi- 
qoe  et  initient  complètement  à  Torganisation  intérieure  et  au  mode  d*adaû- 
nistration  de  rbépltali  ils  font  connaître  en  mémo  temps  les  nombreasa 
procédures  engagées  pour  la  désignation  des  administrateurs  de  cet  hépiteli 
ce  qui  Alt  encore,  dans  les  sièeles  snfvants,  Tobjct  de  IMquenls  débats.  La 
seconde  mirftié  dn  reeoeil  comprend  des  réclamations  et  des  débats  ae  rat- 
tachant à  rexécution  dea  lois  de  la  République  fkvnçaise  sur  les  fondations 
charitables.  Le  recueil  est  terminé  par  une  noie  sur  certains  arbres  géoéila- 
giqucs  conservés  dans  les  archives  des  Hospices  elles  copies  qui  en  col  été 
faites.  Une  de  ces  copies,  dont  M.  de  Sainl-Gcuois  a  parlé,  est  datée  de  Loa* 

(I)  Voir  M^MUfftr  dtê  Seitneet,  année  1849,  p.  I. 
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dreSt  i575t  et  signée  par  Typoots,  notaire,  qui  Ta  dresiée  à  In  requête  de» 
frères  Canengis.  L'explication  de  ce  fait  singulier  nous  est  fouraie  par  UD 
détail  do  Memorieboek  der  »iad  GkaU,  II,  p.  331,  qui  cite  les  noms  des  deux 
personnes  à  la  requéie  de  qai celte  eopie  a  été  faite,  parmi  celles  qui  étaient 
citées»  en  février  ii^7,  pour  comparaître  derant  le  Tribunal  de  sang. 

D. 

DicocvERTBS  ARCBioLOfliQOU  fAiTis  A  iosiBifviLLE.  —  Sur  les  iodicalioos  de 
M.  de  Limbourg,  des  fouilles  ftarent  Ailles  en  18110  par  rinslitot  archéologi- 
que de  la  province  de  Liège,  et  Ton  reconnnt  bientôt  rexistence  d*nn  champ 
de  sépnlinre  datant  de  Tère  romaine.  Ces  foollles  fonrnirmit  une  riche  mois- 
son d*armes,  de  mes,  de  poteries  sigillées,  de  monnaies.  Après  dlx>hoit 
ans  d*interraption,  rinstitnt  a  décidé  de  se  livrer  à  de  nouvelles  investiga- 
tions et,  k  peine  commencées,  elles  ont  donné  de  magnifiques  résultats  et 
promettent  une  série  de  découvertes  du  plus  haut  intérêt. 

La  première  tranchée  pratiquée  ces  derniers  jours  a  mis  à  découvert,  ft 
80  h  iO  centimètres  du  sol,  plusieurs  lames  de  schiste  recouvrant  dles- 
mèmes  plusieurs  de  ces  pierres  posées  sur  champ  et  mises  en  écarté.  Des 
trois  tombes  qui  ont  été  ouvertes,  en  présenoe  de  M.  Alexandre,  conserva- 
tenr  do  Musée  de  Liège,  de  M*  Schoonbroodt,  archivisie,  et  de  Mil.  de  Llm- 
boui^  et  A.  Body,  la  première  et  la  troisième  ont  été  explorées  sans  résultat 
salislhisantf  elles  contenaient  de  la  terre  mêlée  h  des  ossements  réduits  en 
poudre. 

La  seconde,  dont  les  dimensions  étaient  plus  grandes  qo^à  rordinaire,  soit 

1o>,50  de  long  sur  0,50  c.  de  large,  a  fourni  une  douzaine  de  vases,  ornes 
d'une  coiisLM'valion  remarquable,  deux  incilaillcs  do  bronze,  l'une  tl'Anlonin, 

I  aulre  de  Fuusline,  cl  un  iiuias  de  clous  oxydes.  L'espace  priniiiiveincnl  vide 
que  recouvrait  la  table  de  pierre  s'est  peu  à  peu  rempli  il  iine  terre  fine 
qui,  se  tamisant  au  travers  des  fissures,  entourait  les  objets  comme  la  cendre 
volcanique  de  Porapci. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  à  ce  que  je  vous  délaille  minulicusement  la 
disposition,  le  nombre  de  ces  poteries  en  pâle  rouge,  ou  blanche  ou  noire, 
les  formes  élégantes  de  ces  pulèrcs  ou  sorte  d'Ocuelles  plati  s,  ces  ollas  ou 
urnes  renflées,  ces  épicliisis  ou  cruches  à  eau  lustrale  qui,  pour  la  plupart, 
portent  le  sigle  ou  signature  du  potier;  encore  moins  que  je  vous  dise  Tusage 
précis  de  ces  urnes  cinéraires  en  verre  qui,  après  être  restées  dix-liuit  cents 
ans  peut-être  sous  terre,  nous  réapparaissent  avec  de  spleudides  irrisations* 

II  faudrait  une  plume  plus  autorisée  que  la  mienne.  Ce  qu'il  serait  plus  sage 
de  retraeer,  oe  sont  les  réflexions  plus  ou  moins  philosophiques  qu'inspire 
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la  V1M  de  Mt  féffilablct  vettigM  é*m  peuple  dispara,  de  eette  povnière  Imk 
biIm  à  pciae  riconnaiiMble. 

Ce  dmettèn  foppOM  BéecfMdreoMDt  que  des  colons  ▼écoreot  là,  n 
seito  oa  dii-buil  sièdes,  groupés  peuMlre  ooloar  d*iiiio  JwlHmU  edh;  à 
Pou  se  reporta  an  leaps  oA  noire  territoire,  conr ert  de  forêts,  de  Bwé» 
ges,  avait  néanmoins  donné  passage  à  qodqnes  penpiades  qni  s*élaliat  éHr 
Mies  iei,  non  loin  des  eours  d*ean,  il  Ciat  se  les  représenter  ayant  spperié 
OTse  eUes  les  habitudes,  les  eontnines  de  la  grande  Rome  païenne,  Utnat 
leurs  morts  à  llncinéiation  et  leurs  eendres  à  la  terre. 

Ges.llbules  de  -bronse,  liant  ces  poleriee  veraissées  et  ornées  de  deuiss, 
de  guilloebis,  de  têtes  de  lion,  témoignent  d^  une  dvilisation  aises  aiss- 
eée.  Que  dirait  an  de  ces  guerriers  s*il  nous  voyait,  nous,  les  seepUqaei,  lei 
sacrilèges  profonant  leur  sépulture?  A  notre  tour,  si  nous  fhinehisiOBS  vingt 
siècles  en  Imagination,  ne  pourrions-nous  demander  ce  que  Ton  troufende 
nous  alors,  dans  nos  Testes  et  festoeuses  nécropoles?. 

GaztUe  4ê  Sjm. 

Sociértf  aoniB  oa  Roaisainoea.  —  Cencourt*  —  Frix  c^crl  per  k  fief 
jirdràfrai,  M.  U  Dr  Dm$ni0lU»  —  Une  médaille  d*or  de  nm  cbris  rsaics,  à 
rautcur  du  meilleur  mémoire  sur  la  /Vuaiîmatiifue  belge,  qui  aura  élé  isaéié 
dans  la  Remu  numimaUque,  avant  le  1»  Juillet  1870. 

ATole.  Les  auteurs  pourront  traiter,  à  leur  cfadx,  des  monnaies,  dm  aé- 
dailles,  des  jetons,  des  méreaus,  de  rbistoire  des  ateliers  monétsirm  et  du 
procédés  de  fabrication,  ete. 

Une  collection  complète  de  la  Revue  sera  remise  ft  rautcur  du  SHiOenr 
article  sur  la  numismatique  ancienne,  grecque  ou  romaine,  qui  aora  pan 
dans  le  même  Recueil,  uvuui  le  !«'  juillet  1870. 

AcAoéuiB  aOTilB  nss  Seissess,  dbs  LsiTass  bt  dbs  Bsiox-AaTS  db  Belgique. 
—  Classe  »BS  Lamas  ir  ass  Sciences  MORâies  et  politiqces.  —  Programme 
d$  conceurf  peur  1869.  —  Première  question.  •  Faire  Tapprécialion  da  Ur 
lent  de  Chastellain,  de  son  influence,  de  ses  idées  politiques  et  de  sei  tes- 
dances  littéraires.  » 

Deusième  question.  «  Paire  rbistoire  du  droit  pénal  dans  le  doché  de 
Brabant,  depuis  ravénement  de  Charles  V  Jusqu'à  la  réunion  ds  la  Bdgfqse 
à  la  France  à  la  fin  du  XVlll*  siède.  » 

Trotoième  question.  •  Faire  une  description  statistique  d*une  eeBBSM 
du  centre  des  Flandres  de  deux  mille  habitants  an  moins,  propre  à  Ain 
•l^rédcr,  en  les  comparant,  la  condition  physique,  morale  et  inlelieetadie 
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des  coltivatMin  flimtndt,  alnii  qne  réiat  d«  r«grieullare,  aa  tièele  passé  et 
méoM  anlérieimmenl  et  ai^oardlioi.  » 

QaaCriène  qaeslion.  «  Traiter  l*hiatoire  politique  de  la  Flandre  depuis.  I  SOS 
jusqa*4  TaTéoeoMOt  de  la  maison  de  Bourgogne  (138S),  en  S*altaebant  prln- 
dpalenent  ans  modilleations  qa*ont  snbies,  k  eetle  époque,  les  institutions 
générales  du  oomté  et  les  institutions  partleolières  de  ses  grandes. eom- 
nianes.  ■ 

Ginqnième  question.  «  Quelles  ont  été  tendances  poliliques  et  sociales  des 
liérésies,  depuis  Torigine  du  cbrislianisme  jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle. 

«  L^auteur  devra  écarter  la  discussion  des  doctrines  religieuses  de  seclos 
et,  autant  que  possible,  se  borner  à  signaler  leurs  tendances  sociales  et 
politiques.  » 

Les  prix  réservés  à  la  première,  troisième  et  quatrième  questions  seront  de 
iix  ctnl»  franc$i  il  seront  de  mUU  francs  pour  la  deuxième  et  la  cinquième. 

La  classe  inscrit,  dés  ù  présent,  dans  son  programme  de  concours  de 
Tannée  1870,  les  questions  suivantes  : 

Première  question.  «  Rechercher  les  causes  qui  amenèrent,  pcndonl  le 
XII«  et  le  Xilh  siècle,  rétablissement  des  colonies  belges  en  Hongrie  et  en 
Transylvanie.  Exposer  l'organisation  de  ces  colonies  et  l'influence  qu'elles 
ont  nercée  sur  les  institutions  politiques  et  civiles,  ainsi  que  sur  les  mœurs 
et  les  usages  des  pays  où  elles  furent  fondées.  • 

Denxiëme  question*  «  Faire  l'histoire  des  relations  politiques  et  adminis- 
tratives qui  ont  existé  entre  la  Belgique  et  le  comté  de  Boui^ogne,  jusqu'à  la 
conquête  de  ce  dernier  pays  par  la  France.  » 

Troisième  question.  «  On  demande  nn  essai  sur  la  vie  et  le  règne  de  Sep- 
time  Sévère.  » 

Quatrième  question.  ■  Faire  fbistoire  dn  droit  de  cbasse  et  de  la  législa- 
tion snr  la  chasse  en  Belgique  et  dans  le  pays  de  Liège.  AJonter  à  cette 
histoire  des  notions  sommaires  snr  le  même  s^jet  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  BoUande.  » 

Cinquième  question.  «  Exposer  les  divers  systèmes  électoraux  qui  ont  été 
foceessivement  introduits  ches  les  peuples  anciens  et  modernes.  Faire,  en 
mémo  temps,  ressortir  Tesprit  dans  lequel  ees  systèmes  ont  été  conçus,  et  en 
npprécler  les  résultats  pour  la  liberté  dvile  et  politique,  pour  Tordre  et  la 
prospérité  ches  ces  peuples.  » 

Les  pris  réservés  à  la  première  et  à  la  deoxième  question  seront  de  dow» 
eenir  franeêi  ils  seront  de  sàr  tmli  finmet  pour  la  troisième  et  la  quatrième 
question,  et  de  miUe  francM  pour  la  cinquième. 
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NécROLOfliE.  -  M.  DocpàTim.  Itent  le  trimeetre  qui  vient  de  s'teonlcr, 
la  Arouf  générale  a  vu  monrir  son  directeur,  H'  Édouard  Dnqpétiaiii,  décédé 
à  BnuellM  le  SI  jaillei  1868.  C*Malt  od  de  ces  hardie  diampioBi  de  na« 
dépeudanee  nationale,  on  de  ces  hommes  de  1850  dont  les  rangs  s*édiir- 
eisseal  ehaqne  jour  de  plus  en  plus.  Il  eooserra  toole  sa  vie  Te^rit  de 
eette  époque  el  les  traditions  de  runion  patriotique,  qui  firent  alon  irien- 
pher  la  eanse  de  la  liberté.  Nous  n'énnmérerons  pas  les  nobles  enIrepriNi 
aniqnellcs  s*est  trouvé  mêlé  le  nom  do  défunt,  la  liste  en  serait  trop  leagoe; 
nous  nous  bornerons  à  dire  qoUI  joaissait  de  reslime  et  de  la  coDsidéralisi 
de  tous,  qa*il  avait  conquises  par  ses  hautes  qualités,  comme  patriote,  cone 
savant,  comme  pnblicisie  et  surtout  comme  homme  de  bien.  tidonard-ABtdise 
Ducpétiaux  était  inspecteur  général  honoraire  des  prisons  et  des  élablifw- 
ments  de  bienfaisance,  membre  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  et  des 
fielles-Lettres,  membre  correspondanl  de  riuslilut  de  France,  décoré  de  la 
Croix  de  fer,  oflicier  de  l'Ordre  de  Léopold,  etc.,  et  dans  ces  derniers  tcBps 
secrétaire-général  du  Congrès  catholique  de  Ualines. 

Émiu  V.... 

Cn.  OïDtMiT.  <^  ta  scène  et  les  lettres  flamandes  viennent  de  blre  nw 
grande  perle  dans  la  personne  de  M'  Charles  Ondereet,  décédé  A  Gaadta 
mois  d^aodl  dernier,  A  la  suite  à'une  maladie  des  plus  douloureuses. 

Digne  continuateur  de  Van  Peene,  il  poursuivit  sans  relâche  Pauvre  de 
régénération  de  la  scène  flamande  commencée  par  ce  dernier.  La  plupart  àm 
sociétés  littéraires  de  notre  ville  ont  tenu  à  rendre  nu  dernier  honoMge  sa 
défunt  en  accompagnant  sa  dépouille  jusqu'au  cimetière,  où  plusieurs diecssis 
flamands  ont  été  prououccs. 

ËnuV.... 
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LES  PIÏBLI0ATI0K8  DE  LA  SOCléTÉ  POUR  LA  RBOHEKCHE  ET 

LA  COXSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DANS  LE 
GRAND-DUCHÉ  D£  LUXEMBOURG. 


Les  nombreux  recaeils  consacrés  aux  sciences  et  aux 
aris  qui  se  publient  non  seulement  en  Europe,  mais  encore 

en  Amérique,  oiïrenl  aux  savanls  des  sources  fécondes  el 
inOrissabieSy  qu'ils  ne  peuvent  se  dispenser, de  consulter. 
Ces  vastes  colieclionsy  où  toutes  les  connaissances  humai- 
nes sont  représentées,  leur  fourniront  toujours  de  précieux 
renseignements  qu*ils  chercheraient  vainement  ailleurs. 
Si  rinsloire  des  temps  passés  y  consigne  souvent  des  faits 
ignorés,  1  époque  présente  y  enregisire  aussi  ceux  qu  elle 
veut  transmettre  aux  générations  futures.  Jamais  on  n'in- 
terroge sans  fruit  ces  archives  universelles,  classées,  ana- 
lysées et  commentées  par  tant  d'hommes  dévoués  à  la 
science. 

Ces  réllexions  nous  sont  suggérées  par  la  lecture  de 
roQvrage  dont  le  titre  figure  en  téte  de  cet  article.  Un 
rapide  examen  des  sujets  qui  y  sont  traités  démontrera 

mieux  que  nous  ne  pourrions  le  dire,  toute  l'importance  de 
ces  VubUcations,  notamment  au  point  de  vue  des  intérêts 
politiques  du  Luxembourg  dont  la  position  stratégique, 
convoitée  par  deux  grandes  puissances,  faillit  naguère 
mettre  l'Europe  en  feu. 

1808. 
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La  première  partie  do  volume  XXII,  le  dernier  para, 

contient  une  Notice  sur  feu  J.-B,  Fresez,  par  M""  A.  IVamur, 
secrétaire  de  la  Société.  Cet  article  nécrologique  retrace  la 
vie  simple  et  laborieuse  d'un  artiste  de  mérite,  qui  con- 
sacra sou  talent  à  reproduire  sur  la  toile  les  sites  les  plus 
pittoresques  du  Luxembourg.  Vient  ensuite  un  Rappwi 
sur  les  travaux  de  la  Société  archéologique  pendant  f an- 
née 186G-1867»  par  le  même  écrivain.  Dans  ce  rapport 
Tauteur  se  montre  inquiet  du  sort  que  Ja  politique  réserve 
à  sa  patrie. 

t  Le  pays  de  Luxembourg,  dit-il,  quelque  petite  que  soit 
»  la  portion  de  terre  qu'il  occupe,  a  alliré  pendant  celle 
»  année  Tattention  de  TËurope  entière.  Ce  petit  pays,  si 

•  favorisé  sous  bien  des  rapports»  qui  vivait  si  paisible- 

•  ment,  se  gouvernant  pour  ainsi  dire  lui-même  sous  la 
»  sage  direction  de  son  auguste  souverain  cl  du  digoe 
»  représentant  de  Sa  Majesté,  Son  Alies^-e  Royale  le  prince 
»  Henri  des  Pays-Bas;  ce  pays»  qui  avait  depuis  1839  une 
»  existence  indépendante»  conservera-t-il  son  autonomie» 
»  ou  bien  sera-t-ll  appelé  à  disparaître  sous  rapplieation 
»  de  la  llicorie  des  grandes  nalionalités,  comme  tant  d'au- 

•  très  petits  Etats»  qui  en  1866  ont  subi  la  loi  des  an- 
»  nexions?  Voilà  une  première  question  que  nous  nous 

•  sommes  posée. 

•  Il  se  peut,  pensions-nous,  que  dans  un  avenir  prochain 
»  nous  serons  appelés  à  participer  à  des  gloires  étrangères; 

•  mais  verrons-nous  s  accroître  notre  bonheur»  nos  libertés? 
»  Serons-nous  sûrs  de  trouver  parmi  nos  nouveaux  compa- 

•  triotes  les  sympathies  auxquelles  nous  aspirons  et  que 
»  nous  voudrions  leur  inspirer;  ou  enfln  nos  sympathies, 
»  nos  intérêts,  noire  nalionalilé  primitive  feront-ils  pencher 
»  la  balance  du  côté  opposé?  Ce  sont  Ift  des  questions  de 
»  très-haute  importance  pour  nous  et  dont  on  se  préoecu- 
»  pait  dans  tous  les  cercles  publics  et  privés  de  l*£urope 
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«entière.  Sans  préjuger  des  questions  pendantes,  sans 

•  entrer  dans  des  discussions  politiques  au  sujet  de  leur 
>»  solution,  j'ai  cru  qu'il  y  avait  dans  ces  questions  un  fonds 
»  historique,  qui  dès  aujourd'liui  me  semblait  rentrer  dans 
»  le  domaine  de  nos  études,  t 

En  effet,  ee  début  fournit  è  Tauteur  Poocasion  de  re- 
monter à  1  origine  des  peuples  de  celle  partie  de  l'Europe, 
et  spécialement  à  la  nationalité  primitive  des  Luxembour- 
geois. Ce  sujet  est  consciencieusement  traité  et  témoigne 
d*une  grande  érudition. 

M.  Namur  fait  suivre  cette  intéressante  dissertation,  du 
catalogue  des  accroissements  des  coUeclions  du  Musée. 

La  deuxième  partie  du  volume  est  consacrée  aux  Mé- 
MOiass.  Elle  commence  par  la  Table  chronologique  des 
Charles  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  l'ancien  cointé  de 
Luxembourg.  Règne  de  Jean,  roi  de  Bohême  et  comte  de 
Luxembourg,  13iO-f3i6,  par  M.  Wurlh-Paquet,  prési- 
dent de  la  cour  supérieure  de  justice.  Il  est  inutile  de  faire 
ressortir  l'importance  de  cet  inventaire  qui  renferme  des 
documents  non  moins  précieux  pour  Thistoire  des  autres 
paya  que  pour  celle  du  Luxembourg. 

La  numismatique  est  représentée  dans  ce  recueil  par 
trois  articles  se  rapportant  à  Tépoque  romaine,  savoir  : 
Die  wichtigsten  exemplarre  in  meiner  sammlung  rômischer 
Mûnzen,  par  le  D'  Eiberling;  Wieder  Mûnzfunde  aus  der 
Epoche  der  $og.  dreiszig  Tyrannen;  et  Vierunedergefundene 
Bildsteine  aus  der  Rdmerzeit,  par  le  professeur  Ëngling. 

Après  ces  écrits,  qui  alleslenl  la  profonde  science  de 
leurs  auteurs,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  excel- 
lent travail  sur  les  Bons  résultats  de  r autonomie  du 
Luxembourg  pendant  la  période  de  1848  à  1867.  Cet 
article  est  dû  à  la  plume  de  M.  le  conseiller  d*État  Ul- 
veling.  Dans  la  lettre  d'envoi  que  l'auteur  adresse  au 
président  de  la  Société  royale  pour  la  conservation  des 
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monuments  du  Grand-Duché,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Mon- 
»  sieur  le  Présidenti  dans  noire  réunion  Irimestrielle  da 
»  8  avril  dernier,  alors  que  rautonomie  du  pays  était  si 

»  gravement  menacée,  et  que  la  guerre,  avec  ses  horreurs, 
»  semblait  éclater  pour  anéantir  noire  étal  politique  actuel, 

•  vous  et  plusieurs  de  nos  honorables  collègues  m'avez 

•  engagé  à  préparer  pour  nos  archives  historiques  et  nos 
»  publications  un  recueil  de  notes  sur  les  principaux  fruits 

•  de  celle  autonomie.  Il  s'agirait,  disait-on,  de  rédiger  un 
»  exposé  sur  la  période  de  temps  entre  les  événements 
»  de  1848  et  1867.  •  Puis  M.  (Jlveliug  ajoute  :  «  Il  y  a 
9  vingt-huit  ans  que  la  reprise  de  possession  a  eu  lieu  et 
t  que  rindépendance  du  pays  a  été  réellemënt  inaugurée. 
»»  Les  fruils  de  celte  autonomie  ou  de  ce  gouvernement  du 
»  pays  par  le  pays,  sont  heureux  et  d'une  importance 
»  historique.  • 

Ces  lignes  font  assez  connaître  le  but  que  M,  Ulveling 
s'est  proposé  pour  ne  point  nous  livrer  à  un  examen  appro- 
fondi de  son  œuvre.  Il  suffit  de  dire  que  toutes  les  parties 
de  l'administration  y  sont  passées  en  revue;  que  les  recettes 
et  les  dépenses  de  ce  petit  état  y  sont  nettement  exposées 
et  que  Fauteur,  inspiré  par  son  patriotisme,  défend  énergi- 
quement  l'autonomie  de  sa  pairie.  C'est  avec  bonheur  qu'il 
accueille  les  déclarations  des  puissances  européennes,  ga- 
rantissant l'indépendance  du  Luxembourg.  Il  se  réjouit 
surtout  de  voir  disparaître  la  forteresse,  si  souvent  con- 
voitée par  ses  puissants  voisins  et  fonde  son  espérance  sur 
les  termes  de  l'art.  3  du  traité  de  Londres,  ainsi  conçu  : 

•  Le  grand-duché  étant  neutralisé,  le  maintien  ou  Téta- 
>  blissement  de  places  fortes  sur  son  territoire  devient  sans 
»  nécessité  comme  sans  objet. 

n  En  conséquence  la  ville  de  Luxembourg  cessera  d  être 
j»  fortifiée.  » 

Tel  est  le  principe  solennellement  proclamé  par  la  di- 
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plotnalic  européenne.  D'où  il  faut  conclure  que  la  iieulra- 
iilé  d*un  élat  est  exposée  à  de  graves  dangers,  quand  pour 
la  conserver,  on  a  recours  aux  ciladelles.  Il  n*est  pas  Inuille 

(le  rappeler  de  lemps  en  lemps  ces  graves  déclaralions, 
même  dans  les  revues  qui  ne  s'occupent  guère  de  la  poli- 
tique moderne. 

Après  avoir  énuméré  les  guerres  dont  le  Grand-Duché 
fut  le  théâtre  pendant  des  siècles,  FaQleur  applaudit  au 
démantèlement  de  la  place.  «  La  forteresse  disparaissant, 
»  dil-il,  il  y  a  une  garanlic  de  plus  pour  le  pays  (ju'il  ne 
»  reverra  plus  ces  calamités.  »  Puisse  ce  doux  espoir  se 
réaliser  en  ouvrant  une  ère  de  paix,  de  prospérité  et  de 
bonheur  pour  le  Luxembourg  et  pour  les  peuples  qui 
Tentoarent  ! 

L'article  qui  suit,  sous  le  titre  de  Liquidation  entre  les 
Pays-Bas  et  le  grand-duché  de  Luxembourg,  par  Ë.  S*.., 
n'est  pas  moins  intéressant  pour  Thistoire  contemporaine 
de  ce  petit  pays.  La  question  que  le  savant  homme  d'État, 
auteur  (le  ce  Iravaii,  liaile  avec  loule  raulorih»  (ju'elle 
comporte,  est  d'une  haute  imporlance  non-seulement  pour 
le  Grand- Duché,  mais  encore  pour  la  Belgique  et  surtout 
pour  la  Hollande. 

t  Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  dit  Fauteur,  une  ques- 
»  lion  de  li(|uidalion  est  soulevée  entre  les  Pays-Bas  et  le 

•  grand-duché  de  Luxembourg;  sa  solution  parait  indélini- 
»  ment  ajournée,  puisque  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
»  n*a  pas  accepté  l'arbitrage  que  le  gouvernement  grand- 

•  ducal,  voyant  que  toute  entente  était  impossible,  a  proj)osé 

•  en  dernier  lieu. 

»  Cependant  rinlérét  luxembourgeois  demande  que  celte 
»  affaire  soit  réglée;  si  elle  Test  d'une  manière  équitable, 

•  nous  avons  la  conviction  qu*une  somme  élevée  reviendi^a 
>»  au  Grand-Duché. 
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•  Les  causes  qui  relardent  et  empêchent  on  nrrangement 
>  nous  paraissent  être  les  suivantes  :  le  gouvernement 

»  néerlandais  a  pris  Tinilialive  des  réclamations;  il  a  singu- 
»  lièrement  exagéré  celles  qu'il  a  formées,  et  en  a  fait  porter 
»  le  montant  an  budget  de  I  Étal,  comme  sll  s*agissait  d*nne 
»  créance  claire  et  liquide.  S*étant  avancé  ainsi,  il  a  pu 
»  difficilement  reconnaître  que  le  Grand-Duché,  après  qu'il 
»  eiil  proposé  ses  moyens  el  fait  valoir  ses  prélenlions,  au 
»  lieu  d'être  débiteur  d'un  nombre  assez  rond  de  militons, 

•  était  au  contraire  créancier  de  quelques  millions  de  francs; 
t  il  était  influencé  d^ailleurs  par  l'opinion  publique  des 

•  Pays-Bas,  où,  comme  l'alleslent  les  discussions  qui  ont 
9  eu  lieu  aux  Élats-Généraux,  l'idée  est  accrédilée  que  le 
»  Grand-Duché  ne  cherche  qu'à  se  soustraire  à  l'exécution 
»  de  ses  obligations. 

t  Dans  ces  circonstances,  il  nous  a  paru  qo*il  importait 
»  que  les  droits  du  Grand-Duché  fussent  établis  par  une 
f  discussion  publique;  que  c'était  le  moyen  le  plus  propre, 
»  sinon  pour  écarter  les  causes  qui  se  sont  jusqu*à  ce  jour 
»  opposées  à  leur  reconnaissance,  au  moins  pour  détruire 
»  la  fâcheuse  erreur  que  noire  patrie  aurait  manqué  de  la 
»  loyauté  nécessaire  pour  remplir  ses  obligations.  Nous 
»  avons  donc  cru  devoir  publier  les  lignes  qui  vont  suivre. 
»  Pour  éviter  toute  fausse  interprétation,  nous  déclarons 
»  que  nous  avons  pris  cette  détermination  comme  citoyen, 
»  et  sans  aucune  mission  de  la  part  de  personne.  » 

Ce  préambule  où  l'auteur  expose  sou  sujet,  nous  dis- 
pense d*une  analyse  qui  dépasserait  nécessairement  les 
limites  d*un  simple  compte*rendu.  Pour  donner  une  idée  de 
Tensemble  de  son  travail,  nous  nous  contenterons  de  citer 
les  chapitres  qui  le  divisent.  Le  premier  est  intitulé  :  Des 
prétentions  qui  font  l'objet  de  la  liquidation,  et  des  négo- 
ciations auxquelles  elles  onl  donné  lieu.  C'est  l'exposé 
de  la  question,  d*où  il  résulte  «  que  le  Gouvernement  des 
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Pays-Bas  a  successivement  admis  les  points  faisant  Tobjet 
de  la  liquidation  qui  ont  de  Timporlance  pour  le  Grand- 
Duché,  que  néanmoins  il  a  ai^i  cnsuile  comme  s'il  n'était 
engagé  à  rieu  par  aucune  des  reconnaissances  qu'il  avait 
précédemment  faites.  »  Ce  qui  revient  à  dire  qu'après  un 
quart  de  siècle^  les  négociations  n*ont  pas  fait  faire  un  pas 
à  la  question. 

Le  deuxième  chapitre  traite  de  la  réclamation  des  Pays- 
Bas  concernant  la  délie.  Il  faudrait  le  reproduire  en  entier 
pour  en  apprécier  la  portée.  On  y  constate  d'abord  que 
le  Grand-Duché  ne  prospérait  pas  pendant  sa  réunion  au 
royaume  des  Pays-Bas.  L*auteur  présente  le  tableau  du 
Luxembourg  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  du  com- 
merce el  de  l'industrie,  à  l'époque  où  sa  desliiiéo  était  liée 
à  celle  de  la  Hollande,  nonobstant  les  clauses  de  l'acte  du 
congrès  de  Vienne  qui  constituait  le  Grand-Duché  eii  prin- 
cipauté de  la  Confédération  germanique,  avec  un  territoire 
séparé  de  celui  du  royaume  des  Pays-Bas  et  tellement 
distinct,  que  les  limites  entre  les  deux  états  y  étaient  déter- 
minées. 

«  Si  le  même  prince  était  appelé  à  régner  sur  ces  états, 
>  écrit  fauteur,  il  exerçait  si  bien  une  double  souveraineté, 

*  que  le  droit  et  Tordre  de  succession  à  la  couronne  étaient 

»  réglés  de  deux  manières  différenles.  Le  Grand-Duché  for- 

•  mail  donc  politiquement  un  étal  à  part  et  non  une  pro- 
»  vince  dépendante  du  royaume  des  Pays-Bas.  »  La  sépara- 
tion politique  étant  établie»  on  arrive  à  cetle  conséquence  : . 
que  le  grand-duché  de  Luxembourg  ne  peut  être  assimilé 
aux  autres  provinces  du  royaume  des  Pays-Bas,  ni  être 
tenu  au  paiement  d'autres  délies  que  celles  qui  le  concer- 
nent directement. 

Ce  chapitre,  subdivisé  en  quatre  paragraphes,  offre  un 
grand  intérêt  historique. 
Le  troisième  et  dernier  traite  du  remboursement  du  prix 
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des  domaines  du  Grand -Duché  qui  ont  été  vendus  pendant 
sa  réunion  aux  Pays-Bas,  Le  savaul  défeuseur  des  iuléréls 
du  Luxemboorn;  y  développe  sa  pensée  et  conclut,  au  moyen 
d'arguments  dont  la  valeur  ne  saurait  être  méconnue,  que 
si  la  Belgique,  après  la  révolution  de  1830,  a  é(é  mise  en 
possossion  do  tout  ce  qui  pouvait  appartenir  à  l'étal  sur 
(oule  1  éleudue  de  son  (erriioirc,  sans  en  excepter  les  do- 
maines non  vendus  et  les  valeurs  attribuées  au  syndicat 
d'amortissement»  il  faut  admettre  à  foriioH  que  le  Graod- 
Duché,  élat  indépendant»  dont  la  séparation  du  royaume 
des  Pays-Bas  fui  consacrée  eu  1831  par  un  acte  du  souve- 
rain, ne  pouvait  élrc  Irailc  d'une  manière  différeule  el 
manifestement  contraire  à  sa  consiilulion  politique.  - 

L'auteur  termine  ainsi  ce  mémoire  justificatif  :  t  Noos 
»  avons  rempli  notre  lâche.  Nous  avons  démontré  que  les 
»  deux  qnosiions  dont  dépend  le  résultat  de  la  li(|uitlation, 
»  doivent  èire  résolues  en  faveur  du  Grand-Duché.  Lacou- 
»  séquence  en  est,  comme  nous  Tavons  dil  en  commeuçaul, 
»  qu'il  est  créancier  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  que  sa 
»  créance  est  d'une  somme  relativement  forte.  Ses  droits 
»  nous  paraissent  établis  d^ine  manière  telle  qu'entre  par- 
»  lieuliers  qui  pourraient  en  soumettre  le  juj^emcnt  aux 
»  tribunaux,  ils  ue  se  discuteraient  pas.  Les  senlinieuls  de 
»  justice  qui  animent  le  Gouvernement  el  le  peuple  néer 
»  landais  nous  permettent  d*espérer  qu'ils  ne  resteront  pas 
a  méconnus.  » 

Tel  est  le  playdoyer,  plein  de  patriotisme,  que  rauleur 
de  la  Liquidation  entre  les  Pays-Bas  et  le  grand-duché  de 
Luxembourg  a  inséré  dans  les  Publications  luxembourgeoi- 
ses. Ce  travail  appartient  à  Thistoire.  Il  porte  un  cachet 
de  vérité,  qui  laisse  au  lecteur  impartial  une  impressioo 
favorable  à  la  thèse  que  lauleur  défend  avec  autant  d'éner- 
gie que  de  loyauté. 

Le  dernier  article,  dù  à  la  plume  de  M.  le  professeur 
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Joli.  Eiigliiig,  a  pour  litre  :  Der  marscherwald  vor,  beiund 
nach  dem  Feudalrechte.  G'esl  Thisloire  de  la  forci  de  ce 
nom.  M.  Ëogling  la  fait  remonter  aux  temps  de  Pépin  et 
retrace  les  différentes  phases  do  droit  qui  se  rattachaient 
à  la  propriété  domaniale. 

Des  Mélanges  lerminent  le  volume.  On  y  trouve  une 
charte  inédite  de  Henri  comte  de  Luxembourg,  donnée  à 
Poitiers  en  1308;  une  note  sur  le  monastère  de  Saint-Jean 
près  de  Dndelange  et  la  description  du  contre-soel  du  roi 
Jean  T Aveugle. 

Plusieurs  planches  et  des  caries  sont  jointes  à  louvrage. 

Le  rapide  coup-d'œil  que  nous  venons  de  jeter  sur  le 
tome  XXII  des  Publication$,  donne  une  idée  de  la  revue 
entière,  dont  la  fondation  remonte  à  Tannée  il  atteste 
aussi  que  depuis  vingl-dctix  ans  elle  n'a  cessé  de  bien 
mériter  des  sciences,  des  arts  et  même  de  l'industrie,  du 
commerce  et  de  Tagriculture. 

K.  DE  V. 


Digitized  by  Google 


0tr  %^omaB  (^re^^am, 

AGENT  DIPLOMATIQUE  ET  FINANCIER  DE  LA   REINE  ÉLISABETB, 

A  ANVEBB, 


En  1 5G1 ,  la  grande  révolulion  religieuse  qui  avail  éclalé 
sur  l'Europe  à  Willemberg,  sous  le  souffle  de  Luther,  ve- 
nait de  coDqaérir  en  Europe  une  place  au  soleil  de  This- 
toire.  L*ancienne  doctrine  orthodoxe,  encore  debout  devant 
Fenfant  terrible  qui  lui  déchirait  les  entrailles,  rajeunie 
par  Topposilion  énergique  et  formidable  du  proleslanlisme, 
songeait  à  reprendre  sur  le  terrain  de  la  discussion,  d'après 
le  programine  arrêté  à  RomCi  son  influence  évanouie  dans 
une  grande  partie  de  FEurope.  On  avait  C4>mpris  qu'il 
fallait  trouver  une  formule  pour  ramener  les  dissidents,  et 
le  pape  s'était  enfin  décidé,  après  avoir  essayé  de  Tinertie 
et  des  voies  obliques,  à  convoquer  un  concile  à  Trente. 
On  espérait  que  cette  assemblée,  par  son  prestige  et  sa 
science,  mettrait  fin  aux  dissensions  religieuses.  Maïs  les 
protestants,  pour  qui  la  confession  d'Augsbourg  semblait 
être  un  symbole,  crurent  à  un  piège  et  s'assemblèrent  à 
Naumbourg,  petite  ville  de  la  Saxe,  sur  la  Saaie,  pour  dé- 
libérer sur  la  conduite  à  tenir  dans  ces  graves  conjonctures. 
Leur  chef  de  file  était  Jean-Frédéric,  duc  de  Saxe.  Ce 
prince,  alors  d'un  âge  avancé,  s'était  constitué  leur  organe 
auprès  d'Élisabeth,  qui  était  devenue  pour  ses  coreligion- 
naires un  fanal  et  un  rempart.  Mundt,  le  correspondant 
et  Tagent  actif  de  la  reine  d'Angleterre  en  Allemagne,  leur 
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avail  remis  uo  message  de  la  part  de  celle  princesse.  Jean- 
Frédéric  répondit»  au  nom  des  princes  el  des  Élats,  qu*il 

élail  fermemeiil  résolu  ù  mainlenir  la  confession  d'Augs- 
bourg,  et  à  [aire  des  eiïorls  suprêmes  pour  neutraliser  le 
plan  du  pape  qui  voulait  extirper  la  pure  religion.  Les  pro- 
leslanls»  dit-il,  n*onl  pas  affaire  ni  avec  lui  ni  avec  le  con«* 
cile  de  Trente.  Puis,  il  félicite  Élisabelh  d'avoir  introduit 
la  religion  réformée  en  Ecosse,  et  il  fait  des  vœux  pour 
que  raccord  se  maintienne  en  Ire  TAuglelerre  el  TAIle- 
magne*  Mais  faut-il  le  dire?  dans  ce  XVI*  siècle  si  mou- 
vementé, au  milieu  du  tumulte  des  discussions,  parmi  tant 
de  cœurs  nobles  qui  cheicliaienl  le  redressenienl  des  abus 
et  un  remède  à  la  décadence  inlellecluelle,  morale  el  reli- 
gieuse, il  y  avail  dans  le  camp  du  proleslaniisme,  el  cela 
parmi  les  plus  huppés,  une  foule  de  ces  misérables  sec- 
taires qui  faisaient  de  leur  conscience  un  trafic  et  de  leurs 
opinions  une  mine  à  exploiUr  (t). 

Dans  ces  circonstances  apparut  Wolralb  (Voirad)  de 
Mansfeld  (t).  Eu  fidèle  serviteur  d'Ëlisabeth,  il  crut  de 

(1)  Voir  la  prëfaee  aux  Foreign  Paperit  par  STEVtnsoEi.  Au  reste,  voici  los 
termes  dont  se  sert  cet  écrivain  : 

•  Some  of  thèse  inviduals  {tes  proteâtanti  rauurii  par  ie  mâiMge  quappoHa 
h  comte  de  Bedford),  were  of  Ihe  elass  wbich  eonlinned  to  make  capital  ool 
of  eonscîence.*..  Il  mut  be  admilled  however  (i<  parle  de  I»  n^dene  d'AUe^ 
magne^  de»  prineet  éUeleisn,  dee  temUi  fNtlalmt,  ete.)t  ^hat  neilher  tkeir  xeal 
for  Iheir  religion  nor  tlieir  alTeclioii  for  Ihe  Queen  of  England  was  pure  and 
desinleressed.. .  »  Après  avwr  constaté  leurs  aspirations  poiitiques  et  retigieusest 
le  même  aulcur  ajoute  avec  indigualion  :  «  Bul  il  is  dtsappoînling  to  fin»!  thaï 
a  painful  amuunt  o(  mercenary  sclfislincss  minglcs  iiscif  willi  tlicir  dealings  » 
CcsS  appétits  désordonnés  ne  juslifioiit  pas  la  rapacilé  de  leurs  adversaires. 

Juhn  tiriganlyue  dil  en  subslaiicc  à  Cecil,  Foreign  Papern,  t.lisabclh,  p.  lO'J  : 
«  The  Bisliop  or  Oanabruck  and  otiiers  Lords  sent  for  liim  to  dinner  at  tlie 
old  Landgrave's  where  tliey  used  bim  bélier  tban  be  required.  Re  presses 
DOt  mnch  for  a  pension  bot  wouM  not  reftue  Ae  Qneen'ê  l^eralit^,  »  t\  s*agit 
de  Jean  IV,  eomte  de  Boye,  évéqoe  d*Osnabniek,  de  Munster  et  de  Paderbom. 

(S)  Voirad  (Wolralb),  attaché  ^  la  eaose  proteslanle,  combattit  falilammenl 
à  Monconloor  et  moorat  en  1578.  On  sait  que  Monconlour  est  célèbre  par  la 
halaille  que  Henri  III,  alors  due  d'Anjou,  y  gagna  contre  Coligny,  en  1569. 
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800  devoir  d*eogager  sa  royale  maUresae  à  CDchainer  à  sou 
senrice  le  vieux  duc  de  Saxe,  par  Tappât  d*uoe  pensioo 
sYlevant  de  3000  à  4000  couronnes.  Celte  prélenlion  n'eut 

pas  le  moindre  succès.  Deveuaul  de  plus  en  plus  audacieux, 
Maosfeld,  dans  une  leltre  subséquenle,  intime  en  quelque 
sorle  Tordre  à  Élisabelh  d'avoir  à  distribuer  8000  ou 
i 0,000  couronnes  entre  d^aneiens  compagnons  drames. 
Mansfeld  ne  borna  pas  là  ses  services.  Il  s'employa  active- 
ment à  contracter,  pour  le  compte  de  la  reioei  à  Anvers, 
un  emprunt  d'assez  grande  importance. 

Mansfeld  connaissait  Tépuisement  des  finances  d'Élisa- 
beih;  aussi  informa-t-tl  celle-ci  de  la  proposition  faite  par  • 
des  amis  de  déposer  à  Anvers,  endéans  les  six  mois, 
180,000  I.  s.,  dont  la  reine  pourrait  disposer  moyennant 
un  intérêt  de  13  p.  c.  Ëlisabelh  soumit  la  proposition  à 
Gresham  (<),  qui,  par  une  longue  expérience  en  matière 

(f)  Né  à  Londres  en  1519.  Son  inleUIgence  cl  son  intégrité  Turent  appré- 
ciées des  ministres,  qui  lui  confièrent,  en  1551,  sous  le  règne  d'Edouard  VI, 
la  mission  difficile  de  néf{ociiT  sur  le  continent  des  emprunts  néressaires  & 
TAnglelcrre  11  s'clablil  à  Anvers,  dans  le  grand  marché  de  l'Europe,  et  tels 
étaient  à  celle  époque  les  embarras  des  transactions  (innncières,  que  pour 
conclure  les  emprunts  projetés  il  ne  fit  pas  moins  de  quarante  voyages  d'An- 
vers à  Londres.  Eprouvant  par  lui-même  combien  de  pareHles  opérations 
étaieoi  difficiles  et  onéreuses,  il  conçut  le  dessein  d*en  affranchir  son  pays. 
Les  fonctions  qu*il  remplissait  sons  Édonard  loi  forent  continuées  sons  Uarie 
•t  sous  Ëlisabetii,  qui  le  créa  elievalier  en  lBtt9. 11  persuada  è  cette  dernièie 
princesse  de  ne  plus  recourir  ans  étrangers  et  d'effectuer  ses  emprunts  en 
Angleterre.  Le  premier  emprunt  national  ent  lien  en  1570  et  réussit,  grftee 
au  dévouement  de  Gresham.  Le  marekand  royal,  comme  on  Pappelail,  joais« 
sait  somptueusement  de  son  immense  fortune.  Outre  sa  maison  de  ville,  il 
avait  plusieurs  belles  résidences  de  campagne,  OÙ  il  reçut  plus  d'une  fois  la 
visite  de  la  reine  Elisabelli.  Il  mourut  subitement  à  l'àge  de  soixante  ans, 
sans  laisser  d'autre  postérité  qu'une  fille  naturelle.  Deux  fondations,  la 
Bourse  de  Londres  et  le  collège  de  Gresham,  ont  particulièrement  illustré  la 
mémoire  du  marchand  royal. 

Une  lettre  d*Ëlisabeth  à  Mansfeld,  on  date  dn  S  mai  1560,  établit  ftmei^ 
veille  la  position  de  Mansfeld  al  de  Gresham  vis-l-vis  de  la  rèine  d^Angle- 
terre.  Par  rentremise  de  Jean  Keck,  elle  a  reçu,  y  dit-elle,  nne  lettre  de 
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financière,  devait  élre  singulièrement  propre  à  surveiller 
les  démarches  de  Maosfeld.  Maïs,  malgré  toute  la  sagacité 
de  ce  dernier,  Temprunt  n*aboutlt  pas.  Le  f  5  août  1560 

élail  le  terme  fixé  pour  le  premier  versemeiU  de  75,000  liv. 
A  celle  dale,  rien  n'arriva.  Keck,  l'agent  de  Mansfeld,  fît 
tenir  à  Gresham  des  lettres  si  peu  satisfaisantes,  que  lord 
Gecil  n'osa  pas  les  mettre  sous  les  yeux  d'Élisabeth.  Ce- 
pendant le  17  juin  1560,  Mansfeld  avait  écrit  encore  une 
fois  à  Gresham  (i),  celte  fois-ci  de  Francfort,  qu'il  s'est 
obligé  envers  la  reine  de  coiitracler  un  emprunt  de 
300,000  thalers.  D'après  lui,  Élisabeth  aurait  accepté, 
en  donnant  les  sécurités  ordinaires,  et  l'argent  serait 
bientôt  prêt.  Il  insiste  sur  ce  point  que  Gresham  veille  à 
ce  que  cet  emprunt  soit  entouré  de  toutes  les  garanties 
qu'exigent  les  négociants  d'Anvers.  En  tout  cas,  les  12 
p.  c.  sont  une  coiidilion  indispensable.  En  apprenant  l'é- 
chec dont  nous  avons  parlé,  Jean  Keck  s'empressa  sans 
doute  de  transmettre  des  observations  au  château  de  Mans- 
feld, car  le  13  septembre  1560  (3),  le  comte  lui  dit  dans 
une  lettre  qu'il  a  reçu  sa  missive  d'Anvers  en  date  du 
24  août,  et  que  Théodore  Hul  lui  a  positivement  promis 
300,000  couronnes  d'or;  qu'il  ne  saurait  le  nier  sans  in- 
fraction à  rhonnéteté.  Il  affirme  sur  Thonneur  qu'il  a  traité 
avec  Hut  pour  300,000  couronnes,  et  non,  comme  il  dit, 

Mansfeld  en  date  du  6  avril.  Mais  comme  elle  n'est  pas  en  situation  de  con- 
clure quoi  que  ce  soil  avec  ce  personnage,  elle  Va  envoyé  à  Anvers  chez 
Gresham,  muni  de  ses  plein»  pouvoirs.  «  Ihe  has  send  him  lo  Anlwcrp  to 
Gresham,  who  hai  fuUy  aulkùrUy  tù  nlUê  th«  maUcr..,  » 

Qaant  4  présent,  «Ile  ne  saarait  rien  écrire  de  eerlain  sur  les  projets  de 
pais  avee  la  France.  Mais,  dans  réventoalilé  (anconement  improbai}le)  qae 
des  dilBcnUés  éclateront  ponr  aflàires  de  religion,  elle  eqpère  que  Volrad  lui 
procurera  Tassislancc  des  princes  protestants.  —  Cal.  of  SUU$  paptrs  fùrtign 
séries  Of  the  reign  of  Elisabeth,  1560-61,  p.  10. 

(1)  Calendar  of  State  Paptrt  Foreign,  séries  Of  the  Riign  of  Elùobtlk, 
1560-1561,  p.  123,  n"  198. 

(2)  IbiU.,  p.  294,  n»  524. 
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pour  80,000  florins.  Maintenant  Hut,  probablement  poussé 
à  bouty  prétend  qu'il  aurait  eu  80^000  couronnes  à  sa 
disposition;  mais  qu1l  lui  aurait  été  impossible  de  les 
garder  plus  longtemps.  Il  est  regrettable,  continue-t-il, 
que  llul  n'ait  pas  annoncé  plus  tôt  sa  résolution  de  sus- 
pendre les  négociations.  Au  reste,  Keck  est  au  courant 
de  tout  et  il  doit  savoir  les  hésitations  de  la  reine  et 
combien  elle  a  tardé  à  donner  une  réponse  positive  à'  son 
agent  (Gresham).  Munsfeld  termine  en  disant  qu'il  n'avait 
jamais  fait  entrevoir  cet  emprunt  comme  une  chose  hors 
de  doute  et  qu1l  ne  comprend  pas  qu'on  se  soit  fait  illu- 
sion à  cet  égard. 

Cette  mésaventure  financière  mit  tout  en  désarroi.  Sir 
Thomas  Gresham  était  sur  les  dents.  Que  faire  pour  arra- 
cher la  reine  de  cette  impasse?  Les  Ouances  d'Élisabelh 
n'étaient  rien  moins  que  brillantes,  son  crédit  était  à  bout 
de  voie  et,  cependant,  de  la  régularité  qu'elle  mettait  à 
faire  honneur  à  ses  engagements,  dépendait  en  grantle  par- 
tie rindépendance  du  royaume.  Mansfeld  ne  donnait  plus 
signe  de  vie.  Les  promesses  illusoires  ne  pouvaient  lui 
suflBre.  Il  lui  fallait  de  l'argent  à  la  reine.  Dans  cette  situa- 
tion,  Gresham  reçut  une  lettre  d'Élisabeth,  par  laquelle  elle 
lui  fait  connaître  qu'elle  avait  donné  ordre  d'empêcher  le 
départ  des  marchands  qui  trafiquaient  avec  les  Flandres, 
jusqu*à  ce  qu'elle  eut  conclu  avec  eux  un  engagement,  les 
obligeant  à  avancer  pour  elle  une  somme  de  50,000  livres, 
à  échoir  le  15  novembre,  ainsi  qu'une  autre  également  de 
30,000  livres,  dont  le  paiement  serait  fixé  au  15  mars. 
Dans  une  lettre  datée  du  même  jour,  adressée  à  Fitz  Wil- 
liams (i),  elle  revient  sur  le  même  objet.  £lle  y  déclare  que 
les  sommes  en  question  seront  payées  à  la  cité,  à  Londres, 

(I)  S8  Aodl  1560,  Foreign  Paperê,  ÉliaabeUi.  -  FiU  Williams  était  à  la 
téle  dea  nëgoeinnta  anglais  élablis  Anvers. 
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à  doQble  osance  et  sur  le  pied  de  Stf  s.  de  Flandre  ou  30  s. 

sterling.  Mais  il  manqua  un  élément  essentiel  à  celte  com- 
binaison :  la  volonté  des  contractants.  Probablement  par 
la  négligence  des  personnes  chargées  d'exécuter  les  ordres 
d'Élîsabeth»  les  marchands  parent  mettre  i  la  voile  et  se 
soustraire  ainsi  à  la  néeessité  de  contraeter.  Au  Lord  tréso- 
rier fut  épargné  celle  de  se  mettre  en  communication  avec 
les  marchands  avant  leur  départ,  suivant  le  bon  plaisir  de 
la  gràcîeuse  reine  qui  lui  avait  enjoint  cette  démarche  à 
reffet  d'engager  les  marchands  à  payer  pour  eUe,  à  Anvers, 
la  somme  de  40,000  livres.  Mais  les  marchands  avaient 
gagné  le  large,  et  mettant  le  pied  sur  le  sol  des  Flandres, 
ils  étaient  du  même  coup  à  Tabri  du  ressentiment  de  la 
reine,  qui,  inspirée  par  Gresliam,  avait  Tintention,  pour 
faire  venir  les  récalcitrants  à  résipiscence,  de  confisquer 
leurs  marchandises  dans  toute  1  étendue  du  royaume.  Mais 
en  septembre,  les  marchands  réfugiés  à  Anvers  eurent 
l'agrément  de  répondre  à  leur  aimable  souveraine,  qu'ils 
avaient  réellement  reçu  sa  lettre  du  S8  août,  leur  enjoignant 
de  payer  aux  personnes  que  désignerait  sir  Th.  Gresham 
la  somme  de  00,000  livres,  remboursable  à  Londres  à  dou- 
ble usauce,  au  taux  de  25  s.  de  Flandre  par  livre  anglaise. 
Ils  ne  pouvaient  qu'exprimer  leurs  r^rets  de  ne  pas  être 
en  élat  d'accomplir  les  vœux  de  la  reine,  par  la  raison 
que,  d'un  côté,  ils  étaient  obligés  à  débourser,  sous  un  bref 
délai,  la  somme  de  30,000  1.,  et  d'un  autre,  que  des  droits, 
s'élevaul  à  12,000  ou  13,000  livres,  frappaient  les  toiles 
débarquées  à  Anvers,  et  aussi  à  cause  de  Fincerlitude  qui 
n'avait  cessé  de  régner  sur  les  relations  d'Élisabeth  avec  le 
gouvernement  des  Pays-Bas. 

Cependant  les  embarras  financiers  d'Élisabeth  conli* 
nuaient.  Le  17  janvier  1561,  elle  écrit  au  gouverneur  des 
marchands  à  Anvers,  pour  le  supplier  de  venir  à  son  se- 
cours, et  le  lendemain  elle  informe  de  cette  humble  dé- 
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marche  son  (idèle  Greshara  (i).  C'est  30,000  livres  slerlins 
qu'il  lui  fallait.  Elle  réussit  enfin;  car,  le  13  février  de  la 
méine  anoée»  la  reine  écrit  au  chef  de  la  compagnie  des 
marchands  anglais  une  lettre  de  remerclments.  fille  y  dît 
qu'elle  vieot  de  recevoir  de  leur  part  la  somme  de  30,000  liv. 
sterling»  qui  leur  sera  remboursée  à  raisou  de  32  sb.  el 
6  pence  de  Flandre.  Il  était  temps.  Gresham  n*avaU  pas 
abandonné  le  projet  impolitique  et  immoral,  pour  combler 
le  déficit,  de  confisquer  toutes  les  marchandises  apparte- 
nant a  la  compagnie  (s)  ! 

11. 

On  voit  le  vasle  cadre  des  scrupules  de  l'habile  finan- 
cier. Dans  d'autres  circoustauees,  il  ne  se  montre  ni  moins 
fécond  en  ruses  ni  moins  enclin  à  la  violence.  Le  plus 
aveugle  dévouement  pour  le  service  d*Élisabeth  le  poussa 
à  des  actes  repréhensibles,  comme  ou  le  va  voir  dans  ses 
négociations  en  Flandre. 

Les  Anglais  avaient  besoin  de  provisions  de  guerre. 
Pour  s^en  procurer,  ils  jetèrent  leurs  regards  sur  les  Flaa- 
dres.  Une  lettre  de  Gresham  à  lord  Gecil,  datée  d*Anvers 
le  12  mai  15t)0,  entre  à  cet  égard  dans  des  détails  circon- 
stanciés (s),  lin  avis  d'Aquila  et  Glajou»  dit-il,  lui  fait 
connaître  rintention  de  Marguerite  de  Parme  de  sonmetU« 
à  une  minutieuse  visite  tous  les  navires  anglais  en  par- 
lance  pour  l'Angleterre  (i).  Car  l'exportation  des  poudres 
avait  été  sévèrement  prohibée.  De  sa  résidence  habituellei 

(f  i  Fwnigu  Paper» ^  p.  500. 
(S)/*irf.,p.  SIO. 
(3)/6iitf.,p.  49. 

(i)  Al? arei  de  Quadra,  évéque  d*AqiiiIa,  ambassadeor  d^Bipagoe  en  Angle- 
terre. —  On  trouvera, TBOLtr,  i.  i94,  les  inslruclions  données  à  M.  de  Glajoiit 
ptr  Philip|)e  II,  pour  lui  servir  de  guide  dans  sa  onission  en  Angleterre. 
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il  écrit  à  Parry,  trésorier  de  la  Reine,  le  Î9  juin  1560  (i), 
qu'il  n'arrive  plus  de  salpêtre  d'Allemagne.  Il  a  tout  achelé. 
Avec  ce  qu'il  a  déjà  envoyé,  il  a  donc  opéré  une  réserve 
moutanl  à  300,000  liv.  11  espère  eu  expédier  400,000, 
d*tttte  valeur  de  âO,000  liv.  au  moins.  On  fera  bien  de 
prendre  des  mesures  a6n  que  le  plus  grand  secret  entoure 
le  dépôt  de  cet  approvisionneinenl  à  la  Tour.  Greshain  avoue 
qu'il  a  corrompu  le  visiteur  en  chef  (the  searcher)^  qui  lui 
est  dévoué  ei  qui  mérite  une  honnête  récompense  pour  ses 
services.  Gresham  agit  sur  les  avis  qu*il  reçoit  journelle- 
ment de  cet  employé  infidèle.  Si  les  autorités  anversoises 
s'apercevaient  de  celte  grave  infraction,  la  peine  de  mort 
fi  apperait  et  le  visiteur  et  celui  qui  aurait  amené  à  Anvers 
les  marchandises  frappées  de  prohibition.  Ce  trafic  mysté- 
rieux fut  dévoilé.  Dans  une  lettre  de  Gresham,  en  date  d'An- 
vers le  16  juin  1561,  cet  infatigable  agent  dit  à  Parry  (s), 
que  le  visiteur  en  chef  a  appris  qu'un  Anglais,  hostile  au 
gouvernement  d'Elisabeth,  aurait  dénoncé  la  manœuvre 
frauduleuse  au  magistral  d'Anvers,  eu  assurant  que,  si  l'on 
faisait  pratiquer  des  visites  sérieuses,  on  trouverait  quel- 
que chose  de  plus  important  dans  la  cargaison  que  des  bal- 
lots de  velours.  La  moisson  des  bénéfices  était  trop  riche  aux 
yeux  d'employés  corrompus,  pour  renoncer  au  butin.  Dans 
une  conférence  où  ils  s'étaient  rassemblés,  ils.  décidèrent 
de  ne  pas  donner  suite  aux  perquisitions,  de  peur  d'offenser 
Gresham.  Ainsi  Tor  triompha  du  devoir.  Un  certain  Tol- 
ner  (3),  d*Anvers,  le  chef  des  visiteurs,  le  fit  avertir  du 
danger  personnel  qu'il  courait,  mais  ce  Tolner  ne  paraissait 
pas  sincère,  ou  plutôt  il  redoutait  la  suspension  de  ce  trafic 
comme  pouvant  mettre  fin  à  ses  nombreux  profits.  Dans 

(!)  Foreign  PapcrSy  p  134. 

(2)  Sir  Thomas  Parry,  trésorier  de  la  reine.  V.  Foreign  Papers,  p.  120, 

(3)  ibid.,  p.  146. 
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une  Icllre  adressée  à  Parry,  Gresham  se  vanle  d*avoir  gagné 
à  sa  cause  le  chef  des  visiteurs,  et  il  réclame  une  bonne 
récoinpeose  pour  les  services  cet  ioûdèle  serviteur  reod  à 
la  reine  (i).  Cependant  les  peines  comminées  contre  les 
coupables  étaient  sévères.  Mais  elles  ne  purent  arrêter 
Gresham,  qui  n  avail  qu'un  seul  hori2on  :  les  ioléréls  de 
sa  maîtresse. 

111. 

Le  rôle  de  Gresham  ne  se  bornait  pas  à  présider  aux 
transits  et  aux  exportations  des  marchandises  prohibées; 
il  entrait  aussi  dans  son  réle  de  surveiller,  de  diriger  et 
souvent  dlnspirer  (îaspard  Schetz,  chargé  de  la  mission 
d'épier  la  cour  de  Bruxelles  et  d'en  transmettre  les  moin- 
dres détails  à  sa  rivale  d'AngIclerrey  ainsi  que  Gresham  le 
dit  lui-même  à  Parry,  en  lui  transmettant  une  lettre  de 
Sciielz,  venue  de  Bruxelles,  mais  dont  le  conteno  ne 
paraissait  pas  d'une  grande  importance.  Ce  Schelz  était 

I  agent  et  le  conseiller  de  Philippe  11.  Il  rendit  à  Elisabeth 
les  services  les  plus  sérieux.  Il  jouissait,  à  ce  qu'il  parait, 
de  la  plus  grande  considération  à  ia  cour  de  Bruxelles,  et 
mettait  sa  position  ft  profit  pour  informer  Élisabetli,  qui  le 
tenait  à  sa  solde,  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 

Le  29  mai  1560,  Gresham  envoie  a  Cecil  une  lettre  de 
son  ami  Schetz,  comme  il  le  dit  (a).  C'est  probablemeot 
par  son  intermédiaire  qu'il  a  appris  que  Tambassadeur  de 
l'empereur,  comte  Elverstein,  venu  à  la  cour  de  la  Goo- 
vernante,  s'est  beaucoup  entretenu  avec  .Marguerite  de 
Parme  de  la  reine  Elisabeth,  et  que  ces  deux  hauts  per- 
sonnages sont  désolés  de  son  éloignement  pour  le  mariage. 

II  affirme  que  lotis  les  hommes  d'expérience  sùuhaiieiU  jue 

{{)  Forei'gn  Papers,  p.  !55. 

(3;  Sir  William  Cecil,  secréuire  d'ÉUI.  —  Fareign  Paptr$,  p.  59. 
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Don  Carlos  soit  i homme  de  son  choix.  GiispLjrd  Schetz  se 
reud  de  nouveau  agréable  à  la  reine  d'Angleierre,  comme 
D0U8  rapprend  Gresham,  le  13  mai  1560,  daos  une  lettre 
adressée  &  Cecil  (i).  Schetz,  par  son  inlervenlion,  a  fait 
en  sorte  que  le  paiement,  qui  devait  s'opérer  le  10  mars, 
n'eut  lieu  qu'au  mois  d'août,  à  raison  de  îiO  sh.  les 
100  liv.,  ce  qui  ne  fait  eu  définitive  que  1^  p.  c.  Persouue 
ne  pourra  blâmer  cette  opération,  qui  semble  avantageuse 
aux  yeux  de  Gresham.  Ce  dernier,  en  fidèle  observateur  des 
faits  et  gestes  de  la  cour  de  Bruxelles,  sait  que  la  prochaine  . 
réuuion  des  États  aura  pour  objet  le  vole  d'un  subside,  aûn 
de  pouvoir  procéder  au  rapatriement  des  4,400  Espagnols 
et  aa  paiement  de  Lazarus  von  Swendien  (s),  ainsi  que 
d^autres  soldats.  L'argent  dont  disposait  la  Gouvernante  a 
dôjà  été  dôpcnsé,  et  c'est  pour  en  recueillir  que  le  comlo 
d'Egmout  s'est  rendu  dans  les  Flandres  et  que  le  priuce 
d'Orange  reste  en  Hollande.  Schetz  trahit  même  les  secrets 
d*État.  Vincent  Parpalia,  abbé  du  Saint-Salut,  avait  reçu 
du  pape  une  niission  secrète  pour  la  reine  Elisabeth.  Il 
s'agit  d'associer  la  reine  au  projet  du  souverain  pontife  de 
renverser  la  réforme  eu  Angleterre  et  de  lui  substituer 
Tancien  état  des  choses.  Le  16  juin  1560,  Gresham,  dans 
une  longue  lettre  à  Parry  (5),  assure  que  Pabbéda  Saint- 
Salul  avait  été  chargé  par  l'évêque  de  Rome,  avec  le  con- 
sentemeut  du  roi  de  France  et  de  l'empereur,  de  se  rendre 
en  Angleterre,  pour  persuader  Elisabeth  de  renverser  le 
système  religieux  de  la  réforme;  mais  que  Tabbé  éprouve 
en  ce  morncMil  un  temps  d'arrêt,  à  cause  des  craintes  qu'in- 
spirent aclueilement  en  France  les  querelles  de  religion.  Le 
22  juin,  l'habile  financier  transmet  à  son  correspondant 
des  détails  précis  sur  ce  voyage  (i).  Schetz  ne  peut  man- 

(()  Forcign  Papert,  p.  50. 

(2)  Ibid,  même  page. 

(3)  Ibid.,  p.  lis. 
(4j  Ibid.,  p.  136. 
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qoer  d'avoir  fouroî  tous  les  renseignements.  Il  ajoute  à  si 
lettre  une  dépêche  de  Thomas  Prendeuples,  du  17  de  œ 
mois,  à  Robert  Hogaii,  qui  annonce  que  Tabbé  do  SaînC- 

Siilul  esl  arrivé  le  ménie  jour  à  Louvain,  où  il  a  eu  une 
entrevue  avec  Lady  Donner  (i),  et  qu'il  a  ensuite  pris  ia 
poste  pour  Bruxelles.  Il  saisit  l'occasion  pour  recomman- 
der Robert  Hogan  à  la  bienveillance  de  la  reine.  Cest  nn 
homme  6dèle»  dit-il,  6ien  qn^il  ail  wrvi  le  roi  Philippe,  et 
il  pense  que  la  reine  ferait  bien  de  lui  accorder  le  même 
salaire  que  le  roi  d'Espaj^ne.  Afin  d'être  toul-à-fail  au  cou- 
ranl  de  Titinéraire  de  Tabbé  du  Saint-Saluti  Gresham  a 
député  Hogan  à  Louvain,  chez  Lady  Dormer  et  Prenden- 
ples.  Afin  de  s*enlourer  des  renseignements  les  plus  précis, 
il  se  rendra  en  poste  à  Bruxelles,  pour  apprendre  de  sou 
ami  Schelz  si  Saint-Salut  est  venu  d'Allemagne  ou  de  Fran- 
ce, (iresham  ne  dira  rien  de  son  arrivée,  parce  qu'à  Anvers, 
dit-il,  on  ne  fait  guère  attention  à  ce  que  fait  le  pape  de 
Remet....  Il  ajoule  que  Schetz  lui  assure  que  l'ambassa- 
deur du  roi  d'Espagne  à  Rome  est  cause  que  Tabbé  s  est 
encore  une  fois  arrêté. 

f.c  20  du  même  mois,  les  informations  de  Gresham  sout 
déjà  plus  précises.  Schetz  lui  assure  que  Tabbé  a  passé  à 
Spire,  de  là  à  Cologne,  ensuite  à  Louvain  et  à  Bruxelles; 
Sa  mission  émane  du  pape  seul.  Dans  cette  ville,  à  Anvers, 
on  se  fait  des  gorges  chaudes  de  voir  un  abbé  se  rendre  en 
Angleterre  pour  convertir  la  reine.  Un  grand  nombre  de 
moines  et  d'autres  personnages  anglais  se  rendent  à  Bruxel- 
les pour  complimenter  l'abbé  du  Saint-Salut,  qui  s'embar- 
quera sous  peu  pour  TAngleterre.  Paul  van  Dali  a  répondo 
à  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  la  reine.  Gresham  la  joint  à  la 
sienne,  avec  une  autre  de  son  ami  Schelz,  annonçant  que 
Philippe  H  fait  des  préparatifs  pour  aller  au  secours  de 

(I)  GriQd*iiière  de  la  comlesse  d«  Ferla. 


Digitized  by  Google 


—  421  — 

Tripoli,  et  rabhé  du  Sainl-Salut  est  encore  ù  Bruxelles, 
épiant  des  nouvelles  d'Angleterre.... 

A  la  date  du  29,  il  écrit  de  nouveau  à  Parry.  Il  lui 
apprend  qae  Robert  Hogan  est  revenu,  le  34»  de  Louvain. 
Celui-ci  a  tii  lady  Dormer,  qui  n*a  consenti  en  aucune 
façon  à  un  eiitrelien  avec  l'abbé  du  Sainl-Salul,  de  peur 
d'indisposer  la  reine  contre  elle.  La  vieille  lady,  dil-il»  vit 
à  Louvain  tranquille  et  d'une  manière  très-conforme  à  sa 
position  honorable. 

Le  2  juillet,  Gresham  sait  que  Tabbé  va  venir  à  Anvers 
pour  son  amusement.  D'autres  agenis  d'Klisabeth  prélen- 
deut  avoir  découvert  les  secrets  de  l'abbé  du  Sainl-Salut. 
Throckmorlon  écrit  d'Orléans»  le  38  novembre  1560  (i), 
que  Tabbé  du  Saint-Salut,  venant  de  Bruxelles  pour  retour- 
ner à  Rome,  a  eu  une  conférence  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine, dans  laquelle  l'abbé  aurait  tenu  des  propos  inlànies 
sur  la  reine,  sa  religion  et  son  administration.  Cbamberlain 
écrit  à  lord  Cecil»  de  Tolède»  le  3  décembre  1560(9)»  qu'on 
parle  dans  cette  ville  de  la  personne  que  la  reine  aurait 
l'intention  d'envoyer  au  concile  général  convoqué  à  Trente, 
et  que»  pour  le  repos  de  la  chrétienté,  elle  ne  se  refuserait 
pas  à  prendre  part  aux  débats  solennels  de  cette  assemblée. 
Depuis  longtemps  il  a  envoyé  à  Cecil,  ajoule-t-il,  copie  de 
la  lettre  que  le  pape  a  confiée  à  Tabbé  du  Sainl-Salut  pour 
remeiire  à  la  reine»  mais  il  ne  sait  si  celte  pièce  est  arrivée 
à  destination. 

Le  31  décembre  1560  (s)»  Tbrockmorton  s'adresse  en- 
core une  fois  d*Orléaus  aux  lords  du  Conseil,  pour  les  in- 
former qu'il  a  reçu  la  visite  de  l'anjbassadeur  il  J^spagne, 
lui  assurant  que,  même  en  présence  de  rimpossibililé  pour 
l'abbé  du  Saiut-Salut  d'aborder  en  Angleterre»  on  ne  se 

(i)  Foreign  Papers,  ÉlisabeUt,  p. 

(3)  Ibid.,  p.  ils. 

(S)  /«itf.,  ÉlitabeUi,  p.  472. 
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lieodrail  pas  pour  baUu.  Il  sera  envoyé  à  Élisabelh  on  noo- 
vel  agent»  selon  les  vœnx  exprimés  au  pape  par  Tempereor 
et  le  roi  d'Espagne,  qui  désirent  que  la  reine  soit  invitée 

à  se  faire  représenlcr  au  concile.  Throckmorlon  a  répondu 
qu'il  esl  probable  qu'on  ilélérerail  à  ce  vœu,  à  condition 
que  le  concile  fùl  libre.  Enûn  John  Sbers  (i)  écrit  à  Cecil, 
de  Venise,  le  18  janvier  1561»  pour  lui  Iransmetire  co|iie 
d*ane  lettre  écrite  de  Rome  par  Pabbé  du  Saint-Salot  à 
l'ambassadeur  du  duc  de  Savoie.  C'est  à  prix  d'or  ^ue  tes 
agonis  d'Elisabeth  se  son!  tenus  au  courant  des  moindres 
choses  concernant  l'Angleterre,  et  c'est  avec  Torde  TAngle- 
terre  qu*on  a  entretenu  des  espions  à  la  cour  de  Bruxelles 
et  d^Anvers»  sans  qu*on  se  soit  douté  de  ces  machinations 
dans  ces  deux  villes. 

IV. 

Il  entrait  dans  le  cercle  diplomatique  de  Gresham  de 

tenir  la  cour  d'Angleterre  au  courant  de  tous  les  faits 
politiques  qui  pouvaient  se  produire  aux  Pays-Bas.  Le 
30  avril  1560  (s),  il  écrit  d'Anvers,  qu'il  avait  transformé  ea 
observatoire,  que  la  Gouvernante  est  venue  è  Anvers  avec 
une  grande  suite  de  gentilshommes,  Pévéque  d*Arras,  le 
comte  d'Egmont,  M.  Bairlemont  ei  beaucoup  d'autres.  Mar- 
guerite de  Parme  compte  rester  un  mois  dans  celte  ville, 
et  le  but  de  sa  visite  paraîtrait  de  se  procurer  de  l'argent. 
Après  un  séjour  d'un  mois,  elle  se  riêndra  à  Gand.  Le 
7  mai  il  sait  déjà  quelque  chose  de  plus.  Il  a  des  lettres  de 
Payne  de  Middleborough,  qui  affirme  qu*à  la  date  du  3  de 
ce  mois  il  n'est  pas  encore  arrivé  un  seul  soldat  espagnol 
en  Zélande.  La  Gouvernante  serait  venue  à  Anvers  pour 

(1)  n  8*<crit  aoMÎ  SAmti.  Fortign  Papers,  p.  503. 
(S)l*M.,p  II. 
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surveiller  leur  départ.  Quant  à  lui,  il  attend  toujours  une 
occasion  |>our  avoir  accès  auprès  de  Marguerite  ou  de 
révéque  d*Arras  (i).  On  dit  que  les  États  se  réuniront  à 

Anvers,  conlinue-l-il,  sous  la  présidence  de  la  Gouvcruanle 
el  que  Tobjet  de  leur  délibéralion  sera  relatif  aux  aides. 
Marguerite  de  Parme  et  le  Conseil  ne  partiront  pas  avant 
de  connaître  les  résolutions  de  Philippe  11  à  Tégard  d*Ëli- 
sabeth,  qui  fera  bien  de  faire  armer  tous  ses  vaisseaux. 
Cependant  il  ne  voit  pas  de  possibilité  pour  Philippe  d*at- 
taquer  cette  année  (1500)  TAngleterre,  n*ayant  ni  argent, 
ni  vaisseaux,  ni  équipage,  ni  munitions. 

Le  14  mai  de  la  même  année,  il  se  met  de  nouveau  en 
rapport  ave  le  secrétaire  d'État.  11  n'est  bruit  à  Anvers 
qoe  de  Tarmée  de  la  Gueidre.  Quelques-uns  croient  que 
ces  troupes  sont  pour  le  compte  de  Philippe  II,  qui  aurait 
conçu  le  dessein  d'effrayer  les  États  et  les  communes,  afin 
de  les  amener  à  accorder  des  subsides.  Il  y  en  a  qui  pen- 
sent que  c'est  pour  soutenir  la  reforme,  el  d'aulies  disent 
qu'elles  sont  recrutées  pour  la  relue  Elisabeth;  mais  on 
ajoute  que  la  reine  a  trop  de  sagesse  pour  ouvrir  le  royaume 
à  tant  d'étrangèrs.  Pour  ne  laisser  ignorer  aucun  détail  à 
Cecil,  il  lui  signifie  que  la  Gouvernante  est  allée  en  voiture, 
vendredi  dernier,  à  un  château  de  l'évèque  d'Arras,  appelé 
Canlecrew,  el  qu'elle  y  est  encore  (2). 

Le  13  juin  1560,  il  écrit  à  Parry  (3)  que  les  4,400  Es- 
pagnols sont  encore  à  Anvers  et  qu'ils  y  l'esteront,  parce 
que  les  États  n'inclinent  nullement  à  voter  des  subsides. 
Les  huit  vaisseaux  destinés  à  leur  transport  en  Espagne 
sont  toujours  en  Zélande. 

Le  16  juin  1560,  il  court  de  singuliers  bruits  à  Anvers. 

(f  )  FcfHgn  Papen,  ËHmbeth,  p.  8S. 
(S)mif.,  tinsabcUi,p.llS. 
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Graham  8*en  fait  l'écho  et  les  comroaniqae  à  Parry. 
Arnold  Rosenberg  (i)»  coDseilIer  du  roi  de  Suéde  et  qni 
avait  accompagDé  en  Angleterre  le  fils  de  ee  monarque, 

demande  à  Tagent  d'I^lisabelh  si  la  reine  a  donné  sa  main 
au  coinlo  d'Arran,  ou  bien  si  Don  Carlos  élail  sur  le  point 
de  se  rendre  dans  la  Grande-Bretagne.  Alors  Rosenberg 
insinae  qae  le  fils  ainé  du  roi  de  Suède  est  sur  le  point 
de  venir  en  Angleterre,  à  la  téte  de  80  grands  vaisseaux, 
de  10,000  hommes  et  de  4,000,000  or  et  argent  pour  la 
cause  de  la  reine,  et  après  cette  déclaration  chevaleresque, 
Rosenberg  a  montré  le  portrait  du  prince  à  Gresham,  qui 
ajoute  que  le  prince  est  disposé  à  partir  au  dernier  jour  du 
mois  prochain.  Selon  lui.  Don  Carlos  (s),  le  fils  de  l'empe- 
reur, est  le  meilleur  parti  que  la  reine  puisse  faire.  Par 
cette  alliance,  elle  entrerait  dans  la  famille  des  plus  grands 
princes  de  la  chrétienté.  «  G*est  le  vœu  de  tous  les  amis 
de  la  reine,  prolestants,  dit-il,  aussi  bien  que  papistes.  » 
Le  2  juillet,  il  a  une  autre  version  sur  les  4,400  Espagnols. 
On  dit  que  ces  soldais  iront  eu  France  pour  appuyer  le 
roi;  mais  il  ne  croit  pas  à  cette  nouvelle.  Il  a  entendu  dire 
à  Bruxelles  de  son  ami  Schetz  que  cela  n*ëst  pas  exact  (i). 

De  Textérieur  il  arrivait  aussi  à  Gresham  des  renseigne- 
ments sur  le  mouvements  des  clioses  et  des  esprits  aux 
Pays-Bas.  John  Waddington,  son  agent,  qu'il  qualifie  lui- 
même  dans  cette  suscription  :  Advertisemenls  by  my  ser- 
vant Waddington  ont  of  HoUand  and  lho9»  paris,  lui  écrit 
d^Anvers,  le  3  mai  i  560,  peut-être  à  Bruxelles  où  Gresham 
se  rendait  fréquemment  (4),  que  le  prince  d*Orange  a  qnillé 
Amsterdam  le  25  avril  pour  se  rendre  à  Ulrecbt.  D  après 

(1)  Foreign  Papers,  p.  119. 

(2)  Ce  Don  Carlos,  le  même  que  celui  dont  on  parle  plus  tiaut,  n'esl  aulit 
que  Tarcbiduc  Charles,  fils  de  Tempercur  Fenlioand  l", 

(8)  Fùnifn  Papers,  p.  168. 
il)  ibid,,  p.  5. 
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les  infornialions,  ie  prince  se  serait  rendu  secrètement  à 
Brème  avec  M.  d'Areaiburg  (il.  d'Erenburg),  et  s'y  serait 
mis  en  rapport  avec  des  capitaine  poar  faire  des  levées 
dans  la  Gueidre  et  daos  le  pays  de  Clèves.  La  destioatlOD 
de  ces  troupes  n'est  pas  de  servir  des  princes  étrangers. 
On  dit  qu'on  les  recrute  sur  les  ordres  de  rcnipereur,  ou 
du  moins  pour  le  compte  de  Tempire,  et  qu'elles  serviront 
à  recouvrer  Metz  contre  le  roi  de  France.  Mais  là  n'est 
point  la  vérité.  Ce  qui  est  exact,  c'est  que  les  levées  sont 
l'oeuvre  de  Philippe  II,  qui  leur  a  assigné  l'Angleterre  com- 
me objectif  de  leurs  opérations.  Un  agent  aussi  perspicace 
que  Waddington  ne  doit  laisser  inaperçu  aucun  détail. 
«  Ce  jour,  dit-il,  en  arrivant  à  Anvers,  j'ai  hcurlé  devant 
Olden  sur  six  voilures  chargées  de  coffres  remplis  d'argent, 
sous  la  garde  de  quelques  soldats  appartenant  à  Lazar 
SwynzelL  > 

Mais  la  correspondance  de  Gresham  doit  nous  initier  à 
la  politique  continentale  d'Ëlisabeth. 

Dans  une  lettre  du  18  mai  liiGO(j)>  "1  t;st  question  des 
Pays-Bas.  On  y  lit  en  substance  que  depuis  que  le  bruit 
s'accrédite  de  l'intervention  des  Pays-Bas  (Flandres)  en 
faveur  des  Français,  Élisabeth  s*est  décidée  à  détourner 
les  négociants  anglais  du  sol  de  la  Belgique  et  à  diriger 
leur  activité  commerciale  vers  d'autres  contrées,  en  s'im- 
posant  même  des  sacrifices  en  hommes  et  en  argent.  La 
maison  d'Angleterre  ne  s'est  jamais  prêtée  aux  vues  de  la 
France  contre  la  maison  de  Bourgogne;  sous  Charles-Quinl 
et  sous  Philippe,  elle  s'est  constamment  rangée  contre  la 
France,  et  dans  la  dernière  guerre,  à  laquelle  T Angleterre 
s'est  mêlée  sur  les  inspirations  de  Philippe,  on  perd  Calais, 
tandis  que  le  roi  d'Espagne  s'est  obstiné  à  ne  pas  rompre 
avec  les  Ecossais,  en  guerre  contre  l'Angleterre.  Ce  serait 

(1)  Pwtifffk  Papen,  Élitabeth,  p.  6S. 

SI 


donc  à  ses  yeax  une  chose  élraoge  que  les  Pays-Bas,  en- 
traloés  par  la  France,  fissent  la  guerre  contre  TAugleterre 
et  rÉcosse.  Le  31  juin  1560  (i),  il  annonce  à  Parry  Téchee 
inflige  à  Philippe  par  les  Turcs,  les  embarras  da  doc  de 

Medina  Cœli  et  le  siège  que  les  Turcs  auraient  riiileiilion 
de  faire  de  Tripoli.  A  celle  occasion  il  ajoute,  en  manière 
d'épiphonème  :  On  dit  que  le  roi  Philippe  aurait  plus  besoin 
d*élre  secouru  par  le  roi  de  France,  que  celui-ci  a  besoin 
des  secours  de  Philippe.  De  Bruxelles  il  reçoit  des  nouvelles 
qui  concordent  avec  les  précédentes.  Schelz,  son  affidé,  lai 
écrit  le  27  juin  1560  (2),  que  selon  les  apparences  le  roi 
d'Espagne  n'est  pas  en  élut  de  rien  entreprendre  contre 
l'Angleterre  ou  rÉcosse.  Or,  dans  la  même  lettre,  il  lui 
annoncé  coup  sur  coup  la  reddition  de  Leiih  et  la  fermeo- 
tation  religieuse  en  France.  Et  le  4  juillet,  Gresham  trans* 
met  à  Parry  la  grande  nouvelle  qu'il  n*est  bruit  à  Anvers 
que  de  la  prochaine  arrivée  en  Angleterre  du  fils  aîné  du 
roi  de  Finlande  (sîc),  à  la  tête  de  cent  voiles,  pour  faire 
la  conquête  de  la  reine,  avec  laquelle  il  veut  se  marier  à 
tout  prix  (s).  C'est  le  bouquet  de  la  mission  de  Gresham 
pour  cette  année,  et  nous  terminons  en  déplorant  les  dé- 
ceptions du  généreux  compatriote  de  Hamiet. 

J.  Fblsbrhart, 

Ooetcor  en  phUmophie  et  en  Idlres. 


(1)  Foreign  Papers,  p.  lil. 

(2)  /6id.,  p.  152. 

(3)  C'ett  :  «Tbere  ia  no  otiiertalk  înAntwerp  bol  of  Ibecoming  ofihtKing 
ofFiitkauFê  eldest  mb  into  England  wiUi  100  saû  offreal  tbips  and  ncn  and 
tnaian  for  tba  Um  of  tfae  Qveen  and  how  he  «iU  oiany  nona  otber 
kir,  m     Fonign  Papen,  tiliaabalh,  p.  I6S,  a*  370. 
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DES  LIVRES  RARES  DU  XNl  SIÈCLE  (i). 


XL 

Opiis  tripartitum  /  traetans  de  preeepUs  Dii,  de  eonfei- 
«onc  et  de  arl'e  bene  moriendi. 

Ce  Ulre»  dont  les  mois»  opus  tripartitum,  sont  imprimés 
eo  gros  caractères  rouges,  se  trouve  an-dessus  d'une  gra- 
vure sur  bois,  représentaot  les  patrons  du  diocèse  de  Liège  : 
la  sainte  Vierge,  tenant  Tenfant  Jésus,  debout  sous  un  dais; 
à  ses  pieds  un  moine  agcnonillé  et  les  mains  jointes  (repré- 
sentant sans  (loule  Jean  Gerson,  i'auleur  du  livre);  derrière 
lui  se  tient  saint  Lambert,  revêtu  du  camail  crénelé,  la 
mitre  nimbée  en  téte,  et  la  crosse  pastorale  à  la  main;  à 
ses  pieds  un  personnage  inconnu  couché,  son  meurtrier 
peut-être,  dont  on  ne  voit  (|u*une  partie  du  buste  et  le  bras 
droit.  Sous  le  dais  on  remarque  les  armes  de  la  Marck. 

Au  recto  du  dernier  feuillet  se  lit  celte  souscription  : 
Impressum  Àntwerpie  per  me  Michaelem  de  Hoochstraten, 
Juxta  cemeterium  dite  virginis  Marie.  Sans  date,  mais 
vers  1512,  in-i"*  goih.,  à  longues  lignes,  de  16  ff.  non 
chiffrés. 

(I)  Snite.  <—  Voir  le  Muta^er  da  Sdtneet,  année  1S67»  pp.  180-194. 
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Les  quatre  premiers  feuillets  n*ont  pas  de  signaiure,  la 
sigaalure  B  a  huit  feuillets,  la  signature  G  ii*en  a  que  quatre. 

Le  verso  du  titre  est  en  blanc. 

Le  second  feuillel  et  les  neuf  premières  lignes  du  recto 
du  second  feuillet  sont  occupés  par  un  mandement  remar- 
quable d*Ërard  de  la  Mark,  prioee-évéque  de  Liège,  daté 
de  Liège  1519  et  adressé  :  Omfit6tM  nabU  tubdiiU  euratis 
et  êorum  tneariis,  magisîris  sehtdarium,  hospUalium  do^ 
morum  Dei  et  leprosarionim.  Dans  ce  mandement,  févêque 
de  Liège  recommande  vivement  la  lecture  et  Tusage  de  ce 
traité  de  Gerson  à  tous  les  ecclésiastiques,  à  tous  ceux  qui 
oot  charge  d'àme,  aux  écoles  et  aux  pères  et  mères.  Il 
ordonne  qvC'û  soit  imprimé  danê  les  deux  Umguee,  revu  et 
augmenté  des  additions  qu'il  y  a  jointes.  Il  ajoute  que  les 
chrétiens  qui  ne  comprennent  pas,  soit  le  latin,  soit  le  frao- 
çais,  doivent  le  lire  en  flamand  {in  theutonico).  —  Il  devait 
donc  y  avoir  des  exemplaires  dans  les  trois  laugues;  je  o'ai 
toutefois  rencontré  d'édition  sortant  des  mêmes  presses,  ni 
en  français,  ni  en  flamand. 

Il  n*y  a  de  privilège  pour  un  typographe  quelconque; 
mais  la  gravure  sur  bols  du  titre  démontre  assez  que 
rimprimeur  Hoogstraten  fut  autorisé  à  publier  cet  opus* 
Gule  pour  l'usage  prescrit  dans  le  mandement. 

VOpus  triparlilum  a  eu  une  grande  vogue,  ainsi  que 
le  prouvent  les  nombreuses  éditions  dans  les  principales 
langues  de  TEurope,  qui  parurent  au  XV*  siècle  et  dans 
la  première  moitié  du  XVI*. 

L'édition  de  Hoogstraten  est  fort  rare.  Un  exemplaire 
se  trouve  dans  la  collection  de  M'  U.  Capitaine.  C'est 
d'après  ce  même  exemplaire  que  M.  de  Theux  en  parle 
succinctement  dans  sa  Bibliographie  Uégeoiee,  partie  II, 
aux  annexes,  p.  543. 
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Eyn  gesprech  eynes  alten  /  erfarnen  Kriegszmans  vn  / 
bawmey$terê  mit  eynem  /  jungen  hautpman  :  wekker  mas- 
/-Mfi  eyn  vester  bawe  fûrzune-l-men  vnnd  mit  nutz  du  / 
herrm  môg  volleti-/-fûrt  werdm  (Là  marque  doives 

Schoeffer,  les  bergers  avec  les  brebis  et  le  monogramme). 
Gedruckt  zu  Meyntz  bei  luo  Schoeffern  j  mit  keyserltcher 
vnd  koeniglicher  maiestaet  j  freyhcitt  nit  nach  zu  drucken. 
—  Au  recto  du  dernier  feuiUel,  dont  le  verso  est  blanc, 
on  lit  celte  souscription  :  Gedntct  (sic)  in  der  hebliehen 
vnd  churfûrstliclien  Slalt  /  Meyntz,  durch  luonem  Schoeffer. 
Vollendet  am  XXV,  tag  des  monats  No-j-vembris,  ah  tnan 
zfUtnach  der  /  gebnrt  vnsers  lieben  her-j-ren  Jesu  Christ,  j 
anno  M.  D.  X.  X.  X.  V.jar  (1535).  —  In-folio»  de  xxv 
feuillets  chiffrés  (à  partir  du  ni)  et  3  feuillets  non  chiffrés 
à  la  fin,  avec  gravures  sur  bois. 

Le  titre  ci-dessus  est  imprimé  en  beaux  gros  caraclères 
gothiques  dans  le  genre  de  ceux  que  Ton  voit  dans  le 
Thewerdanek,  Le  texte  est  également  exécuté  en  caractères 
gothiques  très-beaux  et  avec  de  fort  belles  et  gnandes 

initiales. 

Une  gravure  sur  bois  assez  singulière  occupe  tout  le 
verso  du  titre;  elle  représente  Saturne  sur  un  char  traîné 
par  des  dragons  et  dévorant  ses  enfants.  Au-dessous  un 
génie  assis  sur  un  gfobe,  le  compas  à  la  main,  un  lion 
sur  ses  genoux  et  entouré  d'instruments  et  d'outils.  Au- 
dessous  de  cette  gravure  on  lit  ces  vers  : 

Grandœvus  ego  suvi  tanins  ceu  primus  in  orbe 
Omnia  conslerncus  quœ  inm  mihi  fata  dedere 
Falce  mea,  ne  nunc  in  me  Manorlius  héros 
Belia  ciel  :  hca  tula  meia  hœc  artibus  utus 
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Circumfoaa  Utant,  ud  tu  qui  eaura  moUrit 
VûUe  tub  angiÊtta  chreundan,  Rapiee  quœto, 
Ordinê  qno  pomt  fUri,  fUer  iU$  dœM 
Bœ  hiO  quo»  ginm  ingénia,  hoc  vlrinU  naièbunt. 

Sur  le  reclo  du  second  feuillet,  se  voient  les  armes  de 
Ferdinand  I",  roi  des  Romains»  frère  de  Charles-Qaiot, 
auquel  l*oavrage  est  dédié.  Ces  armes  occupent  tout  le 
feuillet;  au-dessus  on  lit  la  date  de  1554. 

Le  verso  tlu  môme  feuillet  el  le  recto  du  suivant  sont 
occupes  par  la  dédicace,  qui  n*est  ni  signée  ni  datée. 
Vient  ensuite  la  préface  sur  le  verso  du  troisième  feuillet 
et  le  recto  du  quatrième. 

Sur  le  verso  du  quatrième  feuillet,  on  voit  une  gravare 
sur  bois  de  la  grandeur  de  la  page,  représentant  les  deoi 
interlocuteurs  du  livre  :  Michel  Ouo,  le  vieux  guerrier, 
l'ingénieur  expérimenté,  et  Hans  Willig,  le  jeune  capitaine. 
Celte  gravure  est  également  datée  de  1554,  ce  qui  prouve 
que  cet  ouvrage^  qui  ne  parut  pas,  d'après  la  souscription, 
avant  le  35  novembre  i535,  était  préparé  au  moins  use 
année  auparavant. 

Les  recto  des  feuillets  17  et  19  sont  occupés  par  des 
figures  géométriques. 

Ce  livre,  dont  je  n'ai  pu  parvenir  à  découvir  l'auteur, 
est  un  des  plus  anciens  traités  de  fortification.  Il  est  telle- 
ment rare,  qu'il  n'est  pas  mentionné,  même  par  les  biblio- 
graphes spéciaux.  Je  n*en  connais  que  deux  exemplaires, 
le  mien  et  celui  de  M' Ambroise  Firmin-Didot,  meniioDDé 
dans  son  Catalogue  raiimné,  tome  P',  col.  xxxij  et  xxxiij, 
102. 


Digitized  by  Google 


I 


—  431  — 

xm. 

Vetefrum  Jvriseanfiultorum  uite,  per  Bemlhardinutn 

Rtitilium  I  Jurisconsullitm  dojcliss.  summa  dijUgentia 
conjscriptœ,  /  Argentorati  per  /  Cratonem  Mylium;  anno  / 
M.  D.  XXXVni  (1558).  Pelil  ia-8%  de  10  ff.  prélim.  et 
ccGLXXi  (371)  pages  chiffrées. 

Le  titre  se  trouve  dans  un  encadrement  gravé  en  bois. 

Celte  édition  est  précédée  d'une  dédicace  adressée  à  Chris- 
lophie  Wils  et  dalée  de  Strasbourg,  pridie  Idus  Novembr. 
anno  à  Cliristo  nato  1557,  suivie  de  Tépitre  dédicaloire 
de  fauteur,  adressée  au  cardinal  Nicolas  Rodulpheel  datée 
de  RomCy  idibus  aprUis  1536. 

Vers  le  milieu  de  la  dernière  page,  on  lit  cette  souscription  : 
Argentorati,  apud  Cratonem  Mylivm,  an,  MD.  XXXVIII, 
Men,  mart.  Au  verso  de  la  mcMue  page  se  trouve  la  marque 
typographique  de  Mylius  :  un  lion  debout,  épaulant  une 
colonne  et  appuyé  sur  un  écu  au  buste  de  Samson,  repré- 
senté en  guerrier»  casque  en  téte  et  brandissant  la  mâ- 
choire d*âne. 

A  en  juger  d'après  des  éditions  assez  nombreuses,  les 
vies  des  jurisconsultes  par  Uutilius  eurent  un  assez  beau 
succès.  Le  Manuel  de  firuuet  indique  des  éditions  anté- 
rieures et  postérieures,  mais  ne  mentionne  pas  celle-ci, 
dont  j'ai  un  exemplaire  sous  les  yeux,  et  qui  est  pour  le 
moins  aussi  belle  et  aussi  rare  que  celles  citées. 

XIV. 

Carmen  gratvkuorivm  in  novvm  Prœsulem  Leodieueem. 
Dominum  ûimelium  a  Bergen,  Baronem  Zeuenbergensem, 
successorem  D.  Erardi  a  Marea  eteet,  authore  Petro  a 
Montfoort  Baerlemeo,  Juris  utriusque  LicenUalo  (Armes 
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de  Corneille  de  Berghes,  surmontées  de  la  miire  épisco- 
copale).  —  Leydis  Peints  Balenus  excudebat.  Anno 
if.  DXXXIX  (1559),  mense  martit,  ad  intersigne  Solis 

inauraii,  petit  ia-S"  de  âO  ff.  OOQ  chiffrés,  sigoatures 

A**      ^  *** 
ij  —  C  iij. 

La  dédicace  de  celle  pièce  n'occupe  pas  moins  de  sept 
feuiilels,  tandis  que  le  poëme  n'en  comprend  que  douze. 
Celle  dédicace  est  adressée  au  nouvel  évéque  :  c  Reveren- 
dissimo  in  Christo  palri  ac  itiuttrissimo  Principi,  Comelio^ 
€  stirpe  Marehiimum  Berçentium^  Domino  à  Zevenberg, 
Hedwic»  Nordeloeg,  der  Skelling,  efeel.  nuperrime  EUcto 
in  Praemlem  Leodiemem,  Pelrus  a  Monifoort  Haerlemetis 
se  plurimus  commendat.  »  Celle  cpilre  dédicaloire  est  datée 
de  Haerlem  :  postridie  nonaniin  Junii  anno  Domini  1538. 

Les  vers  de  Pierre  de  Moaifort  oe  manquent  pas  d'élé- 
gance. 

Au  bas  do  recto  du  dernier  feuillet,  se  voit,  après  le  mot 
finiSf  Tavis  suivant  :  Typographus  lectori  salutem  : 

«  Decreverat  author  stib  finem  carminis  addere  genea- 
iogiam  Bergensium  simul  et  Egmondensium,  verum  quia 
habet  aliud  opus  prœ  manibus,  huit  negotio  optius  ruer^ 
vabit  aliud  iempus,  Vale.  » 

Après  cet  avis  se  trouve  la  souscription  :  Leydis,  Peirv* 
BaienvÈ  exeudebat  an.  M.  DXX2UIX,  mente  marUê,  ad 
inUrsigne  Soliê  inaurati» 

Pierre  de  Montfort,  dans  sa  préface  ou  épitre  dédieatoire, 

nous  apprend  qu*Érard  de  la  Marck  avait  nommé  Corneille 
de  Berghes  son  coadjuteur,  mais  que  celui-ci  avait  refusé 
de  se  charger  de  ce  fardeau.  Il  loue  le  nouvel  évéque  de 
ce  qu'il  aime  beaucoup  les  lettres  et  ceux  qui  les  cultivent, 
dont  il  est  un  vrai  Mécène  par  la  protection  efficace  qull 
leur  accorde. 

J'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  cette  rarissiuie  pla- 
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quetle,  qai  fait  pariie  de  la  coUeclion  de  M' U.  Capitaine. 
C*esl  d*aprè8  cet  exemplaire  que  M.  de  Theux  le  elle  dans 
la  Bihliographie  liégeoiie,  p.  545.  Foppens  le  elle  égalemenl 

daos  sa  Bibliolheca  Belgica,  p.  994. 

XV. 

Cinquante  deux  Psavmes  de  David,  traduitz  en  rilhme 
Françoyse  selon  ia  vérité  Hébraïque,  par  Clément  Marot, 
Auee  pluêieurs  auirei  eompositians  tant  du  dict  autheur, 
que  d^autres,  non  iamaiê  encore  impriniéei.  À  Paris,  on  k$ 
vend  en  la  grandi  salle  du  Palais,  par  Charles  VAngeliét 
au  premier  pillier,  deuant  la  chapelle  de  messieurs  les  pré- 
sidents, 1547,  in- 16  de  88  iï. 

Le  verso  da  79*  feuillet  et  le  feuillet  90'  (non  ehiffré), 
sont  oocapés  par  la  table.  Puis  viennent  les  pièces  versi- 
fiée^ qai  suivent  : 

Les  commandements  de  Dieu.  —  Les  articles  de  la  foy, 
—  L'oraison  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ,  —  La  saiu' 
talion  angélique,  —  Prière  devant  le  repas.  —  Après  le 
repas.  —  Chant  royal  de  la  passion.  —  Chant  royal  de  la 
conception .  —  Petits  devis  chrestiens,  ^  Adam  et  Êve^  — 
et  enfin,  f°  87  el  88  :  Àegloge  sur  la  naissance  du  fils  de 
Monseigneur  le  Daulphin,  composée  par  Clément  Marot, 

An  bas  du  88«  feuillet,  après  le  mot  fin,  la  devise  du 
poète  :  La  mort  n'y  mord. 
Cette  édition  rare  n'est  pas  citée  dans  le  Manuel,  qui  ne 

mentionne,  sous  celle  date,  qu'une  édilion  de  Lyon,  in-4". 

Je  possède  un  exemplaire  de  i'édiliou  de  l'Angelier, 
in-16,  relié  avec  Tarlicle  qui  suit. 
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XVI. 

Les  Oeuvres  de  Clément  Marot  de  Cahors,  vallel  de 
chambre  du  Roy.  Plus  ample  et  en  meilleur  ordre  que 
paravant.  A  Paris,  chez  Guillaume  Thibaut,  demourant 
rue  Alexandre  l'Anghys,  à  l'enseigne  du  Paon,  1548, 
io-f  6»  de  372  ff.  13  ff.  dod  chiffrés  pour  la  table,  pais 
f  6  ff.  chiffrés,  contenant  V Enfer,  du  coq  à  l'asne,  à  Lyon 
Jamet  et  Lyon  Jamet  à  Marot» 

Le  verso  du  titre  et  le  recto  du  second  feuillet  sont 
occupés  par  uo  avis  de  Hmprimeur,  le  même  que  celui  qui 
parut  pour  la  première  fois  à  la  téte  de  Téditlon  de  Lyon, 
à  renseigne  du  Rocher,  1545,  deux  tomes  en  un  vol.  in-8^ 

Brunei,  sans  compter  une  édilion  de  Lyon,  1 5i8,  in-16, 
qu'il  ne  cite  que  d'après  Longlel  du  Frenoy,  indique  bien 
une  autre  de  la  même  année  cl  du  même  format,  Paris, 
Oudin  Petit,  à  laquelle  il  donne,  comme  à  celle  de  Tbi- 
bout  qu'il  ne  mentionne  pas,  372  ff.  et  12  ff.  de  table; 
mais  à  la  fin,  au  lieu  de  16  ff.,  18  ff.  pour  YEnfer,  dont 
le  dernier  est  colé  par  erreur  88. 

Je  possède  un  joli  exemplaire  réglé,  de  rédition  de 
Thiboul;  il  est  relié  avec  le  numéro  précédent  et  avec  celui 
qui  suit;  il  est  certain  que  cette  édition  est  fort  rare. 

XVII. 

Trente  Psalmes  dv  royal  Prophète  David,  Traduitz  de 
latin  (selon  le  vray  texte  et  phrase  Hébraïque)  en  rilhme 
françoUe,  par  Gileg  DauHgny,  diet  le  Pampfûle.  Auec 
arguments  amplement  descriptz  de  wreet  en  autre  pow 
tinlelligence  de  ehaseun  Psalme,  Vn  pour  tout  (Paris), 
chez  Guillaume  Thibout,  demourant  rue  Alexandre  rAn- 
gloys,  à  renseigne  du  Paon,  1549,  in-16,  de  54  ff.  chiffrés 
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et  2  ff.  non  chiffrte  pour  la  table»  qni  cooiineaee  aa  verso 
da  fettlllet. 

Au  verso  du  titre  se  trouve  celle  : 

BXHOETATIOR  AU  LECTEUR  FIDÈLE. 

En  lieu  de  leUre  Ivbrique, 
{Dont  iadU  iouiUai  la  mwiqiu 
En  tant  que  tu  n*en  um  bien), 
Boutte  maintenant  ta  pratique 

Es  chansons  que  David  t'applique; 
Autrement  ton  chant  ne  vault  rien. 
Icy  peut  veoir  quand  et  combien 
Le  chanter  est  bon  par  mesure. 
Je  te  pnj  donc,  suis  ce  moyen 
Et  tost  seras  musicien, 
Voire,  et  ta  voix  sera  plus  seure. 

U.  D.  B. 

PSALMB  86. 

Or  iHi  humaine  qui  eu  terre  hante»; 
Faicta  chanêone  noûuellei  et  eantiquee. 
Sue,  eomposejt  des  carmes  magnifiques. 
Et  en  l'honneur  du  seigneur  les  chantez. 

Le  second  et  le  troisième  feuillet,  ainsi  que  le  recto  du 
quatrième,  oonlieniieot  un  poème  de  Gilles  d*Aurigny 
adressé  :  au  roy  très  ehre$tieH  Henry  second  de  ce  nom.  — 

Les  psaumes  commcnceul  eusuile  au  verso  du  quulrième 
feuillet. 

Ce  recueil,  dit  Brunet,  à  l'article  Marot,  semble  être  la 
suite  de  celui  de  Murol.  Il  n'en  cite  qu'une  seule  édition, 
de  la  même  année  1549,  mais  de  Lyon,  Godefroy  et  Mar- 
celin Beringen  frères,  de  format  petit  in-4*. 

Le  poêle  Gilles  d*Aiirigny,  dit  le  Pamphile,  s'est  fait 
coonailre  par  diverses  autres  productions  rares,  sur  les- 
quelles on  peut  consulter  le  Manuel  de  Brunei,  tome  1, 
col.  571-572. 


—  — 

XVllI. 

Hisloire  de  nostre  Temps,  faicte  en  latin,  par  maislre 
Guillaume  Paradin,  et  par  luy  mise  en  François  :  Depuis 
par  tuy-meeme  reveue  et  augmentée  (Marque  de  Timpri- 
merie).  A  Parie,  par  Vincent  Sertenae,  tenant  sa  boutiqw 
au  Paiaie,  en  la  gallerie  par  oà  on  va  à  la  chancelier^, 
1S61,  în-16,  de  24  (T.  prélitn.  pour  Tépilre  dédîcatoîre  el 
la  table,  el  882  pngcs,  dont  Tavant-dernière  est  chiffrée 
par  erreur  877  et  la  dernière  De  Test  pas  du  tout. 

Aq  verso  du  titre  se  trouveot  les  singuliers  vers  saivaDts» 
qui  sont  de  Glande  Paradin,  frère  de  Tauteur  : 

Au  LECTEUR  : 

Bien  pins  souvent  ifue  Peu  ne  vient  granéTdutse  : 

Trop,  pour  eertein.  Von  voit  à  rien  venir. 

Voilà  pourquoy  je  m'etbahis  qu^on  oie 

Tant  souhaiter  à  es  Trop  parvenir. 

Si  Peu  pouvait  chasser  le  souvenir 

De  Trop,  fiché  dans  un  humain  courage, 

Celmj  sauroit  que  c'est  de  se  tenir 

Au  bon  conseil  du  Temps  et  témoignage. 

Le  livre  est  dédié  au  eardinal  Charles  de  Lorraine» 
arehevéque  et  due  de  Reims,  pair  de  France.  Cette  dédi- 
cace est  datée  de  Beaujeu,  le  22  janvier  1530. 

Le  cinquième  et  dernier  livre  de  Guillaume  Paradin 
finit  à  la  page  706.  —  On  lit  au  haut  de  la  page  707  : 

«  Cé  qui  ensuit,  ha  esté  prins  étautres  auteurs,  et  mis  ici 

en  brief  après  rhisloire  de  maistre  G,  Paradin,  »  Celte 
conlinualion  va  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1560. 

J*ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  cette  édition  belle 
et  rare,  qui  a  été  omise  parmi  celles  que  mentionne  le 
Manuel. 
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XIX. 


Les  CL,  Pseavmes  de  David,  mis  en  rime  Françoise 
par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Beze*  Auec  la  prose  en 
nuarget  comme  eUe  est  en  la  Bible,  et  vne  Oraison  à  la  fin 
<fpn  chacun  Pseaume,  par  if.  Augustin  Marlorat»  Auec 

priuiléye  du  Roy,  A  Lyon,  pur  Gabriel  Colier,  1564, 
grand  in-16,  de  8  ff.  prélim.,  388  pages  et  6  ff.  non 
chiffrés  à  la  fio»  musique  gravée.  Le  litre  ci-dessus  se 
troave  dans  uo  cartouche  gravé  en  bois. 

Le  second  feuillet  est  occupé  par  VExtraictdu  privilège 
du  roy.  Les  (rois  feuillets  suivants  le  sont  par  un  avis  : 
A  tous  chrestiens  et  amateurs  de  la  parole  de  Dieu,  dalé 
de  Genève,  ce  10  de  juin  1543.  Cet  avis,  anonyme  est 
de  Calvin.  —  Uo  poëme  de  Théodore  de  Beze,  adressé 
à  féglise  de  nostre  Seigneur,  occupe  les  sixième  et  septième 
feuillets;  le  huitième  feuillet  contient  les  Dix  commande- 
mens  de  la  loy  de  Dieu, 

Celle  jolie  édition  esl  imprimée  eu  Irès-pelils  caraclêres 
romains.  Le  premier  verset  de  chaque  psaume  porte  la 
note  musicale. 

Cette  édition  est  précédée  par  un  : 

Calendrier  historial  et  lunaire  (ces  mots  du  titre  en 
caractères  rouges).  La  Itme  est  nouvelle  à  Pendroit  du 

Nombre  d'or  et  nous  aiions  7  cestc  année  1 5G4.  —  A  Lyon, 
Par  Gabriel  Colier,  M.  D.  LXlllI,  de  8  ff.  Ce  lilre  a  le 
même  encadrement  sur  bois  que  celui  des  psaumes. 

Ce  calendrier  est  imprimé  en  caractères  rouges  et  noirs 
avec  une  gravure  sur  bois  au-dessus  de  chaque  mois.  Au 
verso  du  titre  se  lit  un  advertissement  av  lecteur,  qui  com- 
mence ainsi  :  «  En  lieu  que  plusieurs  ont  accoustume  de 
remplir  leurs  calendriers  et  almanachs  de  je  ne  say  qtioy 
tendant  plustost  à  superstition  et  idolâtrie,  qu'à  édification, 
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nous  awofu  mît  en  eestwy^  pltmeurs  histoires  et  ouXr» 
choses  dignes  ^observer,  prises  tant  des  eseritures  sainetes, 
que  d'autres,  etcet.  • 

Les  psaumes  sont  suivis  des  pièces  suivaoteSy  paginées 
à  part»  mais  sans  lilre  spécial  : 

De  la  forme  des  prières  ecclésiastiqties  avec  ta  manière 

d^adminislrer  les  sacrements  et  célébrer  le  mariage  et  la 
Visitation  des  malades.  —  Le  catéchisme,  c'est-à-dire  le 
formulaire  d'instruire  les  en  fans  en  la  chrestienté,  fait  en 
matière  de  dialogue,  où  le  ministre  interroge  et  l'enfant 
respond,  —  Confession  de  Foy,  faiete  dun  commun  accord 
par  les  Églises  qui  sont  dispersées  en  France  et  i^abstien* 
nent  des  idolâtries  papales.  — Eo  tout  fi2  pages. 

J'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  celle  édition  que  je 
crois  extrcinemcot  rare.  Comme  plusieurs  aulres  de  ces 
éditiouSy  elle  aura  élc  rigoureusement  supprimée.  Elle  ii*est 
pas  mentionnée  dans  le  Manuel,  qui  eu  cite  ou  grand 
nombre,  et  entre  autres,  mais  diaprés  Du  Verdier,  une 
édition  de  Lyon,  1503,  in-i6. 

XX. 

Discours  en  favevr  de  ralliance,  et  célèbre  entrée  des  al- 
tesites  aerenissimes  Archeducq  d'Austriche,  Ducq  de  Bour- 
goigne,  de  jBruùant,  de  Lembourg  et  de  Luxembourg^  Heet, 
en  la  noble  ville  de  Bruxelles.  Ce^^de  septembre  M.  D  XCIX. 
—  En  Anvers,  de  ^imprimerie  de  Anth(me  du  Bullo,  au 
Sampson  d'or,  1599,  petit  iii-8^,  de  4  If.  non  chiffrés, 
sign.  A  2  —  A  3. 

Poëme  de  200  vers.  Au  bas  du  verso  du  quatrième 
feuillet  on  lit  cette  approbation  : 

Vidit  et  approbavit  Silvester  Pardo,  S,  TheoL  Licencia- 


Digitized  by  Google 


—  439  — 

tui»  Cathedralis  Eeekiiw  À  ntverp,  Canonieuê  Librarumque 
emior.  —  Paîs  en-dessous  : 

Contre  fortune,  constance, 

N.  fiuRIDE. 

Je  D'ai  (roové  nulle  part  la  moindre  notice  sur  cet  obscur 
rimeur  N(icolas?)  Buride.  Mais  il  a  pris  soin  de  nous 
donner  lui-même,  dans  son  poëme,  quelques  renseignements 

qui  peuvent  suffire.  C'élail  un  iiégocianl,  nalif  d'Aire,  non 
l'Aire  du  midi,  mais  de  l'Arlois,  qui  se  trouvait  à  Anvers 
pour  SCS  affaires,  lorsqu'il  apprit  que  la  magnifique  entrée 
de  Tarchiduc  Albert  et  de  rarchiduchesse  Isabelle,  allait 
avoir  lieu  à  Bruxelles.  Aussitôt»  piqué  de  curiosité,  il  a 
c  votUu,  »  dit-il,  «  donner  trefves  avx  négoces,  »  et  s*est 
tellement  hàlé  qu'il  est  arrivé  dix  jours  trop  tôt.  Sa  longue 
attente  est  enfin  récompensée  cl  il  est  lellcmenl  eulhou- 
siasmé  de  ce  qu'il  a  vu  et  surtout  : 

c  De  Vinfanîê  aux  deulx  yeu». 
Dont  Vexcellenee  n'a  pareille  tous  let  eievlx»  t 

qu^il  prend  la  résolution  de  chanter  ce  qu'il  a  vu  et  tant 
admiré.  Cependant,  il  avoue  qu*il  ne  connaît  pas  le  latin 
el.  qui!  n*est  que  : 

c  Le  pelit  lervileur  des  Poêles  de  l'ArlhoU,  § 

«  En  ce  cas,  assure-t-il,  •  Ronsard  eut  perdu  son  halleîne,  » 
son  zèle  ardent  ne  lui  a  pas  moins  fait  entreprendre  cette 

tâche  difficile  : 

c  En  monslrant  librement  que  yay  plus  de  vouloir 
Que  je  n*tty  de  moyen,  de  grâce  et  de  içavoir,  > 

Dans  son  poëme,  Buride  loue  beaucoup  Cliarles-Quint 
et  Philippe  11,  tonne  contre  les  héiéliques  el  se  montre 
beaucoup  meilleur  catholique  que  poêle.  Son  orlographe 
est  parfois  singulière;  ainsi  il  écrit  eeste  PuUuse  pour 
Pallas,  etc. 
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Le  poëme  débute  de  la  sorte  : 

QoieUt  WMfre  Belieon,  mulet,  tnmpê  taerég. 

Et  une»  «n  et  lieu  paner  wMre  êerée. 

Afin  itomerir  te$  huU  à  «et  peUu  etpriu 

Qui»  pour  avoir  eeti  oepremeui  eepriê 

De  voir  l'entrée  réalle,  au  Palaie  de  Bruxellee, 

U*on¥faici  dix  jours  entrer  parauanl  en  icelle. 

Où  voyant  Vapareil  célèbre  et  précieulx, 

Je  me  vois  d'nulanl  plus  à  bon  droil  curieuv, 

Encores  que  mal  à  poinct^  d'ailendre  leurs  venues. 

Or,  pour  n'estre  trouvé  vagabond  par  les  rues, 

Faictes  moy  ce  grand  bien  par  voslre  sefours. 

J'ose  emplier  le  temps  à  ce  petit  discours, 

J'ose^  quoyque  tremblant,  monsirer  qu'un  enfant  d'Aire 

Ait  mis  la  plume  en  main»  encore  que  téméraire,  etc. 

Il  se  lerniine  de  la  sorte  : 

Si  bien  qu'en  peu  de  temps,  une  paix  mutuelle 
On  puisse  célébrer  avec  auui  grand  zèle 
Qu'aujourd'huy  dans  Bruxelles,  on  bienheure  le  jour 
Que  leun  Allèges  ont  prie  pour  faire  heureux  iéjour. 

Je  ne  connuis  de  celle  plaquelle  rarissime  qu*uii  seul 
exemplaire,  aiiiioocé  au  seizième  catalogue  de  M*^  Fr.-J.  Oli- 
vier, à  Bruxelles,  p.  11-13,     106,  avec  cette  uote  : 

t  Poème  non  cité  et  dont  Taateur  est  resté  incoDDO  à 
Paquet,  Van  Hulthem,  Willems,  etc.  Son  véritable  nooi 
pourrait  bien  être  iV.  de  Bruin.  » 

Il  n'y  a  néanmoins  aucune  raison  pour  douter  que  le 
nom  de  Buride  ne  soit  le  véritable;  et  comme  Tauteur, 
d'après  son  propre  aveu,  est  de  TArtois,  il  ne  devait  pas 
figurer  dans  les  biographies  spéciales  de  la  fielgiqoe. 

11.  llELfilG. 
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BBOrr  D'ASILE  BELIGIEUX  EN  BELGIQUE. 


CHAPITRE  VU. 

«rés«lre  XIV  mê  le  dr«U  4»aalle. 

Sommaire  :  Lullc  entre  les  deux  pouvoirs.  —  Grégoire  XIV  promulgue  une 
constilulion  sur  le  droit  d'asile.  —  Erreurs  de  M'  Laurent.  —  Criminels 
prirés  do  droit  d*aane  en  verln  de  la  bolle  mm  qHu  noNiwJli'.  —  Conié- 
qaeneea  déduites  de  eette  balle.  —  Opinions  des  jurisconsultes,  des  eano- 
nistes  ci  des  Ibéologicns.  —  Principes  de  la  bulle  relatifs  à  ParresUltion  des 
coupables  réfugiés  en  lion  d'asiie.  —  Tealalives  faites  par  les  légistes  pour 

-  amoindrir  le  droit  d'asiie* 

Au  XV^^  siècle  le  clergé  élait  encore  une  puissance  po- 
lilique,  en  même  temps  qu'un  pouvoir  religieux.  Placé  en 
^  contact  perpétuel  avec  Tauloriié  séculière,  qui  de  son  côté 
deveoait  de  plus  en  plus  absorbante,  il  dut  se  trouver  très- 
souvent  en  opposition  immédiate  et  directe  avec  elle.  Ën 
effet,  Tune  et  Tautre  autorités,  jalouseis  de  leur  pouvoir,  en 
cherchaient  le  raffinement  suprême  à  Texercer  sur  cette  par- 
tie intelligenlede  noire  élre  qu'on  ne  domple  ni  par  les  lois, 
ni  par  les  armes,  qui  ne  s'asservit  pas,  mais  qui  se  donne, 
et  dont  la  soumission  est  un  acte  de  foi  plutôt  qu'un  signe 
d'esclavage.  De  là  aussi,  lorsqu*arrivait  Tinévitable  moment 
de  la  résistance,  ces  colères,  ces  conflits  que  nous  rencon- 
trons à  chaque  instant  dans  l'histoire  du  droit  d'asile. 
Jusqu^à  la  fin  du  XVI*  siècle,  les  principes  d*après  les- 

Si 
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quels  on  réglementaîl  le  droil  d^asile  étaient  éparpillés  dans 
on  grand  nombre  de  déerétales  et  de  décisions  des  conciles. 
En  1591,  le  pape  Grégoire  XIV»  voulant  rétablir  TaDÎté 

dans  ce  chaos,  abolit  cet  état  de  choses  par  sa  bulle  cum 
alias  nonmiUi,  el  formula  une  constitution  qui  devait  servir 
de  guide  pour  toutes  les  affaires  d'immunité  locale. 

S'il  fallait  en  croire  M'  Laurent»  professeur  à  TUniver^ 
sité  de  Gand,  la  bulle  cum  alias  wmnuiii  était  en  oppo- 
sition aYOC**  le  droit  universel  de  la  chrétienté;  elle  violait 
si  évidemment  la  souveraineté  civile  qu'elle  ne  fut  reçue 
nulle  part,  pas  même  en  Belgique.  Dans  rinlcrét  de  la 
vérité,  nous  croyons  devoir  contester  Texactilude  de  ces 
assertions.  La  bulle,  loin  d  être  en  opposition  avec  le  droit 
universel  de  la  chrétienté,  ne  faisait  que  consacrer  des 
règles  qui  avaient  été  admises  partout  et  qui  avaient  été  en 
vigueur  chez  la  plupart  des  nations  de  TEurope.  Elle  violait 
si  peu  la  souveraineté  civile  qu'elle  ne  fnisail  que  reproduire 
la  bulle  de  Martin  V,  oblemie  Je  ce  ponlife  par  le  duc  de 
Brabaoty  Jean  IV,  et  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  IV 
de  ce  travail.  ËUe  ne  fut  pas  reçue  en  Belgique,  dit  M'  Lau- 
rent. Et  elle  figure  dans  le  recueil  des  placards  promulgués 
par  nos  princes!  Elle  nMntroduisit  en  Belgique  aucune  nou- 
veauté; elle  confirmait,  en  effet,  et  ratifiait  les  principes 
d'après  lesquels  les  tribunaux  et  les  cours  de  justice  s'é- 
taient constamment  guidés.  Enfin  les  synodes  tenus  avec 
l'agrément  de  nos  souverains,  en  recommandaient  l'obser- 
vation et  la  donnaient  pour  règle  de  conduite  en  matière 
dimmunité.  D^ailleurs,  Tanalyse  de  cette  bulle,  que  nous 
mettons  sous  les  yeux  du  lecteur,  prouve  que  le  pape  Gré- 
goire XIV  a  exclu  du  droit  d'asile  un  grand  nombre  de 
crimes  et  non  quelques  crimes,  comme  le  dit  M.  Laurent, 
et  qu'elle  n'était  en  collision  ni  avec  le  droit,  ni  avec  le 
devoir  de  l'État,  puisqu'elle  reproduit  les  principes  du  con- 
cordat conclu»  le  31  mai  1514,  entre  Tévéque  de  Cambrai 
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et  le  magistral  d*Aiivera9  ainsi  que  des  conventions  faites» 
à  différentes  reprises»  entre  l*aatorité  civile  et  le  clergé. 

D*aprè8  la  bulle  cum  atias  nonnidH,  les  arrestations  de 
orfminels  étaient  permises  dans  hait  cas.  Étaient  privés  du 

droit  d'asile  : 

1o  Les  individus  Dotoireinenl  connus  comme  voleurs  (/a- 
trônes  publici); 

2»  Ceux  qui  tendaient  des  pièges  aux  voyageurs  et  les 
dévalisaient; 

3*  Ceux  qui  ravageaient  les  champs; 

4*  Ceux  qui  commettaient  un  homieide  ou  une  muUla- 
tion  de  membres  dans  les  églises  et  les  cimetières; 

5°  Ceux  qui  tuaient  IraUreusemenl  uue  personne; 

6"  Les  assassins; 

70  Les  coupables  d'hérésie; 

8*  Les  coupables  du  crime  de  lèse-majesté. 

En  vertu  de  ces  principes»  les  théologiens  et  les  cano- 
nistes  excluaient  de  la  jouissance  de  l*asile  : 

Celui  qui  avait  tué  un  prêtre.  Ce  crime  était  toujours 
assimilé  à  un  homicide  traîtreusement  commis.  En  effet,  le 
prélre,  ministre  de  paix,  ne  doit  pas  s'attendre  à  être 
Tobjet  d'un  pareil  attentat  (1); 

3*  Celui  qui  avait  employé  le  poison  contre  une  per- 
sonne (3); 

Le  père  qui  avait  tué  son  fils,  ou  le  fils  qui  avait  tué 

son  père.  S'ils  se  livraient  à  une  lutte  et  que  l'un  d'eux 
y  perdit  la  vie,  le  survivant  n'était  pas  indigue  du  droit 
d'asile  (3); 

Celui  qui  avait  tué  son  compagnon  de  voyage  (i)î 

(1)  Mario  Cortblli,  De  pr'uea  et  reeenti  immunitale  eceleitae»  L.  I,  c.  9, 
S  XIX. 

(2)  Bmmwa,  De  jmmfnUalÊ  etelesieurum,  e.  III,  n*  9i. 
(8)  Ibid.,  n*  98. 

(i)  Ibid.»  n*  96. 
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Celui  qui  avait  tué  ou  blessé  sérieusement  une  per- 
sonoe  au  moyen  des  sacremeoU»  par  uu  empoisooaeaneat 
du  pain  eucharistique  (i); 

6'  Le  lémoio  qait  par  aoe  fausse  dépositioDi  était  cause 
de  la  mort  d*nn  innocent  (t); 

7'*  Celui  qui  avait  tué  son  ennemi  avec  lequel  il  s'était 
réconcilié  (s); 

S"  La  mère  dénaturée  qui  avait  immolé  son  enfant  (i); 

9""  Le  duelliste,  lorsqu'il  avait  tué  sou  adversaire  (s); 

10«  Celui  qui  étant  dans  une  église»  avait  ordonné  de 
tuer  une'personne  se  trouvant  au  dehors  (e); 

11*  Celui  qui,  par  ruse,  avait  fait  sortir  une  personne 
d'une  église  pour  la  tuer  ensuite  (7); 

12°  Le  banqueroutier  frauduleux,  qui,  en  vue  de  tromper 
ses  créaociers»  portait  ses  biens  dans  uoe  église.  Ces  biens 
étaient  remis  au  juge  et  vendus  à  Tencan  (s); 

iS*  Les  moines  apostats  (•); 

ii*  Les  coupables  de  sacrilège  (10). 

Damhoudere  enseigne  que  la  jouissance  du  droit  d*asile 
ne  pouvait  être  accordée  au  malfaiteur  qui  avait  commis 
un  homicide  près  d'un  lieu  sacré,  avec  le  dessein  de  s'y 
retirer.  Cet  infâme  espoir,  dit  le  célèbre  crimiuaiiste,  ne 
doit  pas  le  soustraire  à  la  vindicte  des  lois,  car  il  est  cer- 
tain qu'il  n'aurait  pas  commis  le  crime  ailleurs;  c'est  le 

(1)  Bakbosa,  De  immuniiate  eeeUsiarumt  98. 

(S)  HiBio  CoBTBLLi,  D»  jwiitMi  H  rwfntf  flmiwilfftifr  McMw,  L.  I,  c.  9,SXIZ. 
(S)  Ibid.,  c.  IX,  S  XXV. 

(4)  P.  FAMRAciofl,  D§  «MMtmiMIt  MeUtùanm  tf  eoufkfitfMmê  ad  m, 
c.  9,  S  IS9. 

(5)  LorjvREX,  De  clatutrii  eecU$iarum,  etc.,  g  79. 

(6)  Barbosa,  De  immunitote  wcknarum,  u*  116. 

(7)  Ibid.,  no  115. 

(8)  Var  obrZtpb,  De  jure  ponlifieio,  lib.  III,  tiU  De  fintwftgte,  tfi  IS. 

(9)  J.  Daihovdbrb,  Htntm  eriwtùuilmm  pnutii,  e.  106,  %  8. 

(10)  P.  Fmiracios,  De  immtatU»l§  tedûiarHM  tt  ecnfugiêM^hu  mi  cm, 
e.  IS. 
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voisinage  d'une  église  ou  d'uD  cimelière  qui  lui  a  donné 
taat  d*audace  (i). 

D'après  Diana»  oeox  qui  avaient  incendié  une  église  ou 
ravagé  le  lieu  saint,  pouvaient  réclamer  le  privilège  de 

l'iinnaunilé  locale,  parce  qu'il  u'exisle  pas  d'exception 
coulre  eux  dans  la  bulle  de  Grégoire  XIV,  Celte  opinion 
•  est  combaltue  avec  raison  par  Mario  Curlelli.  £n  effet,  si 
celui  qui  commet  un  homicide  dans  une  église  ou  qui  dé- 
vaste Ie3  champs»  est  déclaré  indigne  du  droit  d'asile,  à 
farHari  peut-on  conclure  qu'il  ne  saurait  être  réclamé 
pour  les  criminels  qui  s'attaquent  au  temple  même.  Il  faut 
s'en  rapporter  ici  au  principe  :  quiconque  a  souillé  ie  lieu 
saint,  est  indigne  de  la  protection  de  l'Église  (s), 

Le  canoniste  Van  der  Zype  soutient  que  les  individus 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  vol  dans  une  église, 
étaient  privés  du  droit  d'asile.  D'après  lui,  Grégoire  XIV 
u*a  pas  voulu  restreindre  par  sa  bulle  la  portée  des  an- 
ciens canons,  et  Pénumération  qu'il  y  fait  des  délits  n'est 
qu'exemplative  (3). 

Eu  admettant  ce  principe,  il  faudrait  conclure  que  la 
même  exclusion  frappait  encore  les  coupables  de  sodomie, 
après  la  promulgation  de  la  bulle  cum  alias  nanmdli,  car 
Pie  V,  un  des  prédécesseurs  de  Grégoire  XIV,  ordonna  de 
livrer  au  bras  séculier  les  clercs  qui  s*y  seraient  adonnés. 
'  Il  est  donc  évident  que  les  laïcs  ne  pouvaient,  eu  sembla- 
ble occurrence,  demander  la  protection  de  l'Église  (4). 

L'homicide  commis  dans  un  lieu  attenant  à  l'église,  par 
exemple  la  sacristie,  privait-il  son  auteur  de  la  jouissance 
du  droit  d'asile?  Quelques  auteurs  soutiennent  la  négative, 

(I)  J.  DimioroMB,  AerHM  criwùtùUum  |w«c£r,  cap.  i06,  $  S. 
^)  Mabio  Gdetblu,  D9  pHieu  ti  rtetnU  immunitatt  «cdhràM,  Liv.  I,  0.  9, 
SXU. 

(3}  Van  dbr  ZfK,  De  jurt  pontificiot  lib.  III,  tit.  De  tmmuniiate,  tO. 
(i)  P.  Fauraciw,  Di  Mimimfttolc  eceUtùtrun  tt  eonfugiênlibut  ad€a$,  e.  19. 


en  se  foudant  sur  le  principe  poenalia  non  sunt  extendenda. 
Le  cardinal  de  Luca  enseigne  le  contraire,  parce  qu'on  a 
voulu  par  église  et  cimetière  désigoer  toutes  les  parties 
qui  les  coQstilueot  (i). 

L^homicide  perpéiré  pendaat  ane  rixe»  dans  on  liea 
saiul,  oooslilaait  également  ooe  cause  d*iodigDilé.  Il  hU 
lait  toolefols  en  excepter  le  cas  de  légitime  défense  (s). 

Van  der  Zype  soulève  la  question  si  le  soldat  qui  dé- 
chire et  foule  aux  pieds  la. lettre  de  sauf-conduit  qu'on  lui 
oppose,  doit  être  privé  de  i  immuoité  locale  comme  coupable 
de  lèse-majesté;  et  il  résoat  le  cas  négativement,  paisqoe 
Tattentat  n^eat  pas  commis  in  pertanam  prindipU  (s). 

Remarquons  aassi  qne  les  hérétiques  jouissaient  do 
droit  d'asile,  s'ils  se  réfugiaient  en  un  lieu  sacré  pour  un 
crime  autre  que  celui  d'hérésie.  La  huile  frappait  d'excep- 
tion les  délits  et  non  les  personnes  (4). 

Quid  des  simoniaques?  Quelques  auteurs  prétendent  qae 
la  simonie  équivaut  à  Tliérésie*  Cette  comparaison  n*est  pas 
exacte,  à  moins  qne  le  simoniaque  n*enseigne  qa*il  est 
permis  de  vendre  les  choses  saintes.  On  doit  en  conclDie 
qu'ils  avaient  droit  à  la  protection  de  TEglise  (s). 

Le  criminel,  que  l'on  conduit  au  supplice  par  le  pour- 
tour d'une  église  ou  d'un  cimetière,  ne  peut  pas,  d'après 
certains  auteurs,  revendiquer  le  droit  d'asile.  Ghassenée 
soutient  qne  Topinion  contraire  est  vraie  (<);  mais  la  juris- 
prudence des  parlements  de  Malines  et  de  Paris  a  consacré 
la  doctrine  de  ses  adversaires  (7).  • 

(I)  Barbosa,  De  toMmimteff  tecUtiarum,  e.  Il,  n*  117. 

(3)  Ibïd.,  no  i04. 

(3j  Retponsa  dt  jwre  eanonieo.  Liv.  111,  De  immunitaU  eeelttiae,  R.  I. 

(i)  ScHHâiuuBBBK,  Ut.  XLIX,  De  immimitalt  tedetioitiea, 

(8)  P.  FàMMavt,  Dt  mmmtUalê  ieet§êkarum  §i  emtfmgknU^  mI  Mff  «>  It. 

(6)  Dti  JuiHen  ef  ifroiefi  d^ietttu, 

(7)  Paoum  CBMSTiRABm,  Pro/Hkêfum  quanUmim  renmpi»  âi  nfnmt 
Btlgwum  «wriS»  Mfamin  «l  i^unaUtrum  dêeitimu».  Ion.  1, 4ee.  S7. 
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Aa  résamé  donc,  le  droit  canoD  accordait  la  jonissanoe 
de  rimmutiité  locale  &  tous  les  chrétiens,  sans  aucune  dis- 
tinclion  de  sexe,  d'âge,  d'éUit  ou  de  condition.  Il  ne  la  refu- 
sait ni  aux  bannis,  ni  aux  condamnés,  à  moins  qu'ils 
n'eussent  commis  un  des  crimes  meniiouués  par  la  codsII- 
tulioD  de  Grégoire  XIV. 

Quaot  aux  excommuniés,  aucune  disposition  ne  leur 
eDle?ait  ce  privilège.  On  peut  en  dire  autant  des  interdits, 
qui  n'étalent  pas  entièrement  exclus  du  gîron  de  l'Église. 
Les  Juifs  et  les  infidèles  eux-mêmes  n'en  étaient  pas  privés, 
s!  Bolérieuremenl  ils  avaient  manifesté  le  désir  d'abjurer 
leurs  croyances  (i). 

Les  clercs  et  les  religieux  étaient  en  droit  de  réclamer 
cette  franchise  devant  les  magistrats  séculiers,  comme 
ii*ëtant  pas  soumis  à  leur  juridiciion;  mais  ils  demeuraient 
appréhensibles,  sur  Tordre  de  leurs  successeurs,  pour  les 
crimes  exceptés.  Quant  aux  délits  de  moindre  importance, 
le  juge  d'église  les  faisait  arrêter  et  leur  infligeait  une  peine 
disciplinaire  {'i). 

La  bulle  de  Grégoire  XIV,  dont  nous  expliquons  ici  la 
doctrine,  contient  encore  des  principes  relatifs  à  Tarresta- 
tion  des  coupables,  qui  par  Ténormiié  de  leurs  méfaits  ne 
méritaient  pas  la  protection  de  l'Eglise. 

Les  criminels,  qui  ne  pouvaient  pas  jouir  du  droit 
d'asile,  étaient  livrés  à  la  cour  séculière  dès  que  celle-ci 
l'exigeait; 

3«  Pour  opérer  Tarrestalion,  il  fallait  le  consentement 
de  révéque  et  la  présence  d'un  dignitaire  ecclésiastique; 
3*  Le  droit  de  permettre  Tarrestation  appartenait  aux 

évéques  seuls; 

i""  Ceux  qui  étaient  appréhendés  en  asile  par  les  officiers 

(I)  Senuumonw,  tit.  XLIX,  Dt  àmmmtfBle  eedêHtutieû, 
(9)  Ibid. 
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da  Iribaoal  séeolier,  devaient  éire  condaits  dans  les  prisons 
de  la  cour  spiritaelie; 

5"  Les  accusés  ne  pouvaient  élre  livrés  au  bras  séculier 
qu'en  verlu  d'une  sentence  du  juge  ecclésiastiqaey  les  dé- 
clarant indignes  du  bénéfice  de  Tasiie. 

La  personne  qui  avait  quitté  Tasile  sons  Tempire  d*une 
crainle  sérieuse»  pouvait  réclamer  la  protection  de  T^tise; 
elle  est  censée  avoir  cédé  à  remploi  de  la  force.  On  peut 
en  dire  autant  de  Tindividn  qui  aurait  abandonné  la  place 
franche  à  la  suite  de  paroles  injurieuses  et  menaçantes, 
proférées  par  le  juge;  car  c'est  là  une  violence  morale  (i). 

Quand  le  coupable,  entraîné  par  des  promesses  menson- 
%èreSf  était  sorti  de  Tasile,  les  canonistes  examinaient  s*ii 
y  avait  eu  dol  ou  non.  Dans  la  seconde  hypothèse»  il  per- 
dait le  privilège;  dans  la  première»  il  fallait  distinguer  s'il 
y  avait  eu  fraude  de  la  part  du  juge  ou  si  celui-ci  avait 
agi  en  vertu  de  son  autorité.  Le  dol  équivalant  à  la  violence, 
le  réfugié  devait  jouir  de  l'asile;  mais  si  le  magistrat  ne  s'é- 
tait pas  associé  à  la  tromperie,  il  pouvait  se  saisir  du  cri- 
minel et  procéder  contre  lui  (i). 

Quid  si  le  réfugié  abandonnait  Taslle  avec  esprit  de 
retour?  On  ne  pouvait  lui  dénier  la  protection  dePÉglise, 
il  était  censé  ne  pas  l'avoir  quitté.  Toutefois  il  ne  lui  était 
pas  permis  de  franchir  les  trente  pas  canoniques  (^passus 
ecclesiastici). 

Cependant  le  coupable,  qui  s'était  retiré  de  la  place  pri- 
vilégiée» devait  jouir  du  bénéfice  d*asile  et  être  aflTranchi  de 
toute  peine  corporelle  dans  les  quatre  cas  suivants  : 

S'il  a  été  condamné  &  une  peine  pécuniaire,  tandis 
qu'il  était  encore  en  asile;  il  y  a  ici  res  judicala^ 

(f }  ScHlUtMKinm,  Ut  XLIX,  D9  immmUM»  tteluituHea, 
(S)  Halo  Ciwnui,  ih  ftritea  tt  TwtnU  iammikik  «crlMtef,  Ut.  f ,  c.  0, 
S  XXVI. 
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Lorsqu'il  a  été  arraché  de  1  asile  pour  uu  crime  qui 
ne  figure  pas  parmi  les  exceptés; 

Quand  il  a  élé  arrêté  sans  raalorisalion  de  révéque; 
4*  Si  révéqae  a  consigné  le  coupable  d*an  crime  excepté, 
^  80US  promesse,  de  la  pari  de  Taulorité  séonlière,  de  Tezemp* 
ter  de  toute  peine  corporelle  (i). 

Le  juge  qui  avait  violemment  et  indûment  appréhendé 
un  coupable  eo  lien  d'asile,  était  tenu  à  certaines  répa* 
rations  : 

1*  Il  devait  le  réintégrer  dans  Timmunité,  alors  même 
qu'il  eàt  commis  un  crime  excepté  (s); 

2**  Il  était  obligé  de  réparer  tous  les  dommages  causés; 

5°  Tous  les  actes  judiciaires,  posés  après  celte  arresta- 
tion^ étaient  frappés  de  nullité. 

Le  droit  canon  autorisait  le  réfugié  et  les  gens  d^Église  à 
résister  au  juge  laïc  opérant  une  arrestation  indue.  Il  leur 
était  permis  de  repousser  la  force  par  la  force,  mais  il  était 
interdit  au  prêtre  de  lutter  contre  le  juge  les  armes  à  U 
main  (s). 

Si  des  soldats  se  saisissaient  par  force  ou  par  ruse  d*un 
crimiaei  réfugié  en  lieu  d*asiie  et  ramenaient  devant  le  juge 
qui  n'avait  pas  ordonné  Tarrestation,  celui-ci  ne  pouvait  pas 
instruire  le  procès.  En  cette  hypothèse,  Timmunilé  ecclé- 
siastique avait  reçu  une  atteinte  grave,  et  Faccusé  devait 
être  remis  à  la  place  privilégiée.  On  le  considérait  alors 
comme  une  res  furtiva  que  son  propriétaire,  c'est-à-dire 
rÉglise,  réclame  et  revendique  («). 

(f  )  ScnâtsmusBBi,  tit.  XLIX,  Df  immuaiSllAt»  tcekëkuiiea. 

(9)  Eo  Fraue,  on  tiuiiifldt  d^abord  la  question  sjtt  méritait  raifla  an 
non.  Quand,  d*aprës  les  principes  dn  droit  canon,  le  coapable  pouvait  ôlre 
arraché  de  son  refuge,  le  juge  séculier  qui  Pavait,  de  eon  autorité  privée, 

pris  ou  fait  prendre,  ne  devait  pas  le  restituer. 

(3)  ScHHALzcROEBER,  tit.  XLIX,  De  immunilatt  ecelesiattiea . 
(i)  MâRio  CoatiLti,  De  pritea  ti  «VMitlj  iaummUatt  fethêk», 
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CependaDt  il  n'aurait  été  ni  juste  ni  convenable  de  voir 
les  criminels  se  sauver,  aussi  le  juge  avait-il  le  droit  de 
garder  les  issaes  do  lieu  d'asile  el  d*eD  faire  oecoper  les 
alenlours  par  des  troupes.  Mais  cette  sarveillaoce  ne  poa- 
▼ait  afoir  pour  but  de  priver  le  réfugié  de  oourriture  et 
d'autres  choses  nécessaires  à  la  vie  (i). 

Quelques  auteurs  soutenaient  que  le  coupable  devait  être 
mis  aux  fers  pendant  la  procédure  d'extradition.  D'après 
d'autres,  au  contraire,  cette  manière  d'agir  constituait  une  . 
violence  plus  Insupportable  qu*une  arrestation  immédiale: 
Téglise  devenait  une  prison  pour  le  réfugié.  G*est  pour  oe 
motif  que  les  juges  drconspects  faisaient  conduire  les  cri- 
minels en  lieu  sùr,  sans  rien  préjuger  toutefois  du  droit 
qu'ils  pouvaient  avoir  à  la  jouissance  du  droit  d'asile  (s). 

Ces  points  donnèrent  lieu  à  plus  d'une  contestation.  Les 
légistes  tâchèrent  d  en  former  les  trames  du  réseau  dans 
lequel  ils  se  proposaient  de  prendre  tous  les  coupables.  Le 
juge  laïc,  disaient-ils,  est  appelé  à  décider  si  TarresUitîoa 
est  opportune  ou  non;  il  doit  prendre  connaissance  de  tous 
les  faits  qui  ont  précédé*  accompagné  ou  suivi  le  crime,  car 
ces  circonstances  sont  de  nature  à  rendre  le  délit  plus  ou 
moins  grave,  à  le  présenter  comme  digne  d'excuse  oa  ea 
augmenter  Ténormité.  L*enquéte  devant  se  faire  rapide» 
ment,  cette  mission,  ajoutaient*il8,  ne  pouvait  être  dévolue 
qu*au  juge  laïc,  habitué  à  tous  les  rouages  de  la  procédure, 
et  non  au  juge  d'église,  dont  la  juridiction  s'étendait  sur 
les  choses  spirituelles.  Ces  mêmes  légistes  enseignaient  que 
le  juge  laïc  avait  le  pouvoir  d'arrêter  en  lieu  d'asile  les  cou- 
pables de  crimes  réservés,  sans  en  référer  à  la  cour  spiri- 
tuelle. Ils  donnaient  pour  base  à  ce  principe  qu*une  auto- 
risation ne  doit  pas  être  demandée  à  ceux  qui  ne  sauraient 

(1)  p.  FiBiRAcius,  De  immuniiate  eccktianm  el  ciu^t^nlihit  ad  têt,  c.  18. 
(3)  Sàwi,  De  jwre  tuylorum,  ch.  Yl. 


Digitized  by  Google 


la  refuser;  or  les  lois  ayani  détermiaé  les  cas  qui  privaieDt 
de  la  protection  de  TEglise»  il  n'appartenait  pas  aux  été- 

qnes  de  les  reudre  illusoires  et  de  résister  aux  magistrats 
séculiers.  Leur  syslème  reposait  encore  sur  une  seconde 
base  :  personne  ne  juge  que  ce  qu'il  lui  est  permis  de  con- 
naître; donc  Tofficialité  n'avait  pas  le  droit  d*inter¥enir» 
paisqu'elle  ne  pouvait  pas  connaître  des  délits  commis  par 
les  laïcs;'  aux  cours  séculières  seules  appartenaient  cette 
mission  et  cette  prérogative. 

Il  est  facile  de  démontrer  Pinanité  de  ces  subtils  raison- 
Déments  à  une  époque  où  l'Eglise  était  encore  investie  d'une 
juridiction  sut  generis,  qu'elle  tenait  dès  les  premiers  temps 
du  christianisme.  C'était  un  droit  qu'elle  pouvait  céder  — 
et  qu*elle  céda  en  effet  plus  tard»  —  mais  qu'elle  ne  devait 
pas  se  laisser  ravir. 

(Pour  être  continué)^ 


J.  J.  E.  Proost. 


CHAPBLLE  DES  88.  JEAN  ET  PAUL, 


La  plaDche  que  noas  donnons  oi*Gon(re,  est  la  repro- 

doctioD  d'une  des  peinlures  qui  ornaieDt  jadis  la  chapelle 
consacrée  aux  SS.  Jean  et  Paul,  près  de  la  ci-devant  porte 
de  Bruges,  à  Gand.  Cette  chapelle,  qui  aujourd'hui  sert 
de  oiagasin  à  bierre  à  M.  Gharies  Vaaderbaegheo,  est  plus 
oonnne  sons  le  nom  de  Leughemiete  (i),  paroe  qu'elle  élaii 
sarmontée  jadis  d^ane  horloge»  dont  Thabitude  était  de  ae 
Jamais  marquer  Theure  fixe. 

Nous  disons  que  ces  peintures  ornaient  jadis  celte  cha- 
pelle, car  aujourd'hui  elles  sont  excessivement  détériorées, 
et  c'est  à  grand*  peine  que  les  artistes  qui  les  ont  copiées, 
sont  parveuQS  à  en  découvrir  les  contours.  Notre  dessin 
est  fait  à  Timitation  de  celui  que  possède  M.  le  baron 
Jean  Béthune,  et  qui  représente  ces  groupes  dans  les 
mêmes  dimensions  que  ceux  de  la  chapelle.  M.  Devigoe- 
Avé,  dans  son  ouvrage  sur  les  corporations  gantoises,  a 
publié  naguère  un  autre  dessin  moins  complet  que  le  nôtre. 

Celte  peinture  représente  la  marche  de  la  confrérie  od 
gilde  des  arbaléliers  de  Saint-Georges  (t),  la  plus  anelenne 
comme  la  plus  célèbre  des  gildes  gantoises.  En  téte  du  eorps 
des  arbalétiers,  marcbe  un  guerrier  à  cheval;  notre  dessin 
Fa  affublé  d'un  chapeau,  tandis  que  dans  la  planche  da 
volume  de  M.  Devigne»  il  porte  un  casque,  ce  qui  nous 

(1)  La  menteuse.  ^ 

(S)  DivMiiB,  Bteiurekti  hiêl»ipiÊ§  f  ht  Im  eotyor«llM«,  p.  20. 
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paraît  plus  conforme  à  la  vérité  historique;  tous  les  autres 
ont  le  casque  en  tète,  du  reste;  ils  sont  couverts  de  coUes 
de  mailles,  recouvertes  de  coites  d*arines  rayées.  Les  uns 
soDl  armés  d*arbalèles,  d^aatres  de  piques  simples»  d*autre8 
du  pieu  ferré  dit  gœâmidach  (i  );  les  clairons  sont  ici  auprès 
du  drapeau,  tandis  qu'ailleurs  ils  marchent  en  tète  des  pe- 
lotons, ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  planches  4»  b  et  7  de 
Touvrage  de  Devigne. 

La  gilde  de  Saint-Georges  jouissait  du  privilège  de  se 
trouver  en  tète  de  Tarmée  à  la  guerre;  le  JViUetkbœk,  con- 
servé aux  archives  de  la  ville  de  Gand,  dit  à  ce  sujet  :  «  Pre- 
mièrement, que  personne,  quel  qu'il  soit,  noble  ou  non,  ne 
campe  devant  la  bannière  de  saint  Georges,  la  bannière  de 
Flandre  ou  celle  de  la  ville  de  Gand  »  (3). 

D*après  Topiniou  de  M.  Devigne,  ces  peintures  murales 
doivent  remonter  au  XIII«  siècle  ou  au  commencement 
du  XIV:  La  chapelle,  d'après  Diericx  (s),  était  dès  131 5 
^  tin  hôpital  connu  sous  le  nom  de  Sewie  Jan  en  PauweU 
huuse  (4).  Deux  documents  reproduits  dans  les  Mémoire», 
dont  Tun  est  tiré  du  registre  LL,  page  285,  et  l'autre  est 
conservé  aux  archives  de  TÉlat,  à  Gand,  ont  trait,  le  pre- 
mier,  à  l'octroi  accordé  par  les  échevins  à  cette  maison,  et 
le  second»  à  une  donation  faite  en  1334  par  Jacques  vin 
der  Hassell»  châtelain  de  Rupelmonde. 

Émile  V..,. 


(1)  DiTitRit  OBTngf       p.  SI. 

(2)  Archives  de  la  vlOe  de  Gand,  an  Witttnbadn  —  Daviaiii  —  Hoffnm» 

Recherches  sur  Us  corporation»  gantoises. 

(3)  Mémoires  iur  /•  vUU  de  Gand,  i.  Il,  p.  595. 
(4j  Idem. 


Digitized  by  Google 


—  — 


MONOGRAPHIE 


L'AICICMNE  UOLf,  OE  PEIMTUIE 

DB  LOOTAn  (I). 


XI. 

Lea  Petatre*  mar  verre. 

Sèmi  wm  Dtepenéhle,  père;  —  Jean  van  Diepeudale,  fib» 

—  Adrien,  Conrard  et  Arnould  van  Diependale,  frères.  — 
ValerioProfondavalle. — Prudence  Profondavalle,  sa  fille. 

—  Nicolas  Romlauts.  — JeanAe^s,  —  Jean  van  Papen- 
kwe.^  Hubert  van  Walsborek,  —  Antoine  van  JTalemont. 
Jom  vander  Bolet.  —  Pierre  de  Brinci.  —  OauUer  Lee- 

—  QérofdBeek,  père.  *  Pmre  Boele,  fils. — Sîmeit 
Bœlê,  fils  de  Pierre. 

La  peintore  sor  verre  était  extrêmement  florissante  à 
Lonvain  à  la  fin  du  XV«  siècle  et  an  commencement  du  XVI*. 

On  posait  non  seulement  des  verrières  dans  les  fenélres 
des  églises,  des  chapelles  et  des  couvents,  maïs  aussi  dans 
celles  des  maisons  de  tous  les  bons  bourgeois.  «  Dans  la 
Tieille  maison  où  je  suis  né,  à  Lonvain,  dit  notre  regretté 
ami  Sehayes,  les  fenêtres  da  grenier  même  étaient  ornées 
de  beaux  vitraux  peints  (s).  >  D*habiles  praticiens,  parfai- 

(1)  Suite,  voir  année  1866,  pp.  !  et  241;  année  1867,  pp.  261  et  439. 
(2j  A.-G.-B.  SciiAVES,  Hiitoire  de  l'architecture  en  Belgique,  t.  il,  p.  590. 


Digitized  by  Google 


tement  au  courant  des  procédés  techniques,  imitaient,  avec 
UQ  succès  complet,  les  compositions  ou,  comme  ou  disait 
alors,  les  patrons  exécutés  par  nos  meilleurs  artistes.  Ce 
fol  à  un  Terrier  de  notre  ville  que  Tarchidue  Philippe  le 
Beau  paya,  en  1498,  une  somme  de  26  livres  pour  deux 
verrières  qu'il  «  feist  lors  faire  et  achetter  de  lui  par  marché 
fait,  pour  délivrer  aux  religieuses,  abesse  et  couvent  de 
Vaulx-Ie-Duc,  près  de  ladicle  ville  de  Louvain,  pour  meclre 
à  deux  fenestres  du  chœur  de  leur  église  (i).  » 

Lorsqu^on  a  compulsé  les  doeumencs  contemporains, 
lorsqu'on  connaît  le  nombre  considérable  de  verrières  qui 
ont  été  placées  à  cette  époque  dans  les  édifices  de  Louvain, 
on  est  peiné  de  la  disparition  presque  complète  de  cette 
longue  série  de  tableaux  dinphanes,  qui  faisaient  les  délices 
de  nos  aïeux.  Ailleurs,  la  mode,  cette  grande  destructrice, 
en  a  épargné  un  grand  nombre;  dans  notre  ville  toutes  les 
fenêtres  des  monuments  publics  sont  veuves  de  leur  vi- 
trage colorié,  et  c'est  à  peine  si  quelques  fragments,  qui 
semblent  se  cacher  tout  honteux  dans  quelque  angle  obscur 
d'un  meneau,  osent  rappeler  les  magniûques  vitraux  d'au- 
trefois. 

Une  verrière  à  personnages  grands  comme  nature  coûtait 
une  somme  assez  forte,  et  pour  faire  doo  d*une  œuvre  de 
ce  genre,  il  fallait  être  un  haut  dignitaire  ecclésiastique, 
on  riche  patricien  ou  le  chef  d*un  grand  établissement 

monastique.  Mais  on  trouva,  au  XV^*"  siècle,  un  moyen  qui 
permettait  au  plus  simple  particulier  de  doter  une  église 
ou  une  chapelle  d'un  vitrail,  en  divisant  les  fenêtres  en 
compartiments  et  en  recourant  aux  médaillons  ou  vitraux 
ronds.  Le  vitrail  rond  offrait,  en  gris  bistre,  rehaussé  de 
jaune  et  de  noir,  une  scène  de  la  Bible  ou  de  la  légende 

(!)  Registre  no  F.  182,  de  la  chambre  dea  eoaiptea,  aos  Arehivea  du  dâ- 
partemenl  du  Nord,  à  Lille. 
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des  saints,  ainsi  que  Teffigie  du  donateur  ou  de  la  donatrice. 
Il  était  entouré  d'un  large  cercle  bleu,  vert  ou  rouge,  orné 
d'une  inscription.  Ainsi  encadré,  oo  le  posait  au  milieu 
d'un  carré  de  peliles  vîiree  bleoches,  entourées  d'une  splen- 
dide  bordure  ornée  de  guirlandes  des  plus  belles  fleurs. 

FendsDt  deux  eeols  «nuées  des  rends  innombrables 
vinrent  orner  les  fenêtres  des  églises,  des  chapelles,  des 
monastères  et  des  maisons  particulières.  Ce  temps  écoulé, 
on  les  a  dédaignés.  Au  XVII*  siècle,  des  metteurs  de  vitres 
les  ôièrenl  el  les  brisèrent.  Ce  qui  nous  en  reste  est  in- 
signifiant ea  oomparalson  de  ce  qui  a  disparu.  Durant  le 
premier  quart  du  XIX*  siècle»  trois  anateurs  loofanlsles, 
NM.  Rodi  Goddons,  Jean-Bapllsie  Dart  et  Jesn-Baplisie 
de  Fré,  recueillirent  les  médaillons  que  les  vitriers  reli- 
raient alors  des  vieux  châssis.  La  collection  du  premier,  qui 
renfermait  de  magnifiques  vitraux  du  commencement  du 
XVI*  siècle,  fut  dispersée  en  1837;  celle  du  second,  après 
avoir  iiit  partie  du  musée  Van  Boekel»  fut  dispersée 
eu  1863;  et  celle  du  troisième  fut  publiquement  tendue 
en  1 866.  Le  gouvernement  y  acheta  vingt-cinq  beaux  mé- 
daillons pour  le  Musée  royal  de  Bruxelles.  Ceux  qui  ornent 
encore  les  fenêtres  des  cloîtres  de  l'Hôpital  civil  et  du  cou- 
vent des  Alexiens,  ainsi  que  quelques-uns  qui  se  trouvent 
à  Téglise  du  Béguinage»  attestent  de  rinvention  de  nos  ver- 
riers du  XVI*  siècle.  Ce  sont  des  compositions  dignes  d*étre 
signées  par  les  plus  grands  maîtres  de  Tépoque.  On  y  voit 
que  les  scènes  venaient  à  ces  artistes  par  le  jaillissement 
d'un  libre  instinct,  non  par  les  combinaisons  de  préceptes 
académiques.  A  côté  de  la  placidité  el  de  la  piété  du  moyeu- 
âge,  on  y  observe  le  vif  sentiment  du  corps  agile  et  actif, 
Tesprit  et  |e  goût  de  la  renaissance. 

L*une  des  fenêtres  de  la  nef  principale  de  roratoire  de 
rhèpital  de  Louvaio,  construit  vers  1810«  est  ornée  d*une 
verrière  de  celle  époque.  C'est  une  œuvre  remarquable 
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comme  arraii§emenl  el  comme  coaleur.  Elle  appartient 
positivement  à  notre  École;  malhearensement  noua  n*en 
connaissons  pas  Tauteur. 

Nous  avons  constaté  que  les  verriers  faisaient  partie  de 
la  coofrérie  de  Sainl-Luc.  A  ki  fin  du  XV^  siècle,  ils  es- 
sayèrent de  se  soustraire  à  la  tutelle  de  la  gilde  el  de  former 
une  association  indépendante,  sous  le  nom  de  Compagnie 
du  métier  de$  verriers  on  Geseleehap  der  Neringe  van  de 
Ghemakeri.  Un  fait  va  le  proover  :  dès  le  principe,  la 
confrérie  des  peintres  eat  rhabitnde  de  fournir  à  ses  frais 
dans  le  cortège  historique  de  la  Kermesse  communale  un 
groupe  d'adultes  costumés,  représentant  Siisanne  et  Anne, 
épouse  du  vieux  Tobie.  Les  verriers  commencèrent  par 
refaser  de  contribuer  dans  les  frais  occasionnés  par  i*habiU 
lement  des  personnages  du  groupe  qui  devait  paraître  dans 
ÏOmgang  de  t500.  Henri  van  Diependale»  que  son  talent 
plaçait  à  la  téte  de  ses  émules  el  dont  nous  parlerons  tout 
à  l'heure,  paraît  avoir  été  l'âme  de  celte  opposition.  Les 
maîtres  de  la  confrérie  de  Saint-Luc,  sachant  le  bon  droit 
de  leur  côté,  firent  citer  les  verriers  devant  le  conseil  corn- 
munaly  qui  avait  à  connaître  de  toutes  les  contestations  des 
corporations.  Henri  van  Diependale  fut  délégué  par  ses 
confrères  pour  prendre  la  parole  en  leur  nom.  Les  maîtres 
de  la  confrérie  démontrèrent,  devant  raulorilé  communale, 
que  contrairement  à  leurs  statuts,  des  artistes  qui  s'occu- 
paient journellement  à  peindre  sur  verre,  refusaient  de 
contribuer  à  Pentretien  de  Tassociation,  et  même  de  s*y 
faire  affilier.  Van  Diependale  répliqua  d*une  manière  assez 
adroite.  Il  prétexia  que  les  verriers  étaient  en  trop  petit 
nombre  pour  être  astreints  à  habiller  à  leurs  frais  les  per- 
sonnages  d'un  groupe  de  VOmgang.  Mais  on  lui  répondit 
que  sa  corporalion  l'avait  fait  précédemment  et  que  les 
orfèvres  et  les  brodeurs,  bien  qu'on  ne  put  les  considérer 
comme  formant  des  métiers,  étaient  cependant  tenus  à  four> 
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Dir  lear  groupe.  Le  conseil  partagea  celle  maDÎère  de  voir, 
el,  par  résololioD  da  3  septembre  Itt00«  il  déeide  que  les 
ferriera  aoraieol  à  cootribaer  dans  les  frais  do  groupe  à 
foomir  par  la  eonfrérie  de  Salat-Lac  (i). 

« 

(1)  «  Alsoe  als  op  heden  comen  zyn  voer  don  Raide  deser  stad  Loeven 
AuT  TARDea  PsALueii,  GooRT  DE  CoTPBAB,  HcRKici  Heeu,  geheclCD  VAH  Ltebb, 
en  iàM  WiLLBJit,  na  ter  iyt  regeerden  4er  Bru0d*ritap  van  SùU»  Lueo$  d*r 
mtrùt$km  m»  4ir  «dUlMm,  in  deter  alad  vas  LomM,  aeoleggers,  Ica 
•aara»  Haaaici  vâi  DiiiiiMU,  glMêmaètr;  in  den  aaBM  van  hem  ad- 
vaa»  an  van  waghaa  den  gelieelan  fateiieiye  rfrr  Pftrktghtn  «onAr  Gtaei- 
makert,  In  der  Toirsc.  slad  van  Loevcn,  verwcerders,  ter  andere  ryden,  aldair 
de  voirâc.  aenleggera  te  kynoen  gaven  hoe  ben,  bycicn  Raide  deser  stad  vao 
Loevcn,  int  jaer  xiiij"  xct,  oclobris  xxiij,  diverse  arlicolen  verleent  wareOt 
en  onder  andere  een  arlieale  inboadende  dat  aile  de  ghene  die,  int  voirse. 
jair  van  sav,  § haaii  aaMMara  an  waaran,  noeh  ben  alsdoan  dalr  meda  niai 
gabalpan  noeh  gMiaarf  an  haddan,  an  da  adva  hanlaringha  oft  narinf^ 
van  den  sehilderien  sonden  wfllen  doen  an  ben  dair  BMdegbeneeren,  albier 
inder  voira,  slad  van  Loeven,  zy  iivaren  van  bjunen  oft  van  buyien,  dat  die 
tyerst  en  vore  al  souden  moelen  comcn  indc  voirsc.  Bruecierscap,  eer  zy  ben 
dair  mcde  souden  moeghen  gheneeren,  en  dat  elck  van  hen  der  selver  Brue- 
derscap  lealdich  sonden  zyn  te  beialen,  teo  ouderhouden  vanden  lasten  der 
voirae.  Bniadaraeap,  twaalf  ainvara  aana,  galyak  y*«  artienla  vnn  daaan  ta- 
(aawooidifan  roUan  dar  voira.  Brnadaraeap  vdeomdyeli  bagrjpl,  an  dai 
da  voirae.  Glaumaken  hen  pynen  daghdifem  (ê  ghÊmMrm  aicf  d^aerae  glasen 
afnaleren  êeUUtrin,  sonder  in  de  voirsc.  Bmederseap  te  comen,  noeh  'trecht 
van  den  innecomenghelde  der  selver  Bruederscap  te  wîlien  betalen,  beghee- 
rende  dair  omme  de  voirsc.  aenleggers  den  voirsc.  glaesniakers  guetlyck 
Vonderwysen,  oti  ten  uutersten  met  rechte  te  bedwingen,  totten  onderboo- 
dan  an  voldoena  vanden  voira.  artienle;  dat  zy  tôt  dian  den  voirae*  aan- 
lagfara  ta  hnlpan  aoman  inda  b^tan  der  paraonagan  an  flgnran  van  5m«um 
an  a«n  dnna  «narv  TaUt,  am^ariir,  wdalte  flgnran  da  v<rfraa.  aebildara,  inda 
toaeommende  processie  van  Onser  Liever  Vrouwen  gebuerte,  ter  eeren  Goida 
en  lynder  liever  gcbencdyder  Moedcr,  der  reynder  Naghet  Marien,  vulslellen 
zullen,  te  voirdere,  want  de  voirsc.  Glaesmakers  de  voirsc.  figuren  en  per- 
sonage  van  Anna  uxore  Tobie,  senioris,  t*anderen  tydc,  op  ben  selven  en  lot 
liaeren  eosle  en  laste  vnt  te  slellen  plogheo;  dair  op  de  voirae.  verweerderea 
antwoorddende,  aayda  an  anatineerde,  in  dan  nama  ala  voera,  ongehonden 
an  angdaal  ta  lyna  vander  laatan  van  aenigen  pwaana^an  in  da  vaîraa. 
processie  vut  te  siellen,  gemeret  den  deynen  gctale  vander  Glaesmakers,  en 
oick  mils  dien  dnt  't  glacsmaken  voer  gheen  ambacht  gliehoudcn  noeh  geacbt 
en  is;  op  dweick  die  voirsc.  aenleggers  repliceerden  en  seiden  :  al  eest  zoe 
dat  de  neringhe  van  den  voirsc.  Glaesmakers  voer  gbern  ambacht  geboudeo 
nooh  geacbt  en  is,  dat  't  Toirnemen  en  d'excusatie  van  dien  den  selven  Glaes- 
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Treote  aDS  plus  tard,  il  y  eut  aoe  nouvelle  conleslation 
entre  les  peinires  et  les  yerriers.  Selon  les  statuts  de  la 
confrérie  de  Saint-Lac,  chaque  apprenti  devait,  en  entrant 

daûs  Talelier  d'un  maître,  donner  une  livre  de  cire  ou 
12  sous  pour  reulrelien  de  l'autel  de  la  gilde.  Les  verriers 
préleudaieut  que  leurs  apprentis  n'élaient  pas  assujellis  à 
cette  obligation.  Gomme  aucun  élève-verrier  ne  voulait 
payer  cette  taxe,  les  malirés  de  la  confrérie  appelèrent 
les  patrons  devant  le  conseil  communal.  Les  verriers  dé- 
léguèrent trois  de  leurs  confrères,  Pierre  Vinck,  Gérard 
Boels  et  Josse  vander  Balct,  pour  défendre  leurs  intérêts. 
Ces  délégués  démontrèrent  que  la  prétenlion  de  la  confrérie 
était  inadmissible,  attendu  qu'il  arrivait  fréquemment  que 
des  élèves  étrangers  venaient  passer  deux  ou  trois  mois 
dans  Fun  ou  Tautre  atelier  de  Louvain  et  que,  si  Ton  exi- 
geait la  rétribution,  nul  ne  serait  plus  venu,  au  grand 
détriment  de  la  ville.  Ils  s'engagèrent  ensuite  envers  les 
peinires  à  contribuer  eux-mêmes,  et  par  téte,  à  rentrelien 
de  Pautel  de  Sainl-Luc,  en  cas  de  besoin.  Celte  fois  les 
verriers  obtinrent  gain  de  cause.  La  sentence  du  conseil 
est  du  â4  novembre  1531  (i). 

makers  toi  ghceuder  onischult  noch  onUaslinghen  gecomen  en  cao,  zy  en 
mUen  araldieh  zyn  ta  eostiibnereo  in  de  lasteo  der  voiiM*  Sguren  en  per- 
soniglen  te  Toîrderen,  want  de  Gontsmeden  en  Borduerwerekers,  die  oiek 
voere  gheen  ambaebt  gebonden  ooeb  geeehi  en  lyn,  over  vêler  jeren  In  de 

voirgeooemde  processien  «Aère  flgurea  TOlgesIdl  hebben,  en  daeromme  die 
alsnoch  sculdich  zulleu  zyn  vulteslcllcn,  sœ  wonlt  by  den  voirsc.  Raide 
fUtgesprokcn  en  getermineert,  ecrst  geapprobcert  en  geralificeert  'l  voirsc. 
ij^e  articulef  behoudelyk  der  selver  stad  hueren  mecrderen  en  oiynderen, 
dai  de  voirse.  achllders  ende  glaeemakers  van  nu  voirlaen  de  voine.  iwee 
personagen  oft  flgneren  inde  voirse.  proceMiea  te  gelyeken  cotte  valstellea 
snllen.  Coraoi  Sehoonvorat*  Tssebe  burglnagUtrls,  Boeven,  Batsselle,  Baels, 
•eabin.,  Boxhoren,  A.  Absoloens,  Udekem,  Oirbeke,  Borehoven,  Horst,  Hoi- 
lair,  Rogghe,  Beerinex,  ae  pluribne  aliia  de  conaUio,  s^tembrie  ij.  »  IfiOO, 

S*  c/i.  éch. 

(i)  «  Nae  dien  de  goede  mannen  hen  generende  mellcr  neeringhen  vander 
SeAtMeryen,  bynnen  deeer  sladt,  dcn  Baide  der  selver  sludt  zekerc  supplica^ 
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Noos  allons  Cure  eoonaiire  les  roDSoignements  que  noas 
avons  Ironvés  sur  les  peinires-Terriers  de  Loofain»  de 

lie»  bf  fesdirifte,  overgegcTcn  badde,  daermede  xy  onder  andere  versoekende 
vim»  wut  hf  nkartB  pwato,  ta  hamn  roUcn  begrepen,  t*ndem  ffàm 
fMMWéMrl  hf  des  Raide  alhlcr,  hea  geordineert  en  geotiraycert  «as 
WMtt»  dat  da  eaapen  vander  selver  neeringhen  van  schilderyen  sculdieh 
•aade  xyn  te  geven,  ten  tyde  aïs  zy  de  selve  neringbe  sonde  willeo  doen,  tôt 
profyle  van  Sinte  Lucas  autaer,  ecn  Tiber  was,  ofl  vier  stavere  daer  Toer, 
dat  tan  gelycken  hen  by  den  Raide  voirsc.  geaccordeert  mocbte  worden  dat 
de  kDapeo  van  dcn  Gelaesmakers,  bynnen  dcser  stadt,  die  mede  onder  bae- 
nm  rolle  genoch  begrepea  waraa,  en  bahoirdan  la  syae,  aahOdich  aaada 
ayn  van  galyak  *t  aalva  libar  «aa,  toi  bchaaT  van  dan  antaar  ta  vaMoani  anda 
naedien  by  den  aelven  Raide  de  voiraa.  sopplicatie  ovaraien  waa  gevaeaVca 
midis  bedeo  den  selven  daertoe  porrende,  hen  geordonneart  was  geweest  de 
Gelaesmakers  alhier  daerop  te  doen  dagen  voir  den  Raide  voirse.  om  ben 
daerop  beboîrt  geappointeert  te  wordden,  zoe  beboeren  xoadc;  ende  dien 
navolgende  de  selve  Gelaesmakers  daerop  gedaechi  zynde,  tegen  de  vmne. 
aehilders,  op  heden  gecomparaert  qrn,  ta  «eten  i  PsivEa  ai  Ytici,  Ganav 
Beau  en  loos  TâaaBa  Râtcvt  in  den  name  van  ben  aelven  en  van  bnnan 
aedegeadlen,  hen  generende  metter  neringhe  van  den  Gelaesmakers,  bynnen 
deser  sladt,  aenboirt  bebbende  H  versneck  der  voirsc.  scbilders,  daerop 
zegde  en  te  kynnen  gaven,  dat  zy  zustuneerden,  dat  haeren  knechten  onder 
't  voirsc.  poenl  niel  en  beboirden  begrepen  noch  gccomprehendeert  le 
vrordden,  gemerckt  zy  scbilders  hen  alleen  daerinne  overgegeven  badde,  en 
niât  de  Getaesmakers,  noch  en  beboirde  deselTa  bneran  knapen,  int  libar 
waa  ta  gaven  niet  gebonden  la  syne,  en  aonde  *l  adve  lya  tagan  *l  gamqrB 
proUyt»  vant  dldhaylm  fthumrd»  dal  ConeHnairt  van  gu9lUn  Ca(aiiBia*ira 
oMftrr  6ynNen  dwir  itadl  quamen  somtyden  wereken,  by  eenighen  metiler, 
alleenc  ij  oft  iij  maenden  ofl  myn  ofl  meer,  die,  indien  zy  H  liber  was  souden 
moelcn  geven,  daeromme  ailiier  souden  lalen  te  comen;  maer  want  de  voirsc. 
scbilders  clagende  waren,  dat  men  den  antaer  daermede  moeste  onderboa- 
den  en  dat  men  metten  inneeoemgelde  oft  proffyten  van  àm  antaar  aa* 
mande,  den  sèlven  niet  wd  onderhooden  en  eanate,  waren  ay  Getacamaken, 
aie  mmatera  ta  inde  Broederseap  weiende,  le  vreda,  loa  wanneer  dan  antaer 
gebreckclyck  ware  indoi  lasten  van  den  selven  boaft  gelyk  metten  scbilders 
mcde  te  contribucrcn,  mcynende  dairmede  te  geslaen,  zonder  hueren  knapen 
eenichssinis  te  belasten;  daerop  de  voirsc.  scbilders  replicerende  deden  seggen 
en  sastineeren,  want  de  voirsc.  Scbilders  en  Gelaesmakers  genoech  verpligt 
waren  by  voergaende  terminatie  in  hueren  roUen  begrepen,  dat  bneran 
knapen,  zoe  diepc  alboa  beboirde  gdast  te  lyne  als  de  knapen  vander  addl* 
dera,  te  meer  oiek  want  den  meeaten  hoop  en  menidile  van  den  lebilders  en 
Gelaesmakers,  int  onderhooden  van  den  selveu,  genoech  geaeeordaert  wa- 
ren»  bebalvan  eenigbe  Gelaesmakers  die  daerinne  niet  consenlaren  an  wilde. 
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répoqae  dool  doos  noos  occopoos.  Od  verra  qoe  les  pro* 
cédés  propres  à  la  pratique  de  cet  art  fureot  alors  comma- 
Diqoés  de  pére  en  fils  comme  uo  héritage  précieux. 

HBtfM  VAN  DisPBNDALB,  fils  d^Antoînc  van  Diependale  (i), 
était  un  verrier  d'un  talent  remarquable.  Eu  1466,  il  tra- 
vaillait dans  râtelier  de  Rombaut  Keldermans,  dont  il 
épousa  ensuite  la  fille  Catherioe  (s).  Il  était  établi  et 
marié  en  1467.  L*année  suivante,  il  plaça  six  petites  ver* 
rières  daos  les.  feoétres  de  la  chambre  au-dessus  du  bureau 
de  comptabilité  de  notre  hétel-de-ville.  On  y  remarquait 
les  armoiries  de  Charles  le  Téméraire,  de  Marguerite 
d'Y  ork  et  de  la  ville  de  Louvain.  On  les  lui  paya  8  florins 
du  Kbin  (3).  L'artiste  posa»  en  1483,  des  vitraux  ornés 

hooprado  aizoe  dat  den  meeston  hoop  dtn  ninitai  béhoirde  te  vcmagiMai 
eiid«  den  Toirsc.  Gelaesmakers,  ter  conirarien,  persisteerde  in  hueren  voor- 
nemen  voirsc.*  seggende  dat  men  nict  beviuden  en  soude  dat  den  mecsten- 
deel  van  den  Gelaesmakers  dacrinne  conscntecrden ,  maer  waren  le  vrcdc 
dat  men  die  daerop  verboeren  soude,  booliigciyck,  versueckende  daerop,  ia 
iradersydeo,  reebc  en  termiiiaUef  hetft  den  Raidt  vander  tladt,  den  yélnc 
partien,  in  hneren  Toirnenen  tenboirt  de  folnc.  npfdieaUen  en  oidi  de 
rolle  der  voirse.  schildera  Of enien  en  seinapeetecrl,  en  opral  rypelyek  geledt 
liebbende,  den  selveo  getermineert  en  TOtgesproken,  voer  recbt,  dat  de 
voirse.  schilders  met  hueren  vcrsuecke  en  voirnemcn  leghcn  de  voirsc.  Ge- 
laesmakers en  hueren  knapen  verdoell  zyn,  maer  gelieft  iien  de  presentaiie 
der  voirsc.  Gelaesuiakers,  als  met  hen  inde  lasleo  van  den  autaer  hoolsge- 
IftOL  le  eentribaeren,  faenveerden,  dal  sy  deen  moegheo,  en  de  Geiaet- 
nakers  daer  mede  gealaen  snUen.  In  consilio  oppidi,  noT«  zuiy*.  •  ISSl, 
S*  eh*  ieh»  • 

(i)  «  He:!ricds  vkn  DfiKRDAu,  flllos  fnenilaai  AnkmiL  »  Jeft  du  SO  *ep- 
hmbr»  U86,  i^e  cti. 

(9)  «  RoNBODT  KcLDERMAR,  vergouwen  op  U  register,  21  jiily  1466,  van 
i  kocre  voer  Herric  var  Dieperdalb,  3  guidons.  »  CorrecUen,  fo  106.  — 
•  lleai,  Hamiciit  via  Dispbrdalb,  B<mbouis  KêUhmùm  éœkitn  wum,  van 
S  geléien  vynateren  op  de  Camer  boven  H  Rester,  etc.  »  Dàoreâ  «on  mnern  . 
wfTfAt,  NS.  n«  l6Sf ,  ^  5 

Haaaici  var  Dicperdale,  getaetmaktret  van  den  seue  vlnsteren  op  dé 
Camere,  boven  den  Regislere,  de  spieghelen  te  gfielnsone  ende  te  niaken 
métier  Wapenen  van  onsen  genedighen  Ueere  ende  synder  vrouwen  en  der 
êtadt  wopcnen,  valent  Si  guld.  •  CompUt  de  ta  viUe  de  1467,     95  v«. 
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des  armoiries  de  Tempereur  Maximilien,  dans  les  me- 
neaux de  la  grande  feuélre  de  la  grande  salle  de  l'bôlei- 
de-?ille  (i). 

Noire  van  Diependale  (laratt  a^oir  beaacoap  produit. 
Ce  fat  lai  qai  exéeata  les  ferrières  poor  la  belle  ^ise  da 
oooYentdes  Charireax»  èLoovain.  Il  y  travailllaen  1503. 
La  manière  dont  ce  fait  est  enregistré  dans  la  chronfqae 

de  noire  Charlreuse  (i),  prouve  que  Tarlisle  jouissait  d'une 
grande  considéralion.  Malheureusement,  ces  magnifiques 
verrières,  qui  offraient  des  scènes  de  la  vie  du  Sauveur, 
dlsparareot  lors  de  la  démolition  de  Téglisedes  Chartreux 
eo  1806.  Elles  étaient  alors  fort  délabrées. 

Henri  van  Diependale  se  trouvait  dans  ane  position 
aisée.  Eo  1480,  il  était  devenu  propriétaire  de  deux  mai- 
sons situées  rue  de  Diest,  à  côlé  du  couvent  des  Dames- 
Blanches  (s).  Huit  ans  plus  tard,  savoir  en  1488,  nous  le 
trouvons  dans  les  actes  de  notre  échevinage  comme  pro- 
priétaire d*ane  maison,  située  rae  des  Corbeaux;  elle 

(1)  «  HtNKi  Y»  DiOBiOAiB,  $eUutmak*r9,  vtoder  trlcetlen  le  makene 
mttcn  Wapmm  «m  dm  kêjfMn,  la  de  nie  in  de  otenle  vyiulen  aUaer, 
te  nmeii  71  j^.  »  Dkotdt  mn  ttumtm  wtrekm,  f>  61 

(1)  «  lien,  eirea  idem  lenpu  podta  liieraiit  in  eedede  doo  Titra  in  si- 

nistro  choro,  conscripta  per  magistram  HEHRicna  vkn  Diepe^vdiel,  qai  el  ce- 
tera omnia  vitrca  in  ecclesia  conscripsit,  quorum  atlerum  scilicct  cum  sancta 
Anna  donavil  bonesta  mairona  Wychmoet  Zonncberch,  de  Davcotria,  mater 
moria  prmlieti  GbyaberU  Cillis.  Ad  altei^um  vero  domious  Jobannes  Fabri, 
iMerdei,  eanonieoa  eedceiae.  S.  Joliannis  in  Leodio,  conluUt  18  riMiMMei; 
rdlqiit  Tero  aaqne  ad  eclo  rhenenaes  aolfit  eenvealos.  •  MmtmcrU  «•  15043 
d»  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,-  H'  A.  Wâvmt,  Thierry  Bout»,  p.  S7. 

(3)  «  Condl  zy  allen  liedeo  dat  IleiiRicK  vAn  DTEPE^toALE,  glaetmakere,  sooe 
wylen  Anthonys,  heeft  genomen  van  Arnde,  pritstcre,  en  Lenarde  Belex, 
gebrueJeren,  Janne  van  Thienen,  den  jonghe,  en  îHargrietea  Belcx,  zynder 
buysvrouwe,  zuster  der  voirsc.  gebruederea  en  welUge  kiaderen  meester 
Amie  «ylen  Bêles,  twee  buysen  mel  hoetea  hovea  ende  andere  tocbelioîr- 
tea»  gel^eui  ia  de  Dorptttétt,  tnisehea  de  goedea  *e  Godahays  «ata  déa  H^iIM 
Vreavia*  le  Loeveo,  in  d'een  zyden  en  de  goedea  des  Toirac.  Arnts  in  d'an- 
dere  /yden.  •  il«la  du  31  Jomp,  14S0,  rappM  dan*  unepiiee  du  S3/am  1510, 
S*  eb.  écb. 
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touchait,  par  son  jardio»  aux  remparts  primitifs  de  la 
ville  (i). 

De  sa  femme  Catherine  Keldermans  il  eut  quatre  en- 
fants, savoir  :  i«  Jérôme,  3<»  Jean,  3**  Margtgerit»  et  i*  Ca- 
therine, Les  trois  premiers  furent  émancipés  par  leur  père, 
le  19  août  f  SOI  (i).  Quant  à  Catherine,  elle  est  menlionnée 

dans  un  acte  de  promesse  du  28  novembre  1474  (3). 
Catherine  van  Diependale  épousa  Gautier  van  Goerle,  dont 
elle  eut  un  fils.  Elle  épousa  en  secondes  noces,  avant  le 
iO  février  1501,  Corneille  van  Coninxioo,  dit  Sekemier, 
qui  appartenait  à  la  famille  artistique  de  oe  nom  (i);  elle 
était  veuve  à  la  date  du  10  octobre  1519  (s).  Marguerite 
van  Diependale  se  maria,  avant  le  24  octobre  1509,  à 
Josse  vau  Kersbeke,  de  Louvain  (e). 

(1)  «  In  iloMilrato,  later  boni  Bumici  01  Dfinnui,  éUHfidt,  «1  Hoel- 
•tratam  ab  mia  «i  boni  Hanrlci  Motiya,  aliat  Begrbergb,  ab  alla,  «ilaiidaai 
retrorsam  vaiwi  fistas  oppidl*  mAete  du  29  mat  1488,  8«  eh.  éeh. 

(2)  «  Henricos  de  DTEPEfiDAiE,  vUrifex,  !n  presentia  emancipavit  Jeroni' 
mum,  Johannem  et  Margaretam,  suos  liberos,  a  pane  sao.  >  Acte  du  19  août 
1501,  2e  ch.  éch. 

(3)  «  Reyneriof  Aggrapart,  Antonias  Rowyns  et  Johannea  Langbe,  reeo- 
gnovenuiC,  indivlaiim  Kinaanra  Knanwuia,  nsori,  Baaaici  m  DmaRaita» 
YitiiSei,  ei  Kâraaana  db  Orapaaoâu,  eoreoi  fllie,  qoiaqne  floranos  reneii- 

ses.  »  Acte  d»  S8  Noa.  Ii7i,  2«  ch  éeh. 

(4)  «  GoERDT  DE  CtTYPERE,  scUdere,  die  beclaicbt  was  by  Cornelyien  van 
Coninxloo,  man  en  mornboir  van  Katlykeit  van  Dtepbndale,  voer  een  lyfrente 
van  5  rinsguldeo.  »  Acte  du  10  fév.  1501,  2«  cb.  éch.  —  Cornelye  van  Coninx- 
loo, geheelen  5eAernîer,  aU  maa  en  mornboir  vao  Kitbbltnen  var  DTsrBii- 
nuit  syiwr  huysviiMiwa,beeft  geennatitoeert  Benrléke  van  Dyepeadale,  MuTer 
étr  wine,  Xaf^nni,  lanne  van  Dyepandale,  hneren  broedar,  aie.  •  A«l9 
du  9  sept.  1501, 1*  eb.  écb. 

(5)  «  Allen  dat  KATLins  tan  Dtepbndilb,  weduwe  Cornelys  wylen  eait 
Coninxloo,  alias  Scerniers,  heefl  geconstitucerl  Waliere  van  Goerle,  haeren 
sone,  dien  zy  behouden  heefl  van  Wouleren  van  Goerle,  hueren  yersten 
man,  Clase  Scerniers,  haeren  sone,  Janne  van  Dyependale,  haeren  brue- 
dara,  aile  baeran  aaken,  ani.  >  Jeft  dm  10  aef.  1519,  Se  eh.  éeh. 

(6)  •  Jeaneva  na  Kaataeia,  lUna  qnondam  Johannia,  et  MAaaiaar^na  Dia- 
pENDALB,  ejus  uxor,  et  Johannea  de  Diependale,  eommoranlea  Lovanii.  •  AH» 
du  34  œt,  1509,  l**  eh.  <eh. 


Le  père  vau  Diependale  élaii  décédé  à  la  dale  du 
3  décembre  1509  (i). 

Jban  tan  Dibpbrdalb  fils  est  menlioDoé  comme  Yerrier 
dans  un  acte  do  99  mars  1509  (s).  Il  époosa»  avaot  le 
7  février  I5H,  Gbrtrddb  taii  dbn  Pottb  ou  Pvttaeru,  fille 

d'Égide  van  den  PuUe  el  de  Barbe  Pauwels,  dite  Jattwe- 
liers,  laquelle  était  fille  du  bijoutier  Josse  Pauwels.  Par  ce 
mariage  il  devint  propriétaire  de  deux  maisons,  rue  de 
Diest,  près  de  la  porte  urbaine»  eu  face  do  refuge  do  mo- 
nastère de  Gbempe  (s). 

Notre  verrier  jooissait  d*ane  grande  considération.  En 
1512,  les  architectes-scolpteors  Matbieo  et  André  Kelder- 
mans  s'engagèrent  envers  la  fabrique  de  iNolre-Dame  du 
Lac,  à  Tirlemonl,  à  exécuter  un  jubé  en  pierre  pour  être 
placé  dans  celle  église.  C'est  Jean  van  Diependale  qui  se 
porta  caution  pour  la  livraison  de  ce  travail  arlisliquc. 
En  1534,  il  était  investi  d'one  fonction  élective  dans  la 
magistratore  de  la  cité.  Il  éuiit  doyen  dé  la  draperie  con- 
jointement avec  un  autre  artiste,  le  peintre  Albert  Bouts  (4). 

Ëu  1517,  notre  verrier  habilail  la  rue  de  Bruxelles  (»). 

(t)  (•  JoHi?(!VEs  DB  DnrBiwuB,  9itrifuBt  fiUtts  qucmdam  Henriei.  »  Aek  dm 

3  déc.  1509,  3«  ch.  éch. 

(2j  ■  JoHi^txEs  viR  DiBP£BOALB,  filius  Heofici,  vifrifex,  »  Acte  du  22  «ar« 
1509,  Iro  ch.  éch. 

(3)  •  JoBAiin  M  DiivnMi«,  wUrifcx,  filins  qaondaa  Heariei  d«  Diepen- 
d«Ie,  el  GMTiiion  Tin  Ma  Pvttb,  iJus  nior,  fllia  BgUU!  qnoodam  vin  des 
Polte,  qaam  proereavil  ex  coqpore  Barbare  Panwds,  dicte  JuwtUtr»,  «Iw 
ezoris,  snppoiAaveraot  duas  domos  contigaas  cum  curie  sitas  ia  Oorpslrale, 

juxla  exleriorem  portam.  •  Acte  du  7  fév.  1511,  3»  ch.  éch.  —  «  ...  JoeA5- 
RES  DE  Diependale,  filius  quondara  Heorici,  Gertrudis  Pcttarts,  cjus  uxur, 
el  Barbara  Jauweliertt  relicla  Egidii  quoadam  PutlarU,  mater  prcdicle 
Gertmdis,  omnes  eommorantes  Lovanii.  »  AtÊt  A»  90  amU  1S23,  ire  cb-  é||i. 

«  ....  Twee  huyeeii  Jau  van  Diependale,  in  de  Oorpff&vftf  togea  optr 
'I  hmnê  «M  Qm(ft*  »  CéaqMf  4ê  Fh^pikd  etét'l,  cE»  1841,  1»  » 
(i)  Acte  dm  H  avril  1 524,  |it  eh.  ieb. 

(5)  «  JoBANNEs  VAN  Dyeperdau,  comiiwraiu  in  Yw§mnm  «iraié.  »  Atk  dm 
i7  Juin  1317,  1»  ch.  éch. 


Digitized  by  Google 


—  465  — 

Henri  van  Diependale  père,  avait  décoré  de  verrières  les 

fenêtres  de  Téglise  du  couvent  des  Chartreux.  C'est  à  Jean 
van  Uiependale  fils  que  ces  religieux  confièrent  l'exécution 
d'une  partie  des  verrières  destinées  au  cloître  de  leur  mo- 
nastère. Soit  surcroit  de  besogne,  soit  manque  de  zèle,  il 
ne  fournit  presque  jamais  ses  productions  à  i^époque  fixée 
dans  le  contrat,  et  les  bons  pères  se  virent  à  plusieurs  re- 
prises obligés  de  recourir  à  des  moyens  de  rigueur  pour  lui 
faire  reprendre  le  pinceau.  Le  19  juin  1517,  ils  lui  firent 
promettre,  devant  les  échcvins,  de  placer  dans  leur  cloître, 
avant  ledernier  dimanche  d'août  suivant,  les  deux  verrières  à 
donner  par  le  sire  de  Berghes.  On  stipula  dans  Tacle  de  cette 
promesse  que»  pour  le  cas  où  la  livraison  n'aurait  pas  été 
effectuée  à  Tépoque  indiquée,  le  couvent  aurait  le  droit  de 
le  faire  mettre  en  prison  (i).  11  promit,  le  3  décembre  1518, 
aux  mcnies  religieux,  de  [)0ser,  avant  le  jour  de  la  Pui  ifica- 
tioo  de  Marie,  les  verrières  qu'il  avait  à  exécuter  pour  leur 
monastère.  L'acte  de  cette  promesse  porte  qu'en  cas  de 
non  livraison  à  l'époque  désignée,  il  aurait  à  rendre  aux 
Chartreux  les  cartons  que  ceux-ci  lui  avaient  fournis  pour 
Texécutlon  de  ces  verrières,  afin  de  pouvoir  les  confier  à 
un  autre  ouvrier  (x).  Le  2  octobre  1534,  il  s'engagea  de 

(I)  «  Ilcm,  Jan  VAi  DrEPEfroAf.K,  (jctaesmakcre,  liccft  (.'cloeft  l)riie(]ci'en  Die- 
ricke  i'crcliain,  Procur.Hm-  des  Goidsliuys  van  dcr  Cliiii  troyscn ,  hynncn 
Locven,  alsulckco  twcc  yclustn  vynsUrcu,  ois  niyn  liccrc  vun  lïorglieri  hier 
voertyden  deo  selvcn  Goid&buyse  gejonl  en  gegevcii  becfl,  tusschcn  dil  en 
dwaondaiebs  voere  Loeven-Keraieste  beholrlyckeu  le  makene,  en  die  alMlao 
volmaict  en  in  den  voirse.  Goidsbuyse,  in  den  pant  aldair,  volgeslell  le  lieb- 
ben,  met  eondilicn  soe  verre  de  sclvc  Jan  H  gene  des  voirsc.  es,  len  voirse. 
daghe  nyel  volbrachl  en  licliho,  dnl,  in  dyen  gcvalle,  de  voirsc.  procurator 
of  (les  voirsc.  (îoidshnys  gcnjrclilicgdo  den  voirsc.  Junnc  zelcn  moegcn  docn 
bouden,  sonder  inccr  redits  lo  vcrsucckcn,  des  snllen  die  van  den  voirsc. 
Goidsluiyse  len  voirsc.  duglio  als'l  volamict  sal  zyn,  dcu  voir.sc.  J.innc  sciiU 
dich  zyn  van  den  aelTen  wercket  le  voldoen.  Coram  Baeris,  Burg.,  19  juny.  » 
1517,  S*  eh.  éeii. 

(S)  «  llem,  Jan  via  DispeiiDALB  iieelt  gcloen  den  Procuralor  van  den  Char* 
Iroisen,  Itynnen  Loeven,  dal  hy  lusschen  dil  en  iichtmesse  nalaleomendc, 
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noamii  mers  Jean  de  Heemslede,  dit  van  Baarim, 
économe  des  Charireax,  è  placer,  avant  la  fêle  de  saint 
Martin»  les  verrières  qa*ll  avait  entreprises  ponr  cette 

communauté  (i).  Grâce  aux  vitraux  de  van  Diepcndale,  le 
cloître  du  couvent  des  Chartreux  jouissait  d'un  grand  re- 
nom. On  le  considérait  à  juste  titre  comme  le  plus  beau  du 
Brabant.  Étant  diminués  en  nombre,  les  religieux  firent 
démolir,  en  1780,  les  deux  ailes  dn  cloître  situées  au  nord 
et  à  Touest,  qu'ils  considéraient  comme  inutiles,  afin  de 
diminuer  les  frais  d*entrelien.  Cette  circonstance  fit  dispa- 
raître une  partie  des  verrières  de  van  Diependale.  Ou  sait 
que  les  Chartreux  furent  supprimés  en  1785.  En  1786,  les 
belles  verrières  de  leur  cloître  furent  publiquemeol  vendues 
par  Tadministration  de  la  Caisse  de  religion.  Nous  ne  con- 
naissons pas  leur  sort  ultérieur. 

Jean  van  Diependale  travailla  pendant  de  longues  années 
pour  la  ville,  ainsi  qne  le  prouvent  nos  registres  de  comp- 
tabilité. Il  plaça,  en  lool,  à  la  perle  de  Diest,  alors  nou- 
vellement achevée,  des  vitraux  ornés  d'armoiries  (2).  Nous 
savons  d'une  manière  certaine  qu'il  plaça  également  des 

volmaken  en  levercn  sal  dcn  Goilsliuyso  van  den  Gliarlroiscn  volrscreven, 
alsulkcn  Gelaten  vyntieren  ah  hy  vuu  heu  le  maken  hadde,  en  in  gevalle  liy 
des  altot  bynnea  dien  tyde  aiet  en  doel,  dat  by  den  voirie.  Godshnys  «writrow 
Immtm  «oI  de  figuren,  dit  m»  hen  ketfit  ditntmU  lùUen  ielur  pefoten,  om 
die  dan  voirie  by  hen  elders  le  malien,  daîrH  bea  fdieven  ral,  ende  in  ge- 
valle hy  Jan  die  leverl  aïs  voere,  dat  de  voirsc.  Charlroleen  len  dtige  van 
der  leveringen  hem  zyn  d«niere  leverea  sullen.  In  coneillo  oppidi  dccembris 
lertia  1318.  »  1^»  ch.  éch. 

(1)  «  Jofu^^TiEs  DE  IlEEMSTF.nE,  alias  de  Hdartem,  pronunc  Prociiralor  nio- 
aasterii  Carthusiensis  in  Lovuiiio.  »  Avie  du  1  juillet  1533.  —  «  Item,  Jar 
▼M  DiBPBiroAiB,  ^etofMuiltrff,  beefi  geloeft  ende  tocgeseet,  den  procarenr 
van  den  CbartroiMn,  te  leveren  die  geUutn  die  Ay  tumgenamên  hadde  ddair 
U  ëlMen  m  le  tevere»»  aebtervolgen  der  obligalien  by  den  voiree*  ianne 
dterelV,  ondrr  zyn  hnnitcekcn  gegeven,  tusscben  dit  en  SloUMertensmisM 
naisicomende,  etc.  »  Acte  du  2  oct,  153é,       eb.  éch. 

(2)  Louvain  monumenial,  p.  57. 
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verrières  aux  couvenls  des  Céleslins,  à  lleverlé,  cl  des  Au- 
gustins,  à  Louvaia,  à  Tabbaye  de  SaiiUe-Gerlrudc  (i),  aiosi 
qQ*aa  refuge  de  Tabbaye  d'Averbode.  G*est  à  noire  artisie 
qa^on  confia  i'exécutioo  de  la  verrière  desliaée  à  la  magni- 
fique fenêtre  de  la  tour  de  Saint-Pierre,  au-dessus  de  la 
porte  aux  longs  escaliers.  Cette  œuvre,  sur  laquelle  nous 
manquons  malheureusemenl  de  renseigncmenls,  avail  été 
posée  avant  1557  (2).  Il^u'en  resle  plus  un  seul  fragment. 

Sa  femme  Gerlrude  van  den  Pulle  lui  avait  donné  cinq 
fils,  savoir  :  Arnould,  Adrien,  Conrard,  Henri  et  Guil- 
laume.  Les  deux  derniers  furent  émancipés  par  leur  père 
le  17  juin  1517  (s).  Arnould,  Adrien  et  Conrard  sui- 
virent la  carrière  paternelle,  ainsi  que  nous  le  verrons 
tout  à  rhcure.  Jean  van  Diepeudale  mourut  avant  le 
29  avril  1538  (i). 

Henri  Van  Diepe.ndale  lils,  élait  orfèvre.  11  épousa, 
avant  le  23  juin  1542,  Catherine  de  Ront  ou  *s  Bonten, 
fille  de  maiire  Guillaume  de  Bont  (»).  Par  son  mariage  il 
devint  propriétaire  d'une  vaste  maison  avec  jardin  et  vigno- 
h\e,  située  rue  du  Mayeur,  à  côté  de  Tliôtel  du  chevalier 

(I)  «  ...  l\yyE  VAN  DiEPEUDAi.Liî,  gcliicsmalierc. . .  van  ulsulckcn  werke  a!s 
tUselve  Jan  van  .Uyncn  Ucere  dcn  Pi  elacl  van  S^'-Gcci'lruydcu  ouilcr  de  hav- 
den  hadde  le  tnakcn...  »  Aete  du  Hj'uin  1536,  2«  cb.  éeh. 

(S)  «  Acte  du  9  fio.  4537,  S*  eh.  éeh. 

(S)  «  JoBAiRu  VM  DTerBHDAiB,  «ommoiniit  Ih  Vt'iteoniM  ifrafa,  in  presen- 
tia  émancipa  vit  Henricum  et  WilMmum  d»  Dffependtdêt  mot  Uberos,  a 
pane.  »  Acte  du  17  Juin  (517,  5»  ch.  écli. 

(4)  m  Arnoldus  Via  DiEPBHDALB,  filius  quondam  Jobamris.  •  Acte  du  avril 

1538,  5«  ch  écU. 

(5)  «  Henricus  van  DitrcNOALE,  iîlius  quondam  Johaw^t  et  KATDBniaA  DB 
BoBT,  fllia  quondam  niagislri  willelmi,  «jus  aaor,  commorantes  LovanU.  » 
Aelû  du  iSyutn  ISiS,  S*  ch.  ëoh.  —  «  llam,  BsBaicvs  var  DiBaBM»Ai,B,  Slina 
quondam  Johannia,  et  Kathabira  db  Bortb.  filia  quondam  niagislri  Willelmi, 
ejus  nxor,  Adriarus  tar  Diependalb,  fréter  predicli  Hcnrici,  en  Johannes 
de  Bonté,  Traier  prediclc  Katherine,  omnea  commorantes  Lovaniî.  »  Acte  du 
%9janv.  1551,  ire  cb.  éch. 
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Olivier  van  Sdioonhoven.  Le  jardlo  de  cette  maison  avait 

issue  dans  la  rue  des  Chats  (i).  Cette  demeure  fut  doonée 
à  bail,  le  8  mars  1546  (s). 

Noire  van  Diependale  exerçait  sa  profession  d'orfèvre 
daos  uoe  maisoo  située  à  la  Grand'Place.  Il  s'occupait  de 
la  gravure  de  sceaux  et  de  la  confection  d'objets  destinés 
au  culte,  ostensoirs»  ciboires»  calices»  burettes»  encen- 
soirs, etc.  C'était  un  ouvrier  d*un  vrai  talent.  En  IS63, 
il  exécuta  pour  l'abbé  de  Parc  une  crosse  pastorale  en 
argent,  d  une  grande  beauté.  11  nous  en  reste  un  dessin  qui 
le  constate.  En  1551,  il  était  doyen  de  la  chambre  de 
Rhétorique  la  Rose,  Il  leva,  en  1566,  plusieurs  plans  de 
Louvain»  dans  Tintention  d'en  faire  Tobjet  d'une  publi- 
cation» ce  qui  prouve  qu1l  était  également  graveur  sur 
enivre. 

Henri  van  Diependale  eut  de  sa  femme  huit  enfants; 
savoir  :  1**  Jean,  2"  David,  Z°  Corneille,  4"  Henri,  5**  Lotiis, 

Josse,  7"  Gerlrude  et  8°  Barbe.  II  émancipa  ses  enfants 
le  i*'  septembre  1558  (s).  Ayant  perdu  sa  femme,  il  épousa 
en  secondes  noces  Marib  Gomiblissians»  avant  le  34  dé- 

(1)  «  lohannes  de  Bout,  fiiios  magistri  VITQIelini,  et  Ketherina  de  Boat, 
uor  Huftici  Di  DimRDAfcB,  topporfaveraot  naDaionen  rilan  In  platea  olia 
dieta  de  MunlstnO^,  pronniie  *•  MtfftntlraiÊ,  inter  bout  magistri  BaMaini 
naes,  ab  una  et  bona  magistri  Gaillelmi  Rose  ab  alla  partibus,  cum  borreo 
et  exitu  relro  in  Cattarum  stpala.  »  Acte  du  3  août  1545,  l"  ch.  éch. 

(2)  ■  HErtarcK  van  Diependale,  sone  Nvylcn  Jans,  en  Katlynen  's  Bonten,  zyne 
huysvrouwe,  hebben  vuytgegeven  Jaune  Nys,  sone  wylen  Jans,  een  buys 
metten  liove,  wyagaerdeii  en  allea  cyaeu  toebehoirten,  gelegen  in  '«  tleyer»- 
tlrate,  tosachen  Cbays  «yien  heeran  Valentyna  On  gère,  nu  mynea  heere  van 
Roiee,  enden  hoff  beeren  Olivier  van  Sehoenhoven,  riddm,  ten  eenra,  tbnya 
meeeters  Balduini  Macs,  meester  Frcderickx  de  la  Mole  en  den  bof  van  dm 
liayse  van  Aclh,  ter  andere  zyden,  achferwarls  vuytcomende,  met  sySM 
buysingen  ahlair,  in  de  Callestrate.  »  Aric  du  8  mars  loiG,  2«  eh.  éch. 

(3)  «  Uerricus  van  Diepehoalb»  filius  quondam  Johannis,  aurifaber,  Lova- 
nii,  in  presenUa  emancipavlt  Johannem,  Davidem,  Corneliumt  Ùenrieum, 
tméavieum,  Judoam,  Gtrtritdem  et  âmrbmnm  vmn  Dûpendah,  raof  liberw, 
a  pane  rao.  •  àeit  du  IS  septembre  1588,  S*  ch.  écb. 
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eembre  i560  (i).  Il  vivait  encore  à  la  date  du  30  jan- 
vier 1 586  (s).  Nous  ne  connaissons  pas  Tépoque  de  son  décès. 

Amubii  van  Dibpbndals  fils»  semble  avoir  été  un  verrier 

de  mérite.  En  1529,  il  fournit  le  dessin  d'après  lequel 
Jean  Beyaert  exécula  les  armoiries  de  la  ville  de  Louvain 
pour  élre  placées  dans  la  façade  de  la  porle  de  Diesl  (s). 
11  exécula,  en  1542»  deux  autres  dessins-modèles  pour 
Tadministration  communale,  ainsi  qu*il  ressort  du  registre 
de  comptabilité  de  cette  année  (4). 

Notre  verrier  épousa  une  femme  qnî  appartenait  aux 
lignages  et  qui  figure  dans  les  actes  de  noire  échevinage 
avec  la  qualification  de  domicella  ou  jouffrouwe  (s).  Elle 
portait  le  nom  de  Marguerite  van  Duffle  et  était  fille  de 
Corneille  van  Duffle  et  de  Catherine  van  Baussele.  Son 
contrat  de  mariage  porte  la  date  du  6  septembre  1546  (•)• 

(I)  m  Hbriiick  vas  DisPBnoALB,  8oene  wylcn  Jans,  en  Mabia  Correlissjans, 
vfWkàw  hny$Tn>aw0.  »  iicte     94  «M».  1560,  3«  eb.  <ch. 

($)  «  HmiGK  TAU  DiETBiiDAu,  $mn4tmUt  wooDcode  te  LoTcn.  •  ÂHt  du 
30  Jmuritr  ltt86,  9«  ck.  «eh. 

(3)  •  Adruer  var  Dieperdale  van  eenen  palroency  by  hem  gemaict,  vander 
wapene  die  stacn  sal  boven  de  poirle,  18  juny  1529.  »  Comptes  de  la  ville. 

(4)  «  Belaell  Adriae:«  van  Dieperdalb  vun  dry  paironeu,  by  hem  gcniaeckt, 
blyckende  by  den  maouale  en  quiltantie  geleekent,  13  nov.  a<*  15iâ.  »  Compte 

(5)  «  Abuaiim  vm  Dibpbwau,  aune  qaondam  lobanni,  el  domiettta  Ma»- 
«AMitA  TAM  Doms,  cju  oxor.  >  Acte  du  80  ttplfaiiir»  i83S,  %•  eh.  éeh.  ^ 
«  Adriaeh  var  Dieperoalb  ende  jouffrouwe  MABCAim  TAV  Domi,  synder 
buysvrouwe.  »  Acte  du  3  mat  1554,  2e  ch.  éch. 

(6)  «  Item,  aengaende  den  houwelyken  tci*  ewen  Godts  le  gesciedeii  lus- 
schen  âorubh  var  Diepehdaib,  glaesmakere,  toecomenden  bruydcgora,  1er 
eendere,  eode  Jwg^rwunt  NABQBim  yak  Ddpflb,  doehter  wylen  Coirnêlk  wm 
Ùugl»t  toeeoineiiden  broy  t,  1er  endere,  syn  de  eelve  toeoonende  gdmynehen, 
ten  bsnyne  en  consente  der  ewweerdigen,  wysen  seer  voinlenigen  beereo, 
faeeren  en  M'  Franchois  van  Craneveit,  doctoii's  in  beyde  rechlen,  raidt  ons 
Heeren  *8  Keysers  in  zynen  hoogen  Raide  lot  Mechelen,  en  mccster  Jocs  van 
Craenevelt,  licentiael  in  beyden  rechten,  sonc  des  voirsc.  hcet  ea  en  M<^  Fran- 
chois, M' Jacobs  RouseUe,  licentiael  in  beyde  rechleu,  M<*  Jans  vander  Lyn* 
den,  scepenea  te  LaTen,  en  Augustyn  Vrancx,  naeete  vrienden  eo  mages  der 
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Margaerile  a?aildeux  frères,  Arobroise  et  Égide  van  Duffle, 
ainsi  qo*uDe  sœor  Catherine' vao  Daffle,  qui  épousa  Jeao 
vaoder  Boroh»  sire  de  Moesick  (i).  Ce  mariage  plaça  van 
Diependale  dans  une  position  très- favorable,  ainsi  que  le 
prouvent  les  acles  de  notre  éclievinage.  Il  était  coproprié- 
laire  de  lu  demeure  de  van  Duffle,  située  rue  des  Vaches, 
entre  les  collèges  de  iioulerlé  el  de  Orueux.  Cette  demeure 
avait  issue  dans  la  Spierinckstraie,  actuellemeDl  snppri- 

voirsc  Jouffrouwe  Margrietcn,  veraccoi-deerl  de  conditien  en  vorwerden  nae 
bt  soi  t' V cil,  le  welcn  :  Ici  .st  dat  de  voirsc.  Jouffrouwe  Margricte,  len  ooder- 
staude  vau  buerea  loccoaicudcn  liouwelyck,  ionebringen  aile  alsulken  goed- 
rioten  en  ptehlen  die  buer  lœeomeo  en  verttorven  zyn  by  doode  «ode 
•flivicbeU  der  voirsc.  wjrlen  ConuUi  en  wyleo  Jonffroaw  Cattynen  «on  Bmê' 
«tfv,  hnren  oaderen,  alnoch  onverdrett  wesende,  op  alsulken  Tuege  alsdetde 
•elve  loecomende  gehuyssche  ofl  d''een  van  hen  desclve  goeden,  rinten  en 
crr|>:iclitt>n  niet  en  snllen  moegen  vertiiieren  oft  belasten,  matr  dat  deselvc, 
uae  doot  vau  deii  Icsllcvende  van  hcii,  loecomende  gehuysscben,  voigen  en 
succederen  sullcn,  op  der  sel  ver  JuuiTrouwen  Margriclen  weUige  kinderen, 
soe  verre  zy  eenige  achlerlaet,  ofl  lœ  verre  egbeen  weltige  kinderea  aebtcr- 
ImI,  dat  die  in  dien  gevalle  snllen  sneeederen  op  de  naîsie  vrienden  der 
selver  Jonffronwen  Margrielen,  dien  tselve  née  den  lantreehie  alsdan  beron-. 
den  sal  wordden  te  competeren ,  wairomme  es  oaictelyck  bevorwert»  soe 
verre  eenige  erfrinten  oft  erfpacliten  der  sciver  Jouffrouwe  Hargrielen,  in 
loecomende  tyden,  afgeleet  woiiidcn,  dal  die  wedcromme  aengeleel  sulleo 
wordden  ter  selver  naturen  eu  dal  die  penningen  dair  aff  geslell  sulleo 
wordden  onder  de  wedC  tolter  lyt  toe  de  selve  by  advyse  vtn  eenigen  van 
bneren  naisteo  vrienden,  ter  selver  natnren  aengeleet  snllen  weMn;  weleke 
condition  en  voirwerden  voirse.  de  voirse.  Adriam  von  ÊHependdt,  ter  oen* 
dere,  en  de  voirsc.  Jouffrouwen  Margriete,  met  consente  als  voere,  malcan- 
deren  gcloefl  liebben  en  geloven,  mits  desen,  voere  goel,  vast,  gestedich  en 
van  wcerde  te  houden  en  te  hebben,  en  bicrlegen  eglieensins  le  doen  of  te 
lalen  doen,  in  eenige  manieren;  mair  de  selve  condilien  in  al  te  volbrio* 
gen  als  vereyschte  scuU,  etc.  Coram  Gravm,  Noer,  septembris  vj.  ■  1546, 
|r«  eh.  deh. 

(1|  «  Jonelter  ÀmhrMhu  eon  Du§l9„.  Joncker  GMit  von  HaJ'ir,  syn  broc- 
dere...  Jouff^oum  CATHoaivA  vas  Durria,  hoysvranwe  Jonkers  /one  emdip 
Sordiff  keere  van  Moesick...  Jouffraunro- ifar^n'e^f  van  Duffle,  huysvrou\Ae 
Adriaen  van  Diependale...  allc  kinderen  tvylen  Jonckers  flornelis  van  Du^, 
gcprocrccprt  vnyten  lichame  van  Jouffrouwe  Catheritu  van  BautseU.  »  Ael» 
du  31  Janvier  i'jli,  2«  eh.  cch. 
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mée  (i).  Il  possédait  aussi,  rue  des  Ëcreniers,  une  maison 
avec  jardin,  à  cô(é  du  refuge  de  Tabbaye  de  Saiat-Beruard(s)» 
et  des  terres  à  Pellenberg  (s). 

L'arliste  jouissait  d^uoe  juste  répnlalîon,  non  seulemenl 
à  LouTaÎDy  mais  aussi  dans  les  autres  villes  du  pays.  Un 
fait  va  le  prouver  :  en  1549,  le  peinlre-enlomineur  Jean 
van  Ballel,  de  .Maliiies,  fut  chargé  par  Charles-Quinl  de 
Texéculion  d'un  manuscrit  concernant  Tordre  de  la  Toison 
d'Or.  JL'arlisle  y  appliqua  toutes  les  ressources  de  son  talent 
et  produisit  uu  chef-d*(Buvre.  Ce  magnifique  volume  avait 
exigé  tant  de  besogne,  qu'il  ne.  fut  achevé  qu*en  1559. 
Comme  il  paraissait  à  la  chambre  des  comptes  que  le  prix 
réclamé  par  van  Ballel  pour  Texéculion  du  livre  était 
trop  élevé,  elle  jugea  à  propos  d'en  faire  opérer  l'estimation 
par  des  hommes  compétents,  Grégoire  van  Dieve,  l'un  des 
conseillers  de  fmances,  qui  était  natif  de  Louvain,  confia 
cette  tâche  à  «  trois  paintres  et  personnaiges  eulx  entendans 
en  faict  de  yllymination,  escripture  et  ouvraige  que  dessus, 
demoorans  à  Louvain.  >  Or,  parmi  ces  artistes  se  trouvait 
notre  Adrien  van  Diependale.  Ses  collègues  étaient  Jean 
Rombauts  et  Henri  vauder  firugghe.  Les  experts  accep- 

w 

(I)  «  ....  In  maj'ori  domo  sive  mansionis  cum  horte  sita  Lonalitln  platea 
dicla  Coeyslrate,  intcr  bona  collegii  de  Houlerlé,  ab  una,  bona  magistri  My 
cliaelis  Drulii,  juris  docloris  cl  officialis  Leodiensis,  a  secunda  cum  cxilu  ia 
strata  dicla  Spierinckstraelken,  etc.  ■  Acit  du  i9  Janvier  1547,  cité  dans  un 
acte  du  6  mar«  1556,  l»«  ch.  éch. 

(S)  «  Item,  4oiilliroow  Mammrb  vaw  Dorr»,  dochler  wylen  Cornèlys,  met 
coniente  en  ovenlneD  Adbiabu  vm  DienHDAte,  hnm  mans,  een  bnys,  nelleQ 
hove  en  aile  andere  toebehoerten,  gclyck  de  selve  goeden  gelegen  zyn  in  de 
Scrynsirale,  tusschen  den  gocdeo  des  Coidshuys  van  Sintc  Bcrnacrts,  in  twee 
zyden,  coraendc  achler  vuyl  in  d'Augustynstrate,  exposito  et  imposiio  meeslcr 
Jan  Woutei-s,  in  den  name  en  lot  beboef  des  Goidsbuys  vao  Sinle  Bernaerls.  » 
Aile  du  6  fév.  1559,  2^  ch.  éch. 

(3)  «  ADajâBR  ?Air  DiBPSRDAt.B  Bttde  Jmig^wt  Habbabbtb  tib  DvrpE,  zyne 
hoysrrouwe,  in  presentia,  bebben  ? aylgegeren  meesteren  Joerdaene,  lone 
neester  Larobrechls,  zekere  erfken  gelegen  onder  Pellenberch»  fer  piaetiea 
geheeteo  de  dry  Bwrtn.  •  Aef»  du  3  mat  1554,  S*  eh.  éeb. 
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lèreiil,  sans  grand  rabais,  les  prix  demamlés  par  Tarlisle 
pour  Pexéculion  des  nombreuses  armoiries  cl  des  riches 
eDlufflioures  des  cent  vingt  feuillets  qui  composaient  ce 
saperbe  manoscrît,  dont  on  ignore  le  sort  ultérieur.  Ce  qai 
prouve  d*une  manière  péremptoire  que  les  prélenlious  de 
van  Batlel  n*étaient  nullement  exagérées,  c*est  que  les 
(rois  artistes  déclarèrenl  qu'aucun  arlisle  de  Louvain  n'au- 
rait osé  enlreprendre  un  pareil  ouvrage  :  a  disans  et  décla- 
rans  sur  ce  que  leur  a  esté  demandé  pour  combien  ilz 
▼ouidroient  faire  et  livrer  faict  ung  tel  livre,  que  nul  d*eulx 
ne  vouidroit  présumer  faire  ung  tel  livre  et  de  si  boo  ou- 
vraige»  aussy  quil  ne  croyent  que  quelque  ouvrier  en  la 
ville  de  Louvain  le  auseroit  entreprendre,  veu  que  ce  n'est 
ouvrage  d'un  seul,  mais  de  pluseurs  eulx  bien  enlendans 
en  tel  art.  »  Ces  lignes  semblent  prouver  que  l'art  de  la 
calligraphie  déclinait  alors  à  Louvain. 

Jean  van  Battel  reçut  i,OU  livres  16  sols,  au  lieu  de 
1,093  livres  6  sols  qu*il  avait  demandés.  On  paya  à  un 
peintre  de  Valenciennes,  qui  Tavait  aidé,  une  somme  de 
SO  florins  curolus.  Les  trois  experts  reçurent  3  florins 
carolm  (i). 

Adrien  van  Diependale  et  Marguerite  van  Duflle  vivaient 
encore  à  la  date  du  51  janvier  i  575  (i).  Ils  étaient  décédés 
le  29  mars  1580.  Le  verrier  n*avait  que  nous  sachions 
qu'un  fils.  Il  se  nommait  Adoustiii  van  DiBraiinALB  et  ne 
parait  pas  avoir  eu  la  vocation  artistique.  Ce  fils  était  en- 
core mineur  à  la  mort  de  ses  parents.  Le  conseil  communal 
lui  avait  donné  pour  tuteur  Ambroise  van  DulTle,  son  oncle, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  par  lequel  celui-ci  transporte 
à  Charles  Meerbeys,  au  profit  de  Guillaume  van  Duffle, 
son  fils,  âgé  de  quatorze  ans,  un  vignoble  avec  maison 

(1)  Mr  Alex.  PincuAitr,  Arclùws  des  Arls,  l.  Il,  p.  212. 
(i)  AeU  du  SI  /onirfn»  IB7S  (73),  2«  eb.  éeh. 
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gitaé  aa  MoDUCésar,  enlre  la  commanderie  de  Chantrain 
et  la  plaine  du  Château  (i).  Il  vivait  eoeore  en  1587  (9). 

AaNODLD  VAN  DiBPBNDALB,  également  fils  de  Jean  van 
Diependale  et  de  Gertrnile  van  den  Pulle,  figure  comme 

verrier  dans  un  acte  du  26  mars  155t  (3).  Il  épousa,  avant 
le  13  janvier  1533,  Barbe  Peetermans,  fille  de  Martin,  dont 
il  eut  plusieurs  enfants  (4).  Ce  verrier  n'était  pas  un 
homme  d*une  conduite  exemplaire,  ainsi  qu'on  le  verra 
tout  à  rhenre.  En  153^»  il  refusa  de  payer  sa  rétrihulion 
au  profit  de  Tantel  de  Saint-Luc,  bien  qnll  praiiquài  la 
peinture  sur  verre;  mais  les  maîtres  de  Tautel,  Antoine 
van  VVoelmont  et  Jean  de  Cuypere,  le  cilèrenl  devant  le  con- 
seiiy  qui  lui  enjoignit  de  payer  sur*le-cl)amp(ti).  £q  1534, 

(1)  «  jimker  Anbrosiat  vta  Dnflle  als  momlMar  vtn  Ancmmi  taw  Dicpsit- 

DAELE,  aisnodi  ondcr  syn  jncrcns  wcsende,  zone  wylen  Adriaens  van  Dlepen- 
daele,  belioiidcn  van  Jouffrouw  Mjiigriot  wylen  vnn  Diimn,  ryiier  weltigcr 
haysvrouwo,  en  ziisler,  als  zy  loof»l<\  t!r>;  voirsc.  Joiicker  Ainbrosius...  hecfl 
opgcdragoii  een  sluck  wyngacrls,  mcllcn  huysken  dacrop  slnende,  ende 
aodere  zyncn  loebchoorten  beplant  met  diversche  joiigbe  frnytboomen,  ge- 
îfék  H  sdre,  ombegrepea  der  mate,  gelegen  is  te  Loven,  «f>  ib  Bonkt, 
tosseban  da  goadan  dar  baaren  van  Cbanlreyn,  1er  aeare,  dia  atnila  laaaxl 
der  sladtvesteo,  atdair,  1er  andcrc,  eode  don  picyn  van  dar  Borabt,  ter 
vierdere  zyden,  etc.  »  Acte  dti  39  mai  1$80,  S*  tb.  éeb* 

(2)  Acle  du  i  marg  1587,  2*  ch.  éch. 

(3)  «  Jan  viin  Diopeiidnlp,  Aiijide  ta:»  Diepf.ndalf.  des  voirsc  Jans  sone.  » 
Acte  du  8  mar»  1530,  l'»  ch.  écb.  —  «  Aradt  vax  Dtepemoale,  glaesmakere.  • 
AeH  du  S6  «ar»  1831,  S*  ab.  éeb. 

Ci)  «  AaaT  VAR  DisriROAiB,  ^loeMiaAfre,  an  BAUAaa  Pimanuiai  tjn  bnys- 
TTOttWa,  in  preaentîa,  bebben  bekini  indivisom  van  Vertan  Paalarmane, 
vader  der  voirsc  Barbaleo,  tn  gweeden  en  getelden  pcnningcn,  gcliavcn  ta 
Iiebbcn  in  liehulpe  vnn  fiuercn  noodc  daerinne  sy  verclaran  ben  te  vindca 
67  rinsgulden.  *  Acte  du  iô  janvier  1533,  3«  ch.  éch 

(5)  a  Inder  questien  gewcesl,  voer  den  raide  der  stadt  van  Loeveo,  tus- 
aeban  Antbonysse  van  Woelmont  en  Janoe  de  Caypere ,  aie  neestar  ««n 
Sml9  touat  anfafr  ait  von  dtn  aeA£M!ir^  ta  Loavan,  dia  varaoebtan  dat  Anat 
▼AK  DrBrnnMiiaoadaantwoardan  op  bnaran  ayseb  dia  xy  ban  gadaan  badda 
an  «aer  toe  hy  diverse  dagen  gebadt  hadde,  als  van  twcif  ftojvara  dia  ly 
ban  ayscbten  lot  beboef  van  den  ontare,  acblervolgens  buareo  roltaa  nila 
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il  se  fin  à  Wavre,  probablemeDt  pour  y  eiéenter  des  tra- 
vaux (i). 

Le  verrier  se  trouvait,  sans  que  nous  sachions  pour 
quel  motift  dans  une  position  peu  aisée.  Ëa  1533,  soo 
beau-père  se  vil  obligé  de  lui  avancer  aoe  somme  de 
67  florins  du  Rhin,  et  le  5  juillet  1535»  Il  reconnut  devoir 
è  Marie  van  Bierbeke»  sa  belle-mère^  une  nouvelle  somme 
de  30  sols  (i). 

En  1556,  il  entreprit  Texécution  de  80  pieds  de  vitraux 
peints  pour  être  posés  dans  les  fenêtres  du  refuge  d'Aver- 
bode»  à  Louvain.  Comme  ces  vitraux  ue  furent  pas  livrés 
en  temps  utile,  Tabbé  d*Averbode  se  vit  obligé  de  lui  faire 
promettre,  devant  les  échevins,  de  les  placer  en-déans  les 
huit  jours,  sous  peine  d'une  amende  de  6  florins  caroius  (s). 

«lien  hy  liem  gcneercnde  was  met  schilderen  op  de  gcl'jsen,  suslincercnde  so€ 
verre  hy  dair  op  nycl  en  anlwoerde,  dat  hy  hein  in  den  selveo  eyscU  gefoo- 
deert  soude  worden,  ter  eenre,  ende  Claes  Ymmers,  die  foer  dtn  TOirie. 
Arnde  eompareerde,  seyde  nyel  voorder  te  weteo,  Antivoerden,  ter  endere 
syden,  es  me  dieu  de  roUe  orersien  es  eo  dairep  bebeirlyek  geledi  den  ed* 
Tcn,  by  den  raide  des  voorsc.  siadt  getennineert,  dat  by  Aradt  achtenrol- 
gcudede  voirsc.  rollen  scbuldicli  sal  zyn  aen  den  voirsc.  raeester,  toi  beboef 
aïs  voerc  de  gceysclite  Iwclf  stuyvers  le  belalen»  ia  cousilio  oppidi.  •  Aelê 
du  23  sepl.  i  j32,  2"  ch.  cch. 

(1)  •  AnnoLOLâ  dë  DitptnoALE,  lilius  Johaunis,  vitrifex,  el  Barbara  Pcetcr- 
HAR8,  ejus  uxor»  eommorantes  pronone  in  Wivria.  »  i«f»  du  9  juin  1534, 
8*  eli.  éeb. 

iS)  «  AaaoiDDi  ea  Dii»BKDâ&t,  fllins  Johannls,  et  Barbaba  PenBaaARs,  ejas 
nxor,  recognoverunl  se  debere  indivisofll  Narie  de  Bierbeke,  relicle  Martini 
qiiondam  Peelerinans,  30  argentoi  denarios.  •  Ael»  du  &jwUÊt  i535,3celi. 

échev. 

(3)  m  Item,  Arrt  var  Dibpbrdalb,  glae$makere,  woeneade  te  Loeven,  in 
prcsentia,  beert  geloeft  mynen  Heeren  den  Prelaet  van  Everl>ode,  VM  ta 
salerdaiglie  over  aebt  dagen  nalateomende,  oft  ten  lanxten  binnen  vier  oft 
vyf  daigen  dair  na,  te  voUeveren  en  vol  aetten  aile  abnllien  placae»  «otrr*, 

aïs  hy  van  den  scivcn  Mynen  Heerc  aengenonen  beefl,  te  leveren,  in  de  be^ 

berghe  van  Everboilc,  alhicr,  gedragende  omirent  lachtenlich  vocton,  nyeuw 
dobbel  gelool  gelas,  met  myns  Heeren  voirsc.  wapcn,  ende  noch  46  voeten 
oudl  gelus  te  hermeten  en  te  herlootcn  met  dobbel  looten  ende  dit  op  de 
penc  van  zesse  Karolus  guldens  eens,  lerdendeel  der  l^erken  van  Sinte  Pee- 
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Arnoald  van  Diependale  était  un  homme  d'un  caractère 
violent  et  méchant.  En  1531,  une  poursnile  fat  dirigée 
contre  lui  du  chef  d'injures  envers  Grégoire  van  OverbekOt 
bourgeois  de  Lonvain.  Mais  les  partis  se  réconcilièrent 

devant  les  éclievins,  le  26  mars  de  Tannée  qu'on  vient  de 
lire  (i).  Celle  poursuite  désagréable  ne  modifia  point  sou 
caractère.  Bravant  rbonaeur  et  les  lois,  il  se  sigualait  par 
ses  insultes  grossières  et  ses  mauvais  traitements  envers  ses 
parents.  Il  racontait  que  sa  mère  était  une  femme  sans 
mœurs;  qu'elle  avait  des  rapports  criminels  avec  Corneille 
van  Duffle,  Henri  van  Pulle  et  les' moines  de  Vlierbeek.  Il 
disait  même  à  qui  voulait  l'entendre,  qu'il  était  le  fils  de  Henri 
Cappelaens  (î)  et  non  de  Jean  van  Diependaie.  Ces  vilenies, 
que  nous  aurions  peut-être  pu  nous  dispenser  de  dévoiler, 
peignent  assez  le  caractère  de  Tindividu.  Deux  jours  avaut 
la  kermesse  de  Louvain  de  1 536»  vers  le  soir»  il  se  pré- 
senta devant  la  maison  de  son  père,  enfonça  la  porté,  entra 
dans  la  cuisine,  y  brisa  les  carreaux  de  viires,  le  miroir  et 
plusieurs  meubles.  Le  père  essaya  de  le  mettre  à  la  porle; 
mais  il^empoigna  ce  malbeureux,  lui  porta  des  coups  à  la 
téte  et  le  mordit  dans  le  bras.  Conrard,  son  frère,  dut  in- 
tervenir et  employer  la  violence  pour  lui  faire  lâcher  prise. 
Cette  fols  il  eut  le  malheur  de  tomber  aux  mains  du  mayeur 
de  Louvain,  qui  lui  fit  arrêter  et  mettre  en  prison.  Ce 

ters,  le  Loeven,  het  dei  demleel  onscn  gcnedigcn  Hcere  emlc  Uel  derdeadeei 
den  voîrsc.  Godsliuyse.  »  Acle  du  5  octobre  1536^  l'e  cb.  éch. 

(1)  «  Arrdt  van  Dtbpenoalb,  gltutmakere,  teo  eenre,  en  Goerys  van  Over* 
beke»  ter  andere  zyden,  hebben  gekinl  en  geleden  dai  sy  met  malcanderen 
overeonen  syo,  aeogaeade  den  oirvrede  den  weleken  den  Toirac.  Aradt  op 
den  Toene.  Goerysse  versaekende  tras  ..  Tuyt  saken  van  injueren  d*een-  den 
andcren  gecommileert;  dat  partye  malcanderen  siilkn  hnntvreden  geven,  de 
^elcke  zy  deii  scivcn  aciilcrvolgende  malcaiiderea  gegeven  hebben.  »  Ael» 
du  26  mars  1331,       ch.  éch. 

(2)  «  Henkicus  Neels,  alias  Cappelae:(s,  foreslarius  domini  ducis  firahantie 
in  suo  oppido  Lovanieneli,  el  Mwria  de  GobbtUrodt,  cjus  mor.  »  Jele  du 
août  1SS8»  io  la. 
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magistrat  lai  suscita  un  procès  rigoureux  (i).  Il  présenta 

contre  lui  uo  réquisitoire  dont  la  cooclusioa  leudait  à  le 

(I)  •  Inder  qaestlen  geweeti  in  de  Bank,  voer  meyere  en  seepenen,  Tan 

Loerene,  tosschcn  liecren  Adrianas  van  Blehnm,  riddere,  heere  van  Schaa- 
brocck,  meyere  van  I.oven,  die,  soe  doer  hem  selven,  soe  dooi*  Peetercn 
Moons,  lynen  lieulenant  van  lieerhcyden,  en  als  van  wegen  der  K.  Majesteit, 
eyiwbeodo  mw  Amos  vâir  Dtepui0al>  en  tenderende  (en  ynde  dat  de  voirw. 
Amdt,  savangfB»  ban  aoada  gewaaaa  wcrdden  le  noegeo  habbén  ter  sehcr» 
par  aiaminatian,  enda  by  alaoa  naen,  daa  bj  boopte  Ja«  dairiona  paraiala- 
randa,  an  dairop  by  ordinen  recht  vertoekende,  dat  hj  gastelt  sonde  werd- 
dan  op  eenen  kerre,  geviicrt  en  grgheeseit  te  wordden  van  stralen  te  stralen, 
ende  dairentydcn  gostelt  te  wordden  op  oen  s«havot,  aldair  hem  zyoen  rechte 
liandt  afgehoudea  soude  wcrddon,  (en  cxompln  van  allcn  anderen,  ofl  an- 
derssins  alsulcken  correctie  en  emendc  le  moeten  doen,  als  bcvouden  soude 
wardden  naa  nehl  baboirande*  en  geaasdanpnaarl  aanda  warddan  in  alla 
eoalan  gadaen  en  te  daana,  mite  dien  by  boopte  gaMeab  galboanl  te  bebban, 
on  tettan  salva  te  eomen,  fanden  fayten  by  bem,  in  lynder  wederspraka 
anraplyakc  gomert,  da  walcke  warm  :  dot  op  den  twcesten daab  voer  Lo?en- 
kermesse,  onbcgrepcn  van  dcn  lydc,  de  stive  Arndt,  den  pevangen,  savonls 
nae  den  sonncn  ware  gecomen  vocr  tliuys  van  JiSfrE  va?<  Dyepe^idale,  zyncn 
vader,  in  gesloerden  synne  en  gelate  van  slryde,  loopende  op  de  doere  van 
den  selven  buyse.  ii^  solkar  vnegen  dal  de  doere  opgaenda  de  moeder  deaselfs 
/«M»  waacnda  bovan  op  dao  aoldera,  *C  adva  boaranda,  riap  t  boirt  gabnareo» 
boirt  iak  badnilgba  ny  dat  nyn  sona  daaan  oploop  an  fortea  doaC,  ende  dat 
by  inl  selve  linya  lynda  anda  comendc  en  zynde  in  de  coeken  yan  den  selven 
huysede  gelasen  vynsicren  van  der  sclvcr  cockcn  in  stucken  gesmeten  hadde,  | 
en  nocli  ccncn  spiegele,  met  ilivcrse  andcrc  hacflycke  goeden,  en  dwelck  de 
vader  siende,  de  selve  zyn  vader  genomen  hadde  den  labbart  des  voirsc. 
Arnds,  meynende  den  selven  vayten  buyse  te  werpen  ten  ynde  dat  by  hen 
mal  diar  maniaran  aonda  moegen  quyie  wetan,  enda  dwalek  dan  voirae.  Amdt 
aienda.  Iiadda  by  dan  advan  synan  fadar  loagaaeboten,  en  den  advan  natter 
Toyst  gesmelen  in  den  slaep  van  zyncn  boofde,  ende  dat  de  brueder  van 
den  selven  Arnde  toegeseholen  hadde,  den  selven  Arnde,  cm  te  belelten  dat 
hy  zynen  vader  nyet  meer  smyten  en  soude,  soe  dat  de  vader  Iselve  ziende, 
hudde  loegcscholen,  hen  beydcn  van  malcandcrcn  te  sclieyden  ende  dal  de 
selve  Arndl  H  selve  gevuelende  hadde  genomen  zyne  vuysl  ende  ander- 
warfra  gaatoolèn  dan  vader  op  zyne  borat.  an  met  dian  oiak  gebeeten  den 
aelven  lynan  vader  In  tynen  arm,  enda  dat  oiek  de  aelve  Arndt  boven  deeen* 
te  diverse  stondan  an  oick  ten  aalvan  lyde  bam  gapynt  badde  lyndar  Boe- 
der te  injarieren,  seggende  dat  zy  eeoe  snoode  h.,.,  ware,  nyet  weerdt 
wescnde  zyner  moeder  te  zyne,  en  dat  zy  met  diverse  persoeuen  als  Cor- 
nelis  van  Duillc,  Henrick  van  Pulle,  don  Monicken  van  Vlierbeke  en  meer 
andere  le  doeo  badde  gebadl,  en  vaader  selven  huer  badde  laten  in  den  aerm 
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faire  condamner  t  i*  à  éire  placé  sor  one  cbareUe  el  à  être 

conduit  el  fouellé  dans  loules  les  rues  de  la  ville;  2»  à  être 


nemen,  tselvc  seggende  mel  oneerlycke  wolrdcn,  als  mcn  dal  soude  connen 
gcseggen,  dair  toe  vuegcnde  dal  Ja:i  vam  Dvependalb  nyet  en  ware  zyncn 
vaderê,  maer  dal  Hcnrick  Cupellacus  xynen  vader  uare.  Ende  dat  den  oir- 
spronck  vao  desen  oploope  en  romoere  wtK  gewcMt  vuji  dien  de  moeder 
van  den  selfcn  Arode  een  vtn  synen  Mnderen  nyel  mcer  en  hedde  willea 
bonden,  en  leggende  wet  dal  by  de  doeght  nyel  en  bekende  die  men  hem 
dede,  mir  dagelycx  van  huer  en  hueren  aHW,  zynen  vnder,  gfoole  l^Joriett 
seyde,  soe  dal  hy  daer  vnyl  't  selvc  vcrnomen  hebbende,  ware  grcomen,  deg 
anderdaighs  voor  Arsschol  kcrraisse  dach,  len  liuyse  van  zynen  vader,  aldair 
hy  zyne  mocder  vondl  siUende,  en  seyde  lot  zynder  moeder  :  waironime  en 
irilde  ghy  myn  kiodl  nyel  booden,  en  zy  hem  antwerdde }  dal  tys  nlel  beo- 
den  en  wilde,  en  hy  daerop  seyde  :  ghy  snlkt  honden  oft  lek  aal  n  alsoe 
beeehanen  dat  nwn  van  n  ever  leven  dorpea  efl  mylen  sal  weten  le  aprdien. 
Item»  dcegelyw  teghea  tghene  daer  de  voirsc.  Arndt  hem  van  des  rolrse.  ei 
livillende  verantwcrden  gcseit  haddc,  dal  hy  tôt  zyns  vader  comcn  was  om 
zekeren  gereclschap  die  hy  dair  hadde,  dal  'l  selve  ware  gewccsl  in  suicker 
vuegen  dut  hy  Arndl  loi  zynen  brucder  gcvraight  haddc  wair  zynen  yscrcn 
waren,  en  de  brueder  hem  geanlwoordt  bebbende  dairaf  nyet  le  wclen,  hy 
leere  spyielyck  dair  op  gezeet  hadde  t  ghy  liceht  daer  aen,  in  vuegen  dat  de 
vader  hoirende  de  aloemisie  ende  qoade  blaspbemien  die  Arndl  spreliende 
was,  geeomen  ware  in  de  coeken  van  den  huyse,  seggende  tôt  Arnde  :  gael 
voyt  mynen  hnyse,  en  wairop  hy  Arndl  geseedt  hadde,  zeere  spytelyek,  dat 
hys  nyel  docn  en  soude,  nemcnde  concn  tiael,  smytcnde  de  gelaescn  vauder 
vyosleren  onlslucken,  seggende  loi  zyncu  vader,  dal  es  t'nwen  spyle,  latende 
hem  selven  alsoe  achterwerU  overvalleo  ter  eerden,  seggende  :  ick  gcve  den 
dnyvel  lyf  en  tiele,  rocpcnde  mtitt/  wurirti  Soe  dat  eommige  pasianten  voer 
de  doere  lydende,  in  hoys  qaamen  en  bevonden  den  selven  Arnde  in  vuegen 
voirse.  liggende,  alsoe  dat  een  van  de  iunecomers  U  selve  slende  seyde  t  laet 
ons  tôt  Ruyskcns  gaen  een  veelere  balea  om  hem  daermede  te  veelereo»  en 
hy  Arndt  iselve  hoirende,  schoot  op  s\\eerende  'l  vlecsch  ons  Heeren,  seg- 
gende .-  voirl  soude  ghy  my  veeleren,  dal  soude  ick  gcernc  sien,  ncmende 
eenen  roeslere,  den  selven  werpende  doer  d'oversie  gelasen,  seggende  toi 
synen  vader  ;  dal  es  nocb  lot  uwen  spyte.  Item,  dcsgelycx  legen  d^exensatie 
die  de  selve  Arndt  hen  veranlwoerde  gedacn  hadde  van  den  oploope  op  de 
doere  1er  contrarie  van  dien  dat  by  Arndt  met  lyndw  buysvrovwen  geeomen 
«as  eloppende  op  de  doere  syns  vaders,  nae  dien  hy  de  gelasen  ontsiucken 
gcsnoelen  hadde,  en  zyncn  vader  gesmelen  en  j;rbelcn,  ende  de  vader  siende 
inl  opendoen  vandcr  docren  dut  des  voirsc.  Arnds  hiiysvrouwe  dair  was,  en 
sorgende  dut  zy  hem  wcdei'omroe  grool  verdricl  acn  docn  soude,  meyndde 
hy  de  doere  toe  te  dragen,  en  inl  loedragen  bleef  den  conrt  vander  boys- 
vrouwen  desselfs  Amds  In  de  doere»  den  weleken  by  Jan  van  Dyependale 
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van  slondea  aene  lostc,  en  gelosl  cynde,  hadde  de  selve  Arndl  zynen  loop 
genooMn  van  aan  de  doere  Goerys  Van  Dyeveot  loopend*  ateoa  op  de  doere 
tyoe  vadera  lot  viere  oA  vyff  reyaen  loe,  aoe  dat  tyn  moeder,  weaende  op 
don  soldere,  roepeode  weder  myten  vyiiileren  :  gebueren  ick  bedraigha  ny 

den  oploop  die  mynen  sonc  niy  aendoet,  soe  dal  by  Arndt  dacrop  gcscet 
bailde,  dcnolerciide  zyncr  moeder,  siclse  dair  lipgen  de  snoode  h....  Gliy 
kebt  u  laten  zcerden  van  den  roonicken  van  Vlierbcke  en  aadercn.  Ilem,  ende 
insgelycx  tegen  de  excusalie  die  de  selve  Arudi,  hem  veranlwordende,  gedaen 
iMdde  vanden  woirden  by  hem  geseit  tm  dat  lan  van  Dyependale  lynen 
vader  njet  es  «are,  eontrarie  der  aelver  exenaatien,  dat  de  adve  Anidt  len 
tyde  ite  1^  gehoaven  aoiide  aen  zynen  vader  gesonden  hebbeiide  om  toi  zyna 
hoyse  te  mocgen  vuytgaen,  en  de  vader  hem  tselve  geweygcrt  hadde,  mits 
dat  hy  allyl  quiilyck  aen  zycn  vader  vcrdienl  hadde,  oick  mils  don  onccrbaron 
procei»se  dal  hy  Arodt  gchadl  hadde  tegen  Gocrysse  van  Overbeke,  dat  de 
selve  Arndl  dal  hoirende,  hadde  gescit  lot  eenigen  persoenen  :  bel  en  spyt 
ny  nyet  van  Janne  van  Dyependale  dat  byt  roy  weygerl,  want  hy  beefl  «tair 
foede  reden  toe,  by  en  es  myn  vader  nyet,  Henriek  Gapellaen  es  myn  vader 
geweeat,  sustinerende  de  selve  Heyere  dat  de  voirsc.  stucken  wel  waren 
vereyasebende  de  punitie  voirsc.  ter  eenren,  ende  den  voirsc.  Arnde  gevan- 
gene,  die  susiineerde  1er  contrarien  van  ailes  ongehouden  en  geabsolveerl 
gewecst  te  werdden,  ende  dal  de  selve  Meyere  ghccn  van  allen  zyiien  pointra 
en  hadde  volcomcalyck  noch  genoech  gelhoenl,  gelyck  oick  die  alsoe  nyet  en 
«are  gebaerl,  nair  meynde  dat  genoech  bldie  aoe  byden  bekynnen,  by  den 
Meyere  voîrae.  gedaen,  die  hy  lot  qrnen  proUyie  nam,  vœr  aoe  vede  die  lot 
synen  voirdede  dœn  moeble,  aœ  oieli  by  den  tboenen  .van  xynen  «egen 
geleydt,  «aer  Bode  by  meynde  ran  den  feyten  by  hem  in  zynen  verant«erden 
duplyck  geruerl,  genoech  gcthoent  te  hebbcn,  ora  tôt  absoluticn  vander  acu- 
spraken  te  comcn,  de  welcke  feyte  in  effccle  wiirrii  dal  hy  Arndt  vaii  zynen 
jongen  dagen  getrouwelyck  gewrachl  heeft  gehadi,  en  zynen  vader  gedient 
en  gebolpen  in  synen  noode,  en  diek«yU  lynen  sebade  geboedt  ala  men  lot 
«ynena  «ilde  oomen  pandoi,  gebeden  bebbende  den  proenreora  tselve  nyet 
te  doene,  hen  alsoe  en  anderssîna  vemnegeode  hem  oleli  in  zynen  «ereken 
gebolpen  bebbende,  în  vuegen  aïs  zyn  vader  aengenomen  hadde  aent  «/rool 
glaes  Siulc  Peeiers,  trgm  'i  Vleescliuya  over,  te  makon,  des  daer  aen  te  doene 
was  en  v;in  j^elyt  ke  tôt  diverse  andere  plaelscn,  als  loi  Hevcrlé,  ten  Augusly- 
nen,  en  de  iici-bcrghe  van  Evcibode  en  lot  andere  plaetsen,  dair  af  zyn  vader 
hem  allyl  toegeseet  badde  gbelt  dair  af  hem  te  geven  en  te  laten  bebben, 
des  noebtana  nyet  gedaen  hadde  aèlve  Haelve  ontfangende  en  bebonden  en  aU 
hy  Arndl  *l5eive  hem  quam  manen,  badde  syn  vader,  en  oiek  Cœnre  lyn 
brueder,  en  oick  rocde  syn  moeder  bem  vuyien  huyse  geblat  en  doen  vuyt- 
gaen met  quaden  en  injnriecaen  «oerden  die  zy  op  hem  apmken  en  an- 
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.  joaissait  sa  famille,  il  échappa  à  celle  peine  terrible.  Mais 
comme  sa  culpabilité  était  évidente^  le  tribunal  le  con- 


derssins,  en  van  gelyck  hodde  hy  lynen  vader  geholpen  in  andere  diverse 
^ner  alTaireii  en  nooden,  ende  oiek  Coenre,  lynen  braedere,  eeWe  gcleend 
Mjmn  ttpp«,  de  weleka  liy  wederhaelden  omirent  drie  ofl  vier  dagen  voir 
den  tyd,  ten  weleken  den  Meyerc  wilde  seggen  synen  genll^eerde  stoeken 

gebaerl  geweest  te  zyne,  de  selve  Coenre  dair  ommc  op  hem  grara  en  gestoert 
was  geweesl,  soe  dat  dair  nae,  len  lyde  by  den  Meyprc  gcallcgcert,  de  selve 
Arndl  comende  balen,  ten  huyse  des  voirsc.  zyos  vadcrs,  zekerc  zync  gcreel- 
scbap  om  «rerken,  die  by  gelaten  badde  ten  hnyse  desseirs  zyns  vaders,  de 
selveCoenrtny  ala  geatoert  lynde  by  redencn  voine.,  bem  baddc  geseit  dat 
by  dair  tan  bnyaa  nyat  an  badde  ta  doena,  bem  alaoa  dair  «illenda  vnylen 
bnyae  jagen.  soe  dat  by  Arndl  dair  op  bem  feaett  badde,  dat  hy  ware  bynnen 
lyns  vadcrs  huyse,  en  dair  wri  wcscn  mochie,  en  oick  anders  nyet  en  bc- 
geerde  dan  Isyne  le  halon,  wair  over  gecomen  waren  zyno  moeder  en  zynen 
vader  en  zy  Isamcn  by  malkandcren  zynde,  hebhen  hem  Arnde  overvallen, 
geslagen  en  gequetsl  zeer  jammerlyck,  nochtans  hy  Arndl  aliyl  geseit  beb- 
bande  wes  my  oreroompt  iek  en  viNe  myn  banden  aen  mynen  vader  nyet 
alafcen,  alende  nae  plaitaa  om  van  dair  te  geraken  en  alaoa  van  dair  geco- 
nen  badt  by  synder  boyavroofra  tynen  mesmaictheyt  getboenl  die  dair  nae 
was  gecomen  ten  hiiy<;e  van  den  voirs.  zynen  vader,  hem  vragende  hy  wat 
redenen  /y  hiieren  man  alsoe  gelraîlcprl  had<lc,  nlsoe  dnt  een  van  bynnen  ten 
besle  nae  dunckcn  dcssclfs  Arndts  geuci-st  zynde  <lc  voirsc.  Cocnrcn  zynen 
braeder,  badde  de  doerc  ecns  dccis  opgedacn  en  de  iiuysvrouwc  van  Arnde 
aenadeela  innegdaten  en  bner  geslagen  voer  boeran  aensiebt,  an  alsoe  dair 
vnylen  bnyae  gealoolen,  an  de  doere  soe  gedragen  en  geelolan  dat  ay  bner 
cleaderen  tosseben  de  doere  gealoten  badde»  en  alaoa  dair  biel  en  dwdek  bem 
Arnde  geooodicht  werdde,  soe  dal  hy  vnyt  redenen  van  dien  dair  gecomen 
vraa  en  versochl  badde  dat  mrn  emers  zyne  buysvronwe  soude  ongemooyt 
laten  gaen,  dweick  zy  nyel  eu  deden,  mair  zyndcr  nineder  ligppnde  in  de 
vynslere  riep  en  seyde  ;  datzy  zyn  huysvronwe  te  Ghcelc  soude  doen  vueren, 
ala  bayten  hneren  aynne  lynde,  ofl  diergelycke  woirden;  wair  op  hy  Amdt 
geantwoert  badde,  toi  lynder  moeder,  deaa  woirden,  te  welen,  dat  bêler  ware 
éiA  by  80  daîrwerti  vuerde,  dat  dan  ly  aoode  gaen  aeiioaaen  en  broaaen 
gelyck  ghy  doet*  in  den  OeydtWire  en  elswnir,  en  daer  omme  en  vant  ty 
xynder  huysvronwe  nyet  lossen  en  wilde,  hadde  hy  zyn  besle  gedaen,  soe  op 
de  doere  stoolende,  soc  anderssins  om  zyner  huysvrouwe  dair  af  te  lossen, 
en  anderssins  nyet,  eu  aUoe  van  dair  gegaen;  ende  acngaende  (icn  woirden 
gtisproken  op  zynen  vader  badde  by  die  geaeit  in  deaer  vuegen,  le  weten  t 
want  by  al  noeb  ongetronwt  weaenda  qnam  en  aandt'tot  aynen  >ader  en 
moedar  versndiende,  dat  ly  hem  liulpen  wilden  lot  lynen  bnwalyeka*  dair  op 
ay  bem  geantwardi  hndde,  dat  xy  hem  zyns  nyet  aen  en  drocgen,  met  meer 
andere  wobndao,  aoa  dat  hy  ongemoelieb  werddende  geaeit  hadde,  ait  iek  sien 
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dat  ghy  my  ayel  Mp«  en  wUi,  mieh  iek  gaen  eldmv  en  bidden  Henrieàe 
CipellMiii,  dtl  by  my  bclpes  wllle,  en  te  lyaeu  laie  vaytgacn  en  bondea 

hem  voor  mynen  vader,  ende  aengacode  vao  deo  versaecke  van  dcn  kinde  te 
houden,  dat  waracblig  ware  dat  hy  zynder  moeder  versochl  hadde,  dat  zy 
wildc  een  van  zynen  kînderen  liouden,  niits  dieu  zyner  huysvrouwe  nyel  wel 
by  iynnen  en  watt  huer  seggende  :  dat  hyl  huer  afcortten  soude  den  cosl  vaa 
dien  «en  H  gbene  des  syo  vider  ben  iêbnidig  «as,  «aer  oj>  zy  bem  quade 
woirdea  gefeven  badde,  en  geseic  bem  nyet  adinldicb  le  tyne,  en  aoe  vme 
by  yat  «Ude  eymeben,  dal  by  *ladve  mrt  recàle  dade;  dair  van  by  b«m  te 
diverse  reysen  excuseerde,  seggende  :  dat  ^tselve  ben  eere  nyet  eo  soude  wesen 
soc  dat  dair  nae,  ten  ynde  siende  dat  zy  dair  inné  presisleerde,  hadde  hy  huer 
gescet  :  wel  moeder  als  ghy  dan  uwe  eerc  nyet  en  acht,  soe  luoel  ick  wel  docn 
eu  u  beschamcQ  Eude  alsoe  badde  liy  ten  tyde  van  deo  lesien  aflute  hier  ge- 
«eest,  xynde,  om  dieo  te  moegen  onlfaagen,  gelyck  een  goet  kint  behoirt  te 
doene,  geeondea  aen  lyne  ondera  voira,  en  ben  Teraoebl  dat  qr  bem  wilden 
tergeven  *lghcne  dea  by  ben  moebte  OMadaen  bd»ben,  analinercnde  de  aelve 
Arndt  dat  dair  voyl  genooeb  blycken  soude  dat  by  belioirde  van  den  eyssehe 
voirsc.  ongelasl  te  blyven  en  geabsolvecrt  le  zyne,  te  meeroick  want  allo  de 
getuygcn  by  dcn  Meyerc  geproduceerl  waren  niccsl  suspect  en  gedebatteerl 
gewecst,  by  diverse  redcoeu,  en  oick  elck  singulier  in  huereu  deposilien  pro< 
testereode  oick  van  den  onnuUigen  costen  die  in  desesakeu  gedaeo  wareo  by 
loedocn  van  den  voirae.  Meyere  waer  Inné  emmefa  In  gbeenderbande  manieren 
by  nyel  en  behoirde  gebonden  te  weaen  mita  dea  weleken  en  den  delayea  die 
de  Mqrere  voirsc.  gedaen  hadde,  wair  doere  by,  fol  lynen  grooten  ongriere, 
was  gebleven  sitlendc  in  dcr  Imchlen  eenen  langen  lyt  sonder yet  in  dersaken 
gedaen  (e  liebben,  mcynendc  liy  in  allcn  gevalle  dair  af  ongeliouden  le  zyn, 
versueckcndc  op  al  recbt,  by  ordenen  eu  pcrsislerende  in  zynder  coaclusie 
voirsc.  geruert  by  de  redeo  voirs.  de  welcke  hy  seydc  dat  die  int  lange  gespe- 
eiâeeNn  alaeude  waren  in  aekere  geaerifle  dvdelt  by  overgaf,  ten  ynde  dat 
men  dair  vuyl  de  reden  allyt  soude  moegen  voir  oegen  bebben,  on  dair  opte 
letlen  aoe  dal  behoirt,  ten  andere  ayden,  den  Lieutenant  *a  M^era  voira,  dair 
op  aeggende,  dat  de  selve  gevangen  zyner  fcylen  nyet  genoecli  eo  waren  vol* 
eomen,  en  dal  de  getuygcn  by  hem  gcleydl,  behoirde  gclocve  gegevcn  le  zyne, 
nilsden  vonnisse  op  dcdebatlen  van  dien  ge{;aeii  en  dal  hy  alsoe  persisiccrde, 
gelyck  hier  voere,  by  hem  gedaen  was  eu  dut  uyel  en  behoirde  H  geserifle 
voine.  overgegeven  te  bliven,  mahr  dat  Haelve  aid  gerealilneert  en  «edegegeven 
vrerdden  den  voirae.  Arnde,  ter  eonirarle  peraiaterende  oidi  ala  voere  en  dat 
*t  voirae.  geaerifle,  ala  voer  memorie  aal  bliven,  in  de  ISrefBe,  veraneckende 
op  al  reebt.  Ea  by  Seepenen  voirsc.  den  thoon  en  produclien  van  parlyen  en 
des  1er  eenre  en  ter  andere  zyden  i«  aclis  gcsieit  es,  al  inl  lange  oversien  en 
op  al  l>eboirlyck  gelcdt,  den  selven  aflfslaende  de  calangie  gemaict  op  H  over- 
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allumé  à  la  main»  à  Teffet  de  rétracter  les  calomnies  qu'il 
avait  débitées  sur  le  compte  de  ses  parents,  et  de  demander 
pardon  à  Dieu  et  À  la  justice;  il  devait  être  escorté  de  deux 

sergents;  2°  à  popler  le  cierge  à  la  demeure  de  ses  parents; 
à  leur  demauder  pardon  de  ses  fautes  et  à  le  porter  ensuite 
à  Taulel  du  Saint-Sacrement  à  Saint-Pierre;  à  être 
enfermé  à  Tune  des  portes  de  la  ville  au  pain  et  à  Teau 
pendant  un  mois»  et  kf*  à  payer  les  frais  du  procès.  Le 
jugement  rendu  dans  cette  cause»  que  nous  publions  en 
note,  prouve  que  Tartisle  avait  aidé  son  père  dans  Texécu- 
tion  de  la  grande  verrière  de  la  lour  de  Saint-Pierre,  ainsi 
qu'aux  verrières  des  Céleslins  de  Ileverlé,  des  Augustins 
de  Louvain  et  du  refuge  d'Averbode.  On  y  apprend  aussi 
qu'il  avait'  plusieurs  enfants  et  que  sa  femme  était  atteinte 
.  d^aliénation  mentale.  11  quitta  ensuite  Louvain  et  se  fixa  à 

gegevcn  gescrifte  by  Jeu  gevangenen  overgegeven  en  doende  reciit,  in  \  priii- 
cipael,  1er  manisie,  gewesen  met  vontsM,  dat  de  lUeyere  van  Loven,  ïnder 
qaaliteyt  by  f^proeedeert  heell  melten  eyssehe  en  tenspnike  op  Amdt  wm 

Dyeptndale  gedaen,  soe  verre  alsUden  crieme  aengaendee8,nyeteiieeoillfiing- 
bair;  mairdat  anderssins  de  selve  Arndl  ter  belernisse  van  den  mesgrype,  by 
hem  geperpctreert,  scliuldich  sal  zyn,  in  zyn  lyne  cleederen,  bervoct  en  bloris 
hools,  geleydl  tusschen  twee  dicneeren,  hebbende  in  zyncr  handen,  eene  tortse 
van  Iwee  pondcn  wasse,  berrcode,  le  comparcre  vocr  den  gerichle  alhier,  io 
gebannoider  vieftehare,  ton  yersten  gereeht  daghe,  en  aldair  te  wederoepen 
de  woerden  by  ben  legen  zyneo  oodera  gesproken,  biddende  dair  af  vergbilBre- 
niase  Gode  almachtieb,  en  der  JoftUlieOi  ende  de  telve  lorise  alsoe  te  dragen, 
van  dair  totlen  huyse  van  zyne  onders,  en  hen  oick  aldair  YergifTenissc  te 
biddcn,  cnde  die  lorise  als  dan  te  offcrcn  voer  den  heyiigcn  Sacramentc,  byn- 
ncn  der  kercke  van  sinle  Pelcrs,  le  Loeven,  ende  dat  gedacn  zynde,  dal  by 
gcslell  zal  vverdde  in  een  van  der  stadspoirtcn,  om  aldair  te  sitlen,  te  watere 
en  I*  brôode,  eene  naent  lanek,  en  tôt  lyns  selfs  coste,  en  dat  de  ael?e  gevau' 
gen  senldieb  sal  syn  te  beialen  de  belieht  van  den  costen  in  deser  saken  ge- 
daen,  soe  wd  van  den  vroente  eosie  aïs  van  anderen  eoste  van  reebte,  ter 
bdioirlydier  taxatie,behalveen  vaylgesefaeyden  von  den  vroentcoste  geboert, 
van  den  zevenentwinlichsten  daighe  novembris  lesileden  lollen  thîensten 
daghe  van  januario  lesileden,  excluys  van  den  vseicken  by  ongebouden  zyn 
sal,  en  bliven,  dair  iune  en  ont  'Iselvc  al.soe  le  doen  den  selven  Arnde,  mits 
desen  eondempnerende.  Presentibus  omnibus  scabines,  febrnary  \x  1837.  » 
jk«  eb.  écb. 
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Bruxelles.  11  s'y  IrouvaU  élabli  à  la  date  du  29  avril  i  538(i). 
Nous  sommes  ssds  reoseignemeots  sur  la  fin  de  sa  carrière. 

Un  peiotre  sur  verre  de  Louvaio,  de  la  famille  vau  Die- 
pendale»  se  fixa  à  Milao  dans  le  courant  du  XVi'  siècle.  11 
portait  dans  cette  dernière  ville  le  nom  de  Valbrio  PaoFON- 
DAVALLB,  traduction  italienne  du  mot  Diependaie,  C*ëtait 

peut-élre  un  fils  d'Adrien  vau  Diependale,  dont  nous 
venons  de  parler.  L'historien  de  rÉcole  milanaise,  Gio 
Paulo  Lamozzo,  qui  publia  son  livre  en  1584»  en  parle 
comme  suit  :  «  Dans  notre  traité  de  la  composition  des 
paysages,  nous  avons  assez  parlé  des  artistes  tant  italiens 
qu'étrangers,  qui  excellaient  dans  ce  genre.  Nous  y  avons 
également  mentionné  ceux  qui  se  sont  signalés  dans  l'exé- 
cution de  petites  figures,  figures  imitées,  et  toutes  les  autres 
parties  de  cette  spécialité  de  l'art,  telle  que  la  peinture  sur 
verre,  laquelle  est  propre  à  représenter  toutes  les  scènes 
désirables.  Dans  cette  branche,  Valbrio  Propondavallb, 
de  Lauvain,  en  Brabant,  s*est  distingué  d'une  manière 
éclatante.  Et  il  ne  se  signala  pas  seulement  dans  la  pein- 
ture sur  verre,  mais  aussi  dans  notre  propre  genre  de 
peindre  (peinture  d'histoire).  Il  fut  le  père  de  Prudence, 
qui,  en  marchant  sur  ses  traces,  espère  élever  notre  art  à 
un  haut  degré  de  splendeur.  C'est  ce  que  tente  également 
Fidèle,  fille  d'Annunzio  Galitii,  de  Trente,  en  imitant  les 
maîtres  les  plus  remarquables  de  notre  art  (s).  »  Lamozzo 
était  un  juge  compétent.  Élève  de  Léonard  de  Vinci,  ses  ta- 
lents en  peinture  et  la  justesse  avec  laquelle  il  appréciait  les 
productions  des  artistes,  le  firent  appeler  à  Florence  par 

(1)  «  Amolbu  m  DiBPMUiit,  fiUoi  fiMMlmi  Joannis,  et  BâraiiA  Pnrn- 

MANs,  filia  quondam  Martini,  ejus  uxor,  coMMormite*  in  oppUo  BnuetUemi*  • 

AeU  du  29  avril  11)38,  3*  ch.  éch. 

(2)  G.  P.  Lamozzo,  Idca  del  lempio  délia  pillura  nclla  quale  egli  discorre 
dcll  origine  e  fondamenlo  délie  cote  conlenule  nel  iuo  Irattalo  UeU  arU  délia 
pitlura.  Milano,  li>84,  in-4o,  réimprimé  en  1590. 
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Cosme  de  Médicis,  qui  le  nomma  directeur  de  sa  galerie  de 
tableaux.  On  est  donc  en  droit  de  croire  que  Vaierio  Pro- 

fondavalle  fut  un  artiste  tout-à-fait  distingué.  Le  judicieux 
Lanzi  parle  également  de  notre  artiste  :  t  Un  peintre,  dit-il, 
qui  ne  mérite  pas  moins  d'être  remarqué  dans  ce  genre  (pein- 
ture sur  verre),  fut  Valerio  Profondavallb^  de  Louvain,  qui 
dans  la  moitié  du  XVI*  siècle,  vint  se  flxer  à  Milan  :  il  fut 
original  et  fécond  dans  ses  inventions  et  très-bon  coloriste 
de  peintures  à  fresques;  mais  surtout  très-habile  dans  la 
peinture  sur  vitraux.  »  Il  en  parle  encore  ailleurs  :  «  Je  ne 
sais  point,  observe-t-il,  que  ce  peintre  (Orazio  Vajano)  ni 
la  Galizia  aient  laissé  des  élèves  à  Milan,  non  plus  que  les 
deux  Garloni,  de  Gènes,  liabiles  peinires  de  fresques,  ni 
enfin  Valbrio  PnoroNDAVALLB,  de  Louvain,  peintre  sur 
verre,  en  même  temps  que  peintre  d*une  grande  réputation 
à  riiuile  et  a  fresque  :  ce  dernier  travailla  beaucoup  à  la 
cour  » 

D'après  Lamozzo,  notre  Valerio  Profondavalle  était  mort 
avant  1590;  mais  sa  fille  Prudence  vivait  et  travaillait  à 
Milan  à  celte  époque.  Celle  femme  avait  un  talent  distingué. 
Hilaire  Pader,  peintre  et  poète  toulousain,  a  publié,  en  1 658, 
dans  son  livre  intitulé  :  Songe  énigmatiqm  tur  la  peinture 
universelle,  une  liste  des  illustres  peintresses  de  l'époque 
de  Soplîonisbe  Angosciolo,  de  Crémone,  née  en  1535, 
morte  à  Gènes  eu  1620.  Dans  cette  liste  figure  «  Prudence 
Profondavalle,  de  Louvain  en  Brabant.  » 

Nous  avons  fait  opérer  des  recherches  à  Milan  sur  la 
carrière  de  cette  compatriote;  malheureusement  ces  per- 
quisitions sont  restées  sans  résultat. 

Nicolas  Ronbaots,  natif  de  Louvain,  ainsi  qu*il  résulte 
d*UD  acte  dont  nous  publions  le  texte  en  note,  était  uu 

(f)  Lanzi,  Hittoire  de  la  pHntHTê  «n  IkUie,  traduite  par  !!>••  A.  Diedée, 
l.  1,  p.  277;  t.  IV,  p.  139. 


ferrier  toulrà-fait  distiiigaé.  11  élait  fils  de  Gautier  Rom- 
bauts»  et  avait  époasé  la  sœur  de  Henri  van  Diepen' 

date.  Cet  artiste  ne  travaillail  pas  seulement  à  Louvain, 
mais  dans  plusieurs  autres  grandes  villes  du  pays.  Le 
iO  mai  1480,  il  donna,  devant  nos  échevins,  une  procura- 
tion à  Jacques  Ysebraol»  pour  réclamer  de  Jean  Tybbe, 
verrier  à  Bruges,  une  somme  de  13  j^iers  d*or,  pour 
livraison  de  six  vitraux  rouge  de  Bourgogne  (i).  K  la  date 
du  96  juillet  1485,  il  se  trouvait  encore  à  Louvaîn  (t); 
mais  le  20  septembre  1486,  il  habitait  Bruxelles  (s).  Le 
6  septembre  1501,  il  transporta  devant  nos  échevins  à 
Thomas  vander  Molen ,  une  rente  de  trois  couronnes  d'or» 
hypothéquées  sur  la  maison  de  ce  dernier,  située  rue  de 
I^ris,  eoin  de  la  Montagne  des  Trois-Anges  (i).  Le  verrier 
se  trouvait  encore  à  Louvaîn  le  38  septembre  f  503  (>)• 
Pendant  cette  année  il  exécuta  une  magnifique  verrière 

(I)  «  AJIen  den  ghcnen  dat  Claes  Rombodts,  sonc  wylcn  Wouters,  gelaes' 
makere,  onse  ingheboren  poirterc,  ende  been,  met  sinen  eygen  ^ille,  ia 
alderbesle  formen  en  manierai,  soe  dat  nae  recbl  best  maels  dienen  en  b«> 
hoeren,  wtUalyken  gemacbUchl  en  voleonen  maebl  en  aaelorileyt  gbegeTcn 
•D  met  deien  letieren  meebtieh  gemaeet...  /oeoMe  FwnArMif,  briniere  Taa 
deaen,  om  alsalken  xij  peters,  der  mante  ons  genedicbs  Reeren,  tezviyitl- 
vers  tsluck,  aisc  im  Tybdb,  ghelaesmakere,  te  Brugghe,  den  voîrsc.  onsen 
poil'tere,  alsoe  hy  soyde,  scuUlich  es,  van  ze$  schone  bourgocus  roet  ghtlas, 
d>velck  de  voirsc.  Jan  Tybbe  vau  den  voirsc.  onsen  poirtere  daîrvoere  ont- 
fangen  soude.  ■  AeU  du  iO  mai  1479  (80),  3«  ch.  éch. 

(S)  «  Cuu  RoMMon  licefi  gemaehtiebt  proearatie  en  aneteriteit  gegefea 
nraaicu  vu  DraraNDALB,  jyiifii  tiea^ere,  mcester  /«une  Jloaidaiilt»  sync» 
nette,  Janne  vao  Udekem,  elc.  »  Aeie  du  26  juUlei  1485,  S*  ch.  Mi. 

(3)  ■  NrcnoLADS  Rombadts,  fiiius  quondam  Walteri,  commorans  Bruxelle, 
Henricus  van  Diependaic,  (ilius  quondam  Anlhonii,  et  Johannes  Rombauts, 
(ilius  quondam  Johannes,  ambo  coinmorantes  Lovanii.  »  Acte  du  20  sepiem' 
bre  1486,  1»  cb  écb. 

(i)  ■  Ntciouqs  Rohmots,  filins  quondam  Walteri,  vitrifem,  sopportavit 
très  aareoé  deoarioB  dietoe  Crwmm,  ad  et  ei^ra  domum  anam  aitam  in  vico 
dicto  Lege»trul9t  supn  eonam  vici  CkritlmtImU,  »  J«f»  4m  <  HfL  1501, 
2«  ch.  écb. 

(5)  «  NicHOLAcs  RonaAiiTC,  fiUua  quondam  Walteri.  ■  ilele  du  S8  êtfttm- 
bre  1502,  2<  cb.  écb. 
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poor  la  caihédrale  d^Aoyers.  Cétait  un  doo  de  la  famille 
de  Nassau.  Il  plaça  deux  autres  verrières  dans  la  même 
église,  Tune  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  Fautre 

dans  la  chapelle  de  la  talion  espagnole.  Celle  dernière, 
qui  figurait  la  lulle  de  saint  Jacques  contre  les  Sarra- 
sins» avait  été  exécutée  en  1481-1482,  avec  le  concours 
de  son  beau-frère,  Henri  van  Diependale 

£n  janvier  1501»  c  Guis  Rohbouts,  voirler,  »  demeurait 
à  Bruxelles  et  travaillait  à  la  cour.  La  chambre  des  comptes 
lui  paya  alors  60  livres  de  40  gros  c  tant  pour  ses  journées 
et  celles  de  huit  compaignons  ses  serviteurs,  comme  pour 
Festoffe  et  fachon  de  plusieurs  verrières  par  lui  faictes, 
tant  à  la  trésorerie  comme  en  la  grande  salle  de  Thostel  de 
Monseigneur  (s),  t  Au  mois  d'août  1502»  ii  reçut  60  livres 
pour  trois  verrières»  dans  lesquelles  on  observait  «  les 
représentations  et  les  armoiries»  à  savoir»  en  la  première 
de  Monseigneur,  en  la  deuxième  de  Madame  Tarchidu- 
chesse  et  en  la  troisième  des  enfants,  par  lui  faites  et  mises 
au  pan  (cloître)  des  Prêcheurs  de  la  ville  de  Bruxelles  (s).  » 

Nicolas  Rombauts  plaça  en  1513»  dans  Tune  des  fenêtres 
du  chœur»  alors  nouvellement  construit»  de  Tabbaye  du 
Grand-Bigard»  près  de  Bruxelles»  une  verrière»  don  de 
révéque  Jacques  de  Groy,  qui  avait  laissé  par  testament 
une  somme  de  80  flor  ins  à  cette  intention.  L'abbaye  y  ajouta 
18  florins,  qui  servirent  à  payer  le  peintre- verrier  (i). 

Charles-Quint  ordonna»  par  ses  lettres  patentes  du 
20  juin  1516»  de  lui  payer  une  somme  de  100  livres» 
c  pour  deux  grandes  verrières  quMI  avoit  faictes»  lesquelles 
il  a  ordonné  estre  remises  aux  églises  des  cloistres  de  Gru- 

(1)  Mr  P.  Gé:<ARD,  Vlaemsche  Schoot,  vol.  1,  p.  134;  ibid  ,  Interiptionë 
funéraires  de  la  province  d'Anvers. 

(3)  Registre     187  F,  de  la  chambre  des  comptes,  à  Lille. 
(8)  IMd.,  a*  ISS. 

(4)  M'  A.  WAotBM,  Biildn  dêi  mv^m  dê  BnutÊlkê,  1. 1,  p.  579. 
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nendale  ei  les  chartreux  lez-Bruxelles,  ponr  doo  que  luy 
et  mademoiselle  (Léonore)  sa  sœur  eu  ont  fait  (i).  » 

Nicolas  Rombauts  vivait  encore  en  18f9,  ainsi  qu'il 
résulte  du  registre  de  la  chambre  des  coraples,  aux  Archi- 
ves générales  du  royaume. 

Jean  Huwaert  est  un  verrier  louvanisle  de  la  même 
époque.  Il  résulte  d'un  acte  du  26  août  1488,  qu*il  avait 
épousé  HsLWiGB  Yenbn,  et  qu'il  habitait  une  maison  qui 
lui  appartenait,  située  rue  de  Diest  (s).  Nous  ne  connaissons 
pas  d*antres  détails  sur  lui. 

Edw.  Van  Even. 

{Pour  être  continué). 


* 


(1)  Acquils  des  comptes  de  la  recette  générale  des  finances^  aux  Archive! 
do  royanme.  ^ 

(S;  «  JoAKHBt  HowiBiiTS,  ««fr^rc,  el  HmwMM  Ymeir,  ^us  aior.  •  AtU  du 
sa  Mût  1488,  S*  ch.  écb. 
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PEINTURES  MURALES  A  YPRËS 


Il  y  a  fort  peu  de  temps,  quelques  recherches  à  fair^ 
dans  les  archives,  nous  appelèrent  à  Ypres.  Pendant  le  court 
séjour  que  nous  fîmes  dans  celle  ville,  nous  eûmes  l'occa- 
sion de  voir  les  peintures  murales  en  voie  d*exécu lion,  à  la 
DOQYelie  salle  de  rÉchevinage,  dans  Tancienne  halle.  Ces 
œuvres  sont  confiées  au  pinceau  habile  des  deux  artistes 
anversois  en  renom,  MM.  Swerts  et  Guffens. 

Ce  sont  là  des  travaux  de  grande  importance,  dont  Teo- 
treprise  prouve  rinlelligence  de  ceux  qui  président  aux 
destinées  de  la  cilé,  et  l'état  encore  relativement  prospère 
de  celle-ci.  Ypres  donne  à  des  villes  bien  plus  grandes  un 
exemple  de  générosité  et  de  bon  goùt^  qui  mériterait  d'être 
suivi. 

La  nouvelle  salle  de  TÉchevinage,  car  Fancienne  se  trou- 
vait au  premier  étage  de  la  tour  qui  lient  le  milieu  de 
l'édifice;  la  nouvelle  salle,  disons-nous,  est  rectangulaire. 
Le  fond,  occupé  par  Teslrade  destinée  au  conseil,  est 
percé  de  deux  croisées  donnant  sur  une  cour;  le  panneau 
ogival  qui  fait  face  à  cette  estrade,  est  recouvert  par  une 
ancienne  peinture  murale  de  la  fin  du  XV*  ou  du  commen- 
cement du  XVI*  siècle,  restaurée,  il  y  a  un  an,  par  les  soins 
de  M.  Leys.  Dans  la  partie  supérieure,  il  y  a  deux  évan- 
gelisles;  anciennement,  entre  eux  se  trouvait  un  tableau 
circulaire,  peint  sur  plomb,  représentant  une  Vierge.  Ce 
tableau  est  aujourd'hui  remplacé  par  des  meneaux.  Sous 
les  évangelistes  se  trouvent  six  comti^  el  six  comtesses  de 
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Flandre  :  Louis  de  Maie,  Philippe  le  Hardi,  Jean  ssns 
Peur,  Philippe  le  Bon,  Charles  le  Téméraire  et  MaxînNlieo 
d'Aulriche»  avec  les  princesses  leurs  épouses.  Ces  douze 
figures  se  détachent  sur  un  fond  noir»  avec  idscriptbussur 

fond  blanc. 

Le  panneau  de  gauche  sera  loul  entier  occupé  par  une 
seule  peinture,  représentant  \à  Joyeuse  Entrée  de  Philippe 
le  Hardi»  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre,  accom- 
pagné de  sa  femme  Marguerite  de  Maie,  dans  sa  bonne  ville 
dTpres,  en  1384.  D*un  côté,  on  voit  les  remparts  de  la 
ville  :  les  magistrats  et  le  clergé  en  sortent  et  s'avancent 
sur  le  pont  à  la  rencontre  du  duc.  Celui-ci  à  cheval,  ayant 
la  duchesse  à  sa  gauche,  est  suivi  d'une  troupe  de  seigneurs 
également  à  cheval.  Ce  sujet,  qui  comporte  toute  la  magni- 
ficence de  la  mise  en  scène,  est  largement  traité  par  M.  Guf- 
fens.  Tout  y  respire  le  naturel  :  les  figures,  les  ornements, 
tout  Tenseroble,  rendent  parfaitement  le  caractère  de  Tépo- 
que,  sans  avoir  la  raideur  des  œuvres  du  moyen-âge.  Ce 
sujet  est  d^autant  mieux  choisi  qu'il  rappelle  le  fait  le  plus 
important  de  toute  l'histoire  des  franchises  communales,  et 
le  lien  qui  rattachait  les  communes  au  prince,  en  obligeant 
celui-ci  à  venir,  lors  de  son  avènement,  ratifier  et  renou- 
veler un  contrat  bilatéral,  conclu  entre  ses  prédécesseurs 
et  les  bonnes  gens. 

Tous  nos  princes  étaient  obligés,  lors  de  leur  avène- 
ment, de  prêter  entre  les  mains  des  échevins  des  bonnes 
villes,  le  serment  «  d'être  loyal  comte  et  seigneur,  de  main- 
tenir les  droits,  les  lois,  les  privilèges,  les  libertés  et  les 
coutumes  en  usage.  »  Les  bonnes  gens,  à  leur  tour,  pré* 
talent  serment  entre  les  mains  du  comte  d*étre  bons  et 
fidèles  sujets,  de  défendre  les  droits,  seigneurie  et  justice 
du  comte,  ainsi  que  les  frontières  du  comté.  Aussi  long- 
temps que  le  comte  n  était  pas  venu  faire  sa  Joyeuse  £n- 
rée,  les  bonnes  gens  ne  se  croyaient  pas  liés  envers  lui;  les 
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villes  étaient  aussi  jalouses  de  cette  formalité  qu'un  suze- 
raÎD  de  celle  de  rhommage  (i). 

Le.  paoneaa  de  droite  est  partagé  eo  deui  par  une  magni- 
flqoe  chemiiiée  en  bois  sculpté»  œuvre  d*un  artiste  bruzeN 
lois,  au  milieu  de  laquelle  se  dresse  la  statue  de  la  Vierge, 
que  la  ville  d'Ypres  considère  comme  son  palladium. 

Les  deux  côtés  de  la  cheminée  seront  occupés  par  les 
peintures  de  M.  Swerls;  elles  ont  moiu^  de  rapport  avec 
rhistoire  générale,  mais  sont  plus  intéressantes  à  d'autres 
points  de  vue.  La  première  représente  le  prévôt  et  le  cha* 
pitre  de  Saint-Martin  réorganisant  renseignement  à  Ypres, 
et  y  créant  trois  grandes  écoles,  en  1233;  le  second  a  pour 
objet  la  sécularisation  et  la  réglementation  de  la  charité  à 
Ypres,  en  1531.  Ces  deux  litres  demandent,  pour  bien  s  en 
rendre  compte,  quelques  mots  d'explication  historique. 

Le  prévôt  et  le  chapitre  de  l'église  Saint-Martin  dTpres 
prétendaient  avoir  obtenu  du  Saint-Siège  un  induit,  en  vertu 
duquel  il  était  défendu  de  tenir  des  écoles  en  ville,  sans  leur 
autorisation  spéciale.  —  Cependant  des  écoles  s'étaient  ou- 
vertes sans  leur  consentement;  des  échevins  et  d'autres 
bourgeois  y  avaient  envoyé  leurs  enfants,  et,  pour  ce  fait, 
des  sentences  d'excommunication  avaient  été  lancées  contre 
eux  par  rarchidiacre  de  Tournai. 

Les  échevins  prétendant  que  la  juridiction  de  cet  archi- 
diacre ne  s'étendait  pas  à  de  pareils  cas,  s'adressèrent  au 
pape,  et  le  prièrent  de  vouloir  bien  remédier  à  cet  état  de 
choses.  —  Le  Saint  Père  chargea  le  doyen  et  roffîcial  de 
Cambrai  de  vouloir  entendre  les  deux  parties  et  de  décider 
la  question  sans  appel.  Par  Tintervention  de  personnes  sa- 
ges, une  convention  à  Tamiable  mit  fin  au  confiiL  11  fui 

(1)  La  cliarle  des  libertés  d'Ypres,  ou  la  keure  générale,  fui  accordée 
vers  I17i,  par  Philippe  d'Alsace,  au  dire  des  chroniqueurs.  Le  telle  primi* 
tif  est  perdu,  matt  les  archives  de  U  tUIs  possèdent  trois  eopies  différentes 
en  franfsU  du  XIII*  sièele  (V.  Wmurobim,  t  V,  pp.  107  et  iS6). 
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GOnveno  entre  antres  choses,  que  (rois  grandes  écoles  se- 
raient créées,  que  la  collation  appartiendrait  au  chapitre, 
mais  que  chaque  école  serait  confiée  à  ud  professeur  spé- 
cialy  chargé  de  donner  lui-même  le  cours;  que  tool  bour- 
geois pourrait  faire  instruire  chez  lui  ses  enfants»  et  que 
chacun  pourrait  tenir  des  écoles  inférieures...  sans  avoir 
demandé  ni  obtenu  la  licence  du  chapitre  ou  de  Tavoué  et 
des  échevins  (i). 

On  conçoit  facilement  tout  Tintérét  qui  s'attache  au  sujet 
de  ce  tableau  :  c'est  la  consécration^  en  1253»  d'une  des 
libertés  dont  les  modernes  sont  fiers. 

Dans  le  second  tableau,  on  voit  les  échevins  qui  font 
publier  le  règlement  arrêté  par  eux  pour  Tentretien  des  pau- 
vres et  Torganisalion  d*une  bourse  commune.  L'avis  de  la 
Sorbonne  date  de  1550,  et  est  favorable  à  cette  institution 
nouvelle,  ainsi  que  les  lettres  de  Charles-Quint  de  1551, 
qui  approuvent  en  tous  points  Tordonnance  arrêtée  par  les 
échevins. 

Les  magistrats  dTpres»  voulant  faire  cesser  les  abus  et 
les  désordres  que  le  mode  de  distribution  de  secours  aux 

indigents  avait  permis  de  conslaler,  arrèlèrent,  vers  1525, 
UD  «  règlement  pour  l'entretien  des  pauvres.  » 

Aux  termes  de  ce  règlement»  tous  les  secours  devaient 
être  centralisés  et  former  c  un  bourse  commune  »  (ghit- 
meyne  bwr$é),  La  bourse  commune  était  administrée  par 
quatre  personnes,  nommées  par  le  Magistrat,  lesquelles 
lui  rendaient  compte,  tous  les  six  mois,  de  loules  les  re- 
celtes  et  dépenses.  Le  produit  des  troncs,  qtiêles,  collec- 
tes, etc.»  etc.»  devait  être  versé  par  les  ecclésiastiques 
comme  par  les  laïques  dans  la  bourse  commune.  —  Les 
quatre  administrateurs  nommaient  quatre  délégués  dans 

(i)  Inventaire  des  Archives  d'Yprttf  D»'  86-87.  —  Calalogtu  du  SeUoH  d* 
Gand,  1868,  pp.  52,  u3,  U. 
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chaque  paroisse,  pour  distribuer  les  secours,  elc.  Ces  quatre 
délégués  rendaieut  compte  tous  les  mois  aux  admiaislra- 
leors  nommés  par  le  Magistrat. 

Ce  règlement  fat  admis  par  le  clergé  sécalier,  mais  le 
clergé  régulier,  et  spécialement  les  quatre  ordres  men- 
diants, y  firent  la  plus  vive  opposition.  Ils  prétendirent, 
et  plusieurs  théologiens  avec  eux,  soutinrent  que  Tordon- 
nance  du  Magistral  d'Ypres  était  contraire  aux  textes  de 
l'Évangile,  aux  Actes  des  Apôtres,  aux  écrits  des  saints 
Pères;  que  cette  ordonnance  était  inspirée  par  les  doc- 
trines des  hérétiques,  etc.,  etc.  —  Une  enquête  eut  lieu, 
les  opposants  et  spécialement  les  délégués  des  ordres 
mendiants  furent  entendus;  les  échevins  soutinrent  leur 
œuvre,  puis  toutes  les  pièces  de  l'enquêle  furent  transmi- 
ses par  le  Magistrat  à  la  Sorbonne  de  Paris,  pour  examen 
et  avis. 

Par  lettres  du  17  janvier  1550,  le  doyen  et  la  faculté  de 
la  sacrée  théologie  de  Paris  déclarèrent  t  que  le  règlement 

pour  la  sustentation  des  pauvres,  clabli  par  le  Magistrat 
d'Ypres,  est  une  institution  utile,  pieuse  et  salutaire,  qui 
ne  répugne  ni  aux  lettres  évangéliques  et  apostoliques,  ni 
aux  usages  de  nos  ancêtres.  » 

Le  cardinal  de  Lorraine,  évéque  de  la  Morinie  (janvier 
1532)»  et  le  cardinal  Gampegîus,  légal  du  pape  (avriMSSf), 
accordèrent  des  indulgences  à  toute  personne  qui  ferait  des 
libéralités  à  la  bourse  commune  iasliluée  par  les  échevins 
dTpres. 

Enfin,  par  lettres  du  7  mai  1531,  l*empereur  Charles  V 
approuva  en  tous  ses  points  Tordonnance  arrêtée  par  le 
Magistrat,  ordonna  à  chacun  de  se  conformer  à  cette 

ordonnance,  et  défendit  de  Tattaquer  soit  par  paroles, 

soit  par  écrits  ou  par  imprimés,  sous  peine  de  correction 
arbitraire. 

Plus  tard,  le  même  empereur  prescrivit  aux  villes,  où 
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il  ii*eQ  ensuit  pas  eoGore»  de  faire  de  seadMables  règle- 

ineiUs  (i). 

Les  carions  de  ces  Irois  belles  œuvres  ont  figuré  au  salon 
de  Gaad,  sous  les  n""'  418,  419  et  420,  avec  ceux  des  pein- 
tum  exécutées  par  les  mêmes  artistes,  à  l*é|;lise  de  Saiol* 
Geoi^,  à  Anvers. 

Les  travaaz  de  M.  Sweris  ool  absolameaf  le  même  ca- 
ractère que  ceux  de  M.  Guffeas,  même  force  dans  la  couleur, 
même  vigueur  dans  le  dessin,  même  naturel  dans  les  poses, 
bien  que  rien  ne  leur  manque  pour  rendre  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  la  couleur  locale  et  Tesprit  de  l'épo- 
que.  Nous  avons  va  ces  Messieurs  à  Tmovre;  les  peintures 
de  la  salle  de  récbevinage  d*Ypres  seront  un  nouveau  suceës 
à  enregistrer  à  la  suite  de  tant  d'autres. 

Si  ces  peintures  présentent  peul-élre,  non  le  flanc,  mais 
un  côté  bien  élroil  à  la  critique,  celle-ci  pâlit  rapidement 
devant  les  éloges  qu'elles  méritent.  Que  de  plus  grands 
connaisseurs  que  nous,  se  chargent  d'en  analyser  les  dé- 
fauts, nous,  profanes,  nous  nous  bornons  à  admirer  un  en- 
semble dont  les  majestueuses  proportions  nous  ont  frappé, 
et  nous  aimons  à  enregistrer  ce  que  nous  avons  éprouvé; 
le  peuple  ne  voit  du  soleil  que  sa  clarté,  tandis  que  Tas- 
tronome,  moins  heureux,  en  découvre  les  taches. 

Les  graudes  dépenses  que  nécessiteront  à  la  ville  Fexécu- 
tion  de  ces  panneaux  historiques,  prouve  quTpres  est  Gère 
de  son  passé,  fiére  de  ses  monuments  et  de  sa  belle  balle 
surtout;  elle  en  a  bien  le  droit.  Aussi  voyez  avec  quel  soin 
elle  restaure  ces  vieilles  pierres,  dont  chacune  est  un  épisode 
de  son  histoire,  comme  elle  s'efforce  à  en  déguiser  la  ca- 
ducité et  à  enrayer  même  les  ravages  du  temps;  elle  les 
soigne  comme  la  seule  chose  qui  lui  reste  d'une  gloire 
évanouie.  Quel  culte  plus  beau  que  le  cuite  du  souvenir  I 
Ypres  n*est  plus  qu'une  ombre  d'elle-même,  mais  elle  se 

H)  Invenlaire  des  Archives  d  ïpres^  1598,  1599,  1600,  1002,  1604. 
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sonvienlde  sa  grandeur,  passée  depuis  cinq  siècles.  Que  de 
villes  oublient  ce  qu'elles  ont  éié^  oublient  ce  qu'ont  fait 
leurs  ancêtres,  et  laissent  tomber  en  poussière  les  moou- 
ments  témoins  de  lear  gloire  I  Les  GermaiDS^  nos  pères» 
aux  époques  les  plus  barbares,  avaient  leurs  bardes  qui 
rappelaient  au  peuple  dans  leurs  chants,  les  exploits  des 
héros;  aujourd'hui  on  perd  la  mémoire  des  grandes  choses, 
et  bien  des  gens  ne  veulent  plus  voir  d'un  autre  âge  que 
ses  abus.  Quel  siècle  n'a  pas  les  siens  ! 

Ypres  ne  fut  pas  toujours  la  petite  ville  que  nous  savons; 
il  fut  un  temps  où  elle  occupait  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  cités  les  plus  commerçantes  du  monde.  D'après  un  re- 
censement de  1549,  sa  population  montait  àdeux  cent  mille 
habitants.  C'est  vers  celle  époque  que  fut  bàlie  la  halle, 
dont  les  solives  ont  élé  coupées  dans  les  foréls  royales 
d'Angleterre.  Aujourd'hui  Ypres  est  bien  déchue.  Si  quel- 
que Flamand  d'autrefois  sortait  de  sa  tombe  et  parcourait 
ces  salles  immenses  des  halles»  aujourd'hui  vides  et  nues» 
qui  jadis  regorgeaient  des  produits  de  rinduslrie,  quel  ne 
serait  pas  son  élonnement  !  Un  souille  de  Mars  a  suffi  pour 
faire  évanouir  celle  prospérité. 

A  voir  aujourd'hui  celle  ville  sans  industrie,  sans  com- 
merce» sans  vie»  ne  se  surpreod-on  pas»  en  dépit  de  soi,  à 
regretter  le  passé,  malgré  ses  agitations»  malgré  ses  abus» 
malgré  ses  malheurs.  Ni  la  civilisation  moderne»  ni  une 
longue  paix,  rien  n^est  parvenu  à  faire  retrouver  à  la 
Flandre  ces  richesses  qui  la  rendaient  la  reine  du  monde 
marchand,  au  milieu  des  guerres  civiles»  au  milieu  des 
invasions  étrangères. 

Ce  qui  reconcilie  toutefois  avec  le  présent»  c'est  le  soin 
qu'apporte  cette  petite  ville  à  tout  ce  qui  touche  aux  scien- 
ces et  aux  arts.  On  s*aperçoit  aisément  quTpres  est  Tobjet 
constant  d'une  solliciiude  aussi  éclairée  que  puissante. 

ËMILB  VARBMBBRGH. 
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L6  seeoDd  volume  de  la  biographie  du  roi  a  paru  au  mois 
de  septembre  dernier  («).  G*esi  k  jusie  titre  qu'il  a  Tlvement 
iotéressé  le  pays.  Pour  nous»  nous  n^avous  pas  k  nous  préoccu- 
per des  questions  politiques,  soulevées  par  Tapparition  de  ce 
livre;  nous  nous  bornerons  k  exposer  nos  impressions  relative- 
ment au  fond  et  la  forme  de  cet  oovrage,  et  à  en  indiquer 
quelques  points  saillants. 

Rendons  d*abord  justice  à  Timpartialité  de  l*écrivain.  Il  est 
bien  difficile  de  rester  simple  narrateur,  lorsqo*à  chaque  instant 
00  se  risque  sur  un  terrain  glissaut,  ob  toutes  les  questions  font 
l'objet  (Pline  polémique  journalière.  Sur  tous  ces  points.  M.  Juste 
a  tt'uu  à  rester  neutre  :  t  11  avait,  dit-il,  un  devoir  à  remplir 
envers  des  hommes  politiques  de  partis  différents,  houoré  qu'il 
avait  été  de  leur  couiiauce.  i  11  a  eu  surtout  en  vue  de  montrer 
dans  tous  les  événements  le  rôle  du  roi,  laissant  à  chacun  la 
latitude  de  ju^er,  si  d'après  son  opinion  ,  les  tendances  de 
Léopold  l''  étaient  d'accord  avec  les  intérêts  de  la  Belgique. 

Ce  second  volume  est  rempli  de  détails  précieux,  de  révéla- 
tions iuaiteudues.  Les  lettres  du  roi  nous  dévoilent  le  fond  de 
sa  pensée  au  sujet  de  beaucoup  de  circonsiaoces  oîi  le  pays  a  eu 
k  se  décider,  pendaDi  cette  longue  période  de  treote^quatre  ans. 

Sur  Tunion  douanière,  cette  question  mise  de  Douveaa  à 
Tordre  du  jour,  Topinion  du  roi  était  fort  tranchée;  il  la  con- 
damnait comme  dangereuse  pour  notre  indépendance  (s). 

(I)  Lu  fwdùliun  d§  la  mwmtki»  Mgt.  —  Liovou»      d'apt^  du  tfo> 
OMifRft  InMAt,  par  TaioDoiB  Jum.  Demième  purlie,  183S-1865. 
(S)  Voir  Mtêiagtrieê  Sciences,  S*  livraison  1868,  p.  S83. 

(3)  Voir  Pièces  justificatives  ;  XllI.  Négociations  commerciales.  —  Lettres 
au  comte  Lehon,  p.  335  et  suiv.  —  XVII  Lettres  au  géDéral  Goblct,  p  334 
et  suiv.  —  XVIII.  Traité  de  commerce  ISiii,  Lettres  k  Al.  Decbanips,  p.  336 
et  suiv. 
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Dans  la  question  de  la  charité,  le  roi  penchait  pour  laisser 
h  la  bieDfaisance  la  liberté  la  plus  grande.  Il  s*en  explique,  le 
20  février  i849,  dans  une  lettre  à  M.  de  Haussy,  alors  miaistre 
de  la  Justice,  c  On  ne  devraiipas,  dit-il,  contrarier  les  volontés 
des  donateurs  et  bienfaiteurs  publics,  à  moins  de  raisons  im- 
portantes (i).  •  Daos  les  difficultés  et  les  désordres  auxquels  la 
discussion  de  ce  projet  de  loi  doona  lieu  eo  1857,  le  roi  se 
montra  toul-à-fait  di^ne;  dans  ces  circonstances  il  lui  incom- 
bait le  devoir  moral  de  protéger  le  cabinet,  sans  dégager  la 
responsabilité  du  ministère.  11  était  du  reste  trop  diplomate 
pour  mettre  le  pouvoir  royal  à  découvert.  Sa  lettre  du  17  juin 
1857  à  H.  De  Decker  est  un  modèle  du  genre  (tj. 

Léopold  l*'  se  départissait  rarement  de  cette  réserve  diplo- 
matique. Dans  une  question  unique  toutefois,  la  question  mili- 
taire, il  développa  nettement  et  francbement  sa  pensée.  Était-ce 
peut-être  que  les  traditions  militaires  de  sa  famille,  ou  des  an- 
técédents personnels  dominaient  en  lui  tout  autre  sentiment? 
Personne  n'ignore  la  part  qu'a  prise  le  roi  à  reiiibasiiiliMiicnt 
d'Anvers;  il  tenait  beaucoup  à  Texécution  de  ces  travaux  de 
défense;  il  lui  arriva  même  d'écrire  à  M.  Chazal,  son  ministre 
de  la  guerre,  le  2i  mars  1862  (ô)  :  «  Que  ceux  qui  cherchaient 
à  le  tourmenter  et  à  Tennuycr  de  toute  manière  à  ce  sujet,  se 
conduisaient  d'une  façon  indigne  et  siupide.  i 

Mais  si  le  roi  avait,  sur  des  questions  spéciales,  une  opinion 
arrêtée  et  fort  trancbée,  peu  en  rapport  même  avec  les  teudances 
d'une  partie  de  la  population,  sa  sollicitude  n'en  était  pas 
moins  grande  pour  son  pays  d'adoption;  elle  s'étendait  à  tout, 
industrie,  commerce,  art,  agriculture.  Nous  en  voyons  la  preuve 
dans  nne  lettre  qu'il  adressa  à  M.  De  Decker,  le  14  avril  1855, 
au  sujet  de  Tagriculture  (i). 

A  part  les  nombreux  documents,  qui  pour  les  hommes  posi- 
tifs sont  d*on  intérêt  hors  ligne,  Tonvrage  de  H.  Juste  présente 

(1)  Voir  Pièces  }usU'ficttlive9t  XXIll,  p.  3$6. 

(2)  Ibid.,  XXIV,  p.  376. 

(3)  Ibid.,  XL,  p.  392. 
(i)  Ibid.,  Xllll,  p.  397. 
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des  qualités  réelles  :  son  st}le  est  correct  et  élégaut,  sod  récit 
sobre;  la  lecture  eo  est  agréable  et  facile. 

Ce  n'est  pas  sans  peine,  à  coup  sûr,  que  l'auteur  est  parvenu 
k  se  prucurer  cette  curieuse  collection  de  pièces  et  de  renseigne- 
ments sur  lesquels  il  a  bâti  Tédifice  de  son  livre,  c  Personne, 
écrivait  il  y  a  quelque  temps  un  de  nos  amis,  ne  pourra  écrire 
rhistoire  de  la  Belgique  indépendante  pendant  ce  premier 
règne,  sans  puiser  largement  dans  le  livre  de  M.  Juste.  »  Plus 
le  lenps  aviocera,  plus  on  se  convaincra  de  la  valeur  de  ces 
renseignements;  parce  qu'alors  ces  sources  seront  peu  à  peu 
perdues  on  oubliées,  et  les  archives  parlicolières  des  familléi  et 
des  hommes  d'État  d'aujourd*hoi,  se  couvriront  d*nne  poussière 
que  peu  d*écri vains  obtiennent  de  secouer.  Plus  tard,  lorsque 
les  années  auront  passé  sur  les  cendres  du  chef  de  notre  dy- 
nastie, lorsque  le  souvenir  de  ses  actes  sera  insensiblement  effacé 
de  la  mémoire  de  ceux  qui  Tout  connu,  quand  une  nouvelle 
génération  aura  pris  la  direetion  des  affaires,  cette  biographie 
sera  encore  plus  appréciée  qu'elle  ne  Test  aujourd*bui.  Tous  les 
tableaux  qu'elle  nous  met  sous  les  yeux,  lui  donneront  la  valeur 
de  ces  vieilles  chroniques,  oh  un  homme  de  Tépoque  raconte 
les  faits  et  gestes  du  prince. 

Les  narrations  de  notre  historien  ont  seulement  ce  point  de 
diflerence  avec  ceux  des  auciens  récils,  qu'il  n'a  donné  pour 
guide  à  sa  plume  ni  une  haine,  ni  une  admiration  de  com* 
mande.  Les  pièces,  du  reste,  sont  là,  qu'il  donne  à  l'appui  de 
ses  discours,  et  uue  pièce  authentique  a  une  éloquence  froide 
et  même  brutale,  qui  enraie  toute  passion. 

'  ÉHn.B  V.... 
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fàtwM  Bomriit  au  mr  d^Aurçop,  a  Biuwn,  m  I88S.  —  Dau  an  vieux 
niniuerit  Ihisant  partie  de  la  UbUetliêqiie  da  pensioimal  de  Kdle  les-6and, 
aeas  aveni  troavé,  entre  aotres  piécee  intércaiaatee,  ane  peiiie  ebroniqoe 
an  flauMuid,  des  éréneneata  de  1571  à  IS84.  Row  comptons  la  publier  pro- 
ehaiaeneBti  naii  avant  qii*eile  paralsae,  noas  ionunes  Itenreos  d*ofl^ir  ans 
leetenre  da  JfetMf«r*  nu  spéelmen  de  ee  travail,  qni  renferme  nn  grand 
BOBibre  de  ddiails  ineonaae  Jasqo*à  ee  Jour. 

«  Op  den  xvije  dach  van  julyus,  zoe  quam  de  prynse  van  Oranzye,  fndc  de 
duc  dAIlenzon  (1),  ende  de  jonghe  graeve  van  Herglierraondt  (2),  ende  de 
prynse  van  Pynoe  (3),  ende  nocli  ulle  de  liecdelen  van  huerlyedei*  hoeve, 
quamen  te  Brugglie  byniieu,  cm  huerlyedcr  raedt  ende  hoef  te  houdene. 

nYoerdt,  jeghens  dese  cotnste,  vas  (i)  groete  reperacyhe  ghedncn  van  al  dat- 
ter  vervallen  vas;  ende  de  cuenynck  vaepene  vas  alomme  uut  gliedaen,  ende 
duc  dAIlenzon  vaepen  vasser  in  ghestcldt;  noch  op  de  platse  vun  het  Prynsen- 
hoef  vaercn  vyel  (5)  pcctonnen  ghcslclt,  cm  snaevcns  te  doen  branden;  noch 
voer  cet  Prynseiihoef,  vasser  ecn  groote  leelyhe  (6)  ghesleldt,  ende  suaevens 
vas  die  leelyhe  vui  keerssens  in  beckens  gesteldt,  ende  een  devysc  dacr  boeven 
op;  vocrt  commende  nacr  de  Munte,  ende  cet  vacpcn  van  den  cueuynck  dat 
voer  de  Munie  slondl,  vas  och  of  ghevorcpen,  ende  duc  dAIlenzon  vaepen 
vasser  in  gesteldt;  ende  noch  voer  de  Munie  vas  gheraact  een  vyefhouck  vul 
torsen,  ende  vyef  beckens  ende  och  een  devyse;  voert,  op  de  myddel  van 
de  Mardt,  vas  een  sypt  ghesleldt  op  een  groete  inaersl  vul  puppen,ende  dacr 
in  veel  catten  ende  veel  buspoer,  ende  aïs  snaevens  dacr  in  eel  vyer  ghesle- 
ken  vas,  zoe  vioeghen  al  dye  puppcn  al  barnende  duerbut,  ende  dat  poer 
bycrd  och  le  branden,  ende  de  cation  dye  vyerdcn  och  le  branden  alyns, 
ende  dye  niacteii  zoe  grooten  glietyer  dat  vondcr  vas  ona  hoeren,  vandt  ly 
en  costen  eel  vyer  nyet  onlsprynghcn,  duer  dal  zy  met  celens  ghebonden 
vaeren;  dit  vas  te  bedyenen  dat  de  ghuescn  vei  vylden  aiie  de  calelycken 

(1)  François  duc  d'Anjou  et  d'Alcnçon,  frère  unique  du  roi  de  France 

(2)  Egmont.  —  (3)Espinoy.  —  (4)  Was.  v  pour  w,  —  (5)  Veel.  —  (6J  Letir,  lys. 
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vcrbnaden  eude  te  nyete  doen.  Ende  op  de  vyer  boueken  no  de  Mafdt  «lou- 
én  gbcnitet  eao  Tyefhouck,  ende  daer  op  stonden  peetonnen  snavens  le 
branden;  nocli  op  den  Bureb  stondt  een  marst  ghebeel  verselvert  en  dje 
•toodl  val  beekens  ende  kersspn,  enJe  beneden  slondt  de  traove  (i  ),  te  velene 
Iwce  aenneii,  eode  dye  badden  malcanderen  byder  handt,  ende  deen  aenne 
vas  eet  vMpen  van  Vrancherycke,  ende  dander  aerme  vas  eet  Taepen  van 
Bragghe,  ende  in  de  myddel  van  deze  twee  banden,  stoodieen  herte,  ende 
in  dat  berte  in  de  myddel  atondt  ccn  leelyhe ,  dat  vas  een  tecken  dat  de 
gbieten  toens  hadden  een  Arana  herie,  en  boven  dat  berte  atondt  och  een 
devyMi  aegghende  :  ■  een  getraave  berte;  »  voerdt,  voer  eet  Vrye  atondt  och 
een  vyefhouck  ghemact;  dat  vas  een  dobbel  vyefbooek,  al  vul  lorsen  ende 
lycbl,  ende  daer  atondt  dyergbelycke  an  van  een  traove;  de  dyferencybe 
▼as  dat  in  de  eene  aerme  stondt  eet  vaepen  van  de  Vrye;  voerl,  opde  Braen»- 
bergh  sloudt  oeb  een  dubbcl  vyefhoack,  ocb  met  tonen  ende  peetonnen, 
ende  och  een  defjae  daer  an.  Voerdt,  op  de  torre  van  de  Aile,  den  leea 
badde  in  zyn  claenvCQ  een  standaert,  ende  in  de  slandaert  atondt  eel  vaepen 
▼an  dac  dAllenzoen,  ende  onder  den  Iceu,  op  den  apel,  vas  een  vyel  (2)  dat 
dnieyde,  ende  eet  vas  vul  kerssen  ende  lycht,  ende  nœb  rond  tomme  de  torre 
an  de  vynsters  hynghen  vul  lanterryns,  ende  men  scboeter  budl  de  torre 
pappen,  ende  de  groete  clocke  dye  Inde  drie  poezen  byn  dyen  dach;  cmle 
op  de  Ileezelbragghe  stondt  och  een  vyefhooek,  ende  daerop  stonden  och 
peetonnen,  ende  acbter  Synte  Jacobs  kereke*  an  de  foiiteynhe,  stondt  och 
een  vyefhoack,  dye  stondt  ocb  val  loraen  «navena  en  branden;  dyt  ▼aa  de 
feerste  als  due  dAlleozon  incommcn  vas,  anavens. 

•  Voerdt,  als  hy  in  quam  duer  de  Crnospoerte,  toc  stonden  aile  de  êmê- 
bochten  met  torsen  op  brede  zyden  van  de  straetcn,  ende  de  torsen  vaeren 
ten  coslen  van  de  ainbochleo,  ende  tursschcu  dese  lorsen  stonden  de  poer» 
terye  met  haerlyeder  vuile  vaepen,  ende  op  de  Mardt,  stonden  de  vyef  vendels 
Francoeyzen,  ende  voerl  de  poerteryc  op  beede  de  zyden  van  de  straeten,  , 
van  de  Cruuspoerte  tôt  cet  Prynsenhocf  toe,  ende  de  heeren  van  der  wedt  die 
haelden  hem  in,  ende  de  heedelen  van  dcr  sladt  och;  dcM  beedelen  van  der 
staedt  vaeren  de  zoenen  van  Claeys  Colve  ende  de  Brecoos,  ende  noch  byn* 
ghelsche  vrymde  coepiycden,  ende  de  capeteynben  ▼an  de  poericrye,  ende 
noch  veel  vryinden  mannen,  vant  eet  heedeldom  nui  Brog^bo  vaa  al  hodt 
ghezonden  ende  verjaecht,  om  dat  zy  met  onze  cuenynek  van  Spaenbe  vaerea. 
AIzoo  vas  duc  dAllenzon  ingheaelt  bynnen  Bragghe.  • 

Ému  V  

(1)  De  irouw,  la  fidélité.  —  (S)  Wiel,  rone. 
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Noms  belges  cités  dans  les  comptes  de  NAVAnnB  (I). 

De  la  Haye  (Jean),  valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Na* 
?arre.  Ilcsl  cité  à  plusieurs  reprises  dans  le  manuscrit  de  Frotté,  dont  M.  le 
comte  de  Ferriére-Percy  a  public  de  nombreux  extraits  (2).  II  remplissait  à 
la  cour  les  fonctions  de  secrétaire  et  d'éditeur  des  œuvres  de  sa  royale  maU 
tresse.  On  lui  doit  la  publication  de  :  Marguerite  de  la  marguerite  des  prin- 
cessei,  très-illustre  reine  de  Navarre,  15i7,  2  vol.  in-12,  et  de  VÉglogue 
chrestienue,  imprimée  à  Pau  par  Jean  de  Vingles,  en  1552,  1  vol.  in-S".  Le 
titre  du  premier  de  ces  ouvrages  nous  a  fait  soupçonner  Jean  De  la  Haye, 
qui  était  originaire  de  Tournai  en  Tournésis,  de  s'être  appelé  aussi  Jean  de 
Tournay,  d'après  sa  ville  natale,  cl  d'élre  ce  même  personnage  dont  nous 
avons  publié  dans  le  Messager  une  lettre  pleine  de  marguerites  et  adressée 
à  une  autre  Marguerite  des  Princesses  (3).  Il  s'était  marié  noblement  et  riche' 
ment  à  Chambéri,  après  avoir  quitté  le  service  de  Blargucrite  d'Autriche, 
tante  de  Charles-Quint,  alors  duchesse  de  Savoie;  or,  celle-ci  n'ayant  point 
à  son  retour  dans  les  Pays-Bas  jugé  à  propos  de  le  rappeler  auprès  d'elle, 
il  est  à  présumer  qu'il  se  mit  à  courir  le  monde  à  la  recherche  d'une  posi- 
lion  (ligne  (le  celui  qui  sacrifiait  à  deux  muses  à  la  fois. 

Élève  de  Jean  Le  Maire,  de  Bavay,  dit  des  Belges,  et  de  Jean  Perréal,  dit 
de  Paris,  notre  personnage  était  ù  la  fois  bon  poète  et  bon  peintre,  sur  toile, 
sur  bois  et  sur  verre.  Peut-être  faut-il  croire  que  ces  talents  divers  furent  pour 
beaucoup  dans  les  bonnes  grâces  de  sa  royale  maîtresse.  On  sait  que  Margue- 
rite de  Navarre  ne  déposait  la  plume  que  pour  prendre  l'aiguille  et  tracer 
sur  le  canevas  de  véritables  tableaux  Toutes  nos  recherches  n'ont  pu  aboutir 
à  nous  faire  savoir  si  notre  poète  tuurnaisicn,  sous  le  nom  de  Uircan  ou  de 
Saffrcdant,  avait  pris  ({iiehiue  part  ù  la  composition  des  histoires  des  amants 
fortunés,  première  édition  de  l'IIcptaméron,  publiée  en  1538  à  Paris. 

Ob  ViHfiiBS  (Jean)  et  Pomi  (Henri).  —  Trois  ans  à  peine  après  la  mort 
do  sa  femme,  la  belle  et  savante  Marguerite,  Henri  II  de  Navarre  fonda  k 
Pao  nne  imprimerie  royale.  Jean  de  Vingles  et  Oenri  Poyvre,  deux  étrangers, 
furent  appelés  à  la  diriger.  Le  premier  était  sans  doute,  eomme  Ta  supposé 
M.  Geneslet  de  Chairac,  de  la  famille  de  ce  Jean  de  Vingles  ou  van  Wiugelen, 
établi  à  Lyoo  dès  la  fin  du  XV*  sièelo  (i).  Le  second,  s*U  est  Belge,  doit  être 

(1)  Vof .  an  Arehivee  départementales  des  Basses-Pyrénées  les  rôles  des 

gages,  les  comptes  du  trésorier>général,  etc.,  etc. 

(2)  Le  livre  de  dépense  de  Murgutril0  d'Àugmtlém*.  Paris,  1863. 

(3)  Année  18j2,  p.  60. 

H)  Bulletin  du  Comité  historique  det  art*  et  monumenlt.  Paris,  1850,  II, 
p.  186-88. 
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origtsaiit  df  BrmélUt  ou  d*Bnghien,  où,  d«  mm  lempg,  les  Poyvre,  te  H» 
Poiovre  «t  Iw  Le  Poyvre  étiient  fort  nonbfwn.  lit  débalèreat,  en  dooMHit, 
en  bigiM  béamaifo,  dont  Ut  ne  nvaie&t  |»at  le  prcmte  mol,  om  bdto 
édliIoB  dM  Fort  oo  Awtm  da  pays.  €«•  Port  dn  Béani  oat  été  toonat 
réimprlaét  depuis.  U  dernière  édilioa  eat  de  1848{  elle  eal  dne  k  MM.  Mt- 
toalel  el  Huore,  ntii  il  cooYieat  de  dire,  qn*ao  premier  de  cce  favaaU  en 
revient  tout  l^lionnenr.  Le  eeni  oavrage  de  Marguerite  de  Navarre  imprimé  à 
Pao  eet  YÉglogue  ekmUmiUi  il  porte  la  date  de  1851  et  le  aeol  nom  de  ^ean 
de  Vingles  an  bas  dn  tiire.  Si  Peiialenee  de  Pimprlmerie  royale  de  Navam  fM 
glorieuse,  elle  ne  Ait  pas  longne.  Il  paraîtrait  qne  Yingles  et  Pojvre  n*enrent 
mime  pas  à  Pan  de  snacesssnrs  immédiats,  car  qoinse  ans  après  la  fondadon 
de  lenr  établlssiment,  en  1866,  noos  voyons  Jeanne  d*Albret,  la  mère  de 
Henri  IV,  visiter  à  Paris  l*lmprimerie  de  Bebert  Estlenne,  et  s*eitasler  devant 
set  pressss  eomne  devant  an  speetaele  Ineonnn,  nonvean  ponr  elle.  Le  qua- 
train qne  voici,  qa*elle  composa  è  Poecatlon  de  cette  visite,  le  dit  assex  i 

Art  singulier  d'icy  aux  derniers  ans 
Représentez  aux  enfans  de  ma  race 
Que  jay  sntvy  des  craigmint»Dien  la  trace 
ABn  qoils  eoient  les  mesmes  pas  snlvans  (I). 

Ces  vers  disent  autre  chose  encore.  La  reine  de  Navarre,  croyons-nons, 
fait  ici  allusion  ù  la  version  basque  de  la  Bible  qu'elle  avait  commandée  à 
Licarragûe,  pasteur  protestant  à  la  Bastide  de  Clarence.  Or,  cette  traduction, 
commencée  m  1563  ou  ioGG,  fut  imprimée  aux  frais  de  la  reine  en  1572, 
non  pas  eu  Bearo,  faute  d'imprimerie  sans  doute,  mais  in  La  Roebelie,  chez 
Pierre  Ilaultin  (3). 

PoQCB  ou  PoQDET  (Antoine),  aumônier  de  la  reine  Marguerite  de  Ifavarre  et 
de  sa  fille  Jeanne  d*Albret,  était  originaire  d'Engbien.  Il  avait  été  docteur  en 
droit,  et  s'était  voué  à  une  vie  errante  el  malheureuse,  en  jouant  le  prophète. 
Calvin  le  maltraite  fort  dans  son  traité  contre  les  libertins.  Accueilli  à  la  cour 
de  Pau,  il  reçut  comme  aumônier,  de  iSiO  à  1549,  80  livres  de  gages,  et  plus 
tard  108  livres  de  pension  de  retraite.  Il  mourut  è  Pau  après  1860. 

YsaaNAR  (Jean),  onvrier  mlnenr,  est  sonmis  à  Pan,  en  1844,  à  nn  interro- 
gatoire en  règle.  Il  avait  olTert  an  roi  de  Navarre  de  Inl  proenrer  dee  ressonr- 
ces  Inattendues  par  rexploilation  des  mines  d*or  et  d'argent  qnfl  disait  eiister 
dans  le  eomté  de  Foin.  On  ne  s^entendit  point  avee  loi. 

(I)  G.  Basclb  as  Lieaiis,  U  ekéimu  4$  Pmi,  Paris,  1861,  p.  ISO.  Meatr, 
Hùl^  dt  yMimr  d^AIbnt,  186S.  p  100. 
(S)  itevna  d*ilfiiflefNe,  Aueh,  1866,  p.  943. 
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HBkBHm  (Nicolas),  de  Brozelles,  vint  quelque  temps  après;  il  fit  à  Henri  11 
de  Navarre  les  mêmes  ouvertures  et  fut  agréé.  Une  charte  Pautorisa  à  exploi- 
ter, à  Texclasion  de  tout  autre»  les  raines  d'or  et  d*iirgent  des  comtés  de  Fois 
et  de  Bigorre.  Les  ardiivee  de  Pau  sont  maettcs  sur  les  résultats  de  celle 

exploitation. 

Di  GoMM  (Henri),  chirurgien  du  roi  Antoine  de  BoorbODi  porte  éviden- 
ment  un  nom  flamand.  L*était-il  en  effet?  Nous  n*avoiM  pu  le  savoir.  Il  rece- 
vait, en  1557, 60  livres  tournois  de  gages.  Vingl-el-iui  ans  plus  tard,  il  loaebait 
eneore  une  pension. 

Ob  Voos  on  Db  Vos  (Henri),  orfèvre  et  valet  de  ehambre  de  la  reine  Jeanne 
d*Albrel*  Il  reçoit  en  1571  «  poor  divers  onvraigee  de  son  mestier  el  eertaina 
•  grans  livres  et  volantes  de  poortraitore  bailles  par  Iny  an  feu  roy  Henry, 
-   »  père  de  la  royne,  et  dont  il  na  esté  payé  la  somme  de  780  livres  toomois.  • 

Un  iean  Vos  on  de  Vos,  sans  donle  de  la  limille  do  préeédent,  était,  vingt 
ans  pins  tard,  établi  graveur  anr  métans  è  Paris.  Il  reçut  en  1594  soiianto- 
sis  dent  ponr  avoir  gravé  lea  aeeanx  de  la  ebaneeUerie  de  Navarre. 

Vab  Hbbst  on  Vsa  Hnntr  (Simon),  valet  de  ebambro  de  la  reine  et  peintre 
ordinaire  de  la  eoor  de  Navarre.  De  1557  à  1568,  il  looebe  100  livres  de 
gages.  En  1869,  sa  venve  reçoit  75  liv.  toorn.,  pour  •  les  S5  portraits  »  que 
fen  son  mari  a  faiu  on  redits  en  fan  1568.  Celle  venve  de  notre  peintre  fla- 
mand s^sppelalt  Françoise  Dardai  elle  se  retira  avee  ses  enftinis  à  La  Rochelle, 
où  die  espérait  pouvoir  vivre  plus  faeilement,  ainsi  qu'il  appert  d*ane  requête 
qn^elle  adressa  è  Jeanne  d*A1bret,  le  l«r  novembre  1571. 

Van  db  Booro  ou  mieux  Vandbr  Borgut  (Jacques),  (car  il  est  presque  impos- 
sible de  rencontrer*en  France  des  noms  flamands  sans  avoir  à  en  deviner 
lorlhographe  la  plus  probable),  était  luthier  ou  joueur  de  luth  à  la  cour  de 
Navarre.  Il  ne  recevait  guère  que  i3  liv.  tourn.  de  gages,  mais  il  avait  cer- 
tainement des  élèves  qui  l'aidaient  ù  vivre.  On  lui  confia,  en  15G6,  une  orphe- 
line, la  petite  La  Roche  llerizay,  afin  qu'elle  fut  bien  élevée  Une  somme  de 
80  livres  lui  fui  allouée  pour  Tentretien  de  cette  jeune  fille.  En  1570,  Vander 
Borght  était  mort.  Sa  veuve,  dont  le  nom  ne  se  trouve  point  renseigné  dans 
les  comptes,  reçut,  pour  une  fois,  une  assistance  de  lèO  livres  tournois. 

Fobbbbaw  08  CauvQOBRaooBS  (Cbarles)  (1),  gtntUkùmme  bruxelloit  et  grand 
tml  de  Henri  IV,  roi  de  Franee  et  de  Navarre,  reçut,  en  1590,  des  mains  de 

(1)  n  doit  être  question  ici  de  Charles  de  Fourneou,  seigneur  de  Warobeke, 

qui  fat  trésorier  de  la  ville  de  Bruxelles  et  négociateur  espagnol  en  France; 
son  fils  Charles  venait  seulement,  en  1590,  d'être  reçu  chevalier  de  Malte. 
Voy.  WiUTERS,  HUloire  dct  environs  de  Bruxelles,  v.  I,  p.  411-412. 
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Dupiessis-Mornay  une  somme  d'argent  que  le  roi  lui  devait.  L^année  suivante, 
il  (k livrai  encore  à  la  trésorerie  de  Ntvarra  deux  qoilUoees  de  666  écas 
cliacuoe. 

Di  Gom  (Synpborleo),  mtrehand  Atauid,  vendil,  eo  1588,  ane  belle 
■moin  M  roi  de  Novtrre. 

De  Bertn  (Jean),  autre  march.ind  flamand,  vendit  à  la  même  époque  à  la 
cour  de  Navarre  plusieurs  tableaux  flamands,  pour  lesquels,  sauf  erreur  ou 
omission,  il  ne  loucha  qu'une  somme  de  douze  écus. 

Chaubs  Rahlubbck. 

HisToiRB  DD  nuTAu,  PAR  LE  CHEVALIER  DE  LiRAs.  — «  Nous  sommcf  611  retard  de 
parler  de  ce  bel  ouvrage.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  notre  savant  ami  nous 
fil  rhonneur  de  nous  le  faire  parvenir;  nona  no  tarderons  pas  plus  longtemps 
i  réparer  notre  faute.  Le  chevalier  de  Linas,  en  voulant  seulement  faire  an 
compte-rendu  des  objets  exposés  dans  la  galerie  de  VHittoire  du  travail^  ft 
TEsposilion  de  Paris  de  18G7,  a  fait  un  livre  qui  n*aura  pas  on  sort  éphé- 
mère; il  sera  de  tout  les  temps,  et  mériterait  fort  bien  le  titre  iVflitloire  de 
fart  chez  lous  let  peuples  du  monde.  Il  a  réussi  dans  ses  exposés  à  réunir  la 
concision  &  l'exactitude;  tâche  difficile  dans  une  œavro  de  ce  genre.  Et  cepeo- 
dant  il  a  fait  plus  qu^un  catalogue  raisonné. 

Son  ouvrage,  beau  volume  in-S^,  sur  papier  de  Hollande,  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  planches,  est  un  souvenir  précieux  de  la  galerie  de  l'Exposition  oà 
se  trouvaient  entassées  lc:<  choses  les  plus  précieuses.  Nous  concevons  parfai- 
tement, et  Tantear  le  dit  du  reste  lui-même,  qu'il  était  impossible  de  donner 
nno  nomenclature  complète.  C'eut  été  là  une  tâche  trop*ardne;  il  s'est  borné 
k  signaler  les  objets  qui  ont  frappé  davantage  sou  attention,  et  à  les  décrire. 
Mais  il  s'y  est  pris  en  connaisseur;  et  il  nous  parait  certain,  pour  nous  qui 
avons  visité  également  cette  partie  avec  attention,  que  parmi  ce  qu'il  a  va  de 
beau,  il  a  choisi  le  plus  beau.  Pour  ceux  qui  ont  visité  cette  riche  galerie,  le 
livre  du  chevalier  de  Linas  ravivera  des  souvenirs  agréables;  aux  autres,  11  ap< 
prendra  ce  qu'ont  fait  tous  les  peuples,  et  ce  dont  ils  ont  été  capables,  à  ao 
âge  où  leur  existence,  parfois,  était  à  peine  connue. 

Le  chevalier  de  Linas  s'est  livré,  en  outre,  ù  un  travail  de  comparaison.  Il 
a  jugé  d'après  les  produits  d'une  contrée  rinflucnce  d'une  autre  où  l'art  était 
déjà  plus  avancé.  Ainsi  le  Portugal,  dont  le  compartiment  était  surtout  riche 
en  orfèvrerie,  se  ressent  de  ses  rdatioiis  avec  la  Flandre;  surtout  depuis  l'épo- 
que où  Jean  Van  Eyck  y  accompagna  le  sire  de  Roubaix,  chargé  do  demander 
la  main  de  l'infante  Isabelle  pour  Philippe  le  Bon. 
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VBMoif  du  Irwmil  lai  fournit  an  oi^meni  contre  les  partisans  da  pro- 
grès eootino,  qui  ont  era»  ooz,  en  troaver  an  en  faveur  de  leurs  dootriucs. 
m  L*iioaiine  s'agite  dans  un  cercle  qu'il  lui  est  interdit  de  franchir,  ditr>il; 
progressive  aujourd'hui,  Phunianité  qui  rétrogradait  hier,  peut  encore  reculrr 
demain,  et  Tonbli  du  principe  chrétien  la  ramènerait  infailliblement  à  ton 
point  de  départ,  c'est-à-dire  à  la  barbarie.  » 

Bien  que  la  plupart  des  états  de  l  Europc  nient  voulu  fournir  leur  pari  à 
celte  riche  galerie,  plusieurs,  la  Grèce,  la  Prusse,  la  Saxe,  la  Bavière  el  la  Bel- 
gique, se  sont  abstenus.  Pour  notre  pays,  son  abstention  s'explique  facilement; 
Tespace  qui  lui  était  destiné  était  restreint  outre  mesure;  il  est  trop  riche  en 
anliqnités  artistiques  pour  se  eontenter  d*an  demi-suceèsi  et  il  a  préféré  ne 
rien  envoyer.  •  Quand  un  peuple,  a?ee  ses  propres  ressources,  et  sans  faire 
appel  &  l'étranger,  dit  H.  de  Linas,  est  venu  à  bout  d'organiser,  en  1864, 
cette  merveillease  exposition  de  Matines,  dont  les  splendeurs  de  Manchester, 
de  Vienne, «des  Ghamps-Élysées  et  môme  du  Champ  de  Mars,  n'atténueront 
jamais  Téclat,  ce  peuple  —  noblesse  oblige  —  doit  rester  à  la  hauteur  de  la 
pOsiUon  qu'il  a  conquise.  Par  une  abstention  volontaire,  la  Belgique  a  sauve- 
gardé sa  dignité.  •  Au  nom  du  pays,  nous  remercions  M.  de  Linas  d'avoir  si 
bien  rendu  justice  k  la  valeur  de  nos  collections  artistiques. 

Éiiii  V.... 

Une  lettre  de  Pierre  de  Roiux  (1)  a  Alain  d'Albret,  comte  de  Drboz,  ob 

GaVRE,  de  PeîITIIIÈVRE    et   de   PÉniGORD,    ET   BARO>    d'AveSSES   EN    HaINACT.  — 

Mouseigucur.  Il  est  besoing  que  faites  diligence  de  vous  on  venir,  car  il  est  , 
temps  que  vous  serviez  vous  et  vos  serviteurs  et  amys  :  cl  soyez  sur  que  en 
vous  attendant  vous  aurez  un  serviteur  la  part  là  où  je  suis. 

Il  est  besoing  que  vous  envoyez  devers  nions,  de  Comyncs  (2),  afin  que 
par  votre  moyen  il  se  rengc  avec  vous  et  avec  vos  aniys,  c;ir  en  ce  faisant  ce 
nest  chose  dont  le  seipneur  qui  est  ù  présent  ne  vous  soit  tenu  et  obligé  pour 
que  vous  enicndcz  bien  /  que  nions,  de  Comyncs  qui  autant  peut  servir  que 
homme  de  ce  royaume  de  son  estai. 

Monseigneur  /  fuiles  la  meilleure  diligence  que  vous  pourrez  /  priant  à  Dieu 
quil  vous  doint  ce  que  plus  désirez.  £script  ce  xxx«  daoust.  Noire  maistre 

(1)  Il  s*agit  sans  donle  td  de  Pierre  de  Bohan,  sire  de  Pontebàtcuui  Pautru 
Pierre  de  Roban,  mieux  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Gié,  n*anrait  pu 

se  dire  neveu  d'Alain  d'Albret,  même  à  la  mode  de  Bretagne. 

(2)  Philippe  de  Gommines  avait  adopté  Torthographe  employée  iei  par 
Pierre  de  Roban. 
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Mt  allé  à  Mm  aii||aird1iay  qui  est  nmadj  enfin»  dix  hnici  <to  uujl  (!)• 
■oudgMW,  A  vMt  Ulm  jtnait  dilIfHiM  ftdlit  li  àpvéMrt. 

VoMra  amItMr  «t  mwh 
Pinu  01  BiNui. 

Sociiri  DB  L*BiSTOiRE  DE  BELciQm»  —  La  dernière  publication  de  cette  so- 
•  elélé  eet  VUûtoire  générale  des  guerre»  de  Savoie,  de  Bohême,  du  Palalinett  #i 
de»  Pay«-0M,  de  1616-1637,  par  le  seigneur  du  Cornet,  publiée  avee  iolro» 
dmliOB  el  BOlet  par  M.  de  Bobaulx  de  Soumoy.  Le  premier  volume  seul  a 
para.  Cet  ouvrage  répond  peu  an  titre  que  Tautcur  lut  a  donné.  Tout  y  eat 
sacrifié  aux  évcneroeots  militaires,  qui  sont  racontés  avec  beancoop  d'exao- 
titnde.  L'éerivain  n'est  pas  à  la  hauteur  de  la  mission  d'historim  qu'il  a*eat 
imposée,  son  «Mivre  mériterait  mieux  Tappellation  de  Mémoire»,  car  elle  se 
borne  k  la  relation  «  des  actions  principales  des  troupes  wallonnes  en  Savoie* 
en  Bohème  et  dans  lePaiatinat.  •  Le  seigucur  du  Cornet  étai\  wallon,  et  daai 
ses  récits  il  ne  s'occupe  que  des  Wallons,  sans  baaœonp  se  préoeeoper  doa 
antret.  lion  style  est  agréable,  il  raoonte  a? ec  chaleur  et  snrtool  avee  boiir 
heof  •  parea  qu'il  s'agit  de  ses  compatriotca»  les  Wallons.  On  rencontre  daas 
iOn  ouvroge  des  détails  nouveaux  el  pen  eonnos,  ce  qui  ajoute  beaueonp  à 
leur  valeur.  Le  livre  du  ^igneur  du  Cornet,  et  les  documents  puisés  par  son 
éditeur  dans  les  archives,  permeltent  en  outre  de  reetifler  une  erreur  aeeré» 
ditée  par  les  écrivains  étrangers,  et  snirie  ensuite  par  ceux  de  notre  paya. 
Jnsqn  iei  on  n'avait  vu  dans  les  bandes  envoyées  en  Bohême  et  dans  le  Palatin 
nat,  que  des  Espagnols^  aujourd'hui  on  sait  à  Téridence  que  ces  troupat 
étaient  belges;  du  Cornet  publie  à  la  suite  des  guerres  de  Savoie  et  de  Bo- 
hême, la  liste  des  officiers  et  Tindication  des  lieux  de  recrutement.  Ces  noma- 
là  ne  laissent  aucun  doute  de  leur  nationalité.  Héme  l*amiée  de  25,000 
.  bomoMa,  eooduite  dans  le  Palatinat  par  Spioola,ae  composait  à  peine  d'OA 
quart  d*Sspagnols,  puisqu'il  y  avait  14,296  hommes  d*inliuilaria  et  9000  en- 
paliers,  tons  des  Pays-Bas. 

Plusieurs  ouvrages  intéressants  sur  le  XV1«  el  le  XVII*  siècle,  sont  encore 
sous  presse  à  la  Soeiété  d^histoire  de  Belgique,  entre  autres  les  jrdMonnct  dé 
IM  Rio  sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  les  CénstdéraKoM  sur  It  pewwr» 
neaisni  dt»  Pay»-Ba»  du  ûwmilUr  é§  ITynattlf  et  aalroi,  dont  iMNia  parieront 
à  nenra  qn*ils  paraîtront. 

ËaiLB  V.... 

(f  )  Commines  met  la  mort  de  Lonis  XI  à  huit  heures  du  soir.  Ce  désaccord 
est  étrange,  puisque  l'écrivain  de  notre  lettre  devait,  lui  aussi,  être  sur  les 
lieux  :  sa  lettre  ayant  été  écrite  le  jour  même  entre  dix  heure»  du  »oir  el  minuit. 
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HittOWB  Dl  U  JosnCI  CMHNIUIA  AU  XVI*  «àcu,  MB  A.  AlUM»,  MOf  isbob 

A  L*URiTBB8ni  OB  Gard.  —  1  vol.  In-8*.  ~  L*AeadéDiie  det  Seienocs  noralet 
et  poliUifues  avait  proposé  pour  le  pris  Bordin  (S500  fr.)»  la  qaestioD  sai- 
Tante  :  •  EspMW  lee  fait»  qal  ont  amené  la  réforme  Jodieialre  consaerée  par 
rordonnanee  d*aodt  1889,  en  ee  qui  concerne  la  procédure  eriminelle,  et 
esaminer  le  système  de  eetle  réforme  et  son  applieatlon  pendant  le  XVI*  siè- 
cle. «  —  Les  eoneorrents,  ajoutait  le  profpwmme,  devront  reehereher  la  si« 
Inntion  des  Juridictions  erimineliss  vers  la  fin  dn  XV*dède  et  les  règles  de 
procédure  qui  y  étaient  observées;  ils  devront  établir  les  causes  diverses  qui, 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France,  conduisirent  à  substituer  les  prooédures 
seerètBS  à  la  procédure  publique,  appréder  les  formes  de  cette  nouvelle  pro- 
cédure et  constater  ses  effets;  ils  devront  enfin  présenter  une  étude  appro- 
fondie des  jurisconsultes  eriminallstes  dn  XVI*  siècle,  et  eiaminer  quelle  Ait 
In  tendance  de  leurs  travaux.  «  L^Académie  décerna  le  pris  du  concours  au 
mémoire  de  H.  Allard,  et  e'est  ee  travail  que  ranteur  vient  de  publier  sous  le 
titre  à'Biiloin  dé  ImJutUet  eràm'aeUc  ou  XV!*  siècle.  H.  Fanslin  Hélie,  dans 
■on  rapport  sur  le  concours  (reproduit  dans  la  Betgifwjuéieiuln,  tom.  XXIV, 
p.  1fiS6),  a  dit  du  mémoire  de  notre  compatriote  :  «  Cette  auvre  exacte  et 
consdencieuse  prendra  une  place  dislinguée  dans  la  science,  et  viendra 
s*adjoindre  à  tous  les  travaux  utiles  que  rAcadémte  a  suscitée.  »  Le  livre  de 
M.  Allard  se  recommande  d^ailleurs  par  une  grande  élégance  de  style  et  une 
clarté  d'exposition  qui  en  rendent  la  lecture  attrayante,  autant  que  sa  grande 
érudition  et  le  bon  sens,  llndépendanee,  la  générosité  qui  éclatent  dans  ses 
Jogements,  rendent  celte  lecture  particulièrement  instrucUve  et  profitable. 

D. 

CuaoBia  uoHAerBaii  Sabcti  Ahdbba  «uxta  Bbubbs.  —  M.  James  Weale  vient 
de  publier  une  nouvelle  édition  de  la  chronique  de  Tabbaye  des  Bénédictins, 
^  4  Saint-André,  près  de  Bruges,  publiée  naguère  pour  la  première  fois,  par  la 
Société  d'Émulation  de  Bruges.  L*au(eur  de  cette  chronique  est  Amould 
Goetbals,  qui  fut  moine  de  ce  Itoonaslère,  et  vécut  au  commencement  du 
XVI*  siècle. 

Pour  publier  cet  ouvrage,  H.  Weale  s*cet  servi  d'un  petit  manuscrit  sur 
papier,  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bruges,  éerit  vers  1880,  et  dont  les 
événemenU  s'arrêtent  à  l'année  1808.  M.  Weale  suppose  avec  beaucoup  de 
raison  que  Ift  ne  s^arrètait  pas  le  rédt  de  Goetbals;  nous  en  avons  acquis,  il 
y  a  peu  de  tempe,  la  certitude  par  nous-mème.  Nous  trouvant  k  Bruges,  nous 
avons  vu  i  rhètel-deMlle,  un  manuscrit  sur  parchemin  qui  contient  environ 
quinte  fcuilleU  de  plus  que  celui  dont  s^est  servi  l'éditeur.  En  outre,  le  texte 
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de  ce!al-€l  diffère  considérablement  de  la  version  du  premier,  sinon  pour  le 
MOf,  du  moins  pour  la  forme  de  la  phrase.  Ce  manuscrit  sur  parchemin 
dont  radministration  communale  venail  de  faire  Tacquisilion,  est  en  fort  boa 
état,  sauf  en  un  point.  En  léte  de  chaque  chapitre  il  y  a  dù  y  avoir  des  mi- 
niatures peintes  avec  beaucoup  d*arl  et  de  soins,  à  en  juger  par  quelques 
capitales  qui  existent  encore;  malheureusement,  ces  pluuches  qui  donnent 
tant  de  valeur  à  des  objets  de  ce  genre,  ont  toutes  été  enlevées.  IVous  ne 
craignons  pas  de  dire  qu'elles  Tout  été  par  quelqu'un  qui  en  connaissait 
toute  la  valeur,  et  non  par  des  enfants,  entre  les  mains  desquels  on  aban- 
donne trop  souvent  ces  précieux  manuscrits  ;  car  à  la  place  de  chaque 
vignette,  se  trouve  collé  un  papier  de  facture  ancienne,  sur  lequel  est 
copiée  la  partie  du  texte  qu'il  a  fallu  enlever  en  découpant  la  peinture. 
Nous  regrettons  pour  la  nouvelle  édition  de  la  chronique  de  Saint-André, 
que  ce  manuscrit  ne  soit  pas  tombé  pluslôt  entre  les  mains  de  radminislra> 
tion  communale. 

Pour  la  vie  des  abbés,  depuis  1508  jusqu'en  1679,  M.  NVeale  a  suivi  la  ver- 
sion d'un  carlulaire  de  la  bibliothèque  des  Bollamlistes ,  et  pour  les  années 
1679  jusqu'en  1710,  un  autre  des  archives  de  TÉtat  à  Bruges  lui  a  fourni  sa 
matière. 

Nous  nous  permettrons  seulement  une  observation  an  sojet  de  celte  nou- 
velle édition.  De  semblables  publications  exigent  beaucoup  de  temps  cl  de 
frais;  M.  Wcale  n'aurail-il  pas  mieux  fait  »le  renvoyer  pour  la  correction  de 
la  première  édition  ù  un  volume  d'Erraia,  et  de  consacrer  à  une  autre  publi- 
cation, le  temps  et  les  fonds  que  cette  nouvelle  édition  a  absorbés? 

Nous  aimons  a  rendre  hommage  aux  connaissances  paléographiques  et  lin- 
guistiques de  M.  Weale,  qui  est  parvenu  à  découvrir  un  si  grand  nombre 
d'erreurs  de  paléographie  et  de  latin,  dans  l'édition  publiée  par  la  Société 
d'émulation;  mais,  à  cause  de  cela  même,  il  nous  est  impossible  de  lui  par- 
donner celle  que,  par  inadvertance  sans  doute,  il  a  laissé  se  glisser  dans  sa 
préface  (1). 

EniB  V.*.. 

« 

MÉMOIRES  DES  IStTENDAMTS  DE  LA  FlMDRB  BT  DO  HaIRAOT  FBAIYÇAIS  S00SL00ISX.IV. 

—  Cette  nouvelle  publication,  extraite  du  tome  X  du  Bultelm  de  la  eommitnon 
historique  du  Nord,  est  due  à  M.  Desplanques,  archiviste  de  ce  déparlement, 
qui  Ta  tirée  du  dépôt  confié  à  ses  soins.  Elle  est  en  quelque  sorte  une  suite 

(I)  Page  vn,  ligne  8 1  iSftMuaùTwm,  génitif  ploriel  poor  ili]ploaialiMi,  de 
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aux  travaux  de  noire  savant  ami  sur  la  réunion  de  ces  provinces  à  la  France 
sous  Louis  XIV.  Parmi  ces  intendants,  le  plus  zélii  éliùl  Le  PcUelîer  de  Souzy, 
un  des  plus  dignes  agents  de  Colb<  rl,  dont  ractivitt-,  la  capacité  et  la  probité 
s'étalent  à  chaque  ligne  des  Mcmoirea.  11  découvre  tous  les  iibiis,  et  travaille 
à  les  extirper;  finances,  fortifications,  armée,  tout  y  csl  tour  ù  tour  passé  en 
revue.  Après  le  mémoire  de  Le  Pelletier  vient  celui  de  Dugué  de  Bagnol,  in- 
tendant, en  lf)98,  de  la  Flandre  wallonne.  Ces  deux  mémoires  ont  cela  d'in- 
téressant, qu'ils  présentent  un  état  exact  du  commerce  et  de  Findustrie  de 
rintendanec  à  celte  époque,  et  sont  par  conséquent  des  documents  précieux 
pour  une  élude  comparative  sur  cette  matière.  A  part  cela,  ces  pièces,  après 
deux  cents  ans,  présentent  encore  bien  des  côtés  intéressants  et  piquantSi  et 
méritaient  de  voir  le  jour. 

tmit  V.... 

'  La  wàMÊ  ra  Dor  Jvâi.  —  Les  Nm  9  10  dn  BulUUn  dê  VÀetMtÊdê  royofe 
oontteiinent  on  arliele  renuurqQaUede  N.  Gaehard  tnr  Barbara  Blombai^t  nère 
da  Don  inaa  d'Aolriehe.  La  naiaianoe  da  ea  fila  da  Chariaa-Qotnt  avait  loog- 
tampa  été  an  nyatèrai  on  avait  ponaaé  TabaunUlé  daa  aoqjaeloraa  Jiiaqo*à 
rattribnar  à  on  incaata.  Laa  arahlf  aa  da  Simaneaa,  dépooilléaa  par  rbonorabla 
ardiMita  général,  ont  Jeté  la  lamlèra  aor  ea  Mi  biatorlqua.  Mata  JiwqaTci 
anenn  docnnent  n'avait  lndi(|né  IVIgina  da  la  Blomberg.  il  aat  A  panaar 
qn'alia  était  da  eondltion  nédioara.  Noaa  avona  la  damièramant  on  artiala 
elté  par  M.  Gaobard»  inaéré  dana  la  Jtavna  a«jMpnolf  de§  dnm  wurnétê  (I), 
dana  laqnal  l'antanr.  M'  Hodaato  Lafoanla,  eita  on  docanant  da  Slmancaat 
d*aprèa  laquai  eatta  femma  aérait  la  Alla  d*an  bonrgeoia  (bQrgar)  da  Ratia- 
bonna.  Cala  nUmpliqna  aneona  eontradiation  avec  la  dire  da  M.  Gaebard,  aar 
tout  onvriar  qni  obtenait  la  maltrlaa  davenail  bonrgaola,  et  pouvait  malgré 
eda,  raatar  parbilanent  pour  toute  aa  via  un  bomme  médloera.  Barba  Blom- 
bafg  époum  an  certain  Jérôme  Kagbal,  eommiaaaira  daa  monatrea,  qui  mou- 
rot  an  1869. 

La  mère  de  Don  Juan,  dont  Tordre  et  réeonomie  n*étaianl  pas  les  qnalitéa 
préférées»  véeut  Jusqa*en  1598,  année  da  aa  mort,  d*one  pension  que  lui  fit 
le  roi  d*Bspagne  t  M.  Gaebard  eite,  eomme  pièeea  jaatiflcativaa,  daa  estraita 
de  comptes  et  dea  lettrée  oà  eat  établi  le  montant  de  eetle  alloaation  et  laa 
fommea  que  recevait  léréme  Kegbel  da  ebef  de  tes  fonetiona. 

Le  Itaacicule  11  contient  une  noiiee  aur  la  Jennaise  de  Don  Juan,  lUaant 
•uile  à  celai  dont  noua  venona  de  parler. 

ÉmlbV.... 

(i)  Heviita  cêpanola  cfo  aat^os  mMiidos*  1854. 
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LcTTMt  DB  BattMSBKL.  —  000  pubUcation  d'un  grand  intérêt  pour  I  hiâtoire 
de  la  peinture  en  Belgique,  a  été  faite  toot  récemment  à  Milan.  On  conserve 
en  cette  ville,  dans  la  bibliothèque  Ambroisienne,  une  collection  de  lettres  du 

peintre  flamand  Jean  Breugbel,  adressées  au  cardinal-arcbevéque  Frédéric 
Borromée  et  à  Bercule  Biancbi,  amateur  disliiigué  des  beaux-arts,  qui  était 
•on  intermédiaire  auprès  de  ce  prince  de  TÉglise;  elles  viennent  d'être  mises 
au  jour  par  M.  le  docteur  Crivelli,  l'un  des  bibliolhécaires  de  TAmbroisienne, 
accompagnées  de  coronaentaires  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Breugiicl.  Toutes 
ces  lettres,  qui  vont  de  1G05  ù  1624  (il  y  en  a  une  d  une  date  antérieure),  sont 
en  italien;  et,  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  la  plupart  sont  écrites  i!c  la  maiu  de 
Robeiu,  qui,  pour  rendre  service  à  son  ami,  lui  prêtait  son  siylc  et  sa  plume. 
Pluaiears  biographes  rapportent  à  l'année  1G42  la  date  de  la  mort  de  Brcugheli 
I0  livre  du  docteur  Crivelli  nous  apprend  qu'il  mourut  au  commencement 
de  i€S5,  tinsi  qu'un  de  ses  fils  et  deux  de  ses  filles,  toua  a  la  suite  d'une 
maladie  d'entrailles.  Cette  curieuse  publication  est  intitulée  :  Giovantii  Drue- 
ghel,  piUor  flammingo  o  sue  lellere  e  quadretli  existi pressa  l'Ambrosiana.  Les 
bibliothécaires-administrateurs  de  l'Ambroisienne,  sous  les  auspices  desquels 
elle  a  paru,  l'ont  dédiée  à  lu  ville  d'Anvers. 

{BUtliographie  de  la  Frarut). 

Mamcscrits  A!ici£Nâ  SUR  PiRciibMin  ET  PEAU  DE  ciièvRE.  —  Parmi  les  objets 
pris  dans  les  dépouilles  de  Théodoros  et  qui  sont  en  la  possession  d'un 
collectionneur  de  Londres  bien  connu,  M.  Myers,  figurent  onze  manscrits 
ancieus  sur  parchemin  et  peau  de  chèvre.  Ils  sont  formés  de  bandes  de  cinq 
centimètres  de  large,  roulées  cl  enfermées  dans  de  petits  étuis  en  cuir.  Les 
caractères  en  sont  très-apparents,  très-fermes  et  très-clairs.  Ils  portent  des 
dessins  représentant  la  Vierge,  les  saints,  des  anges,  le  démon,  etc.  Tous 
d'une  exécution  fort  grossière  sans  doute,  sont  néanmoins  de  précieux  mo- 
dèles des  produits  d'un  art  encore  à  Tétat  d'enfance. 

iPolybMian). 

tMcMtooii.  —  A.  B.  M.  GuuMLff  (1807-1868).  —  Une  des  pertea  les  plos 
considérables  que  les  éludes  historiques  aieat  faîtes  en  Belgique  depuis  lon- 
gues snnéss,  esl  celle  de  B'  Albert-Eogftne-Hsrie  Gheldolf,  mort  A  Gand  le 
10  mai  dernier,  à  Tége  de  soiiante-e^no  ans.  M.  Gbeldolf  avait  consacré 
QM  grande  partie  de  sa  vie  au  droit  et  k  lliisloire.  Il  y  avait  apporté  une 
sagacité,  une  patience,  on  esprit  critique,  une  exaelitnde  serapnleose  et  ans 
clarté  de  vues,  que  peraonne  n*avait  à  un  plus  haut  degré  qoe  lui.  La  mort 
a  firappé  en  lui  Tliomme  qui  connaissait  le  mleai  les  origines  de  notre  an- 
cien droit  flsmand,  et,  ce  qui  est  aussi  mérltoira,  qui  était  le  pins  déddé  à 
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coordonner  cl  à  publier  les  fruits  de  ses  patientes  recherches  avec  uo  dé- 
vouement ^  In  science  qui  ne  se  lassait  jamais. 

Quoiqu'il  fi\l  iH!  Gnnd  et  de  famille  flamande,  Gluldolf  avait  fait  ses  hu- 
manités à  Pni'is.  Coiirotiuc  dijà  dans  dos  concours  (généraux  de  collèges,  il  prit 
part,  presque  i»u  début  de  ses  éludes  univci'silaircs,  ù  un  concours  ouvert  par 
la  Faculté  de  droit  de  Gand,  et  son  mémoire  sur  tes  droits  des  élvanger»  en 
Belgique  (1828),  rédigé  en  latin,  étonna  ses  juges  par  lu  pureté  et  Télégance 
du  slyle,  en  même  temps  que  par  Tindépendance  et  la  générosité  des  idées. 
Les  mômes  qualités  se  retrtHivent  dans  sa  dissertation  ioaagurale  De  jure  in 
univeraum. 

Docteur  en  drofi,  il  devint  le  stagiaire  de  Teste,  alors  avocat  à  Liège,  qui 
l'associa  h  ses  travaux  judiciaires  dans  des  causes  importantes.  Jusqu'à  la 
lin  de  su  vie,  Ghcidulf  ne  parla  jamais  du  ntaltre  éminent  qui  avait  été  le 
plus  précieux  des  patrons,  qu'avec  admiration  et  reconnaissance. 

En  i832,  M.  Lcbeau  étant  ministre  de  la  Justice,  GbeUiulf  Tut  nommé  sub- 
stitut du  Procureur  du  roi  à  Gand.  Tout  en  exerçant  ses  fondions  avec  une 
activité  et  un  soin  irréprochables,  et  en  y  faisant  preuve  de  profondes  con- 
naissances juridiques,  il  se  tourna  dés  ce  temps  vers  les  études  historiques, 
et  débuta  par  la  traduction  (avec  notes  et  additions)  des  deux  premiers 
volumes  de  V Histoire  de  Flandre,  de  Warnkœnig  (1835).  «  Le  roman  his- 
torique, disait  très-bien  cet  auteur,  a  fait  sur  le  terrain  de  l'histoire  une 
invasion  tellement  grande,  que  Ton  a  de  lu  pe  ine  ù  découvrir  maintenant  les 
limites  qui  séparent  ces  deux. genres,  si  opposés  cl  si  distincts...  »  De  l'ou- 
vrage de  Warnkœnig  date  une  véritable  révolution  dans  l'élude  de  nos  an- 
tiquités. Ce  besoin  de  certitude  qui  distingue  le  savanl  élève  de  Niebuhr  cl 
de  Eicbborn,  allait  à  l'esprit  exact,  attentif,  curieux,  nullement  aventurier  de 
Gheldolf;  dès  le  début  de  son  travail,  il  fut  plus  qu'un  traducteur.  «  Nous 
avons  engage  notre  traducteur,  dit  Warnkœnig  dans  la  préface,  à  remanier 
d'après  les  sources,  celte  partie  de  l'histoire,  depuis  le  règne  de  Charles  le 
Bon,  en  1119,  jusqu'à  la  fin  (1305).  M.  Gheldolf  a  eu  soin  de  revoir  ce  travail 
histori(iue.  C'est  avec  un  talent  tout  parliculier  qu'il  a  su  agrandir  la  base 
de  notre  livre  allemand,  et  donner  les  détails  les  plus  exacts  tpaprès  des  sour- 
ces qui  nous  manquaient  en  1833....  Le  mérite  de  notre  trailuctcur  ne  s'est 
pas  borné  à  ces  additions,  il  a  vérifie  avec  nous  tous  les  points  imporlauU, 
et  nous  a  fait  rectifier  plusieurs  inexactitudes  ...  » 

En  publiant  en  1846  le  troisième  volume  de  V Histoire  de  Flandre^  con- 
sacré à  la  ville  de  Gand,  Gheldolf  indiquait  les  nombreuses  additions  qui  lui 
appartenaient  en  propre,  et  trois  ans  plus  lard,  dans  l'avcrlissemenl  du  qua- 
trième volume,  conlcoanl  l'histoire  de  la  ville  de  Bruges,  il  annonçait  des 
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•litngeiiicnts  encore  plus  considérables  apportés  par  lui  &  l'œuvre  originale, 
et  exposait  en  ces  termes  le  plan  qu'il  s'était  trncé  :  o  Si  nous  eussions  voala 
nous  borner  à  reproduire  les  écrits  dos  chroniqueurs,  au  risque  d'ajouter 
nos  idées  et  nos  préjugés  aux  leurs  [comme  il  ne  se  fait  que  trop  souvent], 
et  de  nous  méprendre  sur  ceux  de  IVpoquo,  il  y  aurait  eu  plus  de  place 
dans  notre  cadre  pour  des  tableaux  animés  et  brillants  et  des  narrations 
«llaclianlesi  mais  il  s'agissait  de  rechercher  Tbistoire  du  pays  dans  ses  mou- 
Yements  législatifs,  ses  chartes  et  ses  diplômes,  d'étudier  son  passé  dans  la 
langue  particulière  de  ses  lois  et  de  ses  coutumes  :  étude  toute  spéciale, 
hérissée  de  doutes  et  de  difficultés,  que  nous  avons  cherchée  non  à  éluder. 
Mais  à  Taincre;  de  là,  mainUi  dissertation;  de  là  celte  abondance  et  peut-être 
cet  excès  dans  les  preuves  par  nous  alléguées....  • 

Telle  était  la  modestie  de  Gheldolf,  que  ce  o^esl  qu'au  cinquième  votunne 
qu^il  se  résigne  à  ne  plus  s^appeler  tradnetcwr.  «  L'histoire  de  la  ville  et  du 
ei-dcTant  quartier  d'Ypres  que  aou  offrons  aujourd'hui  an  public,  dit-il, 
n'est  plus,  à  proprement  parler,  une  traduction  de  l'ouvrage  albmand  d« 
M.  le  professeur  Warnkœnig.  Nous  avons,  il  est  vrai,  conservé  le  plan  de  ee 
saTant,  mis  le  cadre  a  été  considérablement  élargi,  de  sorte  qa'U  s'est  pro- 
duit «ne  «iBvre  iiottrellc  et  entièrement  différente,  que  noos  n^osons  faire 
paraître  sous  son  non,  et  dont  nous  devons  seul  assumer  laresponsabilUié.  • 

11  comptait,  pour  achever  Vllittoire  de  Flandrt,  consacrer  un  volumo  ans 
dhrenca  villes  et  ohàtellenies  qui  n'avaient  point  trouvé  pince  dans  les  pre- 
miers volumes,  et  couronna  son  «nvro  par  «  rhistoire  spéciale  dn  droit  en 
Flandre  jusqu'au  XV*  siècle.  » 

Mais  d'autres  occupations,  sons  le  détonmer  de  ses  études  [^férétt,  aaa* 
pendirent  le  travail  annoncé. 

Après  avoir  appartenu  au  tribunaj  de  Gand  pendant  vingt-neuf  années,  et 
y  avoir  fait  preuve  d'une  rectitude  de  jugement  et  d'une  intelligence  desaffiû- 
res,  qui  faisaient  de  lui  le  modèle  des  magistrats,  il  s'était  volonlairemeiit 
démis  de  ses  fonctions,  au  lendemain  de  certaine  présentation  de  enndidata 
dans  laquelle  il  s'était  trouvé  méconnu  (1861).  Le  gouvernement,  de  son  côté, 
s'était  empressé  de  le  nommer,  par  arrêté  royal  du  7  mai  1801,  nemlNro  dn 
la  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  «t  ordoananecs 
du  pays.  Le  rapport  délttUé  sur  les  coutumes  de  l*onclenno  Flandre  (140  p. 
in-8o),  qui  est  inséré  au  lome  V  du  Bulk^  nonlro  par  quelles  reeberehes  do 
Bénédictin  il  se  prépara  à  prendre  une  pari  considérable  au  travaux  de  U  , 
Commission. 

Sntretemps  11  communiquait  à  divers  recueils  hisleriqnce  des  notiees  in- 
léresaenles  sur  dcc  questions  spéciales.  Le  Mm^tf  été  SeietuM  Alsfor<f««t 
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i  en  1«  bénéflM  de  pareilles  eommanicaiions  (1843,  p.  348;  1844,  p.  59);  de 
même  encore  les  Bjférvftn  tôt  de  oudheidkunde  en  geichiedenû  inzonderheid 
«an  Zeeuws'Vlaanderent  publiés  à  Middelboarg.  Une  curieuse  Éludé  sur  la 
nQtii'fication  du  mot  Balfart  dont  les  chartes  de  la  Flanér9  •  été  insérée  dans 
les  Bulletins  de  l^Aeaiimk  royale^  2»  série,  tome  XI. 

En  1858,  le  gouvernement  Néerlandais  avait  déposé  an  projet  de  loi  qui 
excluail  les  étrangers  de  radminislration  des  Polders  et  lésait  eneore,  sous 
d'autres  rapports,  les  intérêts  des  propriétaires  belges.  Gbeldolf  comlMittit  ee 
projet  dans  ses  Besckouwingen  over  het  mttwerp  van  een  al^fwsm  rtgkmmê 
voor  de  Polders  dut  frwhuie  Zeeland^  medegedeeld  by  miuioê  étT  fed^m- 
teerde  Siatendkr  pfmtkttkvaH  19  novembmr  18S8.  Le  projet  resta  sans  soite. 

Glieldolf  aeeepta  an  siège  an  Sénat  dans  an  temps  où  allaient  s^  agiter  de 
grandes  questions  qui  rentraient  dans  le  cadre  de  ses  études,  et  qa*l]  ne 
poorait  manquer  de  traiter  avee  une  antorité  magistrale.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  d'apprécier  dans  ces  colonnes  sa  carrière  poUtlqne.  Son  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  de  justice  da  Sénat  et  rqprçdnlt  dans  la  Pati" 
mmû,  sur  la  loi  du  19  décembre  1864,  est  néanmoins  une  craTre  trop  savante 
et  trop  remarquable  à  tous  les  titres  pour  n^êlre  point  rappelée  iei. 

Le  Jurisconsulte,  nourri  de  fortes  études  historiques,  apparaît  encore  dans 
la  broehore  fiamande  ayant  pmir  titre  :  Over  de  onthouding  «an  ktlbehandt- 
len  van  het  toetsontwerp  op  het  tydelyk  der  eerediensteUt  dont  une  partie  a  été  * 
traduite  dans  la  Belgique  judiciaire^  t.  XXY,  p.  641. 

Quoique  sa  santé  se  fût  affaiblie  dans  les  derniers  temps,  Gheldolfne  ces- 
sait de  s^appliquer  au  travail  avec  une  activité  infatigable.  Le  fruit  de  tant 
d'années  d'études  persévérantes,  et  de  six  mois  passés  dans  les  archives  de  la 
ville,  est  ce  même  volume  des  Couf«iNe«  du  pays  el  comté  de  Flandre^  conte* 
nant  avec  tons  les  travans  préparatoires,  les  coutumes  de  la  ville  de  Gand,  el 
qni  parut  peu  de  Jours  avant  sa  mort.  La  riche  série  de  documents  que  Tau- 
teur  y  a  insérée  sous  le  titre  de  :  Origines  de  la  coulumê  do  Gand,  en  fait  une 
des  publications  les  pins  considérables  et  les  plus  intéressantes  pour  Tliistoire 
de  notre  droit  au  moyen-àge,  qui  aient  jamais  vu  le  Jour  en  Belgique.  11 
mettait  en  ordre  les  malériaiiz  prêts  poor  le  second  volume,  lorsque  la  mort 
ra  frappé. 

«  Que  de  services  rendus  I  Quelle  existence  bien  remplie  I  Que  de  légitimes 
regreUl  a  dit  sur  sa  tombe  le  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  H.  Hetdepen- 
ningen.  C'est  pour  ceux  surtout  qui  ont  pu  apprécier  dans  Thitimité  combien 
il  était  modeste,  aimable  et  bon;  c'est  pour  nous  qui  l'avons  bien  connu,  que  la 
perle  est  cruelle.  Cette  vaste  érudition,  ces  connaissances  si  variées  qne  l'on 
adfnirail  en  lui,  il  ne  s'en  réservait  pas  jalousement  le  trésort  il  les  mettait  avec 
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am  rare  eoBplalMnce  et  ud  détinléreitement  tbMlo  aa  «erviee  de  quiconque 
en  Ndtnnit  une  part  pour  ion  int traelion  on  ponr  U  défenie  de  tes  intérêts. 
Dnrtnt  m  Inngne  enrriére  de  megietrtt,  Il  n*fl  eessé  de  noos  manifester  les 
senliments  de  U  plus  cordiale  confraternité,  el  il  n^edt  pas  plutôt  déposé  sa 
robe  de  juge,  qu'il  se  fit  inscrire  an  tableau  de  Tordre.  Son  nom  ne  périra  pas, 
et  ce  n*est  pas  seulement  dans  les  fastes  du  barreau  qu'il  occupera  une  page 
glociease.  L'histoire  des  instJtntions  civiles  et  politiques  de  la  Flandre  au 
moyen-àge,  son  traTail  sur  les  vieilles  eoutames,  son  rapport  sur  la  loi  des 
bourses,  resteront  comme  des  monuments  de  la  portée  philosophique  de  son 
esprit,  en  même  temps  que  de  sa  profonde  science  du  droit  et  de  Tbistolret 
les  jugemeols  et  les  instmclions  Judiciaires  auxquelles  II  a  participé,  gages 
de  sa  droiture,  de  sa  sagacité,  de  son  savoir,  de  sou  impartialité,  diront  qu'il 
possédait  les  plus  hautes  vertus  du  magistrat;  ses  actes  témoigneront  de  son 
dévouement  aux  intérêts  publics,  et  le  souvenir  de  son  aménité,  de  sa  bien- 
veillance, vivra  éternellemeot  dans  le  cceur  de  ses  amis  et  de  ses  proches.  • 

D. 
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